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Ce  Tome  contient  environ  i£o  Lettres  (L.  900  — 
1037),  écrites  durant  deux  années;  de  juillet  1579 
jusqu'en  juillet  i58i;  depuis  que  l'inutilité  des 
négociations  de  Cologne  devint  manifeste,  jusqu'au 
moment  où  la  déchéance  de  Philippe  II  fut  procla- 
mée par  les  Etats-Généraux. 

Tout  se  concentre  dans  la  question  du  change- 
ment de  Souverain;  question  qui,  parles  intérêts 
divers  qui  s'y  rattachent,  par  les  conséquences  de 
tout  genre  qui  doivent  en  être  la  suite,  embrasse 
l'avenir  de  la  patrie  tout  entier. 
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VI 

Le  Tome  précédent,  sous  quelques  rapports,  of- 
froit  un  tableau  plus  riche  et  plus  animé. 

Ici  ce  n'est  plus ,  du  moins  plus  au  même  degré , 
cette  opposition  permanente  de  volontés  et  d'ef- 
forts entre  des  partis  violemment  enfermés  dans  un 
même  cercle  politique.  L'union  avec  les  Provinces 
Wallonnes  est  dissoute:  on  prévoit  dès  lors  que  le 
reste  de  la  Généralité,  malgré  beaucoup  d'agitations 
intestines,  malgré  un  prolongement  de  symptômes 
anarcbiques,  pourra  plus  aisément  un  jour  se  ranger 
sous  une  impulsion  vigoureuse  et  uniforme. 

La  guerre  continue,  mais  avec  moins  de  vigueur. 
On  diroit  parfois  que  l'ennemi  ménage  ceux  dont 
les  délibérations  semblent ,  par  leur  durée,  indiquer 
la  possibilité  d'un  accord.  Il  y  a  un  temps  d'arrêt , 
et  ce  temps  se  prolonge;  arrivés  à  l'extrême  limite , 
les  Etats  hésitent  encore  à  la  dépasser. 

Mais  cette  espèce  de  monotonie  dans  la  tendance 
générale  des  faits  militaires  et  politiques  est  com- 
pensée avec  largesse  par  la  variété  et  l'intérêt  des 
détails.  L'abondance  embarrasse  ici  comme  ail- 
leurs; peut-être  même  ici  plus  qu'ailleurs;  parce- 
qu'à  défaut  de  divisions  marquées,  il  est  plus  difficile 
de  scinder  la  marche  continue  des  événements.  Nous 
croyons  devoir  abandonner  I'  ordre  chronologique, 
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et  rassemblant  les  données  éparses,  exposer  d'a- 
bord ce  qui  se  rapporte  aux  pays  étrangers ,  ensuite 
ce  qui  est  plus  exclusivement  relatif  aux  Pays-Bas. 

Les  relations  avec  la  France  occupent  une  partie 
considérable  de  ce  Volume.  C'est  pourquoi,  afin 
d'éviter  les  répétitions  inutiles,  nous  renvoyons 
aux  documents  et  à  nos  remarques.  On  trouvera, 
par  ex.  p.  4>  P-  *°4,  sqq.y  p.  4oo,  sq.  de 

nombreux  renseignements  sur  les  négociations  avec 
le  Duc  d'Anjou.  Après  beaucoup  de  retards  et 
d'obstacles,  malgré  le  nombre  de  ses  antagonistes 
elle  manque  de  dévouement  de  ses  amis,  la  Souve- 
raineté lui  fut  offerte;  grâce  à  l'influence,  aux 
talents,  et  à  la  marcbe  habile  et  constante  du  Prince 
d'Orange,  aidé  de  Marnix  (L.  997,  sqq.). 

Sur  1' Angleterre  il  y  a  peu  de  chose  à  dire;  car 
l'Angleterre  fit  peu  de  chose  pour  les  Pays-Bas. 
Villiers ,  confident  du  Prince  d'Orange ,  écrit  :  «  nous 
«avons  peult-estre  trop  longtemps  attendu  après 
•  son  secours»  (p.  272).  Sans  affirmer  qu'une  poli- 
tique irrésolue  et  timide  étoit  assez  conforme  au 
caractère  et  aux  habitudes  d'Elizabeth ,  nous  remar- 
quons, d'après  les  pièces  communiquées,  qu'elle 
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n'osoit  se  fier  aux  dispositions  de  ses  sujets;  qu'elle 
éloit  trop  «  prudente  et  économe  pour  se  mettre 
»  aisément  en  périls  et  en  frais  pour  les  Pays-Bas  » 
(p.  a  17);  et  qu'en  refusant  de  donner  des  secours 
efficaces,  elle  plaçoit  son  opinion  personnelle  au- 
dessus  des  conseils  et  des  instances  de  ses  plus 
sages  ministres  (p.  399). 

Sur  1 'Allemagne  il  y  a  de  tristes  détails. 

Ce  n'étoient  plus  les  beaux  jours  de  la  Réforme, 
où  la  pureté  des  moeurs  rendoit  témoignage  à  la 
réalité  et  à  l'efficace  de  la  foi.  Déjà  le  Comte  Jean  de 
Nassau  craint  pour  ses  fds  la  fréquentation  des 
Cours;  il  redoute  «l'excès  dans  la  boisson,  la  mau- 
vaise compagnie,  la  légèreté  en  toute  chose  » 
(p.  319).  Les  Princes  «s'amusent  à  la  chasse  et  au 
»  jeu ,  se  livrent  à  leurs  passions  ,  ou  se  persécutent 
»  pour  leurs  opinions  en  matière  de  foi»  (p.  1 18). 

En  effet,  quand  l'orthodoxie  morte  s'unit  à  la 
perversité  des  moeurs,  elle  devient  aisément  per- 
sécutrice. On  diroit  que  la  fidélité  au  système  excuse 
l'infidélité  daus  la  pratique  ;  ou  que  le  manque 
d'amour  pour  Dieu  doit  être  racheté  par  un  excès 
de  zèle  contre  les  hétérodoxes.  —  Le  dogmatisme 
subtil  que  nous  avons  déjà  vu  dans  les  Tomes  pré- 
cédents troubler  l'Allemagne  Protestante  et  briser 
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son  unité  et  sa  force,  maintenant ,  par  une  formule 
de  Concorde  péniblement  fabriquée,  tend  à  envelop- 
per les  Calvinistes  dans  une  condamnation  générale, 
les  dénonçant,  les  livrant,  pour  ainsi  dire,  en 
masse  à  leurs  antagonistes  (p.  296,  sqq.).  a  Plusieurs 
»  croyent ,  »  écrit  le  Comte  Jean  au  Prince  ,  »<  que , 
«par  suite  d'un  accord  entre  les  Luthériens  et  les 
»  Papistes,  les  Réformés  seront  exclus  de  la  paix  de 
»  religion,  condamnés  ,  persécutés,  peut-être  même 
«détruits  par  un  massacre»  (p.  538).  Bruits  qui, 
dans  leur  exagération  même,  révèlent  la  disposition 
des  esprits. 

De  tous  cotés  le  Prince  d'Orange  reçoit  des  nou- 
velles défavorables  sur  les  in  tentions  des  Princes  Alle- 
mands. L'Empereur  abandonne  l'Archiduc  Matthias 
et  congédie  tout  serviteur  Réformé  ;  l'Electeur  de 
Saxe  jette  les  Calvinistes  en  prison ,  l'Electeur  Palatin 
voit  avec  déplaisir  une  alliance  avec  la  Maison  de 
Nassau  (p.  377) ,  le  Duc  de  Clèves  est  fort  mal  dis- 
posé (p.  4*7);  l'Electeur  de  Cologne,  créature  des 
Protestants  (p.  46),  ayant  gagné  un  procès  à  Rome, 
«  se  démonstre  de  plus  en  plus  meilleur  et  plus  affec- 
»  lionnéCatholicque  que  l'on  ne  se  promettoit  deluy 
»au  commencement»  (p.  45);  Le  Duc  Jeau-Casi* 
mir ,  Calviniste  zélé  et  même  fougueux ,  est  ab* 
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sorbe  dans  des  pensées  de  ressentiment.  Le  Comte 
Jean  transmet  au  Prince  une  longue  énumération 
de  griefs  (p.  419,  sq.)  :  peut-être  Casimir  croyoit-il 
donner  ainsi  le  change  à  soi-même*  et  aux  autres 
sur  son  étourderie  et  son  inhabileté  9  véritables 
causes  de  son  peu  de  succès.  —  Indiquons  ici  deux 
documents  curieux.  L'un  (N.°  1027*),  une  compa- 
raison des  avantages  et  des  inconvénients  qu'il  y  au- 
roit  pour  lui  à  entrerau  service  du  Roi  d'Espagne.  Le 
Duc  repousse  vivement  un  pareil  soupçon  a  Le  Tout- 
»  Puissant  m'a  préservé  de  devenir  esclave  de  Prin- 
»ces  étrangers,  et  surtout  de  ceux  par  qui  notre 
»  religion  est  persécutée  »  (p.  56o,  sq.).  Nous  croyons 
à  sa  sincérité  ;  toutefois  on  lui  fit  des  propositions 
(p.  3oa)  ;  plusieurs  crurent  qu'il  y  prêtoit  l'oreille 
(p.  536)  ;  et  le  Comte  Jean  écrit:  «  il  y  a  eu  ,  peut- 
»  être  même  y-a-t'il  encore  du  danger  »  (p.  54o).  La 
seconde  pièce  (N.°  ioa7b)  est  un  tableau  comparatif 
des  mérites  du  Prince  et  de  ceux  de  Casimir;  une 
espèce  de  parallèle ,  si  le  génie  entroit  en  parallèle 
et  ne  formoit  pas  contraste  avec  la  médiocrité. 

Après  cette  énumération  affligeante  on  retrouve 
avec  plaisir  le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse ,  fidèle 
allié  et  bon  voisin  du  Comte  de  Nassau  (p.  1 55).  Sa 
froideur  envers  le  Prince  d'Orange  fait  place  à  l'ad- 
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niiration  ;  il  demande  sou  portrait  (p.  546);  «  après 
»  Dieu ,  »  dit-il ,  «  c'est  lui  seul  qui  nous  conserve , 
«nous  Protestants  d'Allemagne  »  (p.  547).  —  Le 
Comte  Jean  écrit  :  «journellement  le  Landgrave  fait 
»  des  progrès  dans  la  religion  et ,  bien  qu'il  ne  veuille 
»pas  être  appelle  Zwinglien  ou  Calviniste,  il  con- 
»  fesse  sans  détours  et  ouvertement  la  doctrine  » 
(p.  539).  Au  milieu  de  l'entraînement  général ,  il 
réprime  l'intolérance  par  son  exemple  et  ses  pré- 
ceptes ;  et  si  peut-être ,  sous  quelques  rapports ,  il 
ne  fût  qu'un  pâle  reflet  de  la  génération  passée , 
incontestablement  et  à  tous  égards  il  fut  une  vive 
lumière  au  milieu  de  ses  contemporains. 

Les  Pays-Bas,  où  dominoit  de  plus  en  plus,  et  le 
principe  général  de  la  Réforme,  et  la  nuance  parti- 
culière du  Calvinisme  ,  ne  pouvoient  s'attendre  à  la 
protection  de  l'Allemagne  Luthérienne  et  Catholique. 
Aussi  le  Prince  d'Orange  ne  fait  nul  compte  des 
espérances  vagues  que  plusieurs  tâchent  d'entrete- 
nir: «  elles  ne  tendent,  »  dit-il,  «qu'à  semer  la  confu- 
»sion  et  la  discorde»  (p.  296).  Mais  on  pouvoit 
se  flatter  qu'au  moins  l'Allemagne  n'entraveroil  pas 
de  généreux  efforts  et  resteroit  dans  les  bornes 
d'une  stricte  neutralité.  Cet  espoir  même  fut  déçu. 
Non  seulement  ,  délibérant  toujours  sans  agir  ja- 
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mais ,  elle  refuse  de  sauver ,  mais  elle  s'oppose  en 
outre  à  ce  qu'on  cherche  ailleurs  des  moyens  de 
salut.  Plutôt  que  de  souffrir  les  rapports  avec  la 
France ,  elle  fera  cause  commune  avec  le  Roi  d'Espa- 
gne. L'indifférence  des  uns ,  lanimosité  des  autres, 
semble  devoir  aboutir  aux  résolutions  les  plus  funes- 
tes. Déjà  a  les  principaux  se  concertent ,  afin  de  for- 
»  mer  une  entreprise  contre  les  Pays-Bas  »  (p.  538). 
Déjà  Schwendi  écrit  au  Prince  :  «  Ne  faictes  pas  si 
»  grand  erreur  et  faulte  de  chasser  ou  débouter  l'Ar- 
»chiduc...,  si  vous  arrestez  avec  les  François,  vous 
»  et  les  vostres  seront  abhorrys  de  tout  le  monde  et 
»  reboutez  à  jamais  de  leur  patrie  »  (p.  229).  Déjà  on 
parle  «d'élire  le  Roi  d'Espagne  pour  Roi  des  Ro- 
»  mains,  sous  condition  expresse  de  détruire  la 
»  Religion  Réformée  et  pour  le  mettre  d'autant  plus 
»>à  même  de  réduire  les  Pays-Bas»  (p.  461).  Le 
sécretaire  du  Landgrave  lui  écrit:  «Je  ne  doubte... 
»  que  l'Empereur,  voire  presque  tout  l'Empire, 
»  partie  pour  deffendre  le  droict  de  sa  Majesté  Im- 
ppérialle,  partie  aussi  pour  le  peu  d'envie  qu'un 
»  chacun  a  d'avoir  un  tel  voisin  si  proche,  qui  leur 
»  est  si  peu  agréable,  ne  prennent  la  cause  en  main  , 
»et  ne  s'y  opposent  de  toute  leur  puissance»  (p. 


uiginzc 


d  by  Google 


MM 


Résumons  les  bienfaits  de  nos  voisins  :  la  France 
donne  des  secours  intéressés  et  insuffisants;  l'Angle- 
terre envoyé  des  promesses  stériles;  l'Allemagne 
fait  de  honteuses  menaces.  El  toutefois  il  y  avoit 
urgence  ;  nous  allons  nous  en  convaincre  en  exami- 
nant la  situation  critique  des  Pays-Bas. 

Les  Pays-Bas  étoient  perdus  sans  les  lenteurs  du 
Roi  et  les  embai  ras  de  l'Espagne. 

Livré  à  un  travail  opiniàtrede  cabinet  (p.  4 1 3,  sq.\ 
Philippe  II  vouloit  «  entendre  tout  et  faire  tout;  par 
»  ce  moyen  ,  faisant  beaucoup  moings  »  (p.  568). 

Les  membres  du  Conseil  des  Finances  «envoyent 
«les  provisions,  quand  jà  elles  ne  peuvent  servir;... 
»  et ,  pour  donner  à  entendre  à  sa  M.  qu'ilz  regar- 
»dent  à  son  prouflfict,  le  ruynent  à  tous  coustelz 
a  et  n'oublient  de  faire  le  leur  »  (p.  5o4). 

Deux  causes  surtout  font  une  diversion  puissante 
en  faveur  des  Pays-Bas.  La  première  ce  sont  les 
mesures  de  précaution  commandées  par  l'attitude 
hostile  et  la  duplicité  de  la  France.  La  seconde  c'est 
l'expédition  du  Portugal  (p.  190,  sqq.).  Granvelle, 
après  a  voir  écrit:  a  On  a  moins  d'espoir...  que  ceulx 
»du  Royaume  facent  riens  par  vertu  et  pourrecon- 
wgnoistre  le  droict  :  sa  M.  se  tient  preste  pour  tout 
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»  ce  que  pourroit  advenir»  (p.  io,5) ,  avoue  ensuite  : 
a  Portugal  nous  faict  la  guerre  aux  Pays  d'enbas 
»  plus  que  nous  ne  faisons  à  Portugal  dois  Espagne  » 
(p.  357 ,  sq.).  L'issue  de  celte  guerre  fut  défavorable 
pour  les  ennemis  de  Philippe ,  mais  les  commence- 
ments leur  furent  avantageux. 

Du  reste  dans  les  Pays-Bas  les  affaires  vont  de 
mal  en  pis.  Si  la  défection  des  Provinces  Wallonnes 
a  simplifié  la  situation  sous  quelques  rapports,  elle  a 
néanmoins  causé  un  ébranlement  général.  —  Anar- 
chie presque  complète  !  Matthias  n'est  Gouverneur 
que  de  nom;  les  Etats,  Généraux  et  Provinciaux, 
délibèrent ,  se  disputent ,  tâchent  à  l'envi  de  se 
soustraire  aux  charges  communes  ;  semblent  foiblir , 
à  mesure  que  les  périls  exigent  un  redoublement 
de  décision  et  de  force.  Les  conseils  du  Prince 
d'Orange  sont  écoutés  sans  être  suivis  ;  et  des  essais 
d'organisation  nouvelle  (p.  106)  n'aboutissent  qu'à 
une  nouvelle  désorganisation. 

Les  Provinces-Unies  se  plaignent  que  la  Généralité 
traverse  leurs  desseins  (p.  4aa)-  Et  ces  Provinces 
que  font-elles?  Leur  concorde,  leur  énergie  témoi- 
gnent-t-elleseu  faveur  de  l'Union  d'Utrecht  ?  —  Hélas! 
si  Ton  s'imagine  que  le  salut  de  la  patrie  a  été  le  résul- 
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tat  de  ce  pacte ,  c'est  encore  une  illusion  que  la  vérité 
dissipe.  Le  Prince  d'Orange  ,  parlant  de  ces  Provin- 
ces, accuse  leur  égoisme,  leur  énergie,  leurs  délais 
(p.  n5).  Le  Comte  Jean  dit  que  «leurs  députés 
»  négligent  honteusement  les  occasions,  et  que  le 
»  désordre  de  leur  Collège,  s'il  continue,  attirera 
«de  grands  malheurs  au  pays»  (p.  357).  «  À  moins 
«qu'on  n'y  porte  remède,  il  est  à  craindre  que  ces 
«Provinces  ne  feront  qu'augmenter  le  mal;  et  qu'au 
«lieu  de  l'union  qu'on  avoit  espérée ,  il  y  aura  une 
«bien  plus  grande  désunion  »  (p.  1 15). 

Laissons  au  Comte  Jean  de  Nassau  résumer  la 
situation.  «  Les  affaires  s'embrouillent  d'une  manière 
«étonnante.  C'est  un  état  de  choses  laborieux  ,  dif- 
«  ficile ,  et  triste  ;  partout  guerre ,  t rouble ,  défiance , 
«séparation,  désunion,  ruine,  plaintes  à  faire 
«pitié.  On  a  sur  les  bras,  ici  l'ennemi  Espagnol; 
«là  les  Mécontents;  ailleurs  nos  propres  soldats, 
«auxquels l'on  doit  depuis  longtemps  et  beaucoup; 
«ailleurs  encore  les  nombreux  habitants  du  plat 
«pays,  excités  à  la  sédition  par  l'ennemi;  enfin 
«nos  amis  les  patriotes,  qu'on  ne  peut  presque 
»  amener  à  reconnoitre  les  besoins  et  les  dangers 
«et  à  respecter  nos  ordres.  Le  Prince  et  moi 
«sommes  surchargés  de  travaux,  et  l'on  en  veut 
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»  partout  à  notre  réputation  ,  à  noire  honneur  ,  à 
»  notre  vie  »  (p.  3^8). 


«  Le  Prince  et  moi ,  »  dit  le  Comte.  Le  poids  des 
affaires  tomboit  presqu'exclusivement  sur  eux. 

De  la  Noue,  dont  la  Princesse  d'Orange  écrit: 
«  gentilhomme  vaillent  et  doué  de  beaucoup  de 
•  rares  vertus,  et  oultre  cela  fidelle  et  affectionné 
»  amy  et  serviteur  de  mon  Seigneur  »  (p.  368)  ;  le 
brave  de  la  Noue  est  tait  prisonnier. 

Les  défections  se  multiplient.  La  plus  doulou- 
reuse est  celle  du  Comte  de  Rennenberg  (p.  a43 , 
sqq.).  Le  Comte  Jean  écrivoit  peu  de  mois  aupara- 
vant :  «  Le  Prince  n'a  aucun  des  Seigneurs  auquel  il 
»  puisse  se  fier;  excepté  Rennenberg  et  moi,  tous 
»  Font  abandonné  »  (p.  36). 

* 

Une  preuve  combien  les  bons  capitaines  étoient 
rares ,  c'est  que  le  Prince  attache  quelque  prix  à  la 
présence  du  Comte  de  Hoheniohe  (p.  86) ,  malgré 
ses  travers  et  ses  excès  (p.  370). 

Ses  autres  beau-frères  lui  étoient  inutiles,  ou 
même  lui  étoient  à  charge. 

lie  Comte  G.  de  Schwartzbourg,  d'après  le  Comte 
Jean,  «a  la  santé  assez  bonne;  aime  à  se  faire  du 
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«bien,  a  boire,  à  se  trouver  en  bonne  société,  il 
»  ne  lui  manque  rien,  si  ce  n'est  d'être  bien  payé 
»par  les  Etats  »  (p.  333,  sq.).  Il  n'est  pas  question , 
dans  ce  rapport  un  peu  satirique,  de  desintéresse- 
ment ni  d'activité. 

La  conduite  du  Comte  de  Berghes  étoit  plus 
déplorable  encore.  Toujours  mécontent,  parce  qu'il 
avoit  toujours  des  prétentions  démésurées  (p.  i45) , 
faisant  beaucoup  de  mal ,  surtout  parmi  les  Etats 
Provinciaux  de  la  Gueldre  (p.  i4°)>  U  entretenoit 
avec  l'ennemi  des  rapports  qui,  dans  sa  position, 
devenoient  criminels.  La  Comtesse  prend  chaude- 
ment sa  défense:  toutefois  nous  avons  peine  à 
croire,  même  en  lisant  ses  Lettres  touchantes  et 
énergiques  (L.  936  et  964),  qu'elle  ignoroit  entière- 
ment les  desseins  de  son  époox.  Le  Comte  Jean , 
après  avoir,  ainsi  que  le  Prince,  inutilement  tenté 
de  vaincre  ces  mauvaises  dispositions  par  des  pré- 
venances et  des  bienfaits,  prit  à  la  fin  le  ton  con- 
forme à  l'indignation  d'un  coeur  généreux.  Sa 
correspondance  dans  cette  affaire,  également  triste 
et  délicate,  lui  fait  le  plus  grand  honneur.  Il  écrit 
au  Comte  :  «  Quant  à  vos  menaces ,  je  vous  exhorte 
»  à  vous  en  abstenir...  Le  pays  préfère  de  beau- 
coup votre  inimitié  à  cette  amitié  simulée  et  à 
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»  celle  neutralité.  Pour  ce  qui  esl  de  la  récompense 
«de  vos  services,  ceux  qui  combattent  pour  Ja  Pa- 
«role  de  Dieu  et  la  liberté  de  la  patrie,  ne  doivent 
»pas  avoir  en  vue  la  récompense,  mais  surtout  la 
«gloire  de  Dieu,  et  le  salut  commun.  Us  assureront 
»  ainsi  leur  bien-être  et  celui  de  leur  postérité,  et 
»leurmémoireseraen  bénédiction  »  (p.  189).  Il  écrit 
(Lettre935)àla  Comtesse:  a  Pour  parler  franchement 
«et  à  coeur  ouvert, ...  le  Comte,  persévérant  dans 
»  cette  voie  et  ne  voulant  point  écouter  les  conseils  et 
«les  exhortations  de  ses  fidèles  amis  et  de  Chrétiens 
«pieux  et  patriotes,  ne  pourra  subsister  devant 
'  Dieu  et  devant  les  hommes...  Aussi  longtemps 
•»  qu'il  craint  et  estime  plus  les  hommes  et  ce  qui 
«est  de  la  terre  que  Dieu  et  ce  qui  est  du  Ciel,... 
«je  ne  vois  pas  qu'on  puisse  faire  autre  chose  que... 
»  de  prier  Dieu  qu'il  veuille  éclairer  et  ouvrir  son 
«coeur  et  les  yeux  de  son  entendement,  pour  qu'il 
>#  reconnoisse  ce  qui  est  juste....  On  ne  se  joue  pas  de 
«l'Eternel;  s'il  tarde  longtemps,  11  vient  enfin,  Il 
«vient  certainement:  Il  veut  que  nous  ayons  con- 
»  fiance  en  Lui,  en  Lui  seul,  et  que  nous  ne  ser- 
»  vions  pas  deux  maîtres,...  n'étant  froids  ni  chauds: 
«11  est  le  Tout-Puissant,  le  Seigneur  des  seigneurs, 
»des  rois,  et  des  grands  de  la  terre;  quand  tous 
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«les  moyens  manquent ,  Il  peut  facilement  défen- 
»dre  et  maintenir  les  siens  »  (p.  i3g  ,  sqq.). 


Le  Comte  Jean  rendit,  durant  cette  époque,  de 
très-grands  services. 

On  le  verra  dirigeant  les  Provinces-Unies  en 
même  temps  qu'il  régit  la  Gueldre;  surchargé  d'oc- 
cupations dans  les  Pays-Bas,  et  néanmoins  ne  per- 
dant pas  de  vue  leurs  intérêts  en  Allemagne.  Une 
preuve  peu  connue  et  très-remarquable  de  son 
activité  sous  ce  dernier  rapport,  est  son  voyage  à 
Munster ,  où  il  réussit  à  empêcher  l'élection  d'un 
Evoque  dévoué  à  Rome  et  à  l'Espagne  (L.  979). 

Mais  on  le  verra  aussi  quittant  les  Pays-Bas.  Ce 
fut  après  de  longues  hésitations.  Durant  plusieurs 
mois  les  instances  du  Prince  le  retinrent.  Le  résumé 
de  leur  discussion  se  trouve  dans  deux  Lettres 
détaillées;  celle  du  Prince  (L.  10 12)  et  la  réponse 
du  Comte  (p.  5 10 — 53o). 

Un  grand  nombre  de  documents  prouve  que  la 
présence  du  Comte  étoit  nécessaire  en  Allemagne; 
et  que  sa  position  devenoit  insupportable  dans  les 
Pays-Bas. 
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11  désiroit  être  à  Dillen bourg  pour  prendre  soin 
de  sa  nombreuse  famille. 

Ses  enfants  éloient  privés  des  soins  maternels. 
Absent,  il  avoit  perdu  son  épouse,  morte  en  partie 
de  chagrin  (L.  910):  a  son  amour  et  sa  fidélité  pour 
»moi,»  dit-il,  «ont  été  cause  de  sa  mort»  (p.  17). 
La  Comtesse-mère,  dont  nous  trouvons  encore  ici 
quelques  pieux  accents  (p.  62  —  64,  9$)»  la  suivit 
au  tombeau  (p.  373). 

Le  fils  aîné  du  Comte  faisoit  dans  les  Provinces- 
Unies  ses  premières  armes  (p.  65).  La  valeur  du 
jeune  Guillaume-Louis  approchoit  de  la  témérité. 
On  ne  lira  pas  sans  intérêt,  ni  la  Lettre  991 ,  où  il 
fait  part  à  son  père  de  la  blessure  qui  le  rendit  boi- 
teux ,  ni  la  Lettre  1006,  où,  trois  mois  après, 
a  espérant  dans  quinze  jours  marcher  sur  des  béquil- 
les,  »  loin  de  se  plaindre ,  il  «  ne  peut  assez  remer- 
»  cier  Dieu  de  ce  grand  bienfait  »  (p.  436).  Le  sécre- 
taire  du  Comte  Jean  écrit  :  «  Votre  fils  par  ses  dis- 
»  cours  et  à  tous  égards  m'a  tellement  plu  que  j'en  ai 
«été  surpris  et  joyeux;  je  ne  doute  point  qu'il  ne 
«puisse  vous  remplacer  un  jour,  et  que  vous  ne 
»  voyez  encore  de  lui  beaucoup  de  choses  bonnes  et 
«honorables»  (p.  4*5).  Espoir  réalisé  durant  une 
longue  suite  d'années  ! 
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Les  autres  enfants  étoient  en  Allemagne.  Le  jeune 
Comte  Jean  désire  ardemment  se  préparer  à  ser- 
vir la  cause  de  l'Evangile  et  de  la  patrie  (p.  1 5j  9  sq.). 
Le  Comte  George,  dont  on  vouloit  ;  particularité 
curieuse!  faire  un  Evèque  Evangélique  à  Utrecht 
(p.  3a  t  ,  364 f  sq.) ,  étoit  «  d'un  naturel  bon ,  franc ,  et 
»  jovial  »  (p.  359).  Les  Comtesses  Julienne  et  Eliza- 
beth  recevoient  leur  éducation  à  la  Cour  du  Land- 
grave Guillaume. 

Plusieurs  Lettres  (par  ex.  les  Lettres  938  et  955) 
traitent  en  détail  de  la  manière  dont  le  Comte  veut 
qu'on  élève  ses  enfants  :  «Je  préfère  de  beaucoup,» 
écrit-il,  «que,  jeunes  encore,  ils  s'habituent  à 
«l'obéissance  et  à  quelques  déboires,  que  de  les 
•  voir  traités  délicatement  et  de  sorte  que  plus 
»  tard  ils  ne  connoissent  ni  soi-même  ,  ni  les  autres  » 
(p.  a  10). 

Nous  citons  spécialement  aussi  la  Lettre  943 ,  à 
sa  fille  Elizabeth.  Nous  aimerions  Ja  transcrire  en 
entier,  comme  un  modèle  d'avertissements  pater- 
nels. Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  qu'elle  est  écri* 
te  à  la  hâte;  on  exprime  de  bonnes  et  belles  pensées 
facilement,  quand  c'est  le  coeur  qui  les  dicte. 

ï,e  Comte  avoil  dessein  de  se  remarier'.  Il  con- 

•  Il  y  songea  vite,  et  daut  le  *en«  littéral  du  mot  :  »o>c*  b.  975. 
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tracta  en  1 58 1  un  second  mariage  avec  une  Comtesse 
Palatine , fille  du  pieux  Electeur  Frédéric,  à  laquelle 
«chacun  donne  les  plus  grands  éloges,  à  cause  de 
»ses  sentiments  Chrétiens  et  de  toute  sa  conduite» 

(p.  358). 

Qu'on  ajoute  à  ces  raisons  de  famille  une  sollici- 
tude extrême  pour  le  bien-être  de  ses  sujets,  et  il 
faudra  convenir  que  l'absence  étoit  un  véritable 
sacrifice;  voyons  s'il  y  avoit  des  compensations, 
des  adoucissements  dans  les  Pays-Bas. 

Le  Comte  désespérait  des  affaires  publiques.  Stad- 
houder  de  la  Gueldre ,  il  voyoit  son  Gouvernement 
exposé ,  sans  moyens  de  défense ,  aux  invasions  de 
l'ennemi  (L.  901);  en  proie  à  la  discorde  et  à  la 
guerre  civile;  déchiré  par  des  bandes  de  paysans, 
furieux  de  tout  ce  que  des  soldats  mal  payés  leur 
faisoient  souffrir.  Voici  ce  qu'il  en  écrit:  «le  dés- 
•  ordre  est  extrême;  la  défiance,  la  partialité  et 
«l'égoïsme  augmentent  de  jour  en  jour;  le  peuple 
-»est  si  opiniâtre ,  revêche,  et  inconstant ,  il  y  a  si 
»  peu  d'affection  et  d'obéissance  que  l'augmentation 
»  du  courroux  de  Dieu  et  une  ruine  entière  est  tout 
»  ce  qu'on  peut  attendre  à  la  suite  d'un  aveuglement 

»  pareil  »  (p.  11 1  ,  sq.). 

Sa  façon  de  vivre  n'étoit  pas  magnifique;  il  étoit 
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dans  un  dénuement  complet.  A.  cet  égard  il  y  a  d'in- 
croyables détails,  cr  J'ai  passé  plus  de  deux  mois 
«dans  une  étroite  ,  sombre ,  et  froide  chambrette  » 
(p.  u4).  «Souvent  j'ai  manqué  du  nécessaire,  moi 
»  mes  serviteurs  ,  et  mes  chevaux  :  il  m'est  arrivé  de 
»  me  coucher  sans  nourriture ,  par  ce  que  le  cuisi- 
nier u'avoit  rien  à  préparer  ;  j'ai  dû  en  outre  souf- 
»frir  le  froid  et  la  gelée,  dans  une  habitation  sans 
»  toit  et  de  tous  côtés  ouverte ,  n'ayant  pas  de  quoi 
»  foire  du  feu  »  (p.  1 1 3).  «  Le  boulanger  m'a  dit  que 
»  demain  il  ne  vouloit  plus  me  donner  du  pain» 
(p.  109). 

Accablé  par  des  tribulations  personnelles,  avec  la 
conviction  intime  de  ne  pouvoir  travailler  avec 
efficace  au  bien  public,  il  n'est  pas  surprenant  qu'il 
n'ait  pas  toujours  voulu  délaisser  sa  famille ,  négliger  ' 
ses  Etats,  ets'attirer  le  ressentiment  de  l'Autriche  et 
de  l'Empire  pour  prix  d'un  dévouement  qui  lui  sem- 
bloit  inutile. 

Le  Comte  quitta  les  Pays-Bas  sans  les  abandonner. 


La  sévérité  seroil  déplacée.  Toutefois,  excusant 
le  Comte,  nous  admirons  d'autant  plus  Guillaume 
de  Nassau. 
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I.*a  position  cln  Prince  étoit  certes  encore  plus 
difficile. 

De  fait  la  direction  suprême  des  affaires  étoit 
remise  entre  ses  mains  ;  mais  il  avoit  les  mains  liées, 
à  cause  du  manque  universel  de  concorde ,  d'obéis- 
sance, et  d'activité.  A  son  dévouement  infatigable 
les  Etats  opposent  l'égoisme ,  les  petites  passions , 
les  résolutions  tardives  ;  masse  inerte  que  l'intérêt 
seul  fait  mouvoir.  Cest  un  contraste  perpétuel ,  une 
lutte  sans  fin  (par  ex.  p.  94  ,  20a  ,  5oo  ,  sq.).  Parmi 
les  nombreux  passages  qui  s'y  rapportent ,  on  remar- 
quera une  improvisation  du  Prince,  dans  laquelle, 
touchant  du  doigt  une  des  plaies  les  plus  dangereuses 
dePEtat,  l'égoïsme  provincial,  il  suppliea  que  les  Etatz 
»  ne  le  prennent  de  mauvaise  part  s'il  parle  sy  libre- 
»  ment  pour  le  pais,  qu'il  voit  devant  ses  yeulx  perdu 
•  sans  aulcun  espoir  de  redressement,  à  cause  que 
»les  Députez  jusques  à  présent  servent  à  l'assetn- 
»blée  plustost  pour  excuser  les  provinces  ,  comme 
«procureurs  et  advocatz  de  leurs  Constituans  et 
»  maîtres ,  que  pour  avancher  le  bien  commun  ,  ce 
»  que  causera  leur  propre  ruine  et  du  païs  »  (p.  1 5o). 

Mécontent  d'eux  à  juste  titre,  il  ne  faisoil  pour- 
tant rien  sans  leur  avis  ;  il  n'ignoroit  pas  leur  sus* 
ceptibilité.  Il  aimoit ,  dans  les  affaires  importantes  , 
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s  assurer  d'abord,  et  du  consentement  des  Etats,  et 
même  de  1  assentiment  général.  11  écrit  au  Magistral 
de  Gand  :  «  Dieu  mercy,  je  ne  suis  pas  si  peu  cog- 
«noissant,  que  je  ne  sache  bien  qu'il  fault  néces- 
sairement traicter,  soit  de  paix,  soit  de  guerre, 
»soit  d'alliance,  avec  le  gré  du  peuple;  tellement 
»  que  je  seroy  très-mal  conseillé  si  j'avoy  intention 
*de  traicter  telles  choses  sans  vostre  advis  et  des 
«aultres  provinces,  comme  je  n'ay  délibéré  aulci*- 
»  nement  de  le  faire,  et  comme  j'ay  faict  tant  de 
»  preuve  en  Hollande  et  Zeelande,que  je  n'ay  jamais 
«traicté  avec  aulcun  sans  leur  advis  et  cousente- 

»  ment  »  (p.  ao). 

Au  reste  le  Prince  aura  souscrit ,  n'en  doutons 
point ,  au  jugement  de  Granvelle  :  «  il  n'est  possi- 
»ble  que  ung  Gouverneur  contante  les  Etats  à  la 
«longue,  oyres  qu'il  fut  ung  ange»  (p.  5o5).  «Je 
»  cognois  l'humeur  des  Eslatz ,  et  que,  si  ung  ange 
»  du  ciel  y  veuoit,  il  seroit  impossible  qu'il  y  de- 
»  meura  longuement  au  contantement  de  tous  » 
(p.  533i). 

On  se  fait  à  peine  une  idée  de  la  variété  des  repro- 
ches et  des  calomnies  auxquelles  le  Prince  étoit  en 
butte.  Certes  il  pou  voit  dire:  «il  me  samble  que  je 
»  suis  né  en  ceste  mavèse  planète  que  tout  ce  que 
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»je  fais  est  mal  interprété»  (p.  387).  Chacun  avoit 
une  pierre  à  lui  jeter.  «  Les  Catholiques  publient 
»  partout  que  son  Exc.  les  a  trompés ,  qu'il  n'a  tenu 
«son  serment;  qu'il  a  introduit  la  Religion  Réfor- 
»  mée  :  ceulx  de  la  Religion,  au  contraire ,  le  blas- 
»  ment  que  son  Exc.  s'at  laissé  corrompre  par  les 
»  Catholiques ,  et  que  par  dons  et  promesses  n'at 
»  assisté  à  ceulx  de  sa  Religion  ;  qu'il  veut  introduire 
»la  Religionsfried,  sur  cet  article  tous  deux  des 
»  Religions  le  blasment  ;  en  oultre  disent  qu'il  est 
»  cause  de  cesle  Union  d'Utrecht,  et  qu'il  ne  pré- 
»tend  aultre  chose  en  cela  que  de  mectre  le  pays 
»de  Brabant  et  mesmes  Anvers  pour  ung  boullevart 
»de  ceulx  de  Hollande  et  Zélande,  la  Geldre  et 
»l'Overyssel  pour  ung  boullevart  de  ceulx  d'U- 
»trecht  et  d'Hollande;  aultres  disent  qu'il  se  veult 
«faire  maistre  et  Seigneur  du  Pays,  puisqu'il  mect 
«en  avant  que  les  Villes  doibvent  recepvoir  garni- 
»  son ,  et  qu'il  empesche  par  tous  moyens  la  Paix 
v  qui  est  tant  désirée  par  chascun ,  et  qui  est  si 
»advantagieuse  ,  et  le  tout  pour  se  maintenir  en 
»  aucthorilé  »  (p.  92).  Puis,  «  pour  faire  son  Exc.  tant 
p  plus  odieux ,  font  publier  que  le  Roy  ne  désire  faire 
»  la  guerre  à  ses  bons  subjects ,  mais  seulement  au 
v  Prince  d'Orange,  qui  est  le  perturbateur  du  repos 


Digitized  by 


XXVli 


»  publicq  et  introducteur  de  la  Religion  nouvelle, 
»  comme  ils  l'appellent  »  (/.  /.).  L'Edit  de  Proscrip- 
tion, rédigé  parGranvelle(p.  166)  montre  assez  que 
le  Roi  désormais  le  prenoit  personnellement  à  partie, 
et  lui  faisoit  une  guerre  à  mort ,  tout  en  offrant  la 
paix  aux  sujets. 

On  doit  convenir  que  le  Prince  surpasse  le  Comte 
son  frère  en  dévouement ,  en  modération  ,  en  con- 
stance et  fermeté. 

Le  Prince  aussi  vouloit  résigner  ses  charges  (p.  9 1 , 
i5a),  quand  on  exigeoit  la  délivrance  des  pays, 
sans  en  fournir  les  moyens;  mais ,  Gouverneur  ou 
soldat ,  il  avoit  résolu  d'y  rester. 

Le  Comte  Jean  ne  savoit  pas  toujours  se  modé- 
rer. Un  de  sesSécretaires  écrit  o  avoir  entendu  qu'en 
»  Gueldre  ses  Conseillers  même  se  rendoient  auprès 
»de  lui  effrayés  et  tremblants,  ne  devaut  s  attendre 

0 

■  qu'à  des  injures  et  des  outrages»  (p.  4*8).  Mais, 
chose  admirable  !  c'est  au  Comte  lui-même  qu'il  écrit. 
Celui-ci  reconnoit  noblement  son  défaut.  11  avertît 
sa  future  épouse  qu'il  est  a  un  peu  prompt  à  colère  » 
(p.  363).  Ailleurs  il  écrit  :  «  par  tant  de  difficultés  et 
»  de  travaux  je  deviens  de  si  mauvaise  humeur  que 
»je  crains  de  ruiner  ma  santé  et  en  outre  de  me  ren- 
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»  dre  peu  favorables  ceux  qui  s'en  moquent  ou  s'en 
»  chagrinent  »  (p.  i  la).  —  Le  Prince  n'a  pas  besoin 
de  faire  un  tel  aveu.  Bien  plutôt  Ton  s'étonne  de  sa 
longanimité.  Son  Apologie  prouve  qu'il  savoit  tenir 
au  besoin  un  langage  violent  (p.  544)  î  niais  n'ou- 
blions pas  que  cette  violence,  calculée  peut-être 
(p.  453),  se  trouve  dans  la  réponse  d'un  proscrit. 
Le  Landgrave,  qui  la  désapprouve,  ajoute  <jue  «  son 
»  Exc.  a  montré  une  grande  patience  en  toute  chose  » 
(p.  547),  et  le  Prince  pou  voit  se  rendre  le  témoi- 
gnage :  «  nous  sommes,  Dieu  merci ,  assez  accoutu- 
»  més  à  mépriser  les  injures  »  (p.  57a).  —  En  voici 
un  trait  digne  de  remarque.  Une  Lettre  fort  inju- 
rieuse pour  lui  avoit  été  envoyée  aux  Etats-Gené- 
raux.  «  Elle  a  esté  leue  en  public  en  l'assemblée 
•  généralle,  y  assistant  le  Prince,  estimant  que  ce 
»  fut  chose  qui  luy  touchast  et  quy  fut  de  eonsé- 
»  quence  :  l'on  dit  que  l'esci  ivain  ou  le  sécretaire  du 
»  Conseil  quy  l'avoit  commencée  à  lire,  connoissant 
»  (après  estre  entré  en  matière)  où  elle  prétendoit, 
»  de  honte  voulut  cesser  deux  ou  trois  fois  de  para- 
»  chever  à  la  lire  ,  et  ce  mesme  par  le  commande- 
«ment  de  quelques  uns  des  Estatz;  mays  le  dit 
»  Sr  Prince  ne  le  voulut  permettre,  prenant  luy  mes- 
»  mes  la  lettre,  et ,  avec  une  démonstration  comme 
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»  s'il  o'jf  avoit  rien  de  son  particulier,  l'acheva  de 
»  la  lire  jusques  à  la  fin  >  (p.  4a). 

Quelle  différence,  lorsqu 'en  lisant  les  quatre  Let- 
tres du  Comte  Jean,  à  ses  Conseillers,  au  Prince,  et 
à  l'Archiduc  (L.  929— 93a),  on  le  compare  fatigué, 
découragé,  désespéré,  au  Prince,  que  rien  ne  semble 
lasser  ni  abattre.  Celui-ci  exhorte  son  frère  à  rester 
ou  à  retourner  dans  les  Pays-Bas  (L.  971  et  101a); 
dans  un  Post-sc  iptum  autographe  il  écrit  :  «  on  doit 
»  faire  de  son  mieux  et ,  quand  des  revers  nous 
»  assaillent ,  se  rappeler  que  Dieu  nous  éprouve: 
»  s'il  voit  que  nous  ne  perdons  pas  courage ,  11  nous 
»  sera  en  aide,  comme  11  Ta  été  à  beaucoup  d'autres. 
»  Il  y  a  quelques  années ,  si  nous  avions  calcule  les 
»  pertes  et  le  peu  de  moyens ,  jamais  nous  n'eussions 
«laissé  percer  les  digues;  le  succès  éloit  incertain 
»  et  la  chose  lamentable  pour  les  pauvres  gens  ;  mais 

« 

«Ton  a  vu  que  Dieu  a  béni  notre  résolution  :  11  peut 
»le  faire  encore;  Son  bras  n'est  point  raccourci» 
(p.  3 16). 

Ce  netoienlpas  de  vaines  paroles  appropriées  au 
but  de  la  Lettre.  Le  Prince  conservoit  une  étonnante 
sérénitéau  milieu  des  tempêtes  politiques.  Le  Comte 
Jean  écrit  au  Comte  de  Schaucnbnurg :  «  le  Prince  a 
»  si  bonne  mine  et  si  bon  courage  ,  malgré  le  peu  de 
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»bien  qui  lui  arrive  et  ï\  grandeur  de  ses  peines* 
»  de  ses  travaux ,  de  ses  périls,  que  vous  ne  sauriei 
»  le  croire  et  que  vous  en  seriez  extrêmement  joyeux  » 
(p.  333).  11  ajoute:  o certes  ce  lui  est  une  précieuse 
»  consolation  et  un  grand  soulagement  que  Dieu  lui 
»  a  donné  une  épouse  si  distinguée  par  sa  vertu  ,  sa 
«piété,  sa  haute  intelligence,  parfaitement  telle 
»  enfin  qu'il  eût  pu  la  désirer;  il  la  chérit  tendre- 
»  ment  »(/.  /.).  —  Ce  don  inestimable  contribuoit  sans 
doute  beaucoup  à  son  contentement  d'esprit  :  mais 
joignons  y  la  conscience  de  sa  mission.  On  peut 
espérer  contre  espérance,  avec  le  sentiment  qu'on 
avance  dans  la  voie  de  Dieu ,  qu'on  accomplit  les 
oeuvres  qu'il  a  préparées  pour  nous  y  faire  marcher. 

Trois  reproches  adressés  au  Prince  :  «  il  rétablit 
»  le  Papisme,  il  livre  le  pays  à  la  France,  il  excite 
»le  Peuple  contre  le  Souverain  légitime,»  nous 
semblent  devoir  encore  être  considérés  séparément; 
vu  qu'ils  se  rattachent  à  des  objets  dont  la  discus- 
sion revient  à  chaque  page  de  ce  volume;  l'opposi- 
tion croissante  entre  les  Protestants  et  les  Catholi- 
ques ,  les  relations  avec  Anjou ,  et  l'abjuration  du 
Roi. 
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«  Le  Prince  rétablit  le  Papisme  »  s'échoit  le  parti 
exalté  parmi  les  Calvinistes. 

On  comprend  que  les  Réformés  craignoienl  le 
trop  d'indulgence  envers  les  Catholiques.  Quoique 
ceux-ci  maintenant  vouloient  accéder  à  la  paix  de 
religion  qu'ils  avoient  précédemment  rejetée  (p.  97), 
on  ne  pou  voit  guères  se  fier  à  cette  conversion 
subite;  on  ne  voyoit  dans  leur  tolérance  qu'un 
moyen  de  redevenir  un  jour  intolérants.  Il  est 
naturel  en  outre  que  beaucoup  de  Protestants,  et 
parmi  eux  le  Comte  Jean  de  Nassau,  pénétrés  de 
l'importance  d'une  adoration  en  esprit  et  en  vérité, 
voyoient  avec  horreur  rétablir  le  culte  idolâtre  de  la 
messe. 

Malheureusement  tous  n'imiloient  pas  le  Comte 
dans  sa  défiance  de  soi-même,  dans  le  soin  qu'il  prit 
de  s'entourer  de  lumières  et  de  conseils  (L.  934)  > 
dans  la  retenue  de  ses  démarches,  dans  sa  désappro- 
bation de  l'iconoclasie  et  des  autres  excès  (p.  99). 

Les  Ultra-Réformés  s'agitoient  surtout  à  Gaud 
où,  en  relation  avec  le  Duc  Jean-Casimir,  ils  avoient 
l'échevin  Hembyze  et  le  ministre  Dathénus  pour 
Chefs.  Leurs  insolences  et  leurs  prétentions  étoient 
sans  bornes.  Ils  violoient  la  justice  ,  sous  prétexte 
de  maintenir  et  de  propager  la  foi. 
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Le  Prince  se  rendit  dans  celle  Ville,  malgré  l'ef- 
fervescence d'une  mullilude  révolutionnaire  el 
fanatisée.  Il  triompha  d'Hembyze  el  de  sa  popula- 
rité. Ce  furent  des  moments  critiques  :  on  en  lira 
avec  intérêt  les  détails  (p.  59,  sqq.).  On  remarquera 
aussi  une  Lettre  énergique  du  Priuce  à  Datliénus 
(L.  9a3). 

En  réprimant  ainsi  leurs  insolences ,  le  Prince 
devenoit  odieux  à  beaucoup  de  Réformés.  Datliénus 
l'accuse  d'être  «sans  foi,  sans  fidélité ,  vindicatif  » 
(p.  34).  Des  reproches  pareils  lui  étoient  particu- 
lièrement amers  de  la  part  des  Protestants;  il  écrit 
au  Magistrat  deGand:  a  ce  seroit  aussi  une  chose 
wquidebvroit  estre  incroiable,  qu'il  se  trouva  aul- 
»cunsqui  vinsent  à  mettre  en  double  le  zèle  que 
«je  porle  à  la  religion  pour  laquelle  j'ay  tant  souf- 
»  fert.  Je  désire  qu'on  compare  ce  que  telz  accusa- 
«leurs  ont  faicl  depuis  dix  ans,  avec  ce  que  j'ay 
»faict.  Je  confesse  que  je  n'ay  poinct  approuvé 
»la  façon  dont  aulcuns  ont  usé,  mais,  en  ce  que 
»  touche  le  vray  advancement  de  la  religion,  je  n'en 
»  vouldroy  céder  à  aulcun;  veu  mesmes  que  ceulx 
«qui  si  hardiment  m  accusent,  n'ont  liberté  de 
»  parler  que  celle  que  je  leur  ay  acquise  par  le  saug 
»des  miens,  mes  labeurs,  et  mes  excessives  des- 
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»  pences ,  et  lesquels  me  doibvent  pour  le  moins  cela 
•>  qu'il/  peuvent  parler  en  telle  liberté  (p.  20). 

Il  se  peut  que  la  piété  du  Prince  n  ait  pas  été 
aussi  simple  et  fervente  que  celle  du  Comte  Jean  de 
Nassau;  que,  se  fiant  trop  à  des  raisonnements  et  à 
des  moyens  humains,  la  religion  chez  lui  n'ait  pas 
toujours  dominé  la  politique.  En  tout  cas  on  ne 
sauroit  désapprouver  que,  respectant  le  droit  des 
Eglises  Réformées  (p.  81 ,  sqq.),  il  ne  pouvoit  con- 
sentir à  la  violation  des  promesses  faites  solennelle- 
ment aux  Catholiques. 

Il  y  avoit  de  nombreuses  exceptions  à  cet  achar- 
nement contre  les  Papistes.  Le  Sécretaire  du  Comte 
Jean  lui  écrit:  «  Je  doute  qu'il  soit  permis  de  con- 
sidérer un  papiste  comme  impie  et  incrédule,  vu 
»  qu'il  est  baptisé  au  nom  du  mêmeChrist  que  nous, 
»et  que  nous  sommes  d'accord  sur  la  personne  et 
«l'oeuvre  du  Seigneur,  base  du  salut»  (p.  473). 
Marnix,  Villiers,  et  Talïin  recommandoient  la  tolé- 
rance et  la  justice,  (p.  1 34»  sq.).  De  même,  en  Alle- 
magne, le  G>mte  de  Wittgenstein  et  le  théologien 
Olévianus  (p.  1 83).  Enfin  l'avis  des  Pasteurs  de 
Genève  sur  la  Paix  de  Religion  (N°  961*),  signé  et 
sans  doute  rédigé  par  de  Bèze ,  respire  une  impar- 
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tialité,  une  charité  qui  ne  sauroit  appartenir  qu'aux 
disciples  de  Christ. 

«  Le  Prince  livre  le  pays  à  la  France  ;  »  ce  cri 
retentissoit  dans  les  Pays-Bas  et  en  Allemagne. 

En  choisissant  Anjou  on  heurtoit  d'abord  le  senti- 
ment de  nationalité  des  Provinces  germaniques.  Les 
Pays-Bas  avoient  beaucoup  souffert  delà  France  :  on 
craignoit  ses  intrigues  encore  plus  que  ses  attaques. 
«  Les  François  depuis  longtemps  convoitent  ces  Pro- 
»  vinces  ;  ...ils  sont  rusés  »  (p.  ^9).  Chaque  fois  qu'on 
»  a  traité  avec  eux  durant  les  troubles ,  on  a  été  déçu 
»  et  abandonné  1»  (p.  164).  «  Ne  vous  hastez  trop  ,  » 
écrit-on  d'Allemagne ,  «  avec  les  lubricques  et  frau- 
»duleux  François,  avec  lesquels  jamais  Estât  ou 
»  Prince  est  abordé  à  bon  port  »  (p.  aaoj.  —  Puis  on 
excitoit  l'opposition  des  Réformés.  Pour  eux  le  nom 
de  Valois  étoit  irrévocablement  lié  à  des  souvenirs 
de  massacre.  Us  se  défioienl  d'Anjou.  Ceux-mèmes 
qui  sont  disposés  à  le  recevoir ,  exigent  qu'il  soit 
«bien  muselé»  (p.  290).  Même  plusieurs  doutoient 
qu'il  fut  permis  de  choisir  pour  Souverain  un  Catho- 
lique. Le  Comte  Jean  hésitoit  (p.  (\6  et  3o3)  ;  il  écrit 
d'Allemagne:  «Je  n'ai  pas  èncore  trouvé  ici  un  seul 


Digitized  by 


XXXV 

»  Réformé  qui  croye  la  chose  licite  d'après  la  Parole 
»  de  Dieu  »  (p.  544V 

Au  contraire  Villiers  et  Marnix  (L.  965  et  966) 
considèrent  l'acceptation  d'Anjou  non  seulement 
comme  une  chose  permise ,  mais  comme  un  devoir. 
Marnix ,  après  avoir  formellement  nié  qu'on  pût  se 
soustraire  à  l'obéissance  d'un  Souverain  ,  parce  qu'il 
est  Catholique,  ajoute:  «de  dire  qu'il  nous  faille 
«nécessairement  choisir  un  Prince  qui  soit  de  la 

•  vraye  Religion,  y  auroit  des  grandes  absurdités  ; 
»car,  si  cela  estoit  vray,  il  seroit  aussy  vray  que 
»  nous  pourrions  déposer  un  Roy  ou  Prince ,  simple- 
»  ment  pour  n'est  re  de  la  vraye  Religion  »  (p.  278,  sq.). 
Puis,  indigné  des  retards  que  par  des  raisonnements 
mal  fondés  l'on  oppose  à  un  moyen  indispensable 
de  salut ,  «  s'ils  rejettent ,  »  dit-il ,  «  un  Prince  qui  leur 
»est  offert  pour  leur  défence  et  maiuténement  con- 
»  trela  tyrannie  et  oppressiou  ,  ils  se  rendent  ingrats 

•  envers  Dieu  et  regimbans  contre  Sa  volonté,  méri- 
tant de  venir  soubs  le  joug  d'une  misérable  vile 
©servitude  de  Babylone,  dont  le  Seigneur  Dieu  les 
»  veuille  délivrer  w  (p.  a85). 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  motifs  de  ces  con- 
victions opposées.  On  les  trouve,  soit  dans  nos 
remarques  (p.  4  ?  SÇÇ-)  >  soit  dans  les  documents 
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eux-mêmes.  Quant  à  ceux-ci ,  rénumération  seroit 
longue;  nous  nous  bornons  à  en  citer  quelques  uns 
qui  ont  un  intérêt  particulier. 

Une  Note  où  les  arguments  pour  et  contre  sont 
indiqués  (N°o,i3a). 

Une  autre  où  l'on  expose  les  inconvénients  sans 
mettre  en  regard  les  avantages  (N°  939"). 

Une  Lettre  du  secrétaire  du  Comte  Jean,  où  il 
tâche  de  prouver  que  la  négociation  est  légitime 
d'après  des  principes  de  droit  (L.  1 01 7J. 

Une  Lettre  du  Prince,  où  il  soutient  que  traiter 
avec  Anjou  ce  n'est  pas  se  défier  de  Dieu ,  mais  , 
bien  au  contraire,  se  confier  en  Lui  et  accepter  le 
secours  qu'il  offre  (L.  io35). 

La  venue  d'Anjou  fut  dans  les  Pays-Bas  la  source 
de  défiance,  de  désunion,  d'inimitié;  en  France 
elle  contribua  peut-être  à  préparer  les  fureurs  de  la 
Ligue  par  les  oscillations  d'une  misérable  politique. 
Mais,  avant  de  blâmer  la  conduite  du  Prince,  à 
cause  des  résultats,  qu'on  lise  le  document  sans 
contredit  le  plus  remarquable  de  tous,  la  réponse 
du  Prince  à  L.  de  Scbwendi.  Celui-ci,  dans  une 
Lettre  où  il  prend  le  ton  fort  haut  (L.  959),  avoit 
écrit:  «Attendez  avec  patience  la  nouvelle  tracta- 
tion de  paix.»  Cette  exhortation  provoque  une 
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apologie  franche  et  forte,  où ,  après  avoir  rappelé  , 
et  la  longue  inertie  de  l'Allemagne ,  et  la  patience 
extrême  des  Pays-Bas,  il  fait  celte  comparaison  sim- 
ple et  frappante  :  «  11  samble  qu  après  une  si  longue 
•  attente  et  vain  espoir  qu'on  nous  at  donne  et  dont 
»  on  nous  a  seulemeut  abbreuvé ,  cecy  est  une  froide 
»  et  bien  maigre  consolation  ;  estant,  pour  en  parler 
«rondement,  tout  ainsi  que  si  Ton  auroit  tenu 
«quelque  personne  bien  estroictement  l'espace  de 
»  deux  ou  trois  jours ,  sans  lu?  donner  aucune  chose 
»à  manger,  soubz  espoir  d'ung  grand  et  magnifie- 
«que  banequet  que  Ton  apprestoit  pour  luy ,  luy 
»  persuadant  de  ne  se  soucier  de  ceulx  qui  luy  pré- 
«senteroient  du  pain ,  ains  d'attendre  le  dict  banc- 
»  quet ,  et  que  toutesfois,  les  dit  trois  jours  expirés , 
»  on  allast  luy  dire  que  le  banequet  n'est  encores 
»  prest,  mais  qu'il  doibt  avoir  espoir  d'ung  meilleur; 
«  ne  seriez  vous  pas  d'advis ,  Monsieur,  que  ce  povre 
»  homme,  pour  éviter  l'apparente  ruyne  de  sa  per- 
»  sonne  que  la  faim  extrême  luy  apporleroit ,  ne 
»  doibt  attendre  dadvantaige ,  mais  accepter  du  pain 
«où  il  le  pourra  trouver?»  (p.  a4°)- 
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»  légitime.  »  C'était  Je  plus  grave  de  tous  les  griefs. 

Le  fait,  à  celle  époque,  étoit  constant:  après 
1  edit  de  proscription  tout  .ménagement  fut  rais  de 
côté.  «  Le  Prince  déclare  que,  s'il  pouvoit causer  au 
»Roi  encore  plus  de  dommage,  il  le  feroit  certaine- 
»  ment  »  (p.  449)« 

Et  cependant  le  Roi,  les  sujets,  le  Prince,  tous 
déploroient  la  guerre;  tous  désiroient  la  paix. 

Pour  justiGer  Guillaume  I ,  il  n  est,  ni  permis,  ni 
nécessaire,  de  dénaturer  la  conduite  et  les  inten- 
tions de  ses  antagonistes.  —  Le  système  du  Roi  éloit 
en  général  décidément  pacifique.  Ne  voulant  de 
guerre  qu'à  la  dernière  extrémité ,  il  endure  les  pro- 
vocations continuelles  de  la  France.  On  sapperçoit 
que  Granvelle  lui-même  en  est  surpris.  «  S.  M.  ne 
»vouldra  plus  comporter  indignité  des  voisins; 
«demeurer en  paix  avec  eulx,  s'ils  veullent,  oui,  et 
»si  non,  non  »  (p.  533).  «Il  n'y  a  aultre  moyen 
«pour  faire  lasclier  prise  aux  François,  qu'une 
«bonne  et  gaillarde  diversion  »  (p.  535).  «Vray  est 
»  que  nous  aymerions  lous  mieulx  demeurer  en  paix, 
»  mais  aux  termes  que  Ton  procède,...  c'est  avec  trop 
«de  désadvantaige  de  nostre  coustel»  (p.  557).  «Sa 
«M.  sera  forcée  d'entrer  en  guerre  ouverte ;...  je  ne 
«voy  comment  se  pourroit  excuser,  si  cesle  façon 
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p  de  faire  continue  »  (p.  55c)).  —  On  peut  croire  que 
ce  désir  de  paix,  constant  chez  Philippe  (p.  87), 
étoit  doublement  vif  par  rapport  aux  agitations 
civiles.  Aussi  le  voit-on  impatient  de  se  réconcilier 
avec  ses  sujets.  Craignant  le  caractère  guerrier  du 
Prince  de  Parme,  il  insiste  pour  que  la  Duchesse 
sa  mère  ait  part  au  Gouvernement.  Il  consent  à  de 
grands  sacrifices;  il  n'y  a  que  les  intérêts  de  la  foi 
sur  lesquels  il  refuse  obstinément  de  céder. 

De  même  dans  les  Pays-Bas  l'on  avoit  soif  de  paix 
et  de  repos.  L'abbé  de  Maroles  supplie  le  Prince 
«qu'il  luy  plaise  tenir  la  bonne  main  à  nostregéné- 
»  raie  réconciliation  ,  pour  éviter  les  maulx  qui  nous 
»  sont  bien  proche ,  si  l'on  ne  regarde  d'éviter  les 
»  maulx  qui  sont  à  la  porte  par  continuation  de  la 
»  guerre,  mère-nourice  de  tous  maulx  ,  et  que  mieulx 
»  vauldroit  se  contenter  de  raisson ,  que  de  tenter 
»  les  extrémités  »  (p.  10 1). 

Le  Prince,  encore  au  commencement  de  ce  Tome, 
«dictet  déclaire  ouvertement  qu'il  n'y  at  personne 
»au  monde  quil  désire  la  paix  plus  que  luy,  bien 
»que  les  articles  jusques  oires  proposez  ne  luy  ont 
asamblé  contenir  soufïissante  asseurance  pour  y 
»  parvenir  »  (p.  /J3). 

Toutes  ces  bonnes  dispositions  etoient  inutiles. 
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Ici,  comme  dans  les  Tomes  précédents,  il  n'y  a 
qu'une  clef  à  celle  énigme.  Le  Prince  et  Je  Roi  se 
croyoient  lenus  envers  Dieu,  l'un  de  maintenir, 
l'autre  de  déraciner  la  Réforme. 

Le  Roi  étoit  intraitable  sur  ce  point.  —  De 
Schwendi  écrit:  «j'espère  fermement  que  Ton  vous 
«laissera...  l'exercice  de  la  religion  libre»  (p.  229). 
Vain  espoir!  Granvelle  écrit  à  l'Ambassadeur  d'Espa- 
gne à  Vienne:  «  qu'on  se  flatte  peut  être  de  faire  con- 
»  sentir  le  Roi  à  quelque  chose  qui  soit  au  préjudice 
»  de  la  Religion  Catholique,  mais  que  c'est  là  un  mal 
«qu'on  ne  sauroit  trop  éviter»  (p. 4»  0- 

Dès  lors  les  négociations  étoient  un  piège  pour 
les  Protestants.  Elles  dévoiloieut  le  contraste  de 
leurs  intérêts  avec  ceux  des  Catholiques.  «La  pré- 
»  tendue  négociation,  dont  l'ennemi  a  su  tirer  parti  r 
»a  produit  une  dangereuse  division»  (p.  io5),  et 
«le  peuple  a  extrêmement  insisté  sur  la  paix,  ne 
»  comprenant  que  plus  tard  la  ruse  de  l'ennemi» 
(p.  96  ).  La  perspective  d'une  paix  quelconque ,  fai- 
sant naître  des  illusions  dangereuses,  devoit  pro- 
duire la  discorde  parmi  les  Réformés  eux-mêmes. 
DeTassis,  zélé  royaliste  et  catholique ,  fait  là-dessus 
une  déclaration  remarquable  :  «  11  est  nécessaire  de 
»  trouver  autre  moyen  au  lieu  que  vous  sçavez.  car 
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»  ayant  assez  flaict  cognotstre  que  sont  enclins  à  leur 
«religion,  je  pense,  comme  aussye  estoit  voslre 
«advys,  qu'il  est  nécessaire  de  prendre  aultre  sub- 
»  ject  pour  les  diviser.  11  n'y  en  a  poinct  de  pfeis  pro- 
«pre  que  les  entretenir  par  le  moyen  de  la  paix, 
»  laquelle ,  saus  double ,  les  uns  embrasseront ,  pour 
»le  désir  qu'ils  ont  de  l'avoir,  les  aultres,  pour  la 
»>  craincte  de  la  guerre  ,  et  les  aultres  pour  les  dilïi- 
«dencesqui  sont  entre  eulx,  lesquelles  surtout  il 
»  fault  entretenir  »  (p.  3o). 

Le  Prince  ne  continuoit  pas  la  guerre  par  ambi- 
tion, par  égoïsme.  —  Il  ne  chercbe  pas  les  lion- 
neurs,  souvent  il  les  repousse. 

Longtemps  il  refuse  le  Gouvernement  de  la  Flan- 
dre (p.  60). 

Il  n'accepte  les  offres  de  la  Hollande  qu'a\ec  répu- 
gnance, à  peine,  et  pour  préparer  les  voies  au  Duc 
d'Anjou  (pu,  3o4  ,  sçq.  58o.,  sqq.). 

Si  Ton  doute  de  sa  sincérité,  qu'on  médite  le 
passage  suivant  d'une  Lettre  très-confidentielle  du 
Comte  Jean  de  Nassau  :  «  La  plupart  de  ces  Provinces 
«eût  beaucoup  plus  incliné  vers  le  Prince  que  vers 
»  Anjou:  l'on  eu  a  prié  le  Prince  et  l'on  insiste 
»  encore  journellement  là-dessus.  Mais  il  ne  veut  en 
»  entendre  parler  en  aucune  façon  ;  non  connue  s'il 
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»  avoit  à  craindre  la  disgrâce  ,  la  perte  de  ses  biens, 
»  et  un  danger  plus  grand;  car  il  n'est  pas  possible 
»  d'ajouter  à  ce  qu'il  souffre  sous  ce  rapport  ;  et,  s'il 
»  vouloit  regarder  au  profit  particulier  de  sa  Maison  , 
»  il  n 'auri.it  à  attendre  que  beaucoup  d'honneur, 
«d'argent,  de  possessions,  et  de  bien-être:  mais  il 
»  veut  que  chacun  voye  qu'il  ne  cherche  pas ,  au  lieu 
»dela  religion,  le  pouvoir;  puis  surtout  il  croit 
»  que ,  si  la  négociation  marche  bien  ,  on  rendra 

»  plus  de  service  à  ces  pays  et  à  l'Empire  etàlaChré- 

» 

»tienté  entière  que  si  l'on  trailoit  avec  l'Espagne, 
»  ou  si  son  Exc.  se  metloit  ainsi  à  la  tête  du  pays» 
(p.  33a ,  sq.). 

L'opinion  du  Prince  sur  la  question  de  paix  ou 
de  guerre,  se  trouve  dans  une  Lettre  à  sa  mère: 
«  11  seroit  à  souhaiter,  »  écrit-il  *  que  Dieu  nous  fit 
»  la  grâce  de  nous  donner  une  bonne  paix,  mais 
«j'en  vois  peu  d'espoir;  vu  qu'on  ne  nous  offre 
»  d'autre  moyen  que  d'abandonner  la  Sainte  Parole  ; 
»  chose  que  ,  grâces  à  Dieu,  personne  ne  veut  faire , 
»  mais  risquer  le  tout  plutôt  que  de  perdre  ce  tré- 
»  sor  »  (p.  366,  sq.). 

Trahir  la  Réforme,  ou  résister  au  Souverain; 
l'abjuration  fut  le  résultat  de  ce  dilemme. 
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(Je  résultai  fut-il  conforme  à  l'Evangile  ?  à  ce  texte 
que  le  Comte  Jean  met  en  tète  d'une  noie  autogra- 
phe: a  Toute  puissance  vient  de  Dieu;  donc  il  Tant 
»se  contenter  même  de  maîtres  fâcheux  »  (p.  162). 

Sur  celle  question  délicate  et  qui  se  rapporte  au 
Droit  Pliblio  dans  son  principe  le  plus  fondamental , 
nous  citerons  ici  trois  passages  d'une  Lettre  de 

4 

Marnix. 

D'abord  :  «Il  faut  veoir  si  Dieu  adonné  puissance 
-  absolute  à  un  homme  mortel  pour  faire  sa  volonté 
m  contre  toutes  loix  et  toute  raison ,  et  si ,  ny  Escritu- 
»  re,  ny  exemples  autenticques  ne  nous  donnent  pas 
«quelque  remède  contre  la  tyrannye»  (p.  277).  — 
Examen  qui  ne  sauroit  avoir  une  doctrine  servile 
pour  résultat. 

Puis  :  «  Nous  destituons  le  Roy  pour  ce  qu'il  est 
»  tyran  et  oppresseur  de  nos  loix  et  libertés  par  le 
»  ministère  des  estrangiers,  auxquels  il  ne  nous  peut 
»  ny  doitassubjettir  »  (p.  278).  —  Assertion  peut-être 
exagérée,  inexacte,  mais  tellement  conforme  au  sen- 
timent universel  que,  sans  l'influence  de  la  Réforme, 
on  eût  dès  longtemps  cédé  à  l'entraînement  des 
principes  républicains. 

Enfin  :  «  Nous  destituons  le  Roy  pour  ce  qif  il  est 
•  ènnemv  juré  de  la  vraye  Religion  et  de  la  parois 
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»de  Dieu,  et  ne  veut  en  façon  quelconque  recevoir 
»  la  maniance  du  pays,  sinon  a  condition  qu'il  puisse 
»  extirper  le  règne  de  Jésus-Crisi  »  (p.  278).  —  Véri- 
table motif  de  la  perpétuité  de  la  lutte. 

La  Réforme,  q  ni  longtemps  avoit  retardé  la  révolu- 
lion,  en  devint  ainsi  la  cause  légitime.  Les  Réfor- 
més, après  tant  de  souffrances,  tant  d'injustices, 
tant  de  traitements  cruels,  disposés  encore  à  être 
sujets  fidèles  d'un  maître  fâcheux ,  ne  se  crurent  pas 
tenus,  pour  rendre  à  Philippe  ce  qui  est  à  Philippe  f 
ni  de  tendre  la  téte  au  bourreau ,  ni  de  mourir  en 
exil ,  ni  de  sacrifier  l'existence  des  Eglises  Réformées 
aux  volontés  despotiques  et  au  fanatisme  persécu- 
teur du  Souverain. 


•f*  Les  Lettres  911,  y3/| ,  q5o  ,  964 ,  965,  ainsi  qne  ic  n.°  9'iti", 
quoique  déjà  publiées  ailleurs,  nous  ont  semblé  devoir  trouver 
place  dans  notre  Recueil. 

Mr  Schlosser  a  publié  un  article  relatif  à  la  Préface  tic  notre 
TomeV  [Heirlelb.  Jahrbiicher ,  Mari  1839,  p.  209— 2*4)-  —  Mr 
S.  reproduit  à  sa  manière  une  Lettre  confidentielle  que  nous  lui 
avions  écrite;  nous  avouons  ne  pas  aimer  les  correspondances  par- 
ticulières par  voie  de  .tournai.  —  Mr  S.  nous  reproche  un  manque 
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de  franchise  quand  it  s'agit  de  Guillaume  I;  nous  espérons  qu'en 
jetant  un  coup  d'oeil  dans  le  Tome  V],  lui-même  aura  pu ,  mainte- 
nant du  moins,  se  convaincre  que  nous  sommes  fidèles  au  double 
précepte:  anequid  falsi  dicereaudcat,  ncquidveri  non  audeat.  a— 
Mr  S.  parle  des  t  Jésuites  Réformés  du  Synode  de  Dordt  »  (p.  a  1 1  ) 
et  des  tentatives  des  Stadhouders  (cdie  thcologisch-militârisch 

•  monarchischen  Bestrehungen  eines  Mûrit/,  und  Wilhelm  II  • 
p.  an),  d'après  les  opinions  accréditées,  t'est-à-dire  d'après  dts 
préjugés,  dans  toute  la  force  du  terme;  tandis  que,  dans  l'état  actuel 
des  recherches  et  des  découvertes  historiques,  nous  croyons  à  la 
nécessité  d'un  examen  long  et  difficile  avant  de  résoudre  des  ques- 
tions sur  lesquelles  il  se  prononce  d'une  manière  si  positive  et  si 
acerbe.  —  !Vlr  S.,  croyant  devoir  exposer  ses  croyances  religieuses, 
repousse  avec  horreur  toute  idée  d'expiation  sanglante  (cDem 
•Réf.  ist  der  Gotl  der  einer  blûtigen  Sûhne  bedarf,  ein  Aerger- 

•  niss  a  p.  22a  1 ,  au  lieu  que,  rendant  grâces,  nous  disons  avec  les 
Apôtres:  fie  sang  de  J.  C  purifie  de  tout  péché',  a  et  avec  le 
Seigneur  lui-même:  •  Mon  sang  est  répandu  pour  plusieurs  en 
•rémission  des  péchés*.  a  —  Mv  S.,  qui  se  dit  et,  nous  n'en  dou- 
tons pas,  se  croit  véritablement  Chrétien,  affirme  que  le  côté  histo- 
rique est  le  côté  foible  de  l'Evangile  («die  histoiische  Seile  des 
•Evangeliums  die  schw'àchste  •  p.  ai3:  il  faut  donc,  ou  que  la 
vérité  ait  des  côtés  foibles,  ou  que  l'Evangile  ne  soit  pas  la  vérité); 
au  lieu  que  nous  croyons  que  la  destinée  de  l'Eglise  de  Christ , 
exposée  dans  les  S.  Ecritures,  règle,  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  les 
destinées  du  genre  humain. 

1  St.  Jean,  1  ,  t.  7  «.  »  St.  Matlli.  a« ,  ».  jft. 
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86.  I.  av.-dern.  Ajoutez,  «  Den  17  keerde  den  Prins  met 
•Graef  Jan  zijnen  broeder  van  Brugge  wederom  naar 
•  Ghendt:  •  Ghendtsche  Gesch.  II.  191, 

88.  dernier  alinéa.  Ajoutez  à  ces  observations  les  instances  du 
Pape  Grégoire  XIII.  «  Der  Pabst  batte  kein  Hebl  dasz  er 
•es  zu  einer  allgemeincn  Unternebmung  gegen  England 
•zu  bringen  wùnscbte,  Jahr  fûr  Jahr  unterhandeln  seine 
iNuncien  hierûber  mit  Pbilipp  II,  mit  den  Guisen:  • 
Ranke,  Fùtst.  u.  V.  II.  p.  4*6. 
1 S4.  I.  »4.  Le  Comte  G.  B.  de  Uenneberg.  Luthérien  zélé:  en 
1578  •  verweigert  Landgraf  Wilhelm  den  gegen  seinen 
» Willen  unter  Vorschub  des  eifrigen  Grafen  von  Henne- 
»berg  zu  Schmalkalden  angestellten  Conveut  in  dieser 
•Sache  (la  condamnation  des  Calvinistes)  zu  beschicken  :  » 
v.  Rommet%  2V.  G.  Hess,  I.  5o,o.  De  même  son  frère 
Poppo,  mort  en  167/1,  échoit  eu  i566  de  détourner 


L1I1 

l'ElecHSur  Palatin  des  opinions  Calvinistes,  à  quoi  celui-ci 
répond:  •  Sie  solleo  wissen  dasz  ich  weder  uff  Calvinum 
»oder  einigen  Menscben ,  sondern  uff  Christum  getauflt 
•bin,  darum  ich  mich  auch  desselbigen  Nahmens  allein 

•  bcrûhme:  •  Simtre ,  Pf.  K.  Historié,  p.  aïo. 

p.  aao.  I.  9.  einen  truncA.  •  Oro  die  gbewoonheijdl  wille  van  de  • 
•Natie,  dronck  bij  somwijlen  boven  dorst,  maer  altoos  *t 
•selve  gclaedt  met  vollen  verslandt  en  manière  behou- 

•  dende:  »  tan  Rey(hfp.  ôo. 

p.  3/#3.  Munster.  Le  3o  mars  1679;  «  aengaende  de  Bisscboppen 
tvan  Ceulen,  Bremen  en  Munster,  die  versogt  badden 

•  met  sijn  Genade  Graaf  Jan  le  spreken  aangaande  de 

•  Naarder  Unie,  is  bij  de  Staaten  goedgevonden  dat  sijn 

•  Genade  daartoe  aile  goede  tniddelen  en  opporluniteit  sal 
•waarneemen  en  gèbruiken:  •  Rés.  de  Holl.  1679.  P- 
635. 

p.  38 1.  Les  vaisseaux  dont  il  est  question,  se  trouvoient  sur  le 
Rhin  par  ordre  des  Députés  des  Provinces- Unies  ;  pour 
protéger  le  Quartier  de  Zutpben  contre  des  attaques  du 
côté  d'Eramerik  Nyhoff \  Bijdragen,  II  p.  177.  En  Alle- 
magne (ces  vaisseaux  ayant  remonlé  le  fleuve  jusqu'au  des- 
sus de  Cologne)  on  voyoit  dans  cette  mesure  une  entrave 
à  la  navigation.  Le  27  août  le  Comte  Jean  écrit  aux  Con- 
seillers de  la  Gueldre  :  •  U  versekerende  onsers  langen 

•  uijtblijvens  dese  wel  die  principale  oorsaeke  te  wesen  dat 
»  wij  naementlijck  van  wegen  den  oorlogscbepen  ons  in  desen 

•  Landen  undt  bij  den  ganschen  Rijck  dermatcn  in  ongonst 

•  undt  onwillen  gesleckt  und  noch  slecken  dat  niet  alleen 
»ons  bouwelijck  dacrover  gaernae*  te  rugge  gcgaen  undt 

•  gaiu  omgestooten  ,  sondern  wij  oick  dcrwcgen  in  groo- 

•  len  ja  uuijlcrsten  gevacr  nict  alleen  lijlTs  ende  levons  , 

•  maer  oick  onser  landen  ende  luyden  geiaeden  undt  kom- 
unen  zijn  wurden  Sulckx  oyck  dat  men  die  dei  halvcn 
kopgewende  beswaeniissen  undt  oncosten  vanons  ersladct 
«le  wotden  pretendeert  undt  gcmeijni  lij  ;»/./. 

•  bijut. 
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p.  4 1 °*.  I.17.  dispositions  malveillantes* Le  Duc  ne  rétablit  les  com- 
munications avec  Aix  la-Chapelle  (VIII  aa)  que  par  crainte 
-  des  Protestants  1  Existimant  quidam  Cela  suam  per  Status 
•suos...  coactum  esse;  •  Epist.  sel.  p.  8g3. 

p.  438.  I.  a5.  Proprincepx;  le  Comte  de  Berghcs:  voyei  T.  vin. 
p.  ia8. 


TR  A  MICTION 

DES   PASSAGES   EN  ESPAGNOL. 

p.  166 , 1.  a,  jflfl. 

L'a! faire  du  Prince  d'Orange  qui  se  traite  parle  mo)en  de  l'Eve-, 
que  Ecossois,  créature  de  la  Reine  prisonnière,  me  semble  mériter 
beaucoup  de  considération ,  et  quelque  argent  aeroil  Tort  bien 
employé,  et  beaucoup  de  pratiques  de  ce  genre  devraient  être  mises 
en  train,  et  par  diverses  voies,  ne  donnant  pas  l'argent  ,  si  ce  n'est 
à  qui  aurait  exécuté  la  chose ,  excepté  autant  qu'il  serait  nécessaire 
pour  mettre  la  chose  en  train  ;  et  non  seulement  ce  ne  serait  pas 
mauvais,  mais  il  serait  même  bon  que  le  Prince  découvrit  quelque 
chose;  par  ce  que,  comme  il  est  vil  et  couard,  la  peur  le  mettrait 
en  confusion. 

I  10.  Aussi  on  pourrait  mettre  au  Prince  d'Orange  un  prix 
de  3o  ou  4°  mille  écus,  pour  celui  qui  le  tuerait  ou  le  livrerait 
vif,  comme  font  tous  les  potentats  d'Italie;  des  lors,  seulement 
par  cette  crainte,  vu  qu'il  est  pusillanime,  il  ne  serait  pas  éton- 
nant qu'il  mourût  de  soi-même,  ou  que  quelque  malheureux, 
l'Edil  étant  publié  en  Italie  et  en  France,  fit  la  chose  pour  l'umour 
du  gain. 

I.  16.  La  proposition  du  prix  me  paroil  bonne,  mais  il  faut 
voir  s'il  y  a  une  senlen  c  contre  lui,  et  s'il  est  nécessaire  qu'il  > 
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en  ail  une  pour  cela:  ci,  .si  l'on  en  a  laite  une,  ce  »eroit  au  temps 
du  Duc  d'AHtc,  car  depuis  lors  on  n'en  a  pas  faite. 

I.  20.  C'est  une  chose  difficile  de  parvenir  à  mettre  uo  bon  ordre 
et  du  concert  dans  les  affaires  qui  regardent  le  service  du  maître, 
quand  les  sujets,  qui  devroienl  être  gouvernés,  désirent  tellement 
mettre  la  main  au  Gouvernement ,  et  donner  en  cela  de  quelque 
manière  la  loi. 

* 

I.  27.  A  Madame  on  impose  la  même  restriction  de  son  autorité 
qu'auparavant. 

p.  41 3.  I.  av.-dern.  Se  déchargeant  d'un  travail  si  grand  et  si 
continuel,  qui  lui  tait  tant  de  mal,  et  dont  on  pourrait  lui  faire  un 
reproche  de  conscience:  que  v.  M.  prenne  des  personnes  qui  l'ai- 
dent et  la  déchargent  d'une  grande  partie  de  ces  travaux  ,  et,  s'il 
y  en  a  qui  la  trompent,  qu'elle  les  châtie  avec  la  plus  grande 
rigueur,  et  même  en  les  punissant  de  mort ,  selon  la  gravité  de  leur 
faute  ,  sans  faire  en  cela  acception  de  personne  ;  vù  que  la  véritable 
clémence  consiste  à  châtier  ceux  qui  offensent,  et  à  rémunérer  et 
récompenser  ceux  qui  servent  bitu. 

p.  569.  I.  18.  L.  del  Ryoa  servi  v.  M.  en  Flandres  beaucoup 
d'années  et  a  été  extraordinairement  persécuté  par  les  rebelles. 

fftût*.  I.  aa.  les  traitant  familièrement  à  la  manière  Flamande, 
sachant  la  langue  ,  et  je  ne  désespérerais  pas  qu'il  pût  les  persua- 
der, vû  qu'ils  commencent  à  être  mécontents  du  Piincc  d'Orange, 
à  exciter  le  peuple  contre  lui ,  et  qu'ils  le  traineroient  vif  vers 
v.  M.,  ou  bien  le  traiteroient  de  manière  qu'il  ne  fit  plus  aucun 
mal;  ce  qui,  parles  moyens  qu'il  leur  découvrirait,  serait  plus 
facile  à  exécuter  en  Hollande,  que  quelque  autre  part. 
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Tome  VI. 

p.    3g.  I.  ij.  gc»lclt  was.  V*n  g.  wai. 
p.  314.  I.  a8.  peut-être.  Usez  peut  être, 
p.  aa3.  1.  36.  beau-frère   Usez  lieutenant, 
p.  387.  L  a*,  erwogcndas.  Usez  crwogen  das 

Tome  VII. 

p.  i5i.  1     7.  tant.  Usez  tout. 

p  170 — 17a.   La  Lettre  94a  doit  précéder  la  Lettre  9M  (p.  i54 — 160). 
p.  190.  L  94.  Lettre,  lisez  t  lettre. 

p.  a3o.  La  Lettre  960  ne  peut  guère»  avoir  été  écrite  que  fera  la  fin  de  mars 

(p.  295). 
p.  474    I   9   Cent.  Usez  sent, 
p  475.  I.  d.  Oldradius.  Usez  Oldradus. 
p   49a.  I     5.  Ajoute*  (Arch.  nu  Roy.) 
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Il  y  eut,  depuis  juillet  1579  jusqu'à  la  morl  du  Prince  d'O-  iS^f). 
range,  un  intervalle  de  cinq  années;  époque  où  tout  se  classe  ,  se  Juillet, 
développe ,  se  dessine  ;  où  le  sort  des  Pays  Bas  vient  se  fixer. 

Sous  plusieurs  rapports,  dès  le  commencement  de  ce  période , 
les  grandes  lignes  de  leur  existence  future  étoient  tracées. 

La  Généralité  (assemblage  d'éléments  opposés  ,  momentanément 
réunis  par  une  impulsion  commune)  avoit  dégénéré  ou  ,  plus  exac- 
tement, s'étoit  développée  en  un  véritable  chaos.  Cet  état  de  choses 
ne  pouvoit  durer.  A  l'union  succède  la  lutte  ;  elle  marque  les 
tendances  diverses  et  fait  entrevoir  leurs  prochains  résultats. 

Du  milieu  de  ce  désordre  va  bientôt  surgir  la  République.  En 
effet,  les  Provinces  Wallonnes  réconciliées,  le  Brabant  et  la  Flan- 
dre épuisées  par  la  guerre  et  par  les  discordes  civiles  ,  c'est  dans 
les  Provinces-Unies  que  la  résistance  se  concentre,  que  se  fixe  et 
s'organise  la  révolution. 

Les  conséquences  pour  elles  n'éloient  pas  douteuses. 

Consolidation  de  l'Union  d'Utrecht. — Elle  semble  remplacer  la 
Généralité.  Déjà  en  avril  a  werden  veel  saken  opgehouden  en  om  advys 
igesondenaan  die  van  de  geunieerde  Provinciên  •  (Bor,  II ,  5 1*  et  ci- 
dessus,  T.  VI.  p.  6 1 5).  En  août  le  Prince  déclare  qu'il  u'y  a  rien  à 
espérer  des  Elats-Gén.  ■  In  Braband  en  is  niet  één  Sud  die  contri- 
•  buerenkan,  behalve  Antwerpen  alleen  ;  daeroro  behoort  men  geen 


Digitized  by  Google 


-  i  — 

1579.  »facit  roccr  te  maken  op  de  Générale  Staten  ,  deselven  afsonde  • 
Juillet.  » rende  van  de  nader  geunieerde  Provincien  :  maer  men  moet  toe- 
isienofde  nailer  geunieerde  Pro\  int  ien  met  Antwerpen  de  onkos- 
»len  des  krygs  ruogen  vervallen  ,  of  niel  :  »  Bort  t.  L  C'est  avec  les 
Provinces*  Unies  que  désormais  il  discute  de  préférence  les  grands 
intérêts  du  pays. 

Triomphe  complet  de  la  Réforme.  —  À  cause  d'elle  on  avoit 
rejeté  la  paix.  Donc  son  maintien  étoit  plus  que  jamais  la  base  et  la 
règle  de  la  politique.  La  paix  de  religion  alloil  disparoitre  devant 
l'intolérance  ou  les  craintes  du  vainqueur. 

Abjuration  du  Roi.  —  Mesure  désormais  inévitable;  ayant  le 
départ  de  l'Archiduc  Matthias  et  l'avènement  d'Anjou  pour  con- 
séquences directes  et  qui  devoit  aboutir  plus  lard  à  l'indépendance 
et  à  la  République. 

Communément  on  affirme  que  l'idée  de  liberté  complète  n'avoit 
pas  encore  accès  dans  les  esprits.  Il  est \rai  de  dire  que  l'opinion 
générale  croyoit  atoir  besoin  d'un  Prince-souverain.  M.  Kluit 
observe  avec  vérité;  «  Noch  de  Staten-GI,  noch  de  byzondere  Sla- 

•  ten  der  Geweslen  hebben  eenig  oogmerk  gehad  om...  eene  vrye 

•  zoogenoemde  Rcpubliek  op  le  richten  ,  of  eenen  't  zy  Démocratie 
lichen,  't  zy  Aristocratischen ,  't  zy  Aristo-dernocratischen  Rege- 
iringsvorm  in  te  slellen,  maar  veeleer  om...  het  Hertogetyk) 
nGranflyky  en  Landsheerlyk  Gebied  en  Regoringswe/en  te  doen 

•  voortduren  ,  doch  met  meer  brpaalde  Lands-  m  Giondwellen  , 

•  met  bybeliouding  en  met  bybetlinging  van  eens  irgelyks  voor- 
■rechten,  en  vooral  van  die  machttemperende  byeenkomst  eener 
%Siaaten-Vergadering ,  zonder  welke  de  Landvorst  vele  zaken  van 
»Bewind  in  'l  vervoîg  niet  zoude  kunnen  doen;  kortom  te  hebben 
«eenen  zoogenoemden  Omstitutionelen  Hertog  en  Graaf.  »  Holl. 
Staatsr.  I.  199. 

Toutefois  il  y  a  deux  choses  à  remarquer.  D'abord  ,  il  existait,  eo 
Hollande  surtout,  des  tendances  au  républicanisme  très. fortes  et 
très- prononcées.  En  1579  'e  Prince  d'Orange,  bien  qu'il  écrive  aux 
Etats  de  Hollande:  «  het  is  geheel  apparent  ilat  de  Landen  sullen  moe- 
»ten  een  hoofd  kiesen  .  (Bor.  II.  $V>) ,  admet  la  possibilité  qu'on  ne 
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suive  pas  ce  conseil:  «  ist  dat  de  Landeo  raedsamer  dunkt  egenen  l5jg. 
iVorst  lot  Bescherrabeer  te  kiesen  ,  gedraegt  hem  s.  Exc.  tôt  haer-  juj||et. 

•  lieder  goeddunken  en  advys  »  (Bor ,  II.  i33b).  — En  second  lieu,  * 
tout  en  voulant  la  Monarchie  ,  on  ne  vouloit  plus  ,  on  anuulloit 

le  pouvoir  royal.  On  en  étoit  venu  là  par  la  double  influence  de  la 
théorie  et  de  la  pratique.  Des  doctrines  de  droil  public  ,  où  l'his- 
toire des  peuples  anciens  faisoit  oublier  l'origine  et  la  nature  des 
Etats  modernes,  avoient  préparé  le  régime  populaire,  ou  plutôt  la 
suprématie  et  la  souveraineté  des  Etats  (T.  VI.  p.  36).  Ceux-ci , 
depuis  1572  en  possession  d'un  pouvoir  dont  ils  avoient  su  aug- 
menter l'étendue  et  l'intensité,  jugeoient  utile  un  supérieur  en 
titre,  et  ne  pouvoient  guère  en  souffrir  un  de  fait.  Les  conditions 
imposées  en  1S78  à  Matthias  (T.  VI.  p.  a58  ,  sqq.),  en  i58o  au 
Duc  d' Anjou,  en  i583  au  Prince  d'Orange,  en  sont  une  preuve 
manifeste.  Là  où  l'autorité  de  celui  qu'on  nomme  Chef,  Comte ,  ou 
Souverain,  est  circonscrite  par  des  articles  pareils  ,  on  peut  dire  que 
réellement  déjà  la  République  existe. 

Même  la  nature  particulière  de  cet  Elal  républicain  n'étoit  plus 
problématique.  Dans  les  Provinces-Unies  l'autorité  du  Roi  avoit 
pris  fin;  le  Clergé,  comme  ordre,  avoit  disparu  ;  l'influence  de 
la  Noblesse  étoit  presque  réduite  à  néant  (1).  Donc  l'aristocratie  com- 
munale, constante  et  hardie  dans  ses  envahissements  de  pouvoir, 
autrefois  contenue  par  le  Souverain  et  contrebalancée  par  le  Clergé 
et  la  Noblesse,  ne  devoit  bientôt  avoir  ni  contrepoids,  ni  frein; 
m  un  mot  rien  qui  pût  lui  imposer  la  modération  ,  si  ce  n'est  l'as- 
cendant que  le  Prince  d'Orange  avoit  sur  elle  ,  et  la  nécessité  de 
ménager  les  classes  inférieures  par  intérêt  et  calcul. 

Les  Députés  des  Provinces-Unies  étoient  assemblés  à  Utrccht. 
On  traitoit  des  affaires  fréquemment,  longuement,  mais  sans 
résultat.  Ce  ne  fut  que  d'après  les  exhortations  du  Prince  qu'on 

(1)  réd.  à  néant.  «  habet  virium  aliquid  in  Geldria  Nobilitas...  ; 
»sed  inreliquis  provinciis  quae  in  foedere  Statuum  permanent,  est 
»prorsus  eversa  aulhoritas  nobilitatis  et  fota  potentia   est  pênes 

•  urbes  :  »  La  m;.  Ep.  s  fer.  I.  a.  81 3. 
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l579«  *'occuPa  des  objets  importants  sur  lesquels  il  étoit  urgent  de  pt en- 
Juillet.  t're  une  résolution. 

Falloit-il  accepter  la  paix,  contiouer  ou  rompre  les  négocia- 
tions ? 

Comment  se  conduire  à  l'égard  d'Anjou  ? 

Quelles  modifications  apporter  au  gouvernement,  de  manière  à 
en  régulariser  l'action  et  à  en  activer  la  marche  ? 

Le  Prince  communiquant  dans  les  premiers  jours  d'août  ses 
idées  sur  des  questions  si  vitales ,  fit  exhorter  par  Aldegonde  u 
prendre  une  décision  sans  délai.  Avertissements  inutiles!  Il  ne 
reçut  une  réponse  que  six  semaines  après,  et  encore  se  bor- 
noil-on  presque  à  demander  de  nouveau  son  avis  ,  «  om  also  nader- 
*hand  den  Provincien  en  geunieerde  Steden  gecommuniceert  en 

•  voorts  op  als  eene  goede  en  vaste  resolutie  genomen  te  worden  :  * 
Bcrf  IL  i3i*. 

La  négociation  avec  le  Duc  d'Anjou  étoit  un  poiut  capital. 

La  même  opposition  qui  avoil  relardé  la  convention  du  i3  août 
1678  (T.  VI.  436,  sqq.)t  ne  manqua  pas  d'en  entraver  l'exécution 
(T.  VI.  p.  472  sq.). 

Les  Etals-Gén.  ,  changeant  de  ton,  selon  qu'ils  étoient  inquiets 
ou  rassurés  ,  tantôt  prodiguoient  à  Anjou  la  flatterie  et  l'enceos, 
tantôt  sembloient ,  ou  se  défier  ,  ou  ne  pas  se  soucier  de  lui. 

Un  dépit  mal  dissimulé  fut,  du  moins  en  partie,  la  cause  de 
son  départ  (T.  VI.  p.  5ao  et  5*5). 

Depuis  lors  on  ne  devint  guère  plus  soigneux  à  remplir  les 
obligations  contractées  à  son  égard.  Le  28  mars,  «  Monsr  l'abbé  de 
■  Maroilles  a  rapporté  que  Monsr  d'Espruneaulx  ne  treuve  aulcu- 

•  nement  convenir  d'envoyer  vers  sa  Ma1''  Impériale  sans  préad- 
»viser  et  avoir  le  consentement  de  Monseigneur  le  Duc  d'Anjou; 
«pensant  bien  qu'il  ne  feroit  difficulté,  sy  l'importance  luy  fust 

•  remonstrée  par  quelque  gentilhomme,  que  l'on  deveroil  envoyer 

•  expressément  vers  luy,  en  acquit  de  nostre  debvoir  et  obligation 
«qu'avons  à  son  Alt.  Toutesfois  ,  sy  la  nécessité  nous  presse  tel- 
» lcmen t  qu'il  fault  nécessairement  envoyer  vers  sa  Mat* ,  sans 

•  attendre  la  response  de  son  Alt.,  il  est  content  nous  assister  de 
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•  conseil  et  advis  ,  eu  cas  qu'il  en  soit  requis:  -  Rdt.  MSS  d.  Eu-G. 

Le  5  mai, «pour  donner  response  à  M.  d*E<pruueaulx  ,  est  dit...  Juillet. 

•  que  l'on  dira  que  la  proposition  at  esté  faicte  en  l'assemblée  gé- 
nérale ,  affin  que  le  dernier  traiclé  faict  avecq   M  le  Ducq 

•  d'Anjou  soit  réellement  effectué;  sur  quoy  n'esta ns  les  Députez 
•auctorisez  ,  ilz  en  onl  informé  les  provinces,  affin  que  le  tout  se 

•  faiclie1  par  leur  accord,  consentement,  et  advis:»/.  /. 

Le  ai  juin  remontrance  sévère  aux  Etats-Gén.  —  «  Monsr  d'Es- 

•  pruneaulx  ,  Ambassadeur  du  Duc  d'Alençon,  ayant  exhibé  la 

•  lettre  du  dit  Duc,  a  remonstré  quatre  poinctz  principaulx , 
•dont  le  premier  estoit  la  bonne  affection  que  le  dit  Duc  et  luy 

•  portoit  au  bien  et  avanchcment  de  noz  affaires,  estant  prest  d'em- 

•  ployer  toutz  ses  moyens;  le  second  que  rien  ne  gaste  plus  Testât 
•de  noz  affaires  que  les  divisions  quy  sont  entre  les  provinces,  par 
•faullc  d'entendre  l'un  l'autre,  cause  de  nostre  eothière  ruine,  là 
•où,  estans  uniz  en  bonne  concorde,  serions  bas  tans1  pour  résister 
•à  toutz  adversaires  et  en  rapporter  le  repos  désiré  ;  le  troisième , 
•que  le  plaisir  de  Mess"  fust  mectre  à  fin  les  promesses  données 

•  au  dit  Duc:  le  quatreiesme,  le  fruict  qu'il  nous  viendrait  de 

•  tenir  noz  promesses  à  luy  faietz  ,  dont  le  fondement  de  toutes 
•choses,  tant  grandes  que  petites,  en  dépendent;  enfin  a  de- 

•  mandé  sy  Messieurs  sont  d'advis  qu'il  demeure  encores  en  ceste 
•ville  pour  l'assistence  et  service  de  la  généralité;  surquoy  luy  est 

•  respondu  que  les  Estatz  adviseront  de  donner  tout  contentement 
•à  son  Alt. ,  sy  tost  qu'il  sera  possible  :»/./. 

Le  Prince  appuyoit  ces  efforts. 

En  s'attirant  l'inimitié  d'Anjou ,  on  se  préparait  de  nouveaux 
dangers. 

Ons'étoit  mal  conduit  à  son  égard.  —  Le  Prince  s'explique  là  des- 
sus franchement.  Si  le  Duc  n'avoit  pas  rendu  de  très-grands  ser- 
vices, il  avoit  fait  du  moins  des  sacrifices  considérables:  «  hy  heeft 

•  van  zynder  zyde  so  grote  ontallyke  kosten  gedaen  om  de  Landen 

•  te  secoure  m  n  »  Bor,  II  9*)*.  On  le  poussoit  véritablement  à  bout: 
«  het  is  immers  al  notoir  dat  de  Uertogh  wesende  een  Prince  van  so 

•  faw.      *  suffisant*. 


Digitized  by  Google 


—  (i  — 

,:">79«  »gr°t«»  BMcht.  . . .  |  en  die  so  qualyken  is  onlbaelt  en  getracleerl 
Juillet  «geweest  iu  dese  landeo,  die  hy  tôt  «yne  grote  excessive  kosteo  >o 
aliberalyken  geassisleert  heefl  gehad,  daerenboven  noch  nift  vol- 
•daen  wesende  van  'tgene  de  Staten  hem  so  menigu>ael  hebben  ge- 
ilooft  gehad,  sal  ten  laesten  résolu!  i<  willeo  nemen  van  hem  te 
iwreken:  »  /.  /.  11  pouvoit  se  joindre,  soit  aux  Mécontents  (VI. 
p.  446,  5 14),  soit  aux  Espagnols.  On  le  force  presque  à  une  déter- 
mination pareille.  fWillendemet  syn  H.  treden  in  onnodigc  alterca- 
1  tien ,  soude  men  hem  oorsack  geven  van  hem  jegens  dese  Landen 
>te  wreken  mette  wapenen  en  tôt  dieu  einde  allianlie  le  maken 
1  metlen  Spangiaerts  of  met  andere  vyanden  van  dese  Landen  :  p  92. 
»Het  is  niet  geraden,  om  een  so  onsekere  vrede  ,  te  vallen  in  een 
•seker  dangier  van  syne  H.  genoeg  te  dwkigen,  of  iramers  oorsake  le 
tgeven  van  mettcn  Vyand  jegens  dese  Provincien  alliancie  te  ma- 
»ken;  «»  p.  93. 

En  outre  ,  soit  qu'on  désirât  la  paix  avec  le  Roi ,  soit  qu'on  y 
cûi  renoncé  ,  on  se  privoit ,  en  négligeant  les  rapports  avec  Anjou t 
d'avantages  très-réels. 

Pour  obtenir  des  conditions  tolérables,  négocier  avec  lui  étoit 
le  plus  sûr  moyen:  T.  VI.  p.  i33,  in  /.  et  p.  633.  Le  Prince  écrit:, 
«'t  serve  poinct  alleen  sou  wel  het  principaelste  syn,  waerdoor  dat 
idese  Landen  tôt  eene  goede  en  sekere  vrede  soude  mogen  geraken, 
»  \\  ant  de  Keiserlyke  Maj.  en  die  van  vvegen  den  Koning  macht 
•  hebben,  siende  dat  men  einlelyk  meinl  met  den  lier tog  van 
îAlençon  te  tracteren  ,  sulleu  gedwongen  wesen  aen  te  nemen  de 
Nredelyke  conditiën  die  >an  wegen  de  Staten  voorgehouden  wor- 
idrn:  >»  Bnr,  94». —  L'idée  de  voir  la  France  maîtresse  des  Pays-Bas 
faboit  trembler  le  Roi,  l'Empereur,  l'Empire,  et  le  plus  souvent 
aussi  Elizabeth. 

En  cas  de  rupture  dé6nilive  avec  le  Roi ,  Anjou ,  mieux  que  tout 
autre,  pouvoit  venir  au  secours  des  Pays-Bas. 

A  mesure  que  les  espérances  de  paix  s'évanouissent ,  la  délibéra- 
tion sur  Anjou  prend  un  caractère  sérieux.  «  Coeperunt  itaque  serio» 
>cum  Alenconio  agere,  cum  quo  antea  videbantur  tautum  ludere 
sut  tempus  duccrrnt:  >  Languet,  Ep.  s.  I,  2,  808. 
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De  vives  résistances  se  manifestèrent.  Comment  s'en  étonner  !  1079. 
Ecarter  1'inflnence  Françoise  avoit  été  un  des  principaux  motifs  Juj||et. 
qui  donnèrent  naissance  à  l'Union  dLtrecht  (VI.  p.  487). 

L'arl.  10  du  Traité  du  i3  août  porloit  expressément  que,  si 
l'on  changcoil  de  Souverain,  la  préférence  seroit  donnée  au  Duc. 
C'étoit  un  engagement  clairet  positif.  Et  cependant,  sans  se  recon- 
noitre  lié  par  cet  article,  on  parloit  encore  «van  te  delibereren  op 
>'t  aennemen  van  eenen  anderen  Heur ,  't  sy  den  Hertoge  van  Aleo- 
•çon  ofl  andere  den  Lande  meest  oirboirlick  :  •  v.  d.  Spiegel, 
IL  166. 

* 

L'opposition  vint  surtout  de  la  part  des  Réformés  et  des  Répu- 
blicains. 

Elle  causa  au  Prince  de  nombreux  soucis. 

Il  falloit,  disoit-il,  ou  se  sufGre  à  soi-même  ,  ou  se  soumettre 
au  Roi  d'Espagne,  ou  recourir  à  des  secours  étrangers.  Pour  le 
premier  parti  on  déployoit  trop  peu  d'activité;  le  second  étoit  im- 
praticable; il  ne  restoit  donc  que  le  dernier. 

On  ne  pouvoit  se  passer  d'Alliés.  Mais  où  les  trouver? 

En  Allemagne?  Les  Réformés  ne  pouvoient  guère  avoir  con- 
hince  dans  les  dispositions  de  Rodolphe:  Languet  écrit  d'Anvers, 
en  janv.  i58o:  ■  bis  hominibus  omnes  Iroperatoris  acliones  suspec- 
itae  sunt,  ob  ea  quae  in  Beligione  inovil  in  Auslrià:  »  Ep.  s.  I.  2. 
810.  lis  dévoient  se  défier  de  tous  les  Princes  Catholiques.  Et,  ce 
qu'il  y  avoit  déplus  déplorable,  les  Princes  Protestants,  livrés  à 
l'examen  de  questions  abstruses,  n'avoient  à  coeur  que  les  disputes 
théologiques.  Les  Luthériens  songeoient  beaucoup  plus  à  condam- 
ner les  Réformés  en  Allemagne  qu'à  les  secourir  dans  les  Pays-Bas. 
Un  savant  célèbre  de  la  Suisse,  R.  Gualtherus  ,  à  même  de  connoitre 
la  situation  des  choses,  écrit  en  1576  :  «  TVescio  an  magis  Itelgarum 
icalamitas  aut  Gerraanorum  plus  quam  bclluina  stupidilas  deplo- 
»rari  debeat...  Sed  debemus  hoc  ma  lu  m.  .  insanis  contentionibus  de 
ireligione  et  doclrinà,  quae  et  ipsae  ambitiosis  quorundam  consi- 

•  liis  eo  usque  deductae  sunt  ut  caedes  et  sanguinem  multi  spirent 

*  contra  fratres,  qui  intérim  Evangelio  quod  pacis  nunlium  est  glo- 
triantur:  »  Ep. sel.  Belgg.  p.  728.  En  1 5;;:  «Eo  jai»  processil Lulhe- 
•ranorum  spirilus  ut  Papistas  facilius  quam  nos  ferant  :  p.  75 1.  EK 
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l579-  en  »578:«Cum  Relgas  absque  comraunis  palriae  periculo  opprimi 
Juillet,  «non  posse  videant,  lamen  non  modo  hos  negligunt,  sed  inter  tanta 
arerum  discrimina  Theologorum  arabilioni  loctim  dant,quitem- 

•  pore  omnium  alienissimo  ,sub  concordiae  novae  praetextu,  Pan- 
»  dora  m  fabricàrunt,  quam  ceu  tycfoç  nrjUv  circumferunt...  Hi 
•certe  egregiam  operam  Pontifici  alque  Hispano  praestant  :  » /. /. 
p.  773,  On  doit  excepter  le  Landgrave  de  Hesse;  mais  il  étoit  loin 
d'approuver  la-  marche  des  affaires  ;  et  d'ailleurs  que  pouvoit-il 
seul  ? 

Les  secours  d'Elizabeth  étoient  communément  tardifs  et  incer- 
tains* 

Donc  la  France  restoit. 

La  France  ,  rivale  de  PKspagne  et  seule  à  même  de  confrebalan- 
rer  son  pouvoir. 

La  France,  où  la  Réforme  a  voit  jeté  de  profondes  racines  Les 
Réformés  des  Pays-Bas,  en  Allemagne  presque  des  révoltés  et  des 
hérétiques,  trouvoient  en  France  identité  de  convictions  religieu- 
ses et,  sous  plusieurs  rapports,  conformité  de  situation  politique. 

Aux  calculs  du  Prince  vinrent  peut-être  se  mêler  des  souvenirs 
trompeurs  et  des  prévisions  qui  ne  se  sont  point  réalisées. 

Il  se  rappeloit  la  France,  du  temps  de  Coligny,  à  une  époque 
de  foi  vive  ,  de  dévouement  complet ,  d'ébranlement  général.  En 
1579  «il  n'y  avoit  plus  parmi  les  Huguenots  que  le  peuple  et  les 
aConsistoriaux  qui  eussent  de  l'ardeur  pour  leur  Religion  ;  à  l'é- 
•gard  des  Grands,  ce  n'étoit  qu'une  faction  :  »  Mettrai,  V.  a37. 
Et  M.  Ronke  éerit  :  «  so  %-iel  ist  gewisz  das  man  bereits  um  das  Jahr 
»i58o  die  grossie  Vei  ànderung  wahrnahm.  Ein  Venezianer  versi- 

•  chert  die  Zahl  der  Protestanten  habe  um  70  Procenl  abgcnom- 
»men;  das  gemeine  Volk  war  wiederurn  ganz  kalholisch.  Frische 
»Anregung,Neuheit,  und  Kraft  des  Impulses  waren  wieder  auf  Sei- 
iten  des  Katholicismus  :  »  F.  u.  V.  III.  147. 

Il  se  flattoit  sans  doute  que  bientôt,  soit  par  les  calculs  intéres- 
sés de  la  Maison  de  Valois,  soit  par  les  convictions  et  la  vaillance 
du  Roi  de  Navarre,  il  y  auroil  en  France  liberté  complète  et  dura- 
ble pour  la  Religion  Evangélique.  Il  ne  supposoit  pas  que,  de  deux 
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Rois  ,  l'un  deviendrait  esclave  de  ses  sujets  pour  conserver  la  Cou-  1679. 
ronne,  l'autre  renégat  et  hypocrite  pour  la  posséder.  Juillet. 

Mais ,  en  admettant  que  le  Prince  ait  jugé  la  France  trop  favora- 
blement ,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'agissoit  moins  des  chances  de 
l'avenir  que  des  besoins  impérieux  du  moment. 

Il  n'y  avoit  pas  à  hésiter.  —  «  Connoissant  l'humeur  de  M.  le  Duc 
têt  la  perversité  deceux  qui  le  conduisoient,  Mornai  faisoit  conscien- 
»ce  de  celer  au  Prince  le  mal  qu'il  en  prévoyoit...  Mais  lousjours 
■celui-ci  luy  remeltoit  en  avant  la  nécessité,  objection  où  il  n'y 

•  avoit  point  de  repartie,  laquelle,  soubs  la  parole  d'un  tel  autheur, 

•  il  ne  vouloit  pas  révoquer  en  doute:»  Vie  de  Mornai ,  p.  54. 
Cette  nécessité  devint  si  manifeste  que  les  Provinces  les  plus  con- 
traires au  Duc  fléchirent  devant-elle,  et  qu'après  la  mort  du 
Prince,  ce  fut  à  la  France  qu'on  eut  recours. 

► 

Plusieurs  considéraient  toute  négociation  avec  Anjou  comme 
illicite.  Dieu,  disoient-ils,  défend  de  traiter  avec  les  idolâtres. 
«Die  Prins  seyde'-  hoevrel  hy  iu  die  Théologie  niet  soo  hoogh 

•  geleert  en  was,  dat  hy  nochtans  ontallykc  exempelen  van  verbon- 
>den  tusschen  Gereformeerde  en  Catholycken  t'onsen  tyden  by 
•andere  Natien  sach,  daer  aen  die  Predicanten  sich  niet  en  arg- 
«herden  •  >  v.  Heid ,  p.  >,l{\}. 

Pub  on  faisoit  valoir  les  droits  et  les  intérêts  de  l'Empire.  Mais, 
d'abord ,  le  nouveau  Souverain  serait  tenu  à  remplir  les  obligations 
de  ses  prédécesseurs  ;  en  second  lieu  ,  il  falloit  ne  pas  confondre 
l'intérêt  de  la  Maison  d'Autriche  avec  celui  de  l'Empire  en  général. 

•  Non  distinguunt  inter  ea  quae  Imperio  et  quae  domui  Austriacae 
isunt  utilia  vel  inutilia.  Egosane  negare1  possum,  si  contingat  fieri 

•  ejusmodi  mntationem,  id  fore  damnosura  domui  Austriacae ,  ad 
iquam  jure  haereditario  hae  provinciae  pertinent:  sed  an  id  sic 
afuturum  damnosum  Imperio,  est  alia  quaestio...  Dicam  liberius 
tquod  sentio.  Plus  periculi  meo  judicio  libertati  Germanicae  itn- 
■  minet  a  familiâ  Austriacâ  qnara  a  Gallicâ,  cum  ait  longe  poten- 
•tior,  et  habeat  suas  factiones  et  necessitudines  plurimas  in  Cer- 
»  mania  :  »  futng.  Ep.  s.  I  2.  828. 

•  Lisez  n.  non. 
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l579*  <Jn  (,;t,n,iU,t  »U8»»  Mue  Ie  1)lK  n'aspirât  à  une  trop  grande 
Juillet,  autorité.  Danger  nullement  chimérique,  mais  contre  lequel  oo 
pouvoit  se  précautionner.  Le  Prince,  en  voulant  pour  le  Duc  un 
pouvoir  qui  ne  fut  pas  entièrement  illusoire  («  beschermer  van 
*dese  Landen,  te  weten  absolut.  I  \  k  en  generalyk,  so  wel  in  sakea 
»van  Oorlog  als  van  de  Justitie:  »  Bor,  94b,  (  veut  au>si  de  très- 
fortes  limites;  «  al  sulke  redelyke  conditien  als  de  Staten  selven  lot 
tout,  profyte,  en  versekerdheid  van  den  Lande  sullen  bevinden  te 

•  beboren:»  I.  I.  Mais,  laissant  le  ebamp  libre  à  cet  égard,  il  fait 
de  nouveau  sentir  que  l'acceptation  d'Anjou  est  une  chose  d'absolue 
nécessité.  Il  faut,  outre  un  puissant  secours  étranger,  une  auto- 
rité monarchique,  et  pour  la  résistance  au  dehors ,  et  pour  Tordra 
au  dedans.  Les  villes  et  Provinces  ne  peuvent  s'en  passer:  car 
«een  iegelyk  wilt  onder  't  deksel  van  privilegien,  usaocien,  of  00k 
»commoditeit  vanplaetseen  situatie,  overden  andeieheerschen,  oft 
»  immers  syne  nabueren  verongelykeo:  ».  p.  g3b.  D'ailleurs,  en 
temps  de  guerre,  même  les  gouvernements  populaires  nomment  un 
Chef;  teen  hoofd  en  superintendent.»  Par  conséquent,  dit-il,  si 
l'on  se  défie  d'Anjou  et  que  néanmoins  on  ne  saurait  renoncer  à 
son  appui,  <■  so  moet  daeruit  volgen  dm!  daerin  anders  egeen  raad 

•  is  dan  daer  tegen  te  versien  by  goede  conditien  en  wetten  :  »  A  /. 

Malgré  tant  et  de  si  graves  motifs,  exposés  par  le  Prince  nette- 
ment et  avec  force;  motifs  auxquels  on  peut  ajouter  la  perspective 
du  mariage  avec  Elizabeth  (T.  VI.  p.  644)  e!  le  désir  d'avoir  pour 
Chef  un  Prince,  autour  duquel  ,  non  pas  uniquement  les  Réformés, 
mais  aussi  les  Catholiques  vinssent  se  rallier;  M.  de  Beau  fort ,  trai- 
tant la  question  avec  sa  partialité  accoutumée  (Lei-env.  Willem  LUI, 
p.  329 — 34o),  ne  saurait  expliquer  une  recommandation  pareille 
que  par  le  dessein  de  partager  les  Pays-Bas;  le  Prince  devenant 
Souverain  de  trois  Provinces ,  tandis  qu'Anjou  serait  maitredu  reste. 

Cette  supposition  a  soo  origine  dans  un  acte  secret,  par  lequel  le 
Duc  consentit  à  laisser  au  Prince  l'autorité  en  Hollande,  Zélande, 
et  L'trecbt.  L'écrivain  cité  en  tire  la  conséquence  générale  «  dat  de 
•Prins  geene  de  minste  gedagten  had  om  de  Souverainiteit  van  H. 
»Z.  en  het  Stift  Utr  aan  den  Hertog  op  te  draegen  :  •  p.  339. 
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Rappelons  non  s  que  déjà  en  1 57  5  le  Prince  vouiott  placer  la  Hol-  1 5^9. 
lande  sous  la  Souveraineté  d'Anjou  :  «  het  slond  maeraan  bem  de  J„j||ei# 
»seer  grote  en  hoge  gepresenleerùe  condition  aen  te  neroen:  »  Bor, 
II.  9ab. 

Observons  ensuite  qu'au  printemps  de  1579  il  exhorte  avec  force 
les  Etats  de  la  Hollande  ,  contraires  alors  à  Anjou,  à  ne  pas  per- 
sister dans  celte  opposition. 

Remarquons  surtout  que  la  disposition  exceptionnelle  accordée 
par  Anjou,  fut  prise  d'après  les  instances  des  Etats,  nonobstant 
les  conseil»  du  Prince,  et  contre  son  gré.  Même,  après  qu'on  l'eut 
obtenue,  il  eût  désiré  ne  pas  s'en  prévaloir.  2?«»r,  avant  dit  qu'en 
mars  i58i  les  Etats  de  la  H.  offrirent  au  Prince  la  Souveraineté, 
ajoute  :  «dan  also  by  de  aanbiedinge  also  absolutelyk  voor  die  tyd 

•  niet  begeerde  te  accepteren,  so  bebben  sy  ernstelyk  vers  oc  ht  en 
■  aengchouden  dal  hy  deselve  ten  minslen  voor  eenigen  tyd  en  ge- 

•  durende  de  Oorloge  souden  willen  aenveerden,  verbopeude  also 
»provisionclicke  ontslagen  te  blyven  oro  de  Souverainiteit  aan 
»  Alençon  over  te  dragen  ,  daerloe  sy  lui  Jeu  geensins  gesint  waren  , 
thoewtl  de  Prince  Haarop  selfs  aenhielt  en  daertœwasvorderende:» 
II.  l83». 

La  supposition  de  M.  de  B.  croule  avec  sa  base.  Voyons  néan- 
moins les  raisonnements  indirects  par  lesquels  il  veut  corroborer  sa 
thèse. 

Il  y  en  a  deux;  fondés,  l'un  sur  la  situation  des  affaires, 
l'autre  sur  le  caractère  d'Anjou. 

L'Auteur  conteste  au  Prince  que  le  recours  à  Anjou  fut  néces- 
saire. Il  dit:  •  het  stond  met  de  saeken  van  den  Prins  soo  slegt 

•  niet:  »  /. /.  p.  337.  Oublie-t-il  la  perle  des  Provinces  Wallon- 
nes, les  troubles  de  Gand,  les  progrès  du  Prince  de  Parme,  les 
contestations  sur  les  articles  de  paix,  les  ravages  des  soldats,  le 
mécontentement  du  peuple,  le  besoin  d'argent,  le  manque  de 
vigueur  et  d'accord?  Mais  sans  énumércr  les  motifs  de  craiute  ou 
plutôt  les  preuves  de  détresse,  nous  opposons  l'Auteur  à  l'Auteur, 
lorsque,  parlant  de  la  même  époque,  il  écrit:  «de  Prins  was  niet 
«sonder  reden  bekommert  dat  de  Vyaod  in  't  aenstaende  jaer  ailes 
•gebeel  en  al  zoude  t'onderbrengen  :  «  p.  353. 


Digitized  by  Google 


—  \'l  — 

1079.  M.  t/e  b.  dit  que  t>\  Ion  n'admet  un  calcul  intéresse,  il  est 
Juillet,  inexplicable  que  le  Prince  ait  recommandé  un  personnage  généra- 
lement reconnu  pour  méprisable  et  vicieux.  Nous  avons  déjà  vu  que 
le  Prince  avoit  des  motifs  mi I  lisants  en  dehors  du  but  égoïste  que  son 
biographe  lui  assigne;  toutefois  il  est  bon  de  faire  voir  que  l'asser- 
tion sur  Anjou  est  très-hazardée.  M.  tle  B  trace  de  lui  un 
portrait  nullement  flatteur,  mais  certes  aussi  nullement  flatté. 
C'est  une  simple  juxta-position  des  traits  défavorables  épars  chez 
les  historiens.  Plusieurs  de  ces  passages  sont  écrits,  après  que  le 
Duc  eut  justifié  beaucoup  de  soupçons  par  ses  actes:  ils  ne  prouvent 
donc  rien  quant  à  sa  réputation  précédente.  D'autres  émanent  de 
ses  ennemis  personnels;  comme  par  ex.  l'opinion  de  Henri  IV,  trop 
remarquable  d'ailleurs  pour  l'omettre.  «  Il  me  trompera  bien  » , 
disoit-il  à  Sully  ,  «  s'il  ne  trompe  tous  ceux  qui  se  fieront  en  luy , 
•et  surtout  s'il  aime  jamais  ceux  de  la  Religion  ,  ny  leur  fait  au- 
cuns advantages;  car  je  sçav ,  pour  luy  avoir  ouy  dire  plus  d'une 

•  fois,  qu'il  les  hait  comme  le  diable  dans  son  coeur,  et  puis  il  a  le 

•  coeur  double  et  si  malin  ,  a  le  courage  si  lasche  ,  le  corps  si  mal 

•  basty,  et  est  tant  inhabile  à  toutes  sortes  de  vertueux  exercices, 
•que  je  ne  me  scaurois  persuader  qu'il  fasse  jamais  rien  de  géné- 

•  reux:  •  Mém.  de  Suliy ,  (Paris  i663)  I.p.  102.  De  même  «  lui  et 

•  le  Duc  de  Guise,  »  dit-il  au  fils  de  celui-ci ,  «  l'estîmoient  Prince 
•de  malin  esprit,  volage  ,  cauteleux  ,  et  désloyal;  se  reconnoissant 
•l'un  à  l'autre  avoir  mesme  une  certaine  naturelle  antipathie  avec 

•  luy:  »  p.  598.  —  Sans  vouloir  justifier  le  Duc  de  ces  imputations 
sous  tous  bs  rapports ,  nous  observons  qu'il  est  aisé  de  condamner, 
quand  on  admet,  quand  on  accueille  tous  les  témoins  à  charge,  et 
qu'on  n'examine  pas  même  leur  degré  de  véracité.  Au  moins  f  alloi  t-  il 
mettre  en  regard  les  opinions  opposées.  Anjou  fut  longtemps  l'espoir 
des  Réformés  (T.  IV.  p.  1 1 1).  Malgré  sa  défection  en  1576  (T.  VI. 
p.  184),  La  Noue  en  1578  étoit  disposé  à  bien  augurer  de  lui.  S'il 
avoit  été  en  1579  aussi  décrié  qu'on  le  prétend  ,  le  Prince  n'aurûit 
pas  écrit  aux  Etats  de  Hollande:  l  hy  is  en  word  van  een  yegclyk 
agehouden  \oor  een  seer  goed  Prince,  verstandig  ,  en  liefhebber 

•  van  de  Ju»litie:»  Bot ,  II.  94**.  Encore  en  i58o,  Marnîx,  dans  une 
Lettre  confidentielle,  fait  de  lui  un  éloge  pompeux.  1  Habeo  pro 
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•exploralissimo  te,  si  hune  Prîncipem  viderai  ,  haud  aliter  alquc  l5y(). 
»ipse  ego  sensurum.  Est  euim  ingenio  mansueto  et  suavi ,  judicio  Juillet, 
•acri,  eloquentià  non  vulgati,  fide  ,  nisi  me  plane  omnia  falltiot 
«T/x^ta,  intégra  ac  syncerà.  Religionem  profiîetur  Pontificiam 
•et,  ut  apparet,  religiose;  sed  veram  Evangelicam  non  aversalur. 

•  Eos  certe  qui  illam  profitent ur ,  et  amat  et  eolit,  peraeque  alquc 

•  alios.  Taxa  «ai  xovtm  vif  icaxâ»  la&ijOfrai,  ô  noUûtv  7iuQaino<i 

•  jfçoroç.  iyù&i  t<hç  rtaQovoi,  7riivTU7tt*oiye  jjfiyaWo*  o^«*.-  Kpist* 
self c tut  ,  p.  82 1 . 

LETTRE  CM. 

M,  Pibrac  à  M.  des  Pruneaux.  Situation  désavantageuse 
des  affaires  (ms.  p.  8790  a). 

\*  M.  de  Pibrac  fut  toujours  bien  intentionné  envers  les  Pro- 
testants (T.  IV.  p.  3 18) ,  par  tolérance  d'abord  ,  ensuite  par  commu- 
nauté d'opinions.  M  ornai  lui  écrit  en  i58a:  «  Je  me  suis  enquis 
• soigneusement  de  tous  à  un1  vous-mesmes;  je  di  de  vous  et  de  ce 
qui  est  plus  vos t re  en  vous.  Il  m'a  dit  que  depuis  quelque  temps  vous 
»p  reniés  un  singulier  plaisir  aux  Saine  les- lettres ,  et  nomméement 
•à  la  méditation  des  Psalmes.  Je  m'en  suis  ésjouï  et  en  loue  Dieu. 
•Tout  bien  conté,  ce  doit  estre  là  le  port  de  nos  estudes  ,  puisqu'il 
«nous  adresse  le  port  de  nostre  vie.  Monsieur ,  il  est  désormais 

•  temps  de  penser  à  sortir  de  ce  monde  :  »  Mèm.  de  Mont.  I.  107. 

Cette  Lettre  prouve  que,  souvent  du  moins,  Henri  III  étoit  à 
tort  soupçonné  d'encourager  son  frère  dans  ses  entreprises  sur  les 
Pays-Bas.  Encore  en  i58o,  le  Duc  de  Guise  faisoit  assurer  le  Roi 
d'Espagne  ,  au  sujet  de  livées  du  Roi  de  France  ,  que  rien  ne  se 
tramait  contre  lui:  Cape/îgue,  Hist.  de  la  Réf.  IV.  p.  t53. 

Monsieur,  vous  verrez  ce  que  son  Altèze  vous  escript, 
qui  n'est  sinon  ce  que  vous  aurés  jà  entendu  par  les  pré- 

•   anlrr  omit  r') 
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1 5?9-  cédentes  déspéches.  Je  ne  veoys  pas  grand  apparance  que 
Juillet.  Dunquerque  (i) puisse  estre  secouru  par  nous  ,  pour  plu- 
sieurs raisons  que  le  papier  ne  peult  souffrir.  Quant  au 
Koy  ,  il  nous  faict  bien  cognoistre  qu'il  se  tient  offensé 
de  nous  en  toutes  sortes ,  principalement  à  cause  des 
levées  que  nous  avons  entreprises  sans  sa  permission ,  et 
mesmes  sans  luy  en  escripre  mot.  Voilà  des  fruits  de 
nostre  prudence.  Il  fault  périr,  Monsieur!  Au  reste,  si 
Dunquerque  n'e^t  secouru  par  M"  les  Estats,  je  le 
tiens  pour  tout  perdu,  et  conséquemment  l'entreprise  des 
Pais- Bas.  Nos  affaires  de  Camhray  ne  vont  pas  beaucoup 
mieulx:  je  croy  que  Dieu  nous  a  délaissés  entièrement; 
aussi  ne  cessons  nous  de  provoquer  Son  ire  journelle- 
ment... ai  juillet.  Pibrac. 

(1)  Dunquerque.  Cette  ville  éloit  en  danger.  Déjà  le  21  avril  le 
Prince  écrit  aux  Quatre  Membres  de  Flan  Ire  :  «  Alzo  ul.  ghenouch 
>is  kennelyck  de  împortancie  van  de  stadt  van  Duynkercke...  , 
•hebben  wv  niet  connen  nalaten  ul.  te...  vermanen  ten  hende 
*ghyl  ..  die  van  der  voors.  stadt  ussisteert  met  penninghen  tôt  der- 
izelver  fortifficatie  »  (-}MS.  G.  r.  r  I.  i57*.  f.  5a5).  Le  a8  avril 
exhortation  du  même  genre  (-f-MS.  G.  /.  /.  f.  537}.  Dans  la  propo- 
sition faite,  au  nom  du  Prince,  le  7  août,  aux  Provinces- Unies 
il  est  dit:  «  Voorts  sullen  de  Hceren  gedachtig  syn  der  stadt  Duin- 
•  kerke,  hoe  veel  hun  daer  aen  gelegen  is  voor  Holland  en  Zeeland.  » 
Bor,  II.  i3oa.  En  effet  le  Prince  de  Parme,  s'en  étant  rendu  maître 
en  i583,  y  fonda  une  Amiralilé;  et  de  ce  port  sortirent  bientôt 
les  flibustiers  qui,  durant  de  longues  années,  firent  avec  acharne- 
ment la  guerre  au  commerce  de  la  République.  D'ailleurs  Anjou 
pouvoit  de  là  harceler  les  Provinces  Wallonnes  :  «  men  soude  be- 
ispreken  dat  den  Hertog  van  de  syde  van  Vrankrjk  soude  de 
»Walse  Provinsien  bevechten  ,  by  so  verre  sy  gescheiden  waren  , 
»of  scheiilen  wilden  van  de  Generaliteit:  -  Bor  ,  II.  94». 

'  code,  rijmlr. 
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*  LETTRE  cm. 

Le  Prince  (T  Orange  au  Comte  Jean  de  Diassau.  Défense  i5jp. 
de  la  Gue/dre.  Juillet. 

i 

\*  Mcn  meeode  dat  des  Prince  van  Parma  volk  haer  wilden 
•  beschansen  omtrent  Venlo,  ora  Gelder,  Venlo,  en  Wachtendonk 
•van  elkander  le  scheiden...  Grave  Jan  was  seer  sorgvuldig  om 
»syn  Quartier  wel  te  bewaren:  «.  Bor ,  II.  j)5« 

Monsieur  mon  frère.  Vostre  lettre  du  i8roe  jour  fie  ce 
mois  ma  esté  rendue  ce  jourdhuy  au  matin  :  aiant  veu 
par  icelle  le  discours  que  me  faictes  de  Testât  des  affaires 
de  par  delà  et  mesmes  du  quartier  de  Gheldres ,  il  me 
desplaist  extrêmement  que ,  non  obstant  tous  voz  bons 
debvoirs,  labeur,  et  travail,  vous  ne  pouvez  advancer  les 
affaires  ainsi  que  vouldriez  bien,  pour  estre  assez  mal 
secondé;  et  toutesfois  j'ay  aussi  fort  voluntiers  veu  que 
vous  allez  ainsi  pourvoyant  les  villes  principalles  de  gar- 
nison et  aultres  nécessitez.  Je  vous  recommande  surtout 
celles  de  Ventoo,  Gheldre,  et  Wachtendonck ,  m'asscurant 
que,  quand  l'ennemy  verra  telle  résolution  ,  il  ne  voul- 
dra  se  jecter  legièrement  sur  quelque  place  sur  laquelle  il 
ne  penseroit  avoir  grand  advantaige  ;  et,  à  ce  que  je 
puis  conjecturer  ,  comme  aussi  j'ay  ce  jourd'huy  cognu 
par  quelques  lettres  de  l'ennemi  interceptés ,  il  n'est 
encoires  si  prest  de  faire  nouveau  siège,  qui  me  faict  fer- 
mement espérer  que  vous  aurez  plus  que  les  huyct  jours 
de  loysir ,  dont  vostre  lettre  faict  mention  ,  pour  donner 
ordre  a  tout.  De  ma  part  pouvez  tenir  pour  certain  que 
vous  seconderay ,  Dieu  aidant ,  en  tout  ce  que  me  sera 
possible  ,  ores  que  je  ne  puis  tousjours  faire  ce  que  je 
vouldroys,  pour  tant  d'empeschemens  que  l'on  me  donne 


Digitized  by  Google 


1  ;**79*  journe^enient  de  divers  costetz ,  qui  me  t'aict  vous  prier 
Juillet,  de  me  tenir  pour  excusé  si  je  ne  respons  tousjours  à  tous 
les  poinctz  de  voz  lettres. 

Quant  à  ce  que  m'escripvez  de  la  cavaillerie  et  de  la 
résolution  que  l'on  en  prend  par  delà  ,  il  fauldra  néces- 
sairement la  retenir  encores,  pour  le  moins  jusques  au 
mois  d'octobre ,  et  sera  nécessaire  de  trouver  moien  par 
delà  pour  le  payement  des  reyttres  susdits ,  à  cause  qu'il 
n  y  a  nulle  apparence  de  les  pouvoir  payer  icy ,  à  cause 
que  ceuïx  de  Brabant  ont  payé  plusieurs  sommes  oultre 
leur  portée....  D'Anvers ,  le  22me  jour  de  juillet  1079. 

Vostre'  bien  bon  amy  et  frère  à  vous  faire 

service , 

Guillaume  de  Nassau. 
A.  Monsieur  le  Conte  Jean  de  Nassau  , 
Gouverneur  de  Gcldres  ,  mon  bien  bon 

frère. 

- —       ■»  •  m 

f  LETTRE  CHU. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'Orange,  Sur  le 
décès  de  la  Comtesse  son  épouse. 

\*  Après  un  mariage  extrêmement  heureux  de  20  années ,  le 
Comte  venoit  de  perdre  son  épouse,  Elizabelh  Comtesse  de  Leuch- 
tenberg  ,  qui  lui  avoit  donné  douze  enfants. 

Hochgeborner  Fûrst...  TafGn  hat,  neben  uberliefferung 
E.  G.  credentzschrifft,  mir  seine  bevolene  wirbung  mit 
vleis  vorbracht.  Das  nhun  E.  G.  mich  in  meinem  creutz 
und  groszen  hertzleydt  also  Christlich  und  wol  under- 
richten  und  trosten  lassen ,  dessen  thue  gegen  dieselbe  ich 
mich  gantzs  dienstlich  bedancken...  Ich  hab  mitt  roeine 

1  Voulrr — «#rvirr     Antoçraphr . 
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hauszfraw  selige  mich  lengst  ergeben  untl  zwar  kemes  1579. 
heszeru  vennutet  gehaht.  litre  lieh  und  trew,  so  sie  zu  Juillet, 
mîr  grtrageij,  ist,  menschlich  darvon  zu  urieilen,  dieszes 
todts  ein  ursach  ,  und  ist  mir  offtmals  nicbt  werug  ange- 
le^en  und  hekûmmerlich  gewesen  das  ich  s  niclit  verbes- 
zern  konnen.  I.  L.  haben  urnl»  dieszer  Nieilerlendischen 
sachen  willen  niclit  allein  ihr  gutt,  sondera  aucb  drei 
soline  (1)  und  entlirh  ir  eigen  leben  darùber  verloren  : 
hoff  der  Almechtig  werde  es  sie  injhener  weltt  geniezen 
laszen..*. 

Was  sonsten,  gnediger  Ilerr,  dieszer  lande  dinst  an- 
langt,  da  haben  E.  G.,  zweifels  obne  ,  micb  biszdnhero 
also  gespùret  das  sie  daraus  meinen  geritigen  guten  willen 
abzunelimen,  und  were  mir,  weisz  Gott,  nochmalen  lie- 
bers  nu ht  s  dan  das  icb  solcbes  verstandts  und  vermo- 
gens  were  damit  den  landen  icb  nbur  nùtzlicb  thienen 
mochte;  erkenne  micb  und  einen  jeden  dnrzu  gehalten 
und  schuldig;  will  es  aucb,  vermittelst  gottlicher  gnadcn  , 
im  werck  und  mit  der  that  also  beweisen  und  miclmun- 
inebr  anderst  dan  gutwillig  (inden  laszenn ,  sofern  es 
nbur,  ohne  Yerseumnùs  meiner  ersten  vocation  und  be- 
scbwerung  meiner  conscientz  und  ebren,  geschehen  mag. 
Weil  aber  gleichwol  die  leutbe  dermaszen  verstockt  und 
blindt  seindt  das  sie,  weder  die  vorstehendegefahr ,  nocb 
aucb  die  mitlel  welcbc  Gott  der  Herr  so  reicblicb  und 
▼ielfàltig  verlehnet  unrl  anbeut,  nicht  erkennen  ,  derhal- 
ben  dan  ich  und  andere,  so  es  treulicb  meinen,  mitinen 
nicht  allein  umh  leib  und  gut  kommen,  sondem  aucb 


(1)  drei  siihne.  Guillaume-Louis,  George,  et  Philippe  étoient 
<lan*  le»  Pays-Bas. 
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1379.  und  fùrnemlich  bey  den  nachkomlingen  in  gefahr  der 
Juillet,  ehren  und  hochste  vercleinerung  geratbenn,  so  befinde, 
neben  oberzelten  und  sonsten  vielen  andern  ursachen 
mehr,  welche  albie  zu  erholen  zu  weitleufftig  sein  wûr- 
den  ,  ich  mich  in  warheit  suviel  da  mehr  beschwert  diesze 
landen  zu  thienen...  Daturn  Utrecht,  den  a3ten  Julij, 

Johan  Grave  zhb  Naszaw. 

Ahn  den  Hern  Printzen. 


f  LETTRE  CM III. 

Le  Prince  d'Orange  an  Magistrat  de  G  and.  Intentions  dit 
Prince  ;  situation  de  la  Fille  (ms.  g.). 

V  On  trouve  les  articles  de  l'accord  avec  le  Prince  de  Parme 
(T.  VI.  p.  6 12)  chez  Bor,  IL  p.  98.  sq. 

Les  choses  alloicnt  à  Gand  de  mal  en  pis.  Hembyze  s'arrogeoit 
un  pouvoir  presque  dictatorial  ;  soutenu  par  les  prédicants,  les  sol- 
dats, et  la  populace.  «Syne  regeringhe  tendeerde  tôt  eene  grouwe- 

•  lycke  anmchui  ,  confusic ,  pu  uytroedinghe  van  den  Edeldom 
vende  Poorlerye,  waerdoor  de  Gemeente  tôt  een  plonderinge  van 
■  de  Rycke  mochte  beweegt  worden:»  v.  Meter.  159c  Une  telle 
conduite  devoit  relever  la  force  de  ses  antagonistes.  Ryhove  réso- 
lut de  s'emparer  de  Hembyze,  après  quoi  le  Prince  d'Orange  vien- 
droità  Gand  pour  remédier  au  désordre  Le  coup  manqua:  le  favori 
de  la  multitude,  momentanément  prisonnier,  fut  relâché  par  l'in- 
tervention de  ses  partisans  furieux.  Peu  après  la  Lettre  du  Prince 
arriva:  on  comprend  que  les  délibérations  furent  très-animées. 
Hembyze  essuja  un  échec,  tllet  gevoelen  werd  doorgedragen  en 

•  verkregen  dat  er  vier  of  vyf  Commissarissen  in  den  nagt  tôt  den 

•  Prins  gezonden  wierden  om  hem  te  verzoeken  in  de  stadl  te  ko- 
»men  ;  Hembyze  en  den  Deken  van  de  Weverye  te  vergeefs  pro- 
atesterende  tegen  dit  besluyt  :  »  G.  Gesch.  p.  1 65.  * 

'  Apparemment  signée  /*ar  le  Prince. 
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Messieurs.  Depuis  peu  de  jours  nous  avons  reçeu,  de  noz  i5jg. 
-députez  qui  sont  à  Coloigne,  les  articles  accordez  entre  Juillet, 
le  Prince  de  Parme  et  les  pays  d'Arthois,  Haynault,  t'isle'  ? 
Douay  et  Orchies ,  par  lesquelz  nous  voyons  assez  que 
l'ennemy  commun  est  en  délibération  de  ruiner  entière- 
ment nostre  liberté,  tant  de  la  religion  que  du  pays;  et 
comme  par  les  divisions  qu'il  a  semées  ,  par  le  moyen  de 
ceulx  qui  ont  esté  trop  facilles  à  se  persuader,  desjà  il 
nous  a  séparé  plusieurs  provinces  et  villes,  aussy  de 
nostre  part  il  est  plus  que  temps  ,  nous  conjoignant  es- 
troictement  ensemble ,  empescher  que ,  par  nostre  propre 
faulte  ,  il  n'ait  moyen  de  nous  opprimer,  après  nous  avoir 
par  les  mesmes  practicques  divisez. 

J'espère  vous  envoyer,  en  peu  de  jours ,  lesdits  articles 
et  déclaration  plus  ample (i) des  occurences  servants  à  cest 
efféct.  Ce  pendant  je  n'ay  voulu  laisser  vous  prier  de  ne 
vous  laisser  transporter  par  aulcuns  faulx  blasmes,  qu'aul- 
cuns  ,  ou  gaignez  par  l'ennemy ,  ou  par  trop  grande  im- 
prudence, font  semmer  demoy.  Car  combien  que  ma  vie 
passée  et  les  services  faict  au  pays,  avec  tant  de  pertes  et 
travaulx,  doibve  rendre  assez  suffisant  tésmoignage  de 


(1)  plus  ample.  Le  i  août  le  Prince  écrivit  d'Anvers  à  ce  sujet 
aux  Provinces  et  Villes  demeurées  dans  l'Union  Générale,  une 
i  tire  très-étendue,  publiée  par  Bot ,  II.  p.  q5 — 98,  et  où  il 
s'attache  particulièrement  à  réfuter  l'insinuation  perûde  qu'il  est  le 
seul  obstacle  à  la  paix:  «So  wel  de  Prince  van  Parma  als  de  gedea- 

•  unieerde  Landen  hebhen  voor  hen  genomen  dese  tcgenwoordige 

•  Oorlogc  besonderl  vk  op  ons  en  onsen  naine  le  doen  vallen,  als  of 
•aile  de  queslie  alleenlyk  waer  van  'l  gene  onsen  pcrsoon  en  dca 
marne  des  Generaels  acngnet:»  /.  /.  p.  o5n. 

1  Lille. 
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n4a  facilité,  tellement  qu'il  ne  debvroit  estre  hesoing  que 
Juillet,  je  respondisse  aultre  cjiose,  sinon  ce' que  mes  faicts  tes- 
m oignent,  touteffnis  ,  pour  éviter  les  iuconvéniens,  que 
je  crains  davantaige  sur  le  pays  en  générai ,  et  mesmessur 
la  ville  de  Garni,  que  sur  moy  en  particulier ,  je  n'ay  voulu 
laisser  île  vous  faire  entendre  que  je  suis  l»ien  adverty 
qu'aulcuns  ,  ayans  peult-estre  des  desseings  à  part,  font 
courir  divers  bruicts ,  assçavoir  que  je  seroi  pour  faire 
recepvoir  un  prince  estrangier,  avec  lequel  j'auroy  quelque 
traicté  ;  mais  je  vous  prie  de  considérer  que  nous  avons 
tant  d'ennemis  et  avons  parmi  nous  tant  de  gens  qui  en 
font  tous  les  jours  des  nouvelles,  que  je  seroy  fort  mari 
qu'il  y  eut  aulcun  prince  estrangier  qui  peult,  à  mon  occa- 
sion, se  rendre  ennemy  de  ce  pays.  Mais,  Dieu  mercy  ,je 
ne  suis  pas  si  peu  cognoissant,  que  je  ne  sache  bien  qu'il 
fault  nécessairement  traicter,  soit  de  paix,  soit  de  guerre, 
soit  d'alliance,  avec  le  gré  du  peuple;  tellement  que  je 
seroy  très-mal  conseillé  si  j'avoy  intention  de  traicter  tel- 
les choses  sans  vostre  advis  et  «les  aultres  provinces, 
comme  je  u'ay  délibéré  aucunement  de  le  faire  et  comme 
j'ay  faict  tant  de  preuve  en  Hollande  et  Zeelande ,  que  je 
n'ay  jamais  traicté  avec  aulcun  sans  leur  ai 'vis  et  consen- 
tement ;  «le  quoy  je  m'asseure  qu'ilz  rendront  tésmoignaige 
partout,  vous  priant  d'entendre  qu'il  n'est  pas  raison- 
nable q'un  chascun  soit  adverti  des  causes  parquoy*  les 
Gouverneurs  parlent  d'une  façon  ou  d'aultre;  mais  le 
peuple  se  doibt  contenter  qu'on  n'est  venu  à  aulcun  effect 
sans  l'en  avoir  adverti  et  en  avoir  son  advis  et  conseil. 

Ce  seroit  aussi  une  chose  qui  debvroit  estre  incroiable, 
qu'il  se  trouva  aulcuns  qui  vinsent  à  mettre  en  doubte  le 

1  Lisez  pourqnor  (?> 
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zèle  que  je  porte  à  la  religion  pour  laquelle  j'ay  tant  souf-  iSjo,. 
fert.  Je  désire  qu'on  compare  ce  que  telz  accusateurs  ont  JuiH**. 
fnict  depuis  dix  ans,  avec  ce  que  j'ay  faict.  Je  confesse 
que  je  n'ay  poinet  approuvé  la  façon  dont  aulcuns  ont 
usé,  niais,  en  ce  que  touche  le  vray  advancement  de  la  reli- 
gion, je  n'en  vouldroy  céder  à  aulcuu;  veu  inesnies  que 
ceulx  qui  si  hardiment  m'accusent,  n'ont  liljerté  dépar- 
ier que  celle  que  je  leur  ay  acquise  par  le  sang  des  miens, 
nies  labeurs,  et  mes  excessives  despences,  et  lesquels  nie 
doihvent  pour  le  moins  cela  qu'ils  peuvent  parler  en 
telle  liberté.  Et  quant  à  ce  qui  touche  en  particulier  lestai 
de  vostre  ville  quant  à  la  religion,  comme  je  n'ay  jamais 
constrainct  aulcun,  ains  me  suisservi  «le  la  bonne  volunté 
de  plusieurs  pour  advaucer  la  liberté  de  l'Eglise  et  du 
pays  ,  aussy  je  seroy  trop  mari  d'entreprendre  chose 
aulcune  en  vostre  ville  pour  ce  regard ,  sinon  par  vostre 
advis  et  conseil.  Et  quant  à  ce  qui  touche  le  Gouverne 
ment  de  Flandre  (i),  n'estant  respondu  aux  articles  que 
j'ay  proposé  ,  je  suis  en  délibération  de  m'acheminer  vers 
vostre  ville,  ayant  eu  l'advis  des  confédéréz  en  l'union  , 
ayant  promis  de  ne  rien  innover  sans  leur  advis;  aussi  que 
je  pense  que  l'affaire  le  plus  nécessaire  est  d'entendre 
au  redressement  des  affaires  généralles ,  qui  ne  se  peult 
faire  sans  la  voye  de  l'union  ,  et  puis  au  plutost  m'ache- 
miner en  Flandre,  pour  ayder  avec  vostre  bon  advis  et 
de  tous  bons  patriotes,  de  redresser  toutes  choses  comme 
il  est  bien  nécessaire,  comme  je  veoi  par  certaines  let- 
tres (2)  du  Prince  de  Parme  au  sieur  De  La  Motte,  que  je 

(1)  (».  de  FL  Vo\ez  T.  VI.  p  joG,  cl  la  noie  après  la  l.ell.  017. 
(a)  lettres.  Cette  Lettre,  datée  île  Maestricht  le  if>  juillet  et 
signée  «  pour  l'indisposition  »lc  son  Exe.  par  ordonnance  de  M.  M. 
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i5j9»  vous  envoyé.  Ce  pendant  je  vous  prie  ne  permettre  qu'il 
Juillet.  se  face  aulcune  nouvelleté  en  vostre  ville  ,  espérant  vous 
foire  cognoistre,  tant  au  temps  du  renouvellement  de  la 
Loy  que  par  toutes  aultres  voyes,  le  grand  désir  que  j'ay 
de  veoir  la  gloire  de  Dieu  advancée,  en  '  vostre  ville  floris- 
sante et  en  bon  repos.  Et  s'il  y  a  quelques  articles  à  ac- 
corder, en  cas  qu'il  soit  trouvé  bon  par  vous  et  aultres 
membres  que  j  accepte  le  Gouvernement ,  estant  avec 
vous  seront  aysez  à  accorder,  veu  qu'il  n'est  plus  temps 
de  s'arrester  à  beaucoup  disputer,  ains  est  nécessaire  de 
penser  à  se  bien  deffendre,  sans  user  des  longueurs  qui 
nous  ont  amené  tant  de  maulx  par  le  passé...  D'Anvers  , 
a4  juillet  (i)  1579. 

Vous  ne  faudrez  aprez  ceste  receue,  de  me 
rendre  responce  incontinent. 

Vostre'  bien  bon  amy  à  vous  faire  service  , 

Guillaume  de  Nassau. 
A  Messieurs  les  Eschevins  tles  deux 
bancqs,  Doyens,  Nobles,  et  Notables 
de  la  ville  de  Garnit. 

•du  Conseil-d'Estat,  »  par  le  Vasseur  ,  contient  des  promesses  de 
paiement  pour  le  S1  de  Monligny.  Puis  il  est  dit  :  «  Kn  ce  que  me 
«réprésentez  de  combien  il  importe  au  service  de  s  M.  de  se  faire 
imaistre  de  la  campaigne,  je  suis  bien  du  mesme  advis,  et  me 
■semble  estre  de  toute  nécessité,  mais  ,  comme  cela  doibt  procéder 
»de  ceulx  de  delà  ,  n'est  qu'ilz  demandent  quelque  assistence  pour 
île  pouvoir  faire  ,  je  ne  me  treuve  nullement  conseillé  de  leur  pré- 
senter, pour  non  les  rendre  soubzçonneulx  que  ce  soit  à  aullre 
•  que  à  bonne  intention  »  (f  MS.  G.). 

(1)  24  juillet.  Hembyze  se  plaint  que  la  Lettre  ne  fut  présentée 
à  la  Régence  que  le  27:  Bor.  IL  75.  Apparemment  les  partisans  du 
Prince  durent  se  concerter. 

1  Usez  et  (?).      1  Vo&tre  —  service.  Apparemment  mutographe. 
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f  LETTRE  CMIV. 

VAbbè  de  St.  Gertrude  au  Magistrat  de  Bois-le- Duc.  Il  i5"9. 
exhorte  à  accepter  les  articles  de  Paix.  Juillet. 

*A*  Nous  avons  omis  le  commencement  de  la  Lettre,  vu  que 
l'exposition  et  la  recommandation  de*  articles  est  presque  la  même 
que  dans  la  Lettre  899.  Ceci  vient  à  l'appui  de  notre  opinion 
(T.  VI.  p.  66 îj  que  l'Abbé  de  St.  Gertrude  en  est  l'auteur. 

...Al  deese  dingenn ,  in  der  warheit  geconsidereert ,  het 
remédie  [dat]  eenige  geestenn  schinenn  vorts  te  bren- 
genn  deur  iniddel  van  den  duck  d'Ëlayson,  ende  sal  die 
landenn  niet  preservierenn ,  mar  meer  toit  groot  achter- 
deel  wesenn  ,  want  wel  te  bemerckenn  dat  die  Ma1,  hem 
vindende  zoo  overvallenn  ,  meer  oorsaack  sal  hebbenn 
syn  uterste  fortse,  die  hem  Gott  gegeven  hefft,  le  ge- 
bruijckenn  ,  ende  sal  alderwerelt  deur  meer  faversvin-  . 
denn  dan  hij  oijt  gedaenn  hefft ,  wesende  ein  sake  seer 
odieuse  te  priverenn  enenn  natuei  lickenn  Prince  vann 
sijnnPatrimonie-Lande  ,  aile  freunde  ende  gebuerenn  ver- 
weekende  tott  commiseralie  ende  verbitterheit,  gelick , 
bij  exempel ,  't  selvenn  is  bevondenn  gewest  van  den 
Princen  van  Ourangienn  ,  uuijt  sijnenn  goedenn  gesto- 
tenn  sijnde  ,  heft  d^assistentie  ,  enenn  iegelijckenn  notoir, 
van  denn  grotenn  potentatenn  verworven;  daer  benef- 
fens  ons  die  tragique  historié  leerenn  wat  commotienn 
ende  aheratienn  deur  t  changement  der  Princen  gemeine- 
iick  in  denn  lande  commenn,  en  connen  oick  niet  gelo- 
ven  dat  die  provincenn,  daeraen  geschrevenn  is  om  advijs 
hierop  te  gevenn  ,  stillenn  accordeerenn  in  ein  opinien, 
maer  beduchtende  dat  die  diverseteijt  oorsack  gevenn  sal 
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i5jy.  der  opinie  vann  einen  dangereusenn  separatie,  ende  sul- 
J  il  il  le  t.  |enn  eer  delihererenn  ende  resolverenn  te  accepleeren  die 
voorsclir.  aengenamenn  articulen ,   ont  te  exeusierenn 
alsulcke  dangereuse  resolutie  ;  ende  soude  niogenn  ge- 
scliieden  dat  geheel  corpus  van  de  generaliteijt ,  deur 
sodane  saakenn  jjrdememhriert .  soude  tott  sulcke  debile- 
teijt  commet]  dat  hij  geenn  wer  tegenn  alsulcken  niacht  en 
s  »ude  konnenn  doenn ,  al  waert  oick  soe  dat  die  (lucre- 
len  soude  mogertn  rechtverdich  wesenn;  want  oick  lût 
aensienn  der  redelicke  preseniatie  ,  sal  deur  die  gelieele 
werelt  gmte  disputitie  wesenn,  tenn  ware  diegcne  die 
[vervangenn]  van  den  voirschr.  Helgien,  luttel  sal  der  wesen 
die  anders  sullenn  geveulenn  ,  dan  denn  Keijser  mit  aitde- 
renn  IVincenn  ende  Potculatenn  sullenn  redelick  vin- 
denn  ,  so  in  't  poinct  van  der  religie,  als  oick  in  't  poinct 
van  de  aucthoriteit  van  de  Con.  Ma,  vvelcke  auctoriteijt 
denn  minstenn  sulcx  wesenn  moet  dat  hij  inachtig  »ij  te 
inaiutenierenn  dat  hier  sal  geaccordeert  ende  gcappoinc- 
teert  werdenn  ;  nu  daer  anders  geenn  middel  is  oui  le 
asseurerenn ,  widder*taenn ,  ende  tegericoininenndiegrote 
Hcentie  van  de  geineinte,  ende  uijt  respect  van  dieu  die 
overheijt  ende  auctoriteijt  geheel  van  nodicli  is,  sonder 
widderseggenn  nieer  gefundecrt  werdenn  die  selfftcdie 
natuerlicke  Princenn  altribuerenn,  nier  dan  denn  vrem- 
delinck,  wie  t  oick  sie;  te  ineer  dan  mit  die  vorgaende 
articule  nu  so  versietin  is  dat  selleflie  niet  en  kan  degene- 
rerenn  in  enige  tyrannye,  daer  nien  so  seer  voer  sorgl 
en  aff  ververt  is.  Oui  dan  cens  te  terininerenn  ende  tenn 
eijnde  te  hrengenn  deesegmte  unsprekelicke  calaniiteij- 
tenu  ende  miserienn,  hehort  menn  hem  te  contentèrent) 
niet'tgene  dat  redelick  is,  om  niet  te  accumulieren  mi- 
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dieren  deîn'  tjuaet  met  ein  merder,  ende  dat  einenn  Min-  Juillet, 
den  (gelick  sel  tint  dat  nien  lot  noch  toe  gedaenn  hefft) 
denn  anderen  in  't  graff  niet  en  leij,  procedierende  mit 
ein  furie  min  offte  meer  ofït  nns  salicheit  gelegen  hadde 
gewest  ii>  ein  duricli  orl oge ,  tnn  welcke  te  sustinerenn 
die  experientie  genoich  leert  dat  wij  't  selve  ter  hnger 
tijt  niet  en  sullenn  mechtig  sijnn  te  verduijrenn.  Ende 
daerom  ,  Edele  Ileeren  ,  venlunct  uns  om  vrielick  te 
verelaren  unse  opinie  dat  men,  deur  aile  middelen  ende 
wegenn  mogelick  wesende,  den  peijs,  so  billick,  hehort 
te  accepteren  sonder  enig  vertreck...  Coelen  ,  den  a4  Julij. 

*  LETTRE  CMV. 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  faut 
s9 assurer  de  Bfus  fe-Duc. 

**  Le  i  juillet  on  avoit  tenté  de  faite  entrer  Bois-le-Duc  dans 
l'Union  d'Utrecht  :  cette  tenlalive  ayant  amené  une  réaction  «le  la 
part  des  Catholiques,  les  Réformés  durent  quitter  la  ville  :  »  Jior 9 
II.  73.  Les  Etats  de  Hollande  et  le  Comte  de  Hohenlo  éloient  fort 
disposés  à  tout  mettre  en  oeuvre  pour  s'en  emparer:  /./.  i3j).  L'Abbé 
de  St.  Gertrude  éciit  le  aq  nov.  «  Devant  partir  d'Anvers  suis  esté 
■  adverty  de  quelle  practicque  on  usoit  pour  séparer  Bois-le~l)uc 
•du  Brabant ,  la  joignant  à  la  Hollande ,  pour  aussy  avec  dangicr 
id'icelle  faire  ung  Bollctverck  à  la  sûreté  du  dict  Hollande,  à  quoy 
aaussitost  que  m'en  suys  apperscheu  ,  ay  bien  ouvertement  dict  à 
«quelques  Personnaiges  principales  ,  (pie  m'y  opposerai  tant  que  je 
«pourrois  ,  tant  pour  mon  debvoir,  comme  obligez  aux  Estais  de 
«Brabant ,  que  par  compassion  que  j'avois  de  la  bonne  ville....  Je 
»n'ay  peu  laisser  tle  les  exhorter  qu'ils  n'acceptassent  aucune  gar- 
«nizon,  ny  d'un  ny  d'aultre  costez,  dont  pourroient  estre  suppé- 
•ditez:  »  v.  d.  Sp.  II.  2^4.  Ces  conseils  ayant  été  suivis,  un  coup 

•  Liwz  opte  (?).         ■  d'ein ,  bel  ecne. 
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1579.  de  main  fui  impossible,  et  bientôt  les  circonstances  devinrent 
Juillet,  telles  qu'on  ne  pût  entreprendre  un  siège  réglé:  Bor ,  /.  /. 

Monsieur  mon  frère.  Ayant  de  prezadviséà  ce  que,  par 
vostre  lettre  du  18e  jour  de  ce  mois,  m'avez  escript  sur  les 
affaires  de  la  ville  de  Bois-le-Duc,  et  du  moien  que  Monsr 
leConte  de  Hohenloo  sçait  pour  s'en  pouvoir  emparer,  et 
voyant  d  aultre  costel  les  desseings  de  ceulx  du  dit  Bois- 
le-Duc  ,  lesquelz  semblent  plus  tendre  pour  se  ranger  du 
costel  de  l'ennemy  que  du  nostre,  je  suis  bien  d'advis,  si 
le  dit  Sr  Conte  de  Hobenloo  peult  faire  quelque  bon  ex- 
ploict  allendroict  la  susdite  ville,  qu'il  le  mecteen  exécu- 
tion avecq la meillieure  commodité  qu'il  pourra...  Je  crains 
grandement,  si  les  soldatz  y  entroyent  par  force  ou  sur- 
prinse ,  que  cela  causeroyt  le  pillaige  et  sac  de  la  ville. 
Que  toutesfois  il  vault  mieulx  de  tenter  toute  chose,  que 
de  la  voir  tomber  entre  les  mains  de  noz  ennemis.  Je  ne 
faizdoubteque  ceulx  d'Hollande  ne  donneront  fort  volun- 
tiers  toute  assistence  pour  ce  faict,  veu  qu'il  leur  im- 
porte beaucoup  que  la  dite  ville  demeure  à  nostre  dévo- 
tion, et  me  sambleqtie  ceste  entreprise  se  pourroit  main- 
tenant faire  tant  plus  seurcment  pendant  qu'ilz  sont  foi- 
bles  en  la  dite  ville,  et  que  l'ennemy  est  encoires  esloingné 
de  ces  quartiers-là.  Je  vous  prie  adviser  meurement  sur 
tout,  me  mandant  puis-après  de  ce  qui  en  sera  résolu  et 
ce  qui  s'en  pourra  espérer..  D'Anvers,  ce  a6me  jour  de 
juillet  1579. 

Vostre'  bien  bon  amy  et  frère  à  vous 
faire  service, 

Guillaume  de  Nassau. 

1  Vostre  —  >ci  vin.  Autographe 
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...D'aultant  qu'il  importe  grandement  que  la  maison  de  1079. 
Hedel  demeure  à  la  dévotion  des  Provinces  unies,  estant  Juillet, 
cela  mesmes  de  conséquence  au  regard  delà  ville  de  Bom- 
mel ,  je  vous  prie  de  tenir  la  main  vers  les  dites  Provinces 
que  la  dite  maison  puisse  estre  bien  fortifiée. 

A  Monsieur  le  Conte  Jean  de  Nassau, 
Gouverneur  de  Geldres,  mon  bien  bon 
frère. 

•  f  LETTRE  CM VI. 

Le  Prince  cf  Orange  an  Magistrat  de  Gand.  Exhortation 
après  un  échec  de  leurs  troupes  (ms.  g.). 

Messieurs,  j'ay  esté  adverty  de  la  deffaicte  de  quelques 
troupes  parties  de  vostre  ville ,  de  quoy  j'ay  esté  grande- 
ment marri ,  tant  pour  la  perte  ,  que  pour  l'orgueil  des 
ennemis  qui  accroistra.  J'eusse  Lien  désiré  avoir  vos  let- 
tres, par  lesquelles  j'eusse  esté  informé  des  particulari- 
téz,  car  je  ne  sçay  aultre  chose  que  le  hruict.  Touttefois 
je  n'ay  voulu  laisser  de  vous  escrire  la  présente,  pour  vous 
prier  ne  point  vous  estonner  de  tels  accidens ,  desquels 
j'ay  tousjours  eu  crainte,  comme  pouvez  avoir  entendu 
par  les  articles  que  je  vous  ay  envoyez  pour  le  règle- 
ment de  la  guerre  en  Flandre.  Mais ,  puisqu'il  est  ques- 
tion de  maintenir  vostre  liberté  et  la  gloire  de  Dieu  ,  je 
vous  prie  que  vous  ne  laissiez  de  vous  résouldre  en  une 
bonne  et  juste  défense ,  et  de  ma  part  je  ne  feray  faulte  à 
vous  assister  de  touts  les  moiens  que  Dieu  me  mettera 
en  main.  Seulement  je  vous  veuil  prier  et  advenir  qu'il 
est  nécessaire  de  vous  laisser  conduire  (1)  au  faict  de  la 

(1)  /.  conduire:  Voyez  T.  VI,  p.  608,  sqq. 

■    Apparemment  signée  par  le  Prinee. 
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IDJ9.  guerre,  par  ceulx  qui  ont  expérience,  lesquels  seuls  peu- 
Jnillet.  vent  tlunner  les  conseils  salutaires  à  telles  affaires  ,  joinct 
aussy  que  les  deniers  s'emploient  inutilement  et  sans 
ordre,  lesquels  pourraient  estre  inieulx  employez  en  aul- 
treendroict  et  inieulx  à  propos,  et  au  surplus  de  ne  point 
vous  arrester  à  des  petites  affaires ,  qui  ne  peuvent  servir 
qua  irriter  plusieurs  personnes  sans  cause,  et  plustost 
entendre  à  bon  escient  à  nostre  généralle  conservation; 
aultrement  est  à  craindre  que  nous  n'avons*  trop  tost 
occasion  de  nous  repentir...  Escript  en  Anvers,  le  xxviede 
jullet  i5jy. 

Vostre"  bien  bon  amy  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassjlu. 

K  Messieuis  les  Esclievins  des  deux 
baneqs,  Doyens,  et  Conseil  de  la  ville 
de  Gaod. 

*  LftTTRi:  CM VII. 

Le  Comte  Jean  fie  Nassau  au  Comte  G.  de  Schwartzbourg. 
La  cavalerie  de  celui-ci  commence  a  se  débander. 

...LieberSchwager,  Druder,und  Gevatter...  Dervon  Har- 
deck  und  die  andere  reuter  so  under  E.  L.  reiten,  liegen 
umb  und  in  dem  slifft  Munster  und  Gravescbafft  Ben- 
thein  und  Gobr,  [Meszeu],  etc. ,  und  ist  zu  besorgen  was 
deren  noeb  nicht  abgeritten  ist,  das  ihrer  doeb  noch  viel 
abreiten  werden ,  weil  diejunckern  irekneclite  scliwcrlicli 
wieder  zuriïck  werden  brin^en  kounen,  und,  wie  inan 
sagt,  der  von  ttily  im  Stifft  Munster  liegt  und  die  abzie- 

»  Lisez  u'âuroiis  ou  n'tions.   *  Voslre— service.  Afpartmmtni  aulogrmphe. 
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hende  reutter  mehrertheils  werhen  soll.  WolteGottdas  1379, 
man  mich  biszweilen  wolte  wiszen  laszen  wie  die  sachen  Juillet, 
stùnden,  und  sonderlich  da  etwas  trosts  vorhanden  ,  man 
solte  spûren  und  liefinden  das  es  der  sachen  verhoffent- 
lich  mehr  nutgens  und  vorteils  dan  srhadens  hringen 
solte. 

Dasz  ich  aber  den  leuthen  brillen  '  [reiszen]  und  sie,  ohne 
grundt  und  etwas  gewiszes,  auff  das  eissz  fûren  und  auf 
hlosze  wortt  grosse  vertrostung  thun  solte ,  solchs  bin  ich 
keines  wegs  zu  thun  genieint,  finde  es  auch  nicht  dhien- 
lich...  /Jafem  lîtrechtt,  den  36*"°  Julij  A°  79. 

JnllAN  GnAVE  zu  Nassaw. 
Ahn  Grave  Gûnthern  *oo  Schwartzburg. 

 t^m  •  mm   

f  LETTRE  CMVIII. 

J.  B.  de  Tassis  a  M.  Cartier.  Moyens  de  ramener  au  Roi 
tous  les  Pays-Bas. 

*  *  J.  B.  de  Tassis  (dont  le  père  étoit  Chambellan  de  Charles- 
Quint)  ,  né  à  Bruxelles,  se  distingua  par  ses  talents  en  politique. 
D.  Juan  lui  montra  beaucoup  de  confiance.  Il  fui  Ambassadeur 
d'Espagne  à  Paris  ,  auprès  île  Henri  III  et  de  Henri  IV.  «  Postre- 
imus  tanlà  eum  vencratione  prosequebatur ,  ut  pat  rem  suum  voci- 

•  taret.  Virubique  magnus,  lum  vero  consilio  et  judicio  summus  :  « 
Foppens ,  Bill.  lirlg.  On  commit  ses  Commentaires  surPHist.de 
la  Belgique  ,  de  i5(>G  à  i5<;8. 

Cartier  étoit  Greffier  des  Etats  du  Ilainatit;  d'après  tic  Tassis , 

•  vir  admodum  Catholicus  et  qui  magnum  in  componendà  pace 

•  Arthesiensi  navârat  opérant  :  «  Comment.  IV.  p.  fis. 

Monsieur!  Puisque,  par  vostre  diligence  et  la  bonne 
volunté  que  portés  à  sa  M'é,  vous  avés  tant  travaillé  envers 

I  illusions  (?).  forez  T  IV.  p.  3i8.  t.  <..'.. 
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iZjg.  les  Estalz  de  Haynault ,  que  ce  que  nous  avons  lousjours 
Juillet,  prétendu,  a  eu  une  si  heureuse  fin  jusques  à  présent,  je 
vous  prie  de  tellement  encoires  conduire  ces  affaires ,  que 
nous  puissions  en  avoir  une  entière  issue,  comme  de  ma 
part ,  non  obstant  les  difficultez  que  nous  avons  de  ceste 
part,  je  m'y  employerey  de  toute  ma  puissance;  mais  le 
principal  nous  reste  encoires,  c'est  que  de  vostre  part 
vous  travaillés  envers  ceulx  desquels  nous  avons  parlé 
ensamble  :  la  difficulté  sera  plus  grande  qu'avecq  voz 
gens ,  car  les  vostres  estoiejit  assez  enclins  par  plusieurs 
raisons ,  et  principalement  pour  le  différent  de  la  reli- 
gion. Il  est  nécessaire  de  trouver  autre  moyen  au  lieu 
que  vous  scavez,  car  ayant  assez  faict  cognoistre  qu'en* 
sont  enclins  à  leur  religion  ,  je  pense  ,  comme  aussye 
estoit  vostre  advys ,  qu'il  est  nécessaire  de  prendre  aultre 
subject  pour  les  diviser.  Il  n'y  en  a  poinct  de  plus  propre 
que  les  entretenir  par  la  moyen  de  la  paix  (i)  laquelle, 
sans  double,  les  uns  embrasseront ,  pour  le  désir  qu'ilz 
ont  de  l'avoir,  les  aultres ,  pour  la  craincte  de  la  guerre, 
et  les  aultres  pour  les  diftidences  qui  sont  entre  culx , 
lesquelles  surtout  il  fault  entretenir.  Je  vous  en  discouroy 
davantaige,  sy  estoye  asseuré  que  ceste  parvint  jusques 
à  vos  main.  J'ay  eu  quelques  pacquetz  destroussés,  qui 
me  faict  estre  plus  sobre;  tant  y  a  que  vous  pouvez  asseu- 
rer  que  son  Exc.  est  très-bien  affectionné  vers  vous ,  en 


(i)  paix.  Mornai  écrit  en  i58a:  «le  Traité  de  Couloigne  a 
•suffisamment  monstré  quelle   a  esté  l'intention  de  l'Ennemi  en 

•  proposant  ce  beau  nom  de  Paix  ,  ascavoir  de  diviser  et  rompre  les 

•  Provinces  et  suborner  les  villes  :  »  Mêm.  de  Morn.  I.  p.  7$. 

.  *«*<>;. 
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particulier.  Pour  mon  regard  ,  je  vous  prie  de  croire  et  1579. 
faire  estât  doresnavant  qu'avés  pouvoir  de  me  comman-  Juillet, 
der  ;  car  plusieurs  bons  rapportz  en  ce  que  j'ay  cogneu  de 
vostre  bonne  volunté  m'y  obligent.  Ma  femme  m'a  requis 
vous  faire  ses  recommandations,  avecq  lesquelles  vous 
accepterés  aussy  les  miennes  à  vostre  bonne  grâce ,  priant 
Dieu,  vous  avoir,  Monsr,  en  la  Sienne.  De  Maestricht, 
ce  26°*  de  juillet  1579. 

Vostre  entier  amys  à  vous  obéir  , 
Jean  Baptista  de  T assis. 

À  Monsieur  Carlin  ,  à  Mons. 

 ■— O»»  ST.  

•  f  LETTRE  CM IX. 

Le  Prince  d  Orange  à  la  Bourgeoisie  de  G  and.  Sur  le 
changement  du  Magistrat  par  Hembyze. 

•  *  Hembyze  ,  voulant  prévenir  le  Prince,  n'ayant  pas  de  temps 
à  perdre  ,  exécuta,  le  lendemain  de  la  délibération  sur  la  Lettre Qo3, 
un  coup  bien  hardi.  Ayant  fait  entrer  de  grand  matin  des  troupes, 
czeventien  honderd  zoo  Ruylers  als  Voetkneglen  ,  dewelke  hy  on- 
»der  andere  voorwendsels  de  voorgaendc  dagen...  verzamelt  hadde,» 
il  nomma  arbitrairement  de  nouveaux  Magistrats  «  zonder  Coin- 
imissarissen,  zonder  Kiesers,  tegen  de  Privilegiën ,  en  sonder 
»eenige  OverheyJt  te  kennen  :  »  Ghendtsche  Gesch.  II.  p.  166. 
Cet  excès  d'audace  hâta  sa  chute.  —  Le  changement  devoit  avoir 
lieu  vers  la  mi-aoùt.  Déjà  en  mai  Hembyze,  désirant  consolider 
son  pouvoir,  avoit  fait  une  tentative  pour  avancer  le  terme;  mais 
les  Doyens  des  Corps  et  métiers  l'avoient  prudemment  éludée:  /.  /. 
p.  1 37 ,  sq, 

Edele,  Eerentfeste,  Eersame, Lieve ,  Besundere.  Wij  heb- 

I  Apparemment  signé*  f>a>  le  Prince. 
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1579.  ben  verstaen  uuijten  brieven  aen  uns  gheschreven  nnjn 
Juillet,  heere  van  Embize  entle  beijde  de  dekenen,  dat  de  weth 
aldaer  zoude  zijn  herstelt  ende  verandert ,  ondertusscheti 
ende  ter  wijlen  dat  de  ghedenuteerde  nlliier  ghesonden 
van  wegben  den  Magistraet ,  Edele,  Notable,  Raedt  van 
der  oirloghe,  Coronnellen  ,  ende  Capiteijnen  albier  bij 
ons  waeren,  inidts  den  welcken  men  wel  heeft  ghenouch 
hethoont  onser  eeren  te  willen  raecken  ende  rueren.  Ende 
want  wij  altijt  beneerstiebt  bel>bende  met  gronter  moeij- 
ten  dat  de  privilegien  zouden  worden  wedemm  gege- 
ven  den  gemeenen  lande,  ende  in't  besundere,  ten  vcrvol- 
ghe  ende  sollieilalie  (1)  van  de  vnorseijde  Embize,  Dour- 
luut,  ende  Croovelt,  wij  zouden  zoo  veele  gedaen  bebben 
dat  de  Stede  van  Gbendt  zoude  wederom  hebl>en  ontfan- 
gen  heure  oude  privilegien ,  soo  en  hebben  wij  nijet  willen 
naelaten  ulieden  te  verdaeren  dat  wij  nijet  en  cunnen 
gheresolveren  op  'tghene  ons  bij  uwen  voorseijden  Gede- 
puteerden  is  voorghehï>uden  gheweest,  naementlijk  dat 
wij  zouden  commen  binnen  der  Stadt  van  Gbendt,  ten  zij 
dat  wij  alvooren  weten  wat  ulieder  goetduncken  ende 
advijsis  up  onse  voorseijdecompste,  ende  eensaementlijk 
up  bet  voorseijde  veranderen  van  der  weth  ,  dwelck  wij 
niet  en  connen  verstaen  te  zijn  conformelijck  den  voor- 
seijden privilegien,  maer  dyen  gheheelijcken  ende  in  aller 
vueghen  contrarierende.  Ende  alsoo  wij  jegenwoordelijk 
zijn  gheheelijcken  ontset 1  ende  omringelt  van  den  vijandt, 
die  welcke  aile  middele  soeckt  zoo  um  uuijt  te  rueijen 
onse  religie  als  de  liberteijt  ende  vrijicheijt  vanden  lande 

(1)  sollicitant  VoycrT.  VI.  p.  176. 

t  Usez  nnwrt  (?;. 
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le  nijete  te  doene,  dunckt  ons  dat,  want  men  nijet  en  1579. 
behooit  eeniehsins  ijet  aen  te  vanghen  teghens  de  liber-  -Juillet, 
teijt  ende  vrijdom  van  der  gemeente  ,  noch  veele  min 
behoort  men  'tselve  te  doene  in  desen  teghenwoordighcn 
tijt ,  terwîjlen  dat  suicken  aenvanck  nijet  en  can  veroersaec- 
ken  dan  eene  gheheele  bederffenisse  over  ons  allen.  Is 
daerom  ons  ernstelijk  bidden  ende  versoeck  ons  te  willen 
beantwoirden  ende  verwittighen  van  ulieden  advijs,  zon- 
der  welcken  wij  nijet  en  zien  boe  wij  ons  anders  zouden 
connen  resoiveren ,  zoo  wij  sonder  'tselve  te  hebben  oock 
nijet  en  zouden  willen  doen  in  allen  anderen  zaeeken 
uwer  stadt  welvaeren  belangbende.  Ondertusschen  willen 
wij  ulieden  wel  versekert  houden  dat  wij  nijet  en  zullen 
laeten  met  allen  middelen  ons  mogelijk  wesende  ulieden 
te  onderhouden  ende  te  verzekeren  in  uwe  gerechtic- 
beiit;  dan  sulcke  middelen  van  doene  verachteren  alsoo 
zeere  onse  ghemeene  zaeeken  dat  wonder  is  dat  wij  nijet 
t'eenemael  bedorven  en  zijn  ,  ende  dat  meer  deur  onse 
eijghene  faulte  dan  deur  de  machte  oft  toedoen  vanden 
vijandt.  Hiermede,  Edele,  Eerntfeste,  Eersame,  Lieve  , 
Besundere,  syt  Gode  bevolen.  Gescreven  tôt  Antwerpen, 
opten  lesten  Julij  1 579. 

Die  Prince  van  Oraengien  .... 
TI.  L.  zeer'  gode  vrint  tôt  uwen  dinst, 

GUITXAUME  DR  NASSAU. 

Dese  jegenwoordige  gesebreven  zijnde ,  zvn  wij  verad- 
verteert  gheweest  dat  Dathenus(i)  hem  zoude  ghepresen- 

(1)  Dathenus.  Voyez  T.  IV.  p.  219.  -  En  i58/J,  h  U  demande, 

t  1  »tr — dilMl.  Af>pa,*mm*m  aulngraph*. 
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1579.  teerthebben  in  't  eollegie  van  den  Coronnellen,  Capiteijnen, 
Juillet,  ende  van  den  Dekens,  hebbende  aldaer  van  ons  in't  open- 
baer  ghesproken  als  oft  wij  zouden  wesen  een  mensche 
zondergheloove  ende  ghetrauwicheijt,  ende  vol  van  vraeck- 
giericheijt,  met  noch  andere  propoosten  zijnder  professien 
quae lijck  betaemende ,  waer  op  wij  ulieden  voor  dese  tijt 
nijet  anders  en  willen  zegghen  dan  dat  wij  ons  deshalven 
ghedraeghen  tenoirdeele  ende  jugement  van  allen  die  ons 
gekendt  hebben,  ende  oft  zijn  eijgen  propoosten  nijet 
ghenoech  en  bethoonen  dat  hij  selve  is  besmet  van 
'tghene  hij  ons  is  met  onrechte  objicierende  ,  sonder  dat 
wij  nochtans  zonderlinghe  achten  op  de  injurien  die  hij 
ons  oft  andere  in't  particulière  zijn*  aendoende,  maer  het 
schandael  van  der  kerckenis  nieerder  dan  hij  oft  zijns  ghe- 
lijcken  wel  cunnen  peijsen. 

Den  Eerentfesten ,  Eerzamen,  onsen  lieven 
bezunderen,  Myne  Heeren  van  der  Poor- 
lerye  der  utede  van  Oh  end  t. 


■  watredenen  hy  gebadt  heefl  zyne  Exc.  over  al  gehaedl  te  maken 

•  ende  voor  Albeist  te  scbelden,  »  il  répond  «  dat  dese  artyckel  ver- 
idicht  en  onwaeracblig  zy.  »  Au  reproche  d'avoir  conseillé  le  chan- 
gement du  Magistrat,  «dat  hy  eens,  by  ontyden  ,  met  noch  vyfofte 

•  ses  andere  Predicanten  ten  buyse  van  Embise  geroepen  wierdt, 
l daer  sommige...  sulcke  poincten  beraemden  ;  maer  dat  hy  daertoe 
»niet  geraden  heefl...,  en  doe  sulx  geschiet  was  ende  sommige 
»*t  onvrede  waren... ,  so  heeft  hy  ten  beste  gesproken ,  om  oproer 
«en  seditie  te  verhinderen  :  «  's  G  rave. tonde ,  aoo  jar,  ged.  van 
./  Synode  te  Wesel,  p.  i58,  160. 

IÀS9Z  xj  om  bitn  die  br  oft  aod.  ont  in  't  p.  iyn  (?) 
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LETTRE  CMX. 

Ïa>  Comte  Jean  de  Nassau  à  ses  Conseillers  a  Diïlenbourg.  i5jp. 
H  désire  bea  ucoup  pou  voir  y  retourner.  J  u  i  I  Ici . 

**  Ceci  étant  un  brouillon  autographe,  nous  avons  cru  devoir 
d'autant  plus  en  extraire  quelques  expressions  jetées  à  la  hâte  sui- 
te papier.  Elles  attestent  chez  le  Comte  une  douleur  profonde  sur 
la  mort  de  son  épouse  ,  une  tendresse  extrême  pour  sa  mère  et  ses 
enfants  p  et  une  sollicitude  constante  pour  ses  sujets. 

...Licbe  getrewen...  Mil  waszgrossem  hertzleid,  bekùni- 
niernusz,  und  schmerlzen  ich  nuhn  solche  betrùbte  zeit  - 
tungen  vernommen  ,  dasz  haben  aile  verstendige,  derna- 
tur  und  billickeil  nach,  leichtlich  zu  errathen,  sonder- 
lich  aber  Ihr  und  diejenige  welchen  meine  und  der  meine 
gelegenheit  und  welchermassen  i.  L.  sich  gegen  mich, 
meine  fraw  Multer,  kinder,  gesind,  untlei  thane,  und  men- 
niglichen  verhalten  ,  beckanit  und  bewusi  ist. 

Wen  es  Goltes  gnediger  will  und  unsz  nùtz  und  selig 
gewesen,  hette  ich  i.  L  das  leben  noch  wolh  lenger  gon- 
nen  odder  aber  wolh  leiden  mogen  dasz ,  neben  i.  L. ,  ich 
mit  sampt  unseren  kindern  hetten  zugleich  auch  ausz 
diesser  schnoden  bosen  welt  und  so  raangfaltiger  sorg, 
mùhe,  arbeit  und  gefahr ,  jamer  und  elend  ,  so  man  noch 
teglichs  zu  gewartten,  mogen  erlâst  werden  ;  weill  es  aber 
seiner  gottlichen  Almacht  nicht  also  gefallen,  sollen  und 
mùssen  wirauch  damit  zufrieden  sein  und  bedencken  das 
Gott  der  Herr  welcher  am  besten  weisz  was  unsz  zu  un- 
screr  zeitlichen  und  ewigen  wolhfard  nhun  nùtzt  und 
dienstlichsten  ist,  unsz  solche  und  dergleiche  creutz nit 
ohne  nrsnch  zuschickt,  und  wir  mit  u n serti  sûndendiesse 
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1079.  uncl  noch  scherffere  und  grossere  straffen  wolh  verthienet 
Juillet  habcn.  —  Damit  ich  dan  nuhn  auchnit  zweiftle  dasz  meine 
fraw-mutter,  welche  mein  hauszfraw  selig  jederzeit  sehr 
lieb  gehapt  und  derselbe  grosse  trew  und  wolthat  be 
wiesen,  ihrer  L.  absterbens  halben,  beneben  rair  ,  sicb 
hoch  und  sehr  bekùnimern .  werde  ,  so  ist  mein  gùnstigs 
begeren  Ihr  wollet  i.  L.,  soviel  mùglicb,  drosten  undzufrie- 
denstellen,  und,  fur  allen  dingen,  daruff  bedacht  und  ge- 
Hissen  sein  das  sie  wolh  moge  gehalten ,  tractiret ,  mit 
nottiger  warttung,  pflegung,  und  gutter  geselschafft  ver- 
sehen,  und,  soviel  ummer  mùglich ,  fur  unlust ,  betriib- 
nusz,  und  bekummernusz  verhùttet  werden. 

Ich  wolte  mich  gantz  gehrn  naher  hausz  begeben 
haben  ,  damit  i.  L.  ich,  soviel  ich  geckontt,  hette  mogen 
trôsten  helffen,  und,  sowolh  mit  derselben  als  auch  in  an- 
dren  unsern  sachen  ,  nottige  ahnordnung  thun,  wie  ich 
dan  hienach  nuhn  ettliche  monat  mit  allem  vleisz  ge- 
trachtet  und  mich  bearbeit  habe.  Nuhn  sind  aber  bisz- 
noch  die  sachen  in  diessen  landen  dermassen  gefàrlich 
gestanden,  dasz  ich  ein  solches,  ohne  hochsten  unwillen  , 
verweisz ,  und  gefahr ,  nicht  hab  thun  konnen. 

Es  haben  der  Stadhalter  von  Friszland  und  die  depu- 
tirte  der  unirtenprovintzen,welche  itzo  ingrosser  ahnzalh 
alhieversamletsind  mich,  durch  den  Herrn  Printzen,... 
gantz  vleisig  bitten  lassen  ,  auch  hernachmalsz  mich  selb- 
sten  vielfaltig  ahngesprochen  und  gebetten  dasz  ich  diesse 
lande, in  der  itzigen  nott  und  gefahr,  nit  verlassen  wolte, 
wie  dan  der  Hr  Printz  solches,  insonderheit  auch  s.  G.  per- 
sohn  halben,  weil  dieseîbe  sonsten  van  allen  Hern,  ausz- 
genommen  dem  Stadhalter  von  Frieszland  und  mir,  ver- 
lassen weren  ,  und  under  den  Hern  niemandts  hetten  de.11 
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sie  vertrawen  dur  fît  en  ,  gantz  hoch  ahnmich  begert  und  107  c). 
mir  aile  umbstende  weitleuffig  remonstriren  und  zu  ge-  Juillet, 
mûtt  fùren  lassen... 

So  balt  es  ùmmer  mùglich  und  mit  einigen  fùgen  ge- 
schehen  kan  ,  will  ich  nit  underlassen  mich  naher  hausz 
zu  begeben ,  und  solte  mir ,  weisz  Gott ,  in  der  welt  lie- 
bers  n  m  lits  sein  dan  dasz  ich  mich  widderumb  zu  den 
meinen  in  rhue  begeben  mochte.  Es  ist  fïïrwahr  und  son- 
derlich  mit  mir  (wie  solches  meniglichen  diesser  orti. 
bewusl)  gahr  ein  arbeitselig  wesen  und  zwar  anderst  nicht 
dan  grosse  sorg  ,  mu  lu',  und  gefahr,  und  wenig  dancks 
oder  nùtzen.  Ich  bitte  Ihr  wollet  mittlerweil ,  wie  biszher 
geschehen  ,  in  allen  sachen  das  beste  thun ,  und  neben 
meiner  frauw-mutter,  auch  die  underthâne,  kinder,  und 
gesind  ,  sampt  der  gantzen  regierung  und  hauszhaltung, 
lassen  hevolhen  sein; die  gaistliche  sachen,  soviel  ùmmer 
nniglich,  in  gutter  ordnung  halten  und  avancieren  ;  die 
land-  und  pollicey-ordnung  dreiben;  den  appel lationibus 
ulFs  fùrderlichst  und  was  sonsten  die  underthànen  fur 
klagen ,  feel  • ,  und  mengel  haben ,  abhelften  ;  die  nachtbar- 
liche  irrungen  schlichten;  die  hoff-und  hauszhaltung, 
sampt  andern  unckosten ,  wo  man  kan  ,  einziehen  ,  mit 
den  pensionariis  und  creditoribus ,  des  gleichen  auch  den 
t  hic  n  cru  und  meniglichen  wem  man  schuldig  ist,  der 
bezalungk  halben  ,  gutte  rechnung  und  richtigkeit  hal- 
ten, und  es  mit  denselhen  nit  leichtlich  zur  disputation 
oder  einigen  unwillen  derowegen  kommen  lassen  ,  und 
mich  von  allem,  wie  die  sachen  itzo  allenthalben  stehen 
und  dieselbe  ufTs  best  ahnzustellen  sein  mochten  ,  unver- 


1  Mdcr  içcbrck,. 
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i5^9*  zùglich  5  und  wo  eher  wo  lieber ,  verstendigen   Datum 

.telliuJ  Utrecht ,  in  eil ,  den  letzten  Julij  A°  79. 

Johann  Graff  zu  Nassau  Catzeublubockh. 



f  LETTRE  CMXI. 

Le  Prince  d Orange  aux  Députés  Protestants  à  Cologne, 
Sur  leurs  rapports  avec  leurs  Collègues. 

**  Nous  empruntons  cette  Lettre  aux  Epist.  set.  a  Belgis  vel 
ad  Beïgns,  p.  781 ,  sq.  —  La  Lettre  898  n'exprirooit  pas  l'opinion 
de  tous  les  Députés. 

Les  Députés  Catholiques  étoient  suspecta:  T.  VI.  p.  637.  On 
n'épargna  sans  doute  rien  pour  les  gagner.  Le  Prince  de  Parme  écrit 
au  Duc  de  Terra-Nova:  «non  possum  non  monere  tuam  Exc. 
iquod  medio  pecuniario  multac  dilficultates  possunt  explanari,  si 
>tua  Exc.  pecuniam  largiatur  nonnullis    familiaribus  rrinistris 

•  Commissariorum ,  eosque  hac  via  expugnet,  atque  alios  quos  con- 

•  vcnire  arbitrabitur :  »  Jeta  P.  C.  p.  89.  En  i58o  Languet  écrit: 
«ex  Legatis  quinque  persuasi  sunt  ut  eorum  a  quibus  erant  missi, 

•  consilia  HLspanis  proderent:  »  Ep.  srcr.  I.  a.  827.  Et  le  Prince 
dans  son  Apologie:  ««l'Empereur  est  adverty  de  nostre  estât  par 

•  nos  ennemis,  par  les  traistres  qui  estoient  parmy  nous  ,  et  qui 
isous  couverture  de  Légation  à  Cologne  essayoient  de  ruiner  vos 
1  affaires:*  Dumont ,  V.  1.  4oa«.  —  Ils  eurent  apparemment  des 
conférences  à  part  avec  le  Duc  de  T.  N.  et  les  Commissaires  Im- 
périaux :  ils  ne  voulurent  pas  sacrifier  toute  espérance  de  paix  aux 
demandes ,  à  leur  avis,  excessives  des  Réformés;  en  désirant  des 
concessions,  ils  avoicnl  pour  but  final  le  rétablissement  complet  du 
Catholicisme.  Toutefois,  en  agissant  ainsi ,  ils  croyoient  servir  les 
véritables  intérêts  de  la  religion  et  du  pays;  en  outre,  aussi  long- 
temps qu'il  y  eut  quelque  espoir  de  réussite,  ils  tâchèrent,  à  ce 
qu'il  semble,  sincèrement,  de  stipuler  pour  les  Réformés  le  libre 
exercice  de  leur  culte:  T.  VI.  p.  665  et  ci-parès  p.  /(5. 
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Nihil  mihi  neque  minus  gratum,  neque  reip,  nostrae  i5?9. 
magis  incommodum  esse  videtur,  quam  totics  et  tamdiu  *oût. 
prorogatum  tractandi  de  pace  tempus:  quod,  si  licuisset, 
jamdudum  intercisum  fuisset  (1).  Sed  quia  illud  a  me  non 
pendet,tum  quiavulgo  me  incusant,  quod  per  me  solum 
in  pace  conficiendà  sit  mora,  necesse  est,  ut  quod  Ordi- 
nibus  videbitur,  sequamur.  Quae  perscribitis  incom- 
moda ,  praevidi  :  quaeque  antevertere  ,  quantum  in  nobis 
erit,  est  necesse,  nihil  dubito  quin  diligentissime  in  id 
incumbatis.  Non  possum  tamen  quod  mei  officii  est  prae- 
termittere ,  quin  vos  adhorter ,  ut  eà  in  re  tanto  sitis 
animosiores  ,  quo  esse  decel ,  qui  pro  veritate  religionis 
Christianae  maxime  laborant.  A  quibusdam  collegis  ves- 
tris  et  nominal i m  ab  Abbate  D.  Gerlrudis  (a)  taies  scribun- 
tur  ad  quasdam  civitates  litterae ,  quae  nobis  plus  negotii 
faciunt,  quam  hostium  arma.  Quod  a  me  quid  consilii  sit 
sequendum  ,  petitis  ;  existimaverim  ,  si  quid  diversum  ab 
aliis  sentiatis,  vestram  sententiam  scripto  offerendam 
esse,  eamque  ad  Ordines  mit  tendu  m.  Tum  libéré  scriben- 
dum  ,  quam  inique  ibi  vobiscum  agatur ,  ubi  multa  quae 
ad  religionem  pertinent ,  suffragiorum  numéro  ponde- 
rantur,  quum  tamen  constet  vos  numéro  vinci.  De  in- 
duciis  si  quid  tractetur,  eas  in  duos  menses  obtineri 
posse,  Ordinibus  placet  :  quod  vobis  sequendum  esse 

(ij  interc.  /  Le  Prince  ne  vouloit  pas  une  paix,  telle  qu'on 
l'avoit  offerte  :  •  Wie  soude  ter  wereld  konnen  of  moyen  wesen 
»so  groten  vijand  van  sîch  selven... ,  die  niet  en  haekt  met  ganscher 
•  heiten  na  den  pais  ..  ;  maer  wij  verslaen  te  spreken  van  sulken 
•vrede  als  ons...  voorgedragen  word:»  Remontr.  du  9  /Vi/rv.  i58o 
chez  Bor,  II.  i53b. 

(a)  Abbt  D.  Oertr.  Voyez  la  Lettre  904. 
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satis  intelligitis.  Hisce  vos  in  Christo  optimè  valere  jubeo. 
Août.  Aritverpiae,  vni  Idus  Augusti,  An.  1579. 

Singulari  benevolentià  vobis  add ictus, 

Guill.  a  Nassau. 

Nobilibus,  ac  doctis,  nobisqueami- 
rissimis  Dominis.  B.  de  McrodeBaroni 
in  Ruir.men ,  N.  de  Kaldenbroucq , 
A.  van  der  Mylen,cl  Doctori  Albadae, 
Ordinum  Generabum  Helgii  Legatis. 


LETTRE  CMXII. 

A.  des  Traos  au  Lanilgrave  Guillaume  de  Hesse.  Négocia- 
tions avec  le  Duc  tt  Anjou ,  dangereuses  pour  les  Pays- 
Bas  ;  le  Prince  d  Orange  méconnu  (ms.  c). 

Monseigneur,  je  remémore  souvent  ce  que  par  plu- 
sieurs fois  ay  ouy  dire  à  v.  Exc. ,  c'est  que  la  guerre  du 
Pays-Bas  ne  demeurera  point  en  ses  bornes  et  limites , 
mays  s'espandra  et  nous  en  amènera  une  nouvelle  en 
Allemainge  inesme.  Lespraticques  et  menées  que  le  Prince 
d'Orange  et  les  Estatz  exercent  avec  le  Duc  d'Alençon ,  si 
grandes  au  préjudice  du  Roy  d'Espaigne  et  par  consé- 
quent de  toute  la  maison  d'Austrische ,  que  son  Ambas- 
sadeur des  Pruneaus  estant  en  Anvers  se  faict  fort  rendre 
de  bref  son  inaistre Seigneur  des  Pays-Bas ,  nous  donnent 
ouverture  pour  adjouter  foy  à  l'axiome  de  v.  Exc.  cy- 
dessus  mentionné  :  car  je  ne  doute,  l'affaire  venant  à  ceste 
extrémité  (comme  le  danger  en  est  plus  apparent  qu'il  ne 
fut  jamays),  que  l'Empereur ,  voire  presque  tout  l'Empire , 
partie  pour  défendre  le  droict  de  sa  Majesté  Impérialle  r 
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partie  aussi  pour  le  peu  d'envie  qu'un  chacun  a  d'avoir  1379. 
un  tel  voisin  si  proche ,  qui  leur  est  si  peu  agréable,  ne  Ap- 
prennent la  cause  en  main ,  et  ne  s'y  opposent  de  toute 
leur  puissance.  Je  ne  dénomberay  icy  les  membres  qui 
pou ito vent  espouser  ce  party,  parce  que  v.  Exc.  le  sçait 
beaucoup  mieux  que  moy  :  seullement  diray-je  que  jà 
par  deux  ou  trois  diverses  fois  les  Princes  et  Electeurs, 
icy  assemblez  ,  ont  menasse'  mesmes  de  ce  danger,  ouver- 
tement et  avec  rigoureuses  parolles,  les  députés  des 
Estatz,  le  cas  advenant  qu'ils  acceptent  le  Françoys  pour 
Seigneur;  quy  faict  à  juger  que  pour  leur  particulier  ils 
ne  seront  des  derniers... 

Tous  les  Catholiques,  quels  qu  ils  soyent,  recevront 
alaigremmentcestepaix,  et  mesmes  plusieurs  aultresruynez 
et  apovriz  par  la  misère  de  la  longueur  de  ces  guerres  civil- 
les,  en  sorte  que,  là  où  elle  viendra  à  estre  empeschée 
par  le  Prince  d'Orange ,  il  ne  pourra  que  encourir  la 
hayne  de  tous  ,  et  les  aultres  Provinces  et  villes'  pareil- 
lement le  seul  fardeau  de  la  guerre ,  quy  vouldront  tenir 
son  party.  Et  de  vray  je  sçay  de  bon  lieu  ,  que  ledit  Sr 
Prince  a  perdu  tellement  de  son  authorité  au  Pays-Bas, 
depuis  la  perte  de  Maestricht  (quy  luy  a  acquis  un  très- 
mauvais  renom  ,  pour  avoir  livré  (1)  tant  de  milles  person- 
nes à  la  boucherie,  se  reposant  sur  la  promesse  qu'il  leur 
donnoit  continuellement  de  secours)  que  plusieurs  présu- 
ment se  repentir  avoir  jamays  mis  le  pied  hors  de  Hol- 
lande et  Zeelande;  n'y  aiant  maintenant  [ordre]  de  se 
retirer  avec  son  honneur,  encore  qu'il  sache  n'estre  trop 


(t)  iti  fé:  voyez  T.  IV.  p.  621  ,  sq. 

•  Sou senie/ufr z  KM-oorr nul. 
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i579-  seui'  e«  la  ville  d'Anvers,  où  l'affection  de  la  commune 
Août,  luy  est  merveilleusement  diminuée.  Quy  est  aussi  occa- 
sion que, désirant  se  garantir,  il  s'accoste  maintenant  avec 
le  Françoys  ,  es  mains  duquel,  s'il  n'y  a  autre  remède,  ne 
faut  douter  qu'il  ne  livre  lepays;  à   telles  condicions 
néantmoins,  comme  j'estime,  qu'il  tiendra  tonsjours  le 
gouvernail  entre  ses  mains.  —  J'envoye  à  v.  Exc.  icy  con- 
joinct  une  lettre  depuis  naguères  envoyée  aux  Estatz  par 
un  homme  inconguu,  se  disant  de  Bruxelles:  le  messager 
quy  l'a  portée  en  Anvers ,  n'a  attendu  responce ,  crain- 
gnant  en  recevoir  mauvais  loyer.  Elle  a  esté  leue  en  pu- 
blic en  l'assemblée  généralle  des  Estatz,  y  assistant  le  dit 
Sr  Prince ,  estimant  que  ce  fut  chose  quy  luy  touchast 
(comme  de  vray  elle  faict)  et  qui  fut  de  conséquence:  l'on 
dit  que  l'escrivain  ou  le  sécretaire  du  Conseil  quy  l'avoit 
commencée  à  lire ,  connoissant  (après  estre  entré  en  ma- 
tière) où  elle  prétendoit ,  de  honte  voulut  cesser  deux  ou 
trois  fois  de  parachever  à  la  lire ,  et  ce  mesme  par  le 
commandement  de  quelques  uns  des  Estatz  ;  mays  le  dit 
Sr  Prince  ne  le  voulut  permettre,  prenant  luy  mesmes  la 
lettre,  et,  avec  une  démonstracion  comme  s'il  n'y  avoit 
rien  de  son  particulier ,  l'acheva  de  la  lire  jusques  à  la  fin  : 
.    le  subject,  selon  que  v.  Exc.  peut  veoir,  tend  principal- 
ement à  mettre  le  dit  Sr  Prince  d'Orange  en  haine  (i)  de 

(1)  en  haine.  C'est  peut-être  à  cette  occasiou}  le  28  juillet,  que 
le  Prince  fit  la  déclaration  rapportée  dans  le  passage  suivant  :  «  Son 
»Exc.  at  déclairé  verbalement,  en  la  présence  de  son  Alt. ,  et  y  as- 
»sistans  les  couronnels  de  la  ville  d'Anvers  ,  comme  elle  est  advertie 
«particulièrement,  tant  d'Allemaingne ,  de  France,  que  de  plu- 
sieurs villes  des  Pays-Bas,  qu'icelle  se  dict  estre  la  cause  de  la 
«continuation  de  la  guerre,  tant  pour  son  ambition  queaullre- 
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tous,  et  notamment  des  Estatz;  puis  à  les  inciter  dac  i5jg. 
cepter  la  paix  icy  accordée  et  proposée  par  Messieurs  les  Août. 
Commissaires  Impériaulx  ;  laquelle  de  vrav  je  voys  devoir 
réussir  à  mesme  effect  que  les  susdits  députez  des  Estatz 
redoutent,  sçavoir  à  désjoindre  et  désunir  les  Provinces  et 
villes  l'une  d'avec  l'autre,  selon  que  naguères  Malines  (i) 
en  a  démonstré  l'exemple ,  ainsi  que  v.  Exc.  peut  veoir 
par  la  lettre  imprimée  icy  conjoincte.  Quand  au  refuge 

•  ment;  de  quoy  voulant  estrc  déchargée  et  monstrer  que  tel  bruicl 
»faict  à  estimer  pour  calumnie  faulse  et  mensongière,  dict  et  dé- 
iclaire  ouvertement  qu'il  n'y  at  personne  au  monde  quil  désire 

•  plus  la  paix  qu'elle  ,  bien  que  les  articles  jusques  oires  proposez 
«ne  lu  y  ont  sarablé  contenir  souffissante  asseurance  pour  y  parve- 
nir ;  néantrootngz,  au  cas  que  son  Alt.  et  les  Estatz  en  conformité 
sd'iceulx  vouldroient  traicter,  qu'icelle  est  contente  de  s'absenter, 

•  affin  de  serrer  et  clore  la  bouche  à  tout  le  monde ,  et  empescher 

•  que  l'on  ne  die  qu'icelle  voudroit  empescher  le  repos  commun  « 
•auquel  toute  sa  vie  al  esté  plus  que  affectionné.  Les  députez  des 
•provinces  de  Brahant ,  Flandre  ,  Hollande ,  Zéelande  ,  Tournay  , 
•Tournesiz,  Utrecht,  et  Grunynghe,  ont  requis  son  Exc.  bien 
•affectueusement ,  tous  d'une  bouche  et  en  conformité  les  ungs  de» 
■autres,  ne  vouloir  prendre  esgard  à  telles  cal  uni  nies  et  fauU 

•  bruictz,  ains  de  main  commune  et  bon  advis  vouloir  continuelle- 

•  ment  assister  à  la  Généralité  ;  tant  en  affaire  de  paix  que  de 
•guerre;  veu  que  on  ne  se  peut  sinon  louer  de  son  conseil  pour  le 
•redressement  des  affaires  communes  ;  à  quoy  son  Exc.  s'est  con- 
a formé  et  at  promis  de  comparoir  en  toutes  résolutions  quant  re- 
•quise  en  sera,  désirans  que  tous  ses  advis  soient  prins  de  bonne 
•part,  comme  de  celluy  qui  ne  désire  rien  tant  que  le  bien  et  repos 
•de  tous  ces  pays  :  «  Rés.  MSS.  d.  El.- G, 

(ij  Malines.  Le  %o  juillet  celte  Ville  écrit  au  Prince  d'Orange: 
favons  ce  jourd'huy  à  l'Assemblée  de  la  Commune...  unanimement 

•  résolu  et  arreslé...  nous  renger  en  conformité  de  ceulx  d'Artois, 

•  Haynault,  Lille,  Don  a  y  et  Or  chics  :  »  v.  d.  Sp.  II.  1 83. 
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JD79-  que  ies  autres  ont  sur  le  secours  d'Alencon ,  Dieu  veuille 
Août  qu'en  iceluy  ne  trouvions  l'accomplissement  de  ce  que  Bro- 
cardus  (i)  prédit  devoir  advenir  en  bref,  ainsi  que  v.  Exc. 
sçait  ;  quy  seroit  bien  le  comble  de  tous  les  malheurs  que 
l'on  pourroit  redouter,  pour  veoir  la  calamité  et  désola- 
cion  plus  grande  en  l'Eglise  de  Dieu  qu'elle  ne  fut  jamays. 
De  ma  part ,  ne  puis  estre  nid  met  de  croire  ,  nonobstant 
tous  argumens  contraires  qu'on  me  pourroit  amener ,  y 
avoir  occazion  de  craindre  qu'il  y  ait  entre  luy  et  le  Roy 
d'Espaigne  aucune  intelligence  ou  connivacion  *  ;  m'asseu- 
rant  que  sa  Majesté  Catholicque  a  si  juste  occasion  tenir 
ses  actions  pour  soubçonneuses  qu'elle  ne  se  voudra  fier 
en  luy  pour  jouer  le  personnage(a)  que  beaucoup  de  gens 
redoutent  :  et  voudrois  plustot  estimer  quelle  se  pour- 
roit aussi  tôt  veoir  trompée  en  ce  costé,  comme  les  Estatz 
d'estimer  qu'acceptant  son  party,  ils  se  voyront  de  bref  au 
dessus  de  toutes  leurs  misères  et  calamitez.  Cependant  Al- 
dagonde(3)  est  party  naguéres  secrettement  d'Anvers  pour 


(i)  Brocardas.  «Auteur  apocalyptique,  natif  de  Venise.  Il  em- 
> brassa  la  religion  Protestante. ..  11  prédisoit ,  en  vertu  de  passages 
•de  l'Ecriture,  qu'il  arriverait  ceci  nu  cela  au  Prince  d'Orange,  à 
«Philippe  II,  etc..  Le  Synode  de  Middelbourg  condamna ,  en 
•  i58i,  cette  manière  d'interpréter  I* Ecriture.  .  Il  étoit  encore  en 
»  vie  en  i5q4:  Moréri. 

<fa)  personnage.  Le  Prince  dit  aussi  aux  Etats  de  Hollande: 
«Het  en  is  niet  apparent  dat  den  Hertog  soude  willen  dese  Landen 
iwederam  overgeven  aan  den  Coninck  v«nSpangien;  want  bebal- 
»ven  dat  h  y  des  egeen  machl  hebben  sal ,  so  en  begeren  de  Princen 
>en  Coningen  niet  te  scheiden  van  alsulke  schone  partijen  :  »  Bory 
IL  94b. 

(3)  AMiigonde.  Peut-être  des  Traos  se  trompe.  Du  moins  au 

•  rounivrarr. 
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l'aller  trouver:  et  puisqu'il  est  employé  en  cest  affaire  ,  1670. 
n'y  a  doute  que  ce  ne  soit  pour  achever  chose  de  très-  Août, 
grande  conséquence... 

Je  croy  que  v.  Exc.  sçait  que  l'Evesque  de  Coulongne  a 
gaigné  a  Rome  son  procès  contre  son  compétiteur  :  quy 
faict  qu'il  se  démonstre  maintenant  de  plus  en  plus  meil- 
leur et  plus  affectionné  catholicque  que  l'on  ne  se  promet- 
toit  de  luy  au  commencement  (1).  A  ce  propos  ne  puis 
obmettre  raconter  à  v.  Exc.  le  bon  tour  quy  luy  advind ,  il 
y  a  quelques  huict  jours,  en  bonne  compaignie,  par  un 
brocard*  que  luy  donna  le  Duc  d'Arschot,  en  dispu- 
tant de  l'exercice  de  la  Religion  que  demandoyent  les 
Estatz,  laquelle,  se  disoit-il ,  n'est  raisonnable  d'ottroyer 
à  ces  héiéticques  ,  qui  ne  se  contentent  jamais  de  raison 
comme  les  aultres ,  nonobstant  tout  offre  équitable  qu'on 
leur  face. «Monsr  l'Evesque,  >•  ce  respondit  ledit  Duc  d'Ar- 
schot ,  «  vous  n'avez  occazion  de  vostre  part  vous  forma- 

•  lizer  ainsi  contre  les  dits  héréticques ,  desquelz  vous  dites 
»  maintenant  tant  de  mal  ;  car  je  croy  sans  eux  que  ne 

corn mencemen  t  d'août  Aldegonde  fut  envoyé  à  Utrecht  ;  p.  46  ; 
environ  vers  la  même  époque  aussi  à  Cologne.  Le  a 3  juillet  le 
Prince  de  Parme  avertit  le  Duc  de  T.  N.  «  ut  Coloniam  adven- 
ttantem  Ph.  Marnixium  sedulo  observaret,  ab  eoque  ut  ab  homine 

•  impie  callido  sibi  praecaveret.  Nec  suspicîo  Alexandrum  sua 

■  plane  fefellit.  Etenim...  Ordinuin  legati...  ut  arbitror,  incitatione 

•  Aldegundii,  palam  denuntiant  moram  in  paciscendis  induciis  non 
idiutius  laturas  provincias:  »  Str.  II.  1*7. 

(1)  commencement.  Dans  les  premiers  temps  après  sa  consécra- 
tion «  liesz  ailes  sich  su  der  Absicbt  an ,  mit  der  er  spâter  wirklich 

•  hervortrat,  das  geistliche  Churfûrstenthum  in  ein  weltliches  su 

■  verwandeln  :  »  Ranke,  F.  u.  f.  III  74. 

'  raillerie  maligne. 
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toyg.  »  fussiez  jamays  en  Ja  place,  ni  en  l'a  ut  honte  d'Electorat , 
Août.  ,  comme  vous  estes  à  cest  heure  ,  ce  quy  vous  devroit  bien 
»  inciter  leur  porter  autant  de  faveur  que  pourrait  jamays 
*  faire  homme  de  vostre  robe.  »  Lequel ,  se  sentant  du  petit 
picqué,  ne  respondit  autre  chose  hors  qu'il  s  esmerveilla 
comme  il  pouvoit  sçavoir  plus  des  secrets  de  ses  propres 
affaires  que  luy-mesme  ;  et  que  ,  quand  à  luy  ,  il  ne  s  es» 
toit  jamays  cy-avant  enquis  des  siens...  Collongne  ,  6  août 

l579- 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  de  v.  Exc. 

Antoine  ues  Tràos. 

A  Mous.  Guillaume  Laudgrave  de  Hesse, 
es  mains  propres  de  Son  Exc*. 


f  LETTRE  <  MXIIÏ. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  t Electeur  de  Saxe.  Il  est  à 
craindre  que  la  Maison  a"  Autriche  ne  perde  les  Pays-Bas. 

*/  Le  jour  même  où  cette  Lettre  est  écrite,  Marnix  avoit,  au 
nom  du  Prince  d'Orange,  déclaré  aux  Députés  à  Utrecht,  qu'il 
falloit  choisir  entre  l'Espagne  et  la  France ,  et  que  ce  dernier  parti 
sembloit  le  plus  avantageux:  •  staet  te  bemerken  van  wien  men  de 
tversekertheden  der  Religie  en  der  vryheit  der  La  ml  en  met  meer- 
»der  voordeel  soude  kunnen  verwerven  ,  of  van  den  Koning  van 
•Spangien  ,  synde  aldus  vertoornigt  tegen  dese  Landen,...  of  van 
»een  vreemdt  Heer,  die  voor  een  weldaet  soude  rekenen  dat  men 
»bem  wilde  onlfangen:  »  Bot ,  II.  iao>.  —  Le  Comte,  nullement 
porté  pour  Anjou,  se  bâte  ici  de  sonner  l'alarme. 

Hochwirdigster  Churfûrst , ...  genedigister  Herr,  wiewol 
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mir  gnugsani  bewust  mit  was  ernst  und  embsigkeit  E. 
Chf.  G.  ihro  den  gemeinen  frieden  und  die  wolfart  des  Août. 
Romischen  Reichs  angelegen  sein  laszen  ,  jedoch  dieweil 
es  ahn  deme  das  jetzo  in  dieszen  landen  allerley  und  un- 
der  andern  insonderheit  solche  sachen  und  hendel  ver- 
laufTen ,  dahero  zu  besorgen ,        hierinnen  nicht  bey 
zeiten  versehen   und  remedijert  wirdt,  quod  extrema 
nécessitas y  quae  legem  non  kabet,  vieleding,darauff  man 
vieleicht  jetzo  nicht  dencket ,  verursachen  ,  und  entlich 
diesze  lande  in  andere  hende  und  gelegenheit,  und  nicht 
allein  von  dem  Kônig  zu  Hispanien ,  sondern  auch  der 
Romischen  Key.  Ma1  und  dem  Hausz  Oesterreich ,  ja 
welches  am  beschwerlichsten  were,  von  dem  gantzen 
Romischen  Reich  absondern  und  bringen  mochte;  so 
hab  ich,  in  ahnsehung  der  schuldigen  pflichtt  damit 
hôchstermelter  Key.  Ma1,  dem  Reich  ,  und  E.  Chf.  G.  ich, 
meiner  geringer  gelegenheit  nach ,  verhaffc 1  und  zugethan 
bin ,  nicht  underlaszen  sollen  noch  wollen ,  E.  Chf.  G. 
deszen ,  soviel  ich  diszmals  der  federn  vertrawen  und  von 
mir  schreiben  dorften ,  underthenigst  zu  berichten  ,  auf 
das  sie  den  sachen ,  erheischender  notturft  nach ,  ferner 
gnedigst  nachdencken  mogen  ;  welches  dan  umb  desz 
willen ,  und  sonderlich  das  es  in  der  eile  geschehe,  so  viel 
da  mehr  vonnothen ,  dieweil  jetzunder  die  leuthe  nicht 
feiren  noch  schlaffen ,  sondern  ein  jeder  sich  seiner  occa- 
sion und  vortheils ,  auffs  best  er  Lan ,  zu  gebrauchen , 
und  (wie  man  zu  sagen  pfleget)  das  eisen ,  weil  es  warm 
ist,  zu  schmieden  gedencket....  Datum  Utrecht ,  den  jtf° 
Augusti  A9  79. 

«  rerbundeu. 
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\o  CMXI1I". 

ID79.  Avantages  et  inconvénients  de  la  négociation  avec  le  Duc 
Août.      fi'  Anjou. 

*#*  Cette  pièce  est  de  la  main  du  Comte  Jean  de  Nassau.  — 
Parmi  les  avantages  on  reconnoit  plusieurs  arguments  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  coutume  de  faire  valoir:  voyez  p.  5  ,  sqq. 


Incommoda. 

Das  es  unbillich  das  die  lande  sich  ihrer  ordentlichen 
obrigkeit  widdersetzen ,  und  von  inen  [abstehen],  als  von 
déni  Konig  und  dem  Reich. 

Dasz  Franzosen  und  Spanier  gleich  zu  achten. 

Dasz  besser  und  veranttworttlicher  sey  bey  einen 
tyran  non,  so  ein  ahngeborner  Herr  sey,  zu  bleiben,  dan 
einen  andern  auszlendischen  tyrannen  ahnzunemen. 

Dasz  Franckreicb  und  Spanien  mit  einander  under 
einer  decken  liegen ,  odder  sich  balt  vereinigen  konnen. 

Dasz  man  die  artt  und  natur  dieser  Herrn  kenne  und 
die  [extrema  erfahren  und  leider  wissen]. 

Das  es  widder  Gott  seye  sich  mit  solch  gottlose  Herrn 
zu  verbinden  und  daher  khein  glûck  zu  erwerben. 

Das  die  land  dardurch  under  die  krone  Franckreich 
kominen  und  in  servitut  gerathen  , 

Und  von  dem  Reich  separirt  werden,  widder  recht 
und  billickeit. 

Das  Àlanzon  die  vorgeschlagene  pfûncten  nimmer  ein- 
gehen  noch  ahnnemen  werde. 

Das,  da  er  sie  schon  ahngenommen ,  doch  nie  halten 
werde. 
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Das  Alan  /.on  viel  kosten  (i)  werde.  *5/9« 

Das  Franckreiih  dardurch  dieland*  im  krieg  under-  Août, 
halten  werde,  allein  durinnen  altzeit  bringen  konne,  so 
offt  es  ihne  gelûste. 

Das  diesse  land  khein  neigung  darzu  haben ,  der  ge- 
roeinde  ein  solehes  nit  furzuhalten ,  und  daher  ein  grosse 
permotio  zu  besorgen. 

Das  Franckreich  lang  nach  diessen  1  ancien  getraehtet. 

Das  dem  volck  solch  werck  nit  leichtlich  fûntutragen  , 
dweil  eskheine  lasten*  darzu  habe  und  [zugegen]  macht , 
wiebey  H'.  Carlens  zeiten. 

Das  khein  strom  zwischen  diesen  landen  und  Franck- 
reich seie,  und  der  Frantzos  mehr  und  leichtlicher  konne 
schaden  thun  dan  die  Spànier. 

Dasz  man  das  Reich  uff  sich  lade. 

Dasz  es  ein  collusie. 

Dasz  die  Frantzosen  listig. 

Commodo, 

Das  dasz  geschrey  von  solcher  handlung  nit  allein  den 
Kônig,  sondern  auch  das  Reich  trûben  und  die  friedts- 
handlung,  da  n  un  mer'  eine  zu  vermutten ,  befordern  und 
▼ortdreiben  werde. 


(i)  kosten.  Anjou  élatoit  en  France  un  faste  qui  semble  exces- 
sif: «il  tenait  véritable  maison  royale,  avec  soixante-huit  gentils- 
hommes d'honneur,  vingt  écuyers,  dix  aumôniers,  chapelains, 

•  chambellans  et  officiers  de  toutes  espèces,  pour  le  valant  de  douze 

•  cent  mille  livres  par  année:»  Capefigw ,  /fis/,  de  la  Ré/.  IV. 
p.  195. 

*  nicht  nur  ou  quelque  expression  semblable  omise.  9  lùtton  '?). 

5  Hero  ou  bien  listz  K.,  e.  k.  d.  Kaiicrt.     4  c.  a.  d.  à  présent  encore. 

7  4 
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i  T>79-  Ihtt  die  beide  Konige  dardurch  separiret,  zu  pique  und 
Aoùi.  zwitracht  braclit  werden. 

Dasz  man  sich  fin*  l'Yanckreikh  desto  weniger  zu 
hesnrgen. 

Dasz  Spanien  in  grosser  s.<rg,  unrbue,  und  kosten 
gebracht ,  in  Spanien ,  Italien  ,  und  Burguud  ahngefochten 
werden  konne. 

Dièse  land  der  Spanier  dardiircb  und  also  verhofïent- 
lich  des  kriegs  von  ibnen  erledigt,  dweil  sie  khein  pasz 
nocli  proviand  daller  baben  konnen. 

Dasz  die  Spanier  desto  weniger  co  ri  es  pond  en  tz ,  kund- 
schafft,  crédit ,  und  niittel  zu  gelt  konnen  baben. 

Dasz  man  mit  den  Malcontenten  desto  eber  zu  bandlen. 

Dasz  die  religie  desto  sicherer. 

Dasz  die  privilégia  nit  allein  erhalten,  sondern  aucb 
verniebret  konnen  werden. 

Dasz  hierdurch  aucb  dem  Reicb  getbienet  werde, 
dweil  die  lande  nit  allein  in  den  itzigen  terminis  bleiben  , 
sondern  aucb  mit  denselben  nocb  bàrtter  konnen  verbun- 
den  werden ,  aucb  dièse  land  dem  Reichgegen  Franckreicb 
vieleicht  versicberung  erlangen  konnen. 

Item  das  das  Reicb  sich  zu  befahren,  wan  die  Spanier 
zu  diesen  landen  solten  die  iiberband  behalten ,  fur  der 
Spaniscben  inquisition  sicb  zu  besorgen,  und  das  es  zur 
Monarchie-,  und  desz  Ilausz  Oest reicb  und  Burgund  erb- 
laud  werden  mochten. 

Dasz  hiedurch  das  Bapstum  nit  wenig  geschwecht  und 
die  sa/te  ta  ligua  ettlicber  massen  getrennet  werde. 

Obwolh  Alanzon  nichts  gutts  im  sinne  habe,  dasz  er 
doch  die  macht  nit  habe,  nocb  die  niittel,  gleich  den 
andern,  sebaden  zu  tbun  ,  dweil  er  Spanien  zu  feirchten  , 
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und  nicht  allein  die  religionsz-verwanttcn  in  diessen 
landen ,  sondern  seine  aigene  Hugenotten,  zu  sampt  Août. 
Engelland  und  Deutschland,  atszdan  ahm  lialsz  wçrde 
haben  und  sicb  besorgen  mùssen  daa  er  galir  um  die  krolin 
moclit  komrnen;  da  er  hergegen  zu  hoffen ,  wen  er  trawen 
und  glauben  balte,  das  er  mît  der  zeit  wolb  noch  zu 
anderen  uiebr  landen ,  ja  dem  Kaysertbum  kominen 
mochte. 

Dasz  Alauznn  mit  seiner  untrew  undt  uieineidt  nicbts 
gewinnen,  sondern,  wie  obengemelt,  vielmebr  verlie- 
ren  kan. 

Dweil  tnan  ihtien  und  die  seine  kenne,  dasz  m  an  sicb 
derbalben  deslo  basz  knn  vnrseberi,  sicb  gefast  macben 
und  balten ,  und  desto  weniger  vertrawen;  nom  Iclo  prae- 
visa  minus  f criant. 

Dasz  man  nocb  besser  mittel  zur  versicberung  kônne 
baben  dan  die  Hugenotten  in  Franckrekh. 

DaszAlenzon  nicblsolcben  abnbeng,  kundsehafft,  und 
gunst,  alsSpaîiien,  babe,  und,  wan  er  nit  glauben  halte, 
dasz  man  ime  alszdan  auch  nit  zu  helten  scbuldig,  nocb 
lenger  obligirt  seie;  und  man  den  nùtzen  darvon  babe, 
dasz  zum  weuigsteti  die  lande  ein  wenig  atbein  scbopffen, 
sicb  etwas  widdererholen ,  und  desto  basz  in  ihren  sacben 
ordnung  slellen  konnen. 

Dasz,  wan  dièse  bandluug  mit  Aianzon  fur  sicb  gieng, 
Spanien  von  diessen  landen  gantz  abgesondert  werde  , 
und  dardurcb  der  betrugb,  so  hinter  und  u  ne  1er  der  newen 
fridtsbandlung  steckt,  durch  welebe  die  land  gewiszlkh 
betrogen  und  in  grosse  gefabr  werden  bracbt  werden  , 
verhiitiei  und  vorkomineu  wird. 


Digitized  by  Google 


-  52  — 

♦  LETTRE  CM  XIV. 

1579.  Le  Comte  de  Rennenberg  an  Comte  Jean  de  Nassau. 
Août.      Affairu  de  Groningne  9d 'Oveiyssel et  de  Frise. 

•  —  — — 

Le  Comte  de  Rennenberg  éloil  entré  le  24  juin  à  Gtomti- 
gue,  après  avoir  reçu  des  otages.  Il  y  fit  publier  la  paix  de  religion: 
Wagtn.  VII.  p.  3oo 

...Liver  Herr  uncl  freundt.  Ich  hebbe  E.  L.  brieve  ent- 
fangen  ,  uncl  tloe  dcrselver,  wegen  der  advertissemente  und 
treuherziger  warninge  dat  die  gijseler  von  Groeninge 
binnen  der  stadt  Campen  mit  persuaderen  und  oirren- 
blaesen  ,  soe  bei  der  magistraelt  alsz  gemeinte,  weinich 
gudes  scbaften ,  wie  insgleicbs  aldar  vole  uth  andere 
steden  verdrevene,  uthgewekene  und  suspecte  personen 
receptirt  sollen  werden  ,  und  mede  dat  der  Her  von 
Billi  mit  Ferdinando  Lopes  sicb  werden  nach  Frieszlandt 
begeven,  und  practisiren  de  gemelte  gijseler  tho  erîe- 
digen ,  zura  boegste  und  freundtlicb  bedancken ,  und 
worde  am  flitigste  '  durch  einige  vertreuwede  personen 
aller  deser  sacben  gelegenbeit  binnen  der  stadt  Campen 
mit  geheim  vernemen  lathen ,  und  woe  fern  icb  erfor- 
schen  kan  datt  die  gijseler  etwas  gegen  und  zuwidder 
der  gemeine  sacben  undt  wolfardt  des  vatterlandts  prac- 
liseren,  worde  icb  sie  ausz  der  stadt  Campen  wecbneraen 
und  in  verstrickter  gefenckenisse  stellen,  gleicb  solcbe 
leute  die  ihr  ebr  und  eedt  vergeten,  tbostaedt ,  eiget,  und 
gebûrett ,  welcb  ich  in  andere  gefall ,  wegen  des  contracts 
mit  den  von  Gronninge  ufgericht,  nicbt  thun  kan  oder 
mach.  —  Wat  de  andere  suspecte  personen  belangt ,  sali 
icb  de  magistraelt  und  boplude  der  stadt  Campen  den 

•  Tlyli£»l. 
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ernstlichen  bevelch  doen,  und  vermanen  luthcn  datt  sie  1579. 
hinferner  solche  und  dergleiche  verdreven  und  uthge-  Août, 
weckeue  personen  nitt  dulde  oder  lijde,  sonder  deselve 
wedder  verwijsen  sollen.  Ich  mach  E.  L.  oick  freundtlich 
nitt  unvermeldet  lathen  datt  Doctor  Johan  Rorda  (  1  ) ,  der 
mitt  credentzbrieven  von  dem  Prinizen  van  Parma  au 
die  stadt  von  Gronninge  ahgeferdigt,  umme  mit  dieselve 
wegen  allerlei  sachen  tho  tracteren,  mit  twee  oder  drei 
anderebûrger  von  Gronningen,  die  sich  mitt  den  loesen 
vredehandel  der  Spanier  gemengt  und  mit  gemelte  Rorda 
correspondentz  gehalten,  daselbst  in  haftinge  genomen 
und  gefencklich  hingesett  ;  dergestalt  dat  ich  in  keine 
twivell  drage  ofte  de  vonGronninge  sollen  sich  in  sachen 
der  gemeiner  wolfardt  concernerende ,  der  geboer  nach 
woll  wete  tho  verholde  ;  wartho  sie  noch  desto  williger  sein 
solden,  wen  ich  ine  contentement  gegen  die  von  denUm- 
lànde  (2)  kondegeven,  darinne  ich  noch  groete  difâculteit 
und  swaricheit  vinde.  —  Die  van  Overijssel  hebben  ihre 
gesanteundgedeputirte  afgeferdigt,  umb  mit  mir  raedt  to 
neme  up  watt  manière  sie  sich  best  met  de  naerdere 
geunieerde  provintien  sullen  moegen  vergelijcken ,  und 
verhoffe  dat  etwes  gudes  sol  ufgericht  werden  ,  aber 
willen  vor  erste  von  de  inlegeringe  van  ruiter  unde 
knechte  erledigt  sein,  war  tho,  indien  ich  ine  keiu  assis- 
tentie  doen  werde,  vermelden  sie  sulvest  (3)  de  middel 
tho  willen  vor  de  handt  nemen  ,  darmit  sie  van  solche 

■    —  ■■    ^—  ■  —  ■  —  !..  —   — —  -  .  —    .    -      ■  ,  |        ■      I       ■  Il  ■    .  .......  -    ■  ■  ■ 

(1)  Rorda;  «Doctor  Johao  v.  R.,  Con.  Mat.  Raedl  »  (f  MS  )  ; 
Jurisconsulte  Frison  :  de  Wal,  de  claris  Frisiae  Jurcconsultis  (Leo\. 
i8a5) ,  Annnt.  p  a6 

(aj  Uiniànde.  Voyez  T.  VI.  p.  a63,  in  f. 

(3)  sufoest.  Voyez  la  Lettre  suivante.  . 
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1 5;9-  undrachliche  laste  ntoegen  enlfriet  sein.  —  Die  van  Friesz- 
Août.  landt  holden  sich  scer  pailialirk,  und  bevinde  dat  dar 
voelc  sein  die  lever  solden  friede  maecken  initten  viandt , 
olsz  mit  unsz  in  rontrihutie  treden:  verhofte  dennoch 
mit  mein  tegenwoordicheit  die  sache  darhen  iho  diri- 
geren  dat  sie  nu  einmal  tho  emliclier  resolutie  und 
affscheit  sollen  komen         Datant  Lewarden,  12  Aug. 

E\  L.  dienstwilliger  alzeidt, 
Georg  van  Lalaing,  Grafp  m  Rf.nnedkhgh. 

Dem  wolgeb.  H°  Jobno,  Gr  zti  Nassau... 
meinen  insonders  lichen  Hn  und  fie  und  t. 

 o  > 

LETTRE  CMXV. 

René  Cant  au  Comte  Jean  de  JSassan.  Sur  une  requête 
tendant  à  s'armer  contre  des  soldats  pillards. 

\*  Cant ,  né  en  1 5*^7 ,  membre  de  la  Régence  d'Amsterdam:  en 
i58o  il  fut  nommé  Bourguemaltre  ;  il  remplit  cette  charge  dix  fois. 
Homme  de  beaucoup  de  mérite,  il  rendit  de  grands  services  ,  déjà  en 
1  566  ,  à  la  cause  de  la  Réforme  ,  et  se  distingua  constamment  par 
son  zèle  et  par  sa  modération:  voyez  T.  III.  p.  336  et  357. 

Ce  sont  ici  les  symptômes  avanteourc  urs  d'un  nouveau  genre  de 
guerre  civile.  Les  paysans  eu  Gucldre  et  en  Overyssel,  désespérés 
par  les  vexations  des  soldats,  eurent  bientôt  recours  aux  armes. 

...Genadiger  Heere.  Dese  dient  om  TJwe  Gen.  onderda- 
nichlick  te  verwittigen  dat  alhije  ettelicke  aflfgesanten  van 
die  van  Overijssel  verleden  twee  dagen  angecomen  sijn  , 
die  seer  heflich  en  sonder  ophouden  hij  mijn  heere  den 
Stadthouder  angehouden  hebben  en  noch  anhouden  om 
opene  patenten  van  bevelich  an  die  landtdrosten  ende 

*  K.  I.. — alzcidl.  Atttoçi-ayhe. 
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steden  van  Overijssel,  ten  eijnde  sij  die  biirgeren  uuijt  ir>7f). 
ilen  steden  en  huijsloijden  in  t  platte  lanclt  in  ijle  mochten  Août, 
«pvorderen  omme  den  niijteren  «les  welgebooriien  Grave 
van  Hohenloe  te  heseiten  ende  ftlaen. 

Men  heeit  denselfven  aile  die  inennvenienteti  voorge- 
houden  die  dneruiiijt  ontstaen  mochten  ,  ende  lioe  dat- 
sell've  hij  sijne  Hooclieijt,  Kxc. ,  en  Générale  Staten  (daer 
sij  mede  een  lidt  van  sîjn  ende  in  't  annenien  derselver 
ruijtteren  door  luiere  Ghedeputeerden  bewillielit  heliben) 
niet  wel  genoemen  sal  worden  ,  besunder  gemerckt  die 
Heeie  van  Sini-Aldegonde  tôt  Utreclit  angecomen  is  met 
bevelieh  om  met  hen  te  hnndelen  ,  ten  eijn  Je  sij  in  dienste 
dor  Generalileijt  voor  den  vijandt  ghebrnijckt  ofte  aiTge- 
danckt  mochien  worden  ,  ende  hebben  hen  gesei  t  dat  te 
vermoeden  is  dat  eenige  quude  palriotten  dese  saecke 
doorsteecken  ,  die  geerne  den  vijandt  souden  met  liel 
>»laen  en  versirooijen  van  de.se  niijteren  te  willen  wesen 
ende  lien  alsoe  een  doere  openen  om  een  inval  in  t  landt 
te  doen  ende  voort  te  vaeren.  Oesgelijcx  heeFt  men  mijn 
heere  Stadthnnder  aile  inconvenienten  voorgeliouden , 
ende  oock  in  bedeijneken  geslelt  ofT  niet  liijeonder  hij 
eenige  btiese  menschen  moeht  gepractiseerl  worden  om 
die  beste  patriolten  in  slede  sijnde  daeruuijt  te  lichten 
onder  het  bevel  van  s.  Geu.,  ende  alsdan  in  \  vvederkeren 
den  p<  orten  te  sluijten  ende  lien  daer  buijten  te  bolden. 
Syne  Genade  is  ganschmet  dese  saecke  becommert  (i) , 

■     ■  i  ■■  .  _  

(ij  brvotmnrrt.  Le  Prime  d'Orange  écrivoit  dans  une  occasion 
semblable  (le  4  avril)  au  Magistrat  de  Gand  :  «  Je  vous  prie  de 

•  vouloir  eneoires  ung  peu  endurer,  comme  en  tel  temps  que  cestuy 

•  il  est  Tort  difficile  de  Taire  eu  sorte«|u'il  n'y  al  quelque  foullesur  le 

•  peuple,  el  surtout  je  vous  prie  île  vous  donner  garde  d'uttciitcr 
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i$jg.  Yerstaende  die  verscheijden  incoriTenienten  ende  swa- 
Àoût.  richeijden  gepropoceert ,  dan  heeft  gelijckewel ,  door  het 
stadich  ende  hardt  anhouden ,  soe  verre  moeten  bewilli- 
gen  dat  die  open  patenlen  sijn  ghescreven  en  versegelt, 
endft  dat  sij  tôt  den  ao"  deses  maendts  daermede  sou- 
den  ophouden,  ende  ingevalle  middertijdt  door  den 
Heere  van  Sint-Aldegonde  niet  met  den  ruuijteren  ,  ge- 
handelt  wort  dat  sij  in  dienste  der  Generaliteijt  bliven 
ofte  vertrecken ,  soe  sal  sijne  Gen.  hem  den  aon  die  pa- 
tenlen toeschicken  otn  die  in  't  werck  te  stellen  ;  waervan 
ick  niet  hebbe  conen  nalaeten  Uwe  Gen.  onderdanichlic 
t'adverteren,  ten  eijnde  hijrinne  v<»rsien  mach  worden  , 
hetsij  bij  handelinge  van  den  Here  van  Sint  Aldegonde 
om  den  ruuijteren  in  dienst  antenemenen  die  van  Overijs- 
sel  te  induceren  dat  sij  soe  lange  ophouden  ende  niet 
voertvaren ,  ofte  dat  Uwe  Gen.  den  ruuijteren  laet  waer- 
schouwen  dat  sij  op  haere  hoede  sijn  en  nader  bijeenvu- 
chen  ,  om  niet  overvallen  te  worden  ;  dwelcke  ick  bidde 
dat  Uwe  Gen. ,  als  van  mijn  comende,  sal  gelieven  bijsich 
te  holden ,  doch  genadelic  daerinne  in  ijle  versien  ,  want 
ick  sie  dat  dilvolck  door  haesticheijt  souden  voortvaeren 
ende  vrese  datter  niet  goets  onder  schuijlt,  en  dat  men 
den  goeden  patriotten  ,  ofte  eenige  van  die  in  den  steden , 


•  aulcune  chose  par  voye  de  faict  ,  el  de  considérer  plustot  les 
•grands  inconvéniens  qui  en  pourroient  arriver,  tant  pour  vostie 

•  particulier  que  pour  le  général  du  Pays;  mais  comme  vous  voua 
testes  tousjours  monstres  des  plus  promplz  à  bien  faire,  aussy 
•je  vous  prie  penser  que  souffrir  patiemment  quelque  incommodité 
•que  la  guerre  apporte,  est  une  des  vertus  requises  en  ce  temps, 
•aultant  que  nulle  aullre.  »  (+         G.  r.  Z.  4 1 1  verso). 

•  Âppaiemment  signée  par  le  Princ*. 
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hijrvan  secretelic  behoort  te  doen  waernen...  i/j  Augusti  i:">79. 
4°  1379.  Août. 

Uwer  Gen.  onderd.  dienaer, 
Rf.tnier  Cant. 

Wcl^cboren..  Heere  .  Grave  Johan 
▼an  Nassau... ,  Sladlhouder  van  den 
I  nrstcndomme  Geidre  enGraffschnppe 
Su'phcn,  etc.  tôt  Utrecht. 

■^T^O^  

LETTRE  GMXYI. 

Mr  (fcs  Pèiweo.ux  au  Prince  (V  Orange.  Affaires  de  G  and 

(M S.  P.  A.  F.  8782). 

\*  Hcmbyze  après  son  dangereux  triomphe  (p.  3i),  avoit  tout 
mis  en  oeuvre  pour  écarter  le  Prince.  II  fit  publier  à  cet  effet,  en 
l4  articles,  une  déclaration  des  motifs  pour  lesquels  on  devoit  re- 
douter sa  venue:  Bort  II.  85. 

Malgré  ce3  menées,  le  Prince  fit  son  entrée  (1)  le  18  La  nomi- 
nation du  Magistrat,  conformément  aux  privilèges  et  selon  les 
désirs  du  parti  modéré,  eut  lieu  le  surlendemain. 

Monseigneur,  ayant  seu  qu'estiez  à  Gand  très-bien  receu 
du  peuple,  j'ay  esté  fort  aise  ,  pour  espérer  que,  par  ces 
bonnes  provisions  ,  remettant  tout  entre  les  mains  de 

(1)  enfile.  M  ornai  écrit  avoir  contribué  à  l'y  décider.  «  Le  Prince 
•craignoit  d'aller  à  Gand,  où  jà  M.  delà  Noue  avoit  recru  un 
«affront.  Et  ne  se  pouvoit  lasser  M.  du  Plessis  de  luy  dire  que  la 
ichose  valoit  le  tenter...  Enfin  trouva  à  propos  que  M.  du  Plessis... 
»conférasl  à  Gand,  Bruges,  le  Francq  ,  avec  les  plus  amateurs  du 
•  bien  publicq  ..;  ce  qu'il  fist,  commençant  par  Gand,  si  soudai- 
nement et  si  seuremenl  qu'à  son  retour  le  Prince  se  résolut  de 
»  par  tir:  »  Vie  de  Mornai ,  p.  48. 
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i  S-y.  voslre  Excellant  e ,  les  désordres  passe/,  se  adresseront ,  et 
Aoùi.  (jUe  |a  fail|t<»      sera  (|u  tollt  rejettée  stireelluy  qui  en  a 

esté  la  cause,  pour  par  là  retourner  toutes  les  provinces 
«lecesl  estai  en  une  bonne  union  et  provoir'  tellement  et 
sy  ililligeniment  à  tout  ce  qui  est  au  reste  nécessaire, 
que  le  dommage  retournera  plus  sur  vos  ennemis  aver- 
ties ce  bon  ordre,  que  le  désordre  ne  vous  a  faict  île 
mal.  Ce  seront  toutes  nouvelles  fort  agréables  à  son 
Altesse ,  quand  il  les  entendra ,  comme  désirant  rien 
moings  le  bien,  conservation,  et  prospérité  dicelle  ville 
une  de  toutes  les  aultres  de  cest  estât;  car  il  s'est  dédié 
à  toutes  en  général,  sans  exception,  comme  elle  la  faict 
;issez  paroistre;  laquelle  Altesse  n'a  jamais  pansé  que  ce 
qui  s'est  proceddé  contre  elle  en  icelle  ville,  soit  faict  du 
consantement  du  peuple,  auquel,  comme  auxaulttes,  il 
dounoit  toute  ocasion  de  panser  qu'il  ne  venoit  que  pour 
son  sallut.  Mais  est  asseuré  son  Altesse  que  c'est  le  seul 
Sieur  d'Ambise ,  sur  quoy  vous  suplie,  Monseigneur, 
pour  luy  faire  congnoistre  qu'il  est  vray,  en  faire  justice , 
tant  de  ce  qu'il  a  commis  en  la  personne  du  Sr  de 
Bonnivet  (i),  ambrdeson  Altesse,  lors  envoyé  pour  leur 
ofrir  ce  qu'il  voulloit  faire  comme  défanseur-général  de 
«est estât,  chose  faicte  contre  le  droict  de  tous  hommes, 
et  qui  mérite  un  sy  rude  chastiment,  que  depuis  sur  les 
libelles  qu'il  a  faicts  contre  icelle  Altesse,  hors  de  toute 
raison  et  vérité.  Pour  cest  effect  j'ay  escripts  à  Mr*  les 
Estais  de  Flandres  et  à  Mr$  du  magistrat  de  Gand.  Effec- 
tuant le  chastiment  mérité,  ce  sera  pour  faire  paroistre 


(  i  )  Bonnivet.  Voyez  T.  VI.  p.  4g3. 

•  Lisez  pourvoir 
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à  tout  le  monde  que  il  y  a  icy  bonne  justice  et  que  Uni  i~>79- 
pietté  en  e>t  du  tout  rejettée.  Par  même  moien  sal inférez  Aoni. 
son  Altesse,  voire  tous  les  grand*  et  vu  lires,  lesquels 
prendront  grande  édification  sur  (  este  exemple.  Je  f  eusse 
aile  moy  mesme,  sy  j'eusse  pansé  que  vostre  Excellance, 
inesdits  Sieurs  des  Estais,  et  du  magistrat  susdict  l'eussent 
eu  agréable,  ce  que  je  fera  y  ,  syl  luy  plaist  le  me  faire 
savoir,  en  espérance  qu'avant  son  parlement  il  sera  bien 
proveu  à  tout....  [Pamiers'],  11  août. 

*  LETTRE  CMXVII. 

Le  Prince  d  Orange  à  M?  des  Pruneaux.  Hèponse  a  fa 
Le/tregiG  (ms.  p.  a.  f.  8782). 

Monsieur  ,  les  affaires  de  pardeçà  Vont  voireiueut,  Dieu 
merci,  en  amandant,  tellement  que  j'espère,  avecq  Son 
aide,  que  toutes  cboses  se  pourront  redresser  en  meil- 
leur estât  qu'elles  n'ont  esté  :  toutesfois  le  tout  n'y  est 
encores  en  si  bon  estai  qu'il  n'y  ait  apparence  de  faire 
poursuite  de  ce  que  vous  touchés  en  vos  lettres,  d'aul- 
tant  que  rien  ne  pourrait  tant  désadvancer  mesmes  vos 
affaires  ;  pour  tant  je  vous  prie  ne  trouver  mauvais  si  je 
n'ai  trouvé  convenir  que  les  dites  lettres  fussent  présen- 
tées desquelles  jai  faict  rendre  à  ce  gentilhomme  présent 
porteur....  Gand  ,  24  août. 

Guillaume  de  Nassau. 

Mr des  Pruneaux  vouloit  aller  un  peu  lestement  en  liesogne.  C'é- 
toit  beaucoup  doter  à  HembyEe  tout  son  pouvoir  ;  ou  n'en  étoil 
pas  encore  à  lui  infliger  un  châtiment.  Ses  partisans  s'agiloient: 

•  La  date  de  U  réponse  indique  que  ce  doit  e'ov  ici  te  nom  d'un  endroit 

dans  les  Pays- Bus. 
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l5^9.  plusieurs  loi*  îles  rassemblements  se  formèient.  —  Le  Prime  ne  se 
Août,  laissa  point  intimider.  Il  tança  sévèrement  la  populace.  Le  26, 
une  troupe  nombreuse  étant  venue  devant  son  hôtel,  exigeant 
réponse  immédiate  en  faveur  de  leur  Chef  et  au  nom  de  la  Com- 
mune de  Gand,  «  sprak  hy  hun  straffelyk  aen;  vraegde  hun  of  zy 

•  het  waren  die  de  Gemeente  vau  Ghendt  verbeelden  ;  wal  dat 
•zy  arme  halzen  zouden  maken  ,  indien  men  eens  aile  de  Poorters, 
•gelyk  zy  vraegden ,  de  Stadl  deed  ruymen ,  enz.  en  gebood  hun 

•  met  dreygemenle,  zonder  eenige  antwoorde  op  hun  requeste,  stap- 

•  paoste  vertrekken:»  Ghcndtsctie  G  esc  h.  II.  187.  Le  iS,  Hembyze, 
mande  par lui.s'étant  fait  suivre  par  plusieurs  des  siens,  tous  armés, 
le  Prince,  en  courroux  à  la  vue  d'une  telle  insolence  ,  rabaissa 
son  orgueil  :  «hy  sprak  hem  aen,  nict  als  eenen  Edelman ,  raaer  als 
•eenen  Muytmaker  en  oproerstoker  ;  hy  \erweet  hem  zyn  eerzug- 

•  ligheydt,  uyt  dewelke  zoe  veeî  cllcnden  over  de  Stadt  en  'i  ge- 

•  heele  Landt  gcsprolen  waren  ,  enz  :  /.  /  p.  188. 

Le  succès  fut  complet.  Hembyze  alla  cacher  auprès  du  Duc  Jean- 
Casimir  sa  honte  et  son  dépit.  Le  Prince  fut  de  nouveau  élu  Gou- 
verneur de  la  Flandre  (1);  son  influence  y  redevint  très-grande.  On 

(1)  Fia/Mit*.  Il  accepta  ce  Gouvernement,  d'après  c.  Meteren  , 
p.  i6od,  «  op  sceckere  conditien  :  a  déjà  auparavant  une  Lettre 
de  créance  pour  ceux  de  Bruges  «streckte  daertoc  dat  de  Prince 

•  nu  niet  ongeneycht  en  was  lot  het  aennemen  van  'l  Gouv.  van 
•Vlaenderen  (d'welck  hy  te  voren  dickwyls  hadde  geweygert)  also 

•  hy  instantelyck  daar(oe  werde  versocht  om  disordrie  in  Vlacndcren 

•  leremedieren  :  »  p.  1  53e.  Toutefois  dans  l'Apologie  il  es!  dit  :  «  jus- 
•ques  à  présent  je  ne  l'ay  voulu  accepter:»  Dumont ,  V.  1.  4m*. 
Longtemps  peut-être  il  fut  retenu  par  la  crainte  d'offenser  le  Duc 
d  Aerschot.  Le  29  août  t  le  Marquis  de  Havrech  s'est  plainct 
»i?es  traverses  ,  injures  et  infamie»  que  ceulx  de  ceste  ville  luy  font 
»et  à  ses  gens  de  jour  à  aulire,  comme  s'il  fust  traistre  et  ennemy 
■  He  la  patiie,  et  aussy  que  son  frère,  Monseigneur  le  Dur.  d'Ar- 
»>chot ,  seroil  privé  du  Gouvernement  de  Flandres,  n'ayant»  leurs 
thons  et  fidelz  services  mérité  semblable  récompense  ;  sur  quoy  il 

•  fera  remonstrance  par  escript,  tant  à  ceste  que  à  l'assamblée 
•d'Ulrecht ,  et  aussy  aux  au  lires  :  »  Rés.  HiSS.  d.  Et,- G, 
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en  vit  une  preuve  dans  les  négociations  avec  Anjou  :  Languet  écrit  le  i  379. 
27  févr.  1  5 80.  «Quanta  haec  est  Gandavcnsium  inconstanlia!  Ante  Août, 
lanoum  acerbis  conviens  et  famosis  li  bel  lis  nomen  et  famam  Ande- 

•  gaveosis  proscindebant ,  et  ejus  legali  urbe  suâ  sub  noctem  cura 
tignorainiâ  pulsi*.  Vilae  insidiati  sunt,  jara  vero  omnium  piimi  suo 
•suffragio  harum  regionum  imperium  in  eum  transferunt  :  »  Ep. 
adSydn.  p  4*9. 

Toute  tentative  dans  le  sens  de  la  Lettre  916  eût  été  d'autant 
plus  déplacée  que  les  relations  du  Prince  avec  les  François  étoient 
un  des  motifs  de  défiance  que  Hembyze  avoit  particulièrement  fait 
valoir.  iHy  sou  meynen  de  Sladt  te  dwingen  tôt  het  consenteien 
»in  het  ncmen  van  den  Hertogh  van  Alenzon...  door  belwelke  de 

•  Stad  in  eene  ondragelykc  slavernye  ,  en  van  de  Spaen-e  in  de 
«France  tyrannye  komen  soude,  die  veel  hooginoediger,  wreJer 

•  en  onlydelyker  is...  Hy  zal  zvncn  Francen  Raed  met  hem  bien- 
»gen...  en  also  souden  de  Francen  hierin  komen  ,  onder  schyo  dut 
»sy  met  hem  te  handelen  hebben....  De  komste  des  Priocen  sou 
tnergens  anders  toe  dienen  dan  om  dese  slede  ...onder  het  jok  van 
iden  Hertog  van  Alençon  te  brengen:  »  Bor%  II.  85  ,  sq.  tHy 
isoude  met  Franzoysen  raedt  mogen  komen:  v.  Metcren,  160. 

Durant  son  séjour  à  Gand ,  le  Prince  courut  danger  d'être  surprit 
par  les  Mécontents.  «Sy  begeerden  logement  voor  Vlaemsch  Peerde- 
•volck,  hetwelck  onwetende  bycans  geconsenteert  werdt,  en  eeni- 
vghe  waren  ghereet  de  Poorlen  open  te  doen  ,  maer  andere  vraegh- 
»deu  den  Prince oorlof,  die  terstont  merckte  dat  het  vyanden  moes- 

•  ten  wesen  ,  mits  dat  h)  geen  Peerdevolck  daeromtrent  en  hadde, 
•ofte  ooeken  verwachte:  »  /.  /.  p  \6V>. 

 — i-O  —  

LETTRE  CMXVIII. 

La  Comtesse-mère  Julienne  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  la  mort  de  son  épouse. 

*  *  Il  y  a  aux  Archives  une  Lettre  au  Comte,  du  2  3  août,  écrite 

I  Lisez  pulsi  fitie. 
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ll>79.  par  sa  dllc  Elizabflh  et  signée  également  par  ses  filles  Julienne  el 
A  mil.  Marie:  te  sont  des  expressions  touchantes  d'amour  filial  (MS.). 
Puis  une  Lettre,  du  août,  des  serviteurs  du  Comte  à  Dillen- 
iKiurg  (hcintgelnxsene  Bcvellmber  and  Hicnei)  sur  diverses  affai- 
res d'F.tat  et  de  famille  (f  RIS.).  Enfin  une  Lettre  du  ministre 
Christophore  Pezelitis,  du  G  août,  offrant  au  Comte  quelques 
exemplaires  de  son  oraison  funèbre  sur  la  Comtesse  (MS.). 

VVas  ieli  a  us  meutt^rlich  treuw  liebs  und  guts  vermag 
zuvor ,  wolgeborner  freundliche  hertzlieber  Sobn.  VVie 
grosse  bekemerung  und  gros  bertzlicb  leyt  hab  icb  des 
deotlicben  abgancks  der  bocbgeb.  Fersttinn  und  Frawen  , 
Frawen  Elliesabet  geborenLandgreffin  zu  Leucbtenbergk, 
Greffin  und  Frau  zu  Nassau  -  Catzenellenbogen  ,  E.  L* 
Gemabel  ,  ineiner  freundlicben  bertzlieben  Frawen  und 
Dochter ,  bocbselger  gedecbtnûs.  Acb  î  wie  leyt  ist 
F.  L.  grosse  bekommernos  mir  !  Wie  eyn  gotfeortige 
fromme  Feorstinn  baben  E.  L. ,  icb ,  und  die  gantze 
landschaft  vorloren  ;  wie  ùbel  ist  mir  gescheben  !  I.  L. 
baben  mir  vil  guts  gedan ,  und  so  frùndlicb  gegen 
mir  gebalten  als  wan  ir  liebe  meine  geborne  dochtter 
weien.  Got  wol  es  i.  L.  in  ewigkeit  belonen  î  Weolt  Got 
das  i.  L.  kindern  ich  bienwieder  aile  treuw  dienst  und 
guts  keindt  erzeygen ,  soit  bei  mir  meoglicber  fleis  nit 
gespart  werden.  Bitten  E.  L.,  bertzfreundlig ,  gedeulttig 
in  diessem  Irem  grossen  kreutz  sein,  das  exsempels  von 
dem  lieben  Yob  bedenck ,  dem  Got  so  grosse  creulz  an 
leib  und  gut  zuschickt,  welger  er  als  mit  gedult  annam, 
spracb:  «der  Her  bat  es  geben ,  der  Her  bats genommen, 
•  der  naine  des  Hern  sei  gebenedeit.  »  Dieweil  sicb  dan 
ausdergnaden  Gottes  der  liebGot  doirch  kein  ereutz  oder 
was  im  g<*ggen  ist,  an  dergnaden  und  helft"  Gottes  zweif- 
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felhaftig  hab  kcunnen  mach ,  so  haben  ira  auch  der  lieb  Got  1  .">~y. 
wiederaus  allem  creutz  und  betreubnùs  geholffen  ;  bitten  Août, 
derbalben  E.  L.  herizfreundlichsie  weul  Ire  grosse  betreub- 
nus  so  vil  uieoglicb  aus  déni  sien  schlagen  (dan  was  Got 
haben  wil ,  das  kankyn  mensch  hiendern),  unsserm  drost 
und  hofnung  festi»lichen  uf  Inen  selzen ,  an  SeinerGna- 
den  und  bielf  nit  zweifeln  ,  dan  den  lieben  Got  ist  aile 
ding  meoglich.  Es  haben  die  hochgeb.  Feorstinn  ,  E.  L. 
Gemaehel,  in  irer  Liebem  grosten  schwachheyt  und  creutz 
sich  mit  nichs  weltlichs  bekeumert,  alleyn  Got  von  hert- 
zen  angeruffen  und  zum  ufftennol  gesagt  :  «  Ich  weis,  Got 
*  wert  mich  nit  verlassen  » ,  welges  der  Almechltig  Got 
auch  wunderbarlich  gedan  ,  und  i.  L. ,  a5  stund  vor  der- 
selben  dot,  von  dem  kinlein  erledig,  welges  aber  eyn  tag 
oder  etlich  zuvor  dot  war  gewessen  ;  es  war  aber  so  gut 
mit  i.  L.  das  wir  allen  in  guetter  hofnung  waren  es  soit 
nun  keyn  gefar  mit  i.  L.  haben;  aber  der  Almechtig 
haben  i.  L.  erledigen  und  diesel big  aus  allem  creutz  un  I 
betreubnûs,  das  zu  besorgen  uns,  die  wir  lenger  zu 
leben  haben,  dreffen  wert'.  Der  Her  weol  uns  gnedig 
mit  barmhertzigheyt  straffen  ;  es  seole  E.  L.  im  Irem 
grossen  leyt  sich  domit  dreosste  das  die  boggedachle 
Fûrstrin  ,  selger  gedechtnûs ,  so  eyn  gutten  namen  ,  so 
[wir]  doch  von  disser  [welt]  nit  meubrengen',  hiender  sich 
lossen,  do  meniglicben  von  i.  L.  tugentten  und  woldotten 
wissen  zu  sagen.  Der  lieb  Got  weol  derselben  eyn  selige 
ufferstehung  verleien  !  Hei  tzlieher  Sohn  ,  E.  L.  bitten  ich 
hertzfreuntllich  aile  ire  liebe  kinder  und  sache  dem 
Heren  hefellen  ,  im  festtigliche  vortrauen  der  Almechttig 

i  crlo««-ti  «nllni  ou  quelque  expression  p«i cille  semMe  manqua . 

■  milbriitfro. 
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1 5^9-  wert  es  a'^e''  wo^  schicken,  und  also  schicken  das  wir  Im 
Août,  von  hertzen  dofor  xu  dancken  haben...  Ich  hoffen  der 
Almechttig  werd  E.  L.  gleuckiich  balt  wieder  m  haus 
helffen  ,  dan  meines  bedùnckens  auch  hoch  vonnolcn 
dut  sein:  Gothelf  das  es  baltgescheh.  E.  L.  kinder  scind, 
▼on  der  gnaden  Gottes ,  die  hier  seind ,  noch  aile  gestiudt; 
so  ist  es  mit  mir  auch  zimlich  ;  Got  geb  fortier  gnad  ! 
Wiel  E.L.  lenger  mit  meinen  schreib  niet  ufhaliicn.  Worin 
E.  L.  ich  ailes  guts  und  wolgefallen  erzeygen  kan,  hab  se 
mich  als  diegetreuwe  meut  ter,  und  dun  E.  L.  michalle- 
zeit  befelen.  Bitten  den  barmherlzigen  Got  E.  L.  gedult 
bescher  und  in  al  derselben  schweren  sachen  dienstlich 
und  beheulflich  sein  ;  das  E.  L.  sich  in  nichs  begebcn  das 
wyder  Got  und  E.  L.  sellen  seligkeyt  sei.  Die  hellige  Diei- 
fâlttigkeit  weollen  E.  L.  und  al  die  Iren ,  bey  gesuntheyt , 
langem  leben,  und  aller  gleucklicher  wolfart  erhaluen. 
Datum  Dillenburg ,  den  a5*n  AugusU  A0  79. 

E.  L.  gutwielige ,  gedreuwe  mutler  die 
tag  meines  lebens , 

Jl  LIANÀj  WlETWB  ZU  NaSSAW-CaT/J.NEL- 
LENBOGEN  ,  GEB.  Gr  EFPIN  ZU  StOLBTKGK. 

Dem  Wolgeb.  Herm  Johannen  Gravcn 
zu  Nassau...,  meinem  freundtlichen 
hertzliebeno  Sohn. 

*  LETTRE  CMXIX. 

Léoni/uts  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Relative  à  Bois-le- 
Due. 

Y        conseils  de  l'Abbé  de  Su  Gerlrude  (voyer  la  Lettre  904) 
furent  bientôt  suivis.  Le  a/4  sept,  les  Commissaires  de  l'Empereur 
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déclarent  n'avoir  pas  encore  reçu  de  réponse  -définitive  «  ab  ullâ  i5jy. 
tprovincià  vel  ci  vitale,  ni  si  a  solà  civitate  Buncoducensi,  quae  Août, 
•  média  approbàsse!:  »  Acta  P.  Q>L  p.  184. 

Monseigneur!  Depuis  mes  dernières  portées  par  mon 
filz,  le  Sr  d'Immerseel  a  esté  icy  devers  nous,  sans  que 
ceulx  de  Bois  le  Duc  ont  respondu  encoires  aucune  chose 
ny  à  luy  ny  à  nous,  et  avons  trouvé  bon  de  ne  les  poinct 
presser  ou  haster,  à  cause  qu'il  nous  sembloit  que  avecq 
le  temps,  par  la  cessation  des  commerces  et  augmentation 
de  leur  nécessitez,  ilz  prendroient  aullreadvis  et  rabais- 
seroîent  leur  courages  trop  enchauffées,  et  ce  tant  plus 
qu'ilz  verroient  par  eftect  les  villes  de  Nimmeghen,  Bom- 
mel,et  aultres  asseurées  contre  l'ennemy  commun  et  ses 
practiques  soubz  ombre  de  la  paix ,  laquelle  ilz  se  persua- 
doyent  par  avant  que  les  dits  villes  sans  doubte  accepte- 
royent,  espérant  que  de  ceste  ville  il  n'aura  doresenavant 
nulle  doubte,  et  que  les  bourgeois  feront  serment  de 
demourer  fidèles  à  son  Exc.  et  à  la  ville,  et  qu'ilz  envoye- 
ront  et  remectront  le  tout  ès  mains  dicelle...  De  Bomrael , 
le  a6me  daoust  1579. 

De  v.  S.  humble  serviteur, 
Elbertus  Leoninus. 
A  Monsr  Jehan  Conlc  de  Nassau, 
à  Ul redit. 

*  LETTRE  CM XX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'Orange.  Les  Pro- 
vinces-Unies  ont  confié  un  régiment  à  son  fils  le  Comte 
Guillaume- Louis. 

...Genediger  Her.  E.  G.  mag  ich  dienstlich  nicht  pergen 

7  5 
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i  f>7y.  welcher  gestalt  die  unijrte  provincien  nhun  etlich  mal  il 
Août,  zum  vleiszigsten  bei  mir  angehalten  und  gebetten,das 
ich  zufrieden  sein  wolte  das  sie  meinen  sohn  Wilhelmen 
ein  régiment  knechtt  undergeben  und  ihme  in  die  statt 
Niniegen  ,  dieweil  sie  sonsten  nicht  wol  volck  hinein 
bringen  konnen,  und  damit  derselben  statt  desto  beszer 
contentement  zu  geben ,  legen  ,  oder  aber  wo  es  sonsten 
die  noltùrft  erfbrdert,  gebraucben  mochtten. 

Wiewol  icb  nhun  daszelb  biszdaliero  aus  allerhandt 
bedencken  und  ursachen  zum  hôchsten  difficultirt,  und 
dermaszen  das  ich  auch  derentwegen  nicht  geringen 
unwillen  auff  mich  geladen  ,  sonderlich  aber  in  ansehung 
seiner  jugent  und  ungeschicklikeit ,  item  das  es  darneben 
ein  grosze  jalousie,  inw'diam  und  nachrede  geberen  wûr- 
de ,  hierzue  eher  nicht  consentiren  wollen  bisz  E.  G. 
rath  und  guttbedùncken  ich  darinnen  angehortt  ;  jedoch, 
weill  nicht  allein  obbemelte  unijrte  provincien  so  hart 
in  mich  gedrungen,  sondern  auch  andere  vornehnie 
gutthertzige  leuthe  solchs  gern  gesehen  und  mich  hierzu 
vleiszig  ermahnet,  so  hab  ich  daszelb  entlich  nicht 
wol  mit  fùgen  abschlagen  konnen  ,  und  unangesehen  das 
ichs  darfûr  achten  musz  als  ob  ich  meinen  sohn  auff  die 
fleischbanck  liefïer,  solchs  lieber  willigen  wollen,  dan  die 
nachreden  so  albereit  under  etlichen  erregt  worden, 
nemlich  ,  da  Nimegen  verloren  wurde ,  das  ich  deszen 
ein  ursach  were,  auf  mich  zu  laden. 

Wan  nhun  wolgedachten  meinen  sohn  zue  solchen 
bevelch  under  anderm  gute  erfarne  hauptleuthe  von- 
nothen ,  und  dan  hauptman  Crumel  nicht  allein  etlich 
mahl  bey  mir  angehalten  das  er  ahn  diesze  ortt,  da  er 
fùr'nv  feindt  zu  gebrauchen  verordnet  werden  mochte , 
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roir  auch  von  Grave  Pbilipszen  von  Hohenlohe  untl  i57%o. 
andern  bierzu  gerathen  worden,  als  bitt  ich  gantz  dienst-  Août, 
lich  ,  da  E.  G.  hierin  kein  bedenckens  hetten ,  Sie  wolle 
gnedig  bevvilligen  das  er  bei  meinen  sohn  kommen  raoge, 
und  da  je  ahn  seine  statt  ein  ander  vonnothen  und  daran 
mangel  were,  mich  deszen  hienwieder  verstendigen  ;  will 
ich  alhie  einen  bestellen  und  fùrderlich  dahîen  abferti- 
gen...  Datum  Utrecht,  den  27'"  Augusti  A<>  1579. 

E.  G.  dienstwilliger1  , 
Johan,  Ghaff  zu  Nassau  Catzenelnbogex. 
À  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges. 

 -*ï*  t»   

'  LETTRE  CMXXI. 

Von  Dorthau  Comte  Jean  de  Nassau.  Ajf  aires  d  Ovcrys- 
sel  et  de  la  Gueldre. 

**  V.  Dorth,  Gouverneur  de  Zutphen  ;  en  i58o,  en  outre, 
Landdrost  de*  Graefschaps  Bergen:  »  Bory  II.  177a. 

Dan»  l'Apologie  on  lit:  t  tous  les  hbbitans  de  ces  Pays  ont  d'une 

•  voix  rejetlé  les  Articles  de  paix  comme  impertinents,  captieux  et 
•desraisonnables...  Tout  le  Peuple  a  esté  consulté,  le  Peuple  una- 
f  nimement  a  rejetté  telles  conditions  comme  par  trop  desraisonna- 
■  bles  ,  et  non  en  une  Ville  seule,  mais  en  toutes:  »  I) amont  f  Y.  1. 
4oa*.  —  On  voit  ici  que  sur  ces  assertions  il  y  a  quelque  chose  à 
rabattre.  Le  parti  des  Réformés  s'opposoit,  quelquefois  violem- 
ment, à  toute  communication  directe  avec  le  Duc  de  Terra-Nova 
et  les  siens  :  il  paroit  même  qu'on  voulut  d'abord  tenir  les  articles 
secrets  pour  le  Peuple:  l'Abbé  de  St.  Gerlrude  écrit  le  29  nov. 
avoir  trouvé  «  fort  estrange  que  à  Utrecht  et  aultres  lieux  auroit 
•esté  défendu  de  ne  poinct  communicquer  les  articles  à  personne 

•  soubz  peine  arbitraire,  veu  que  la  raison  veult  que  la  Commune 
1  (aux  despeus  desquels  la  guerre  se  maisne)  aye  cognoissance  de  ce 
jqui  se  passe:  Nam  qitod  omnes  tangit,  ab  omnibus  approbari 

t  rlicntlw.  Aulnçraphr. 
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1 579.  •éeêei:t  v.  et.  Sp.  II.  144,  Les  ami*  de  la  paix  quand  méW, 
Aoùr.  Ploient  tenus  en  bride,  sinon  réduits  au  silence,  par  les  garnisons. 
C'est  pourquoi  le  Duc  de  Terra-Nova  adressa  le  2*  août  aux 
Ktats  un  défi,  auquel  ceux-ci  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  répon- 
dre. «Non  potest  non  sibi  persuasum  babere  praet-îpuum  impe- 
adimentum  (pacis)  provenire  a  militibus  praesidiat  iis ,  libertatem 

•  suffragiorum  civitim  et  incolarum    baud  dubie  prohibentibus. 

•  Quocirca  ad  pacis  negotium  opportune  jam  praeparanduin  nihil 
itam  necessarium  videtur  quain  civitales,  oblrusis  vel  sinistrts 

•  persuasionibus  invectis,  praesidiis  titra  moram  exonerare,  ipsos- 
•que  cives  et  incolas  suae  libertali  permittere,  ut...  possint  ...  ver  h  m 
•ibi mi  sui  sensum  aperte  dicere  et  explicare:»  Jeta  P.  C. 
p.  164,  sq.  Voyez  T.  VI.  p.  671,  et  ci-après  la  Lettre  du  20  nov.iVi/. 

Hoch  und  wolgeborner  GrafT,  gnediger  Heer... 

....Voer  wenig  thagen  ist  ein  landtagh  in  Ovcrys- 
sel  binnen  der  stadt  Swolle  gebalten  worden ,  alwaerc 
die  Ritterschaften  dos  orts,  sampt  den  dreien  stetlen 
Deventer,  Campen ,  und  Swolle,  bei  einander gewesen 
seint,  und  unter  andern  sunderlicb  tracteret  auff  die 
brève  von  dem  Dtica  de  Terra-Nova,  sampt  den  keiserli- 
ehen  verordenten,  wegen  des  fridehandels  zu  Collen  inge- 
stelt  innen  zugesandt,  d?e  resolution  aber  dermaszen 
gefallen  das  die  zwo  stette  Campen  und  Swolle  ,  sanibt 
der  Ritterscbaft,  sothanen  fridden  anzunbemen  bedacht 
scint ,  und  daerauff  alszbaldt  dureb  einen  botten  sebrifft- 
licben  ibre  meinungb  auff  Collen  tbun  verstendigen , 
weleber  botte ,  ob  ebr  durch  ist  (1)  oder  nitt,  ist  mir 

(1)  eiurch  ist.  Le  lendemain  v.  Dorlb  écrit  au  Comte:  «Genediger 

•  Herr.  AU  ich  in  erfahrung  kommendasz  die  Ovei isselschen  elvras 
»à  part  mit  den  friedeshândler  zu  Collen  zu  traclercn  fûrbatten  , 
aund  derwegen  einen  botlcn  mit  allerlcy  argwohnigen  sebreiben 
«gebii  Côllen  abzufertigen  gedachten      hab  ich's  auff  allen  viegen 
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ttnbew  ust ,  den  es  ist  niihr  alshaldt  vertrauwelich  von  1679. 
guetthertzigen  leuihen  ausz  Devenler  warschouwungh  Août., 
und  auch  bittent  ankhommen  ,  das  ich  sothanen  botteit 
nitt  paszeren ,  sondern  a uff Italien  woll  laszen  ,  worahn 
ich  keinen  fleis  gespareth ,  und  die  pesze  in  der  Gralï- 
schaft  allenthalben  thun  bestellen ,  woferne  elir  nhn- 
khommen  wirdt,  das  er  soll  aufïgehalten  werden  ,  und  ist 
mihr  von  ihme  noch  nichts  fùrkhommen.  Es  haben  aber 
die  von  Deventer  sich  keines  weges  zu  solbanc  frides- 
handlungh  willen  in  la  s /en  ,  sondern  von  dem  landtagb  ah 
nach  hausz  getzogen.  Zweiffels  ohne  ,  werden  E.  G.  hie- 
von  eigentlichen  bericht  haben  ,  dan  ich  verstendiget 
bin  worden  als  solten  etzliclte  ausz  Deventer  derentwe- 
gen  nach  E.  G.  verreiset  sein.  Alsbaldt  der  landtagh  geën- 
diget  ist  gewesen ,  ist  aldaer  ein  schreiben  angekhom- 
men  von  Doctor  Albada  (1)  von  Collen  ,  warinne  ehr  die 
obgeutelte  stette  warschouwel  durch  zichere  redenen  das 
sie  solhanigen  ruwen  '  freden ,  als  innen  furgeschlagen 
soit  werden,  nit  selten'  annhemen  ;  deinnach  sein  ich 


■  und  stegen  dermaszen  beslçllel  dasz  der  botte  cndlirh  autTgenom- 

•  inen...  ist,  den  icli  dan  mil  allcin  ernst  unil  fleisz  examinitet  (ind  die 

•  brieffe  erbrochcn  und  verlesen  hab.  Weil  nun...  wol  zu  vermercken 

•  ist  das  noeb  allerley  tint  ah  t  tinter  den  Overisselschen  ra  btschle- 
■gen  verborgen  sein  ,  nnd  kùuft'tigliclt  zu  keinen  geringen  abbrucb 
•gemeines  nùtzes  Itet  fûrbreehen  môchlen,  so  hab  ich...  nicltt  unter- 
•lassen  solien  E.  Cl.  den  botten selbst,  und  tuch  die  brieffe...,  unge- 
tâcumet...  zuzustellen,  damit  E...  G.  it  c  cunsifia  mit  dem...  Hern 

•  Grafïen  zu  Rennenberg  communicieren  und  was  bierin  zu  thun 
arahtsamb,  geschehen  laszen  môge  »  (MS.). 

(  1  )  Albada.  Votez  p.  !{o. 

1  raaimea  (ontacbtrn  ,  tuuden).        1  «il [ton 
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i579«  bericht  das  auch  die  von  Veluwen,  gegen.  ankûnftigen 
Août,  freitagh,  binnen  Hattem  einen  quartiersdagh  sollenange- 
setzt  haben ,  da  men,  als  es  scheint,  von  gleichen  sachen 
tracteren  wirdt,  und  ist  milir  zicherlich  viirkhommen  das 
die  van  Campen  und  Swolle  ihre  gesanthen  aldaer  schic- 
ken  werden. 

Angaende  die  von  der  statt  Zùtphen,  haben  sich,  nach 
empfahungb  gleicher  brève ,  met  mihr  delibereret  obs 
nit  raetsamb  soll  sein  das  sie  Bannerhern ,  Ritterschaft, 
und  kleine  stette  theten  versamblen  ,  umb  auff  dese  sache 
zu  beraetslagen  ,  welchs  ich  innen  gentzlich  widerrathen  , 
und  innen  fïirgeschlagen ,  auch  zum  hartisten  vermanet 
das  sie  sich  sulcher  dingen  keines  weges  annhemen  sol- 
len,  sondern  fur  erst  darauff  reiftlich  E.  G.  advyszver- 
nhomen  zu  haben ,  weîchern  raett  ich  verhoffe  sie  fol- 
gen  werden  und  ich  auch  nitt  anders  vernhomen. 

Àldeweil  nhun,  gnediger  Herr,  dièse  sache  und  instigation 
ein  grosze  confusion  uud  verenderung  viler  ungetreuwer 
gemûter  solte  konnen  geberen ,  haben  E.  G.  ausz  hoch- 
begabter  vernufft  in  zeits  hierinne  zu  remedieren  ,  und 
bedùncket  mihr ,  unter  correction ,  nhademal  dye  meste 
mangel  deser  orter  sich  finden  thun  ,  das  jhe  ehr  E.  G. 
sich  deser  orter  theten  transporteren ,  jhe  besser,  daran 
sich  fielestotzen  sollen  ,  nam  faciès  hominis  Jacies  leont's. 
Man  spiiret  teglich  deser  orther  wunderharliche  veren- 
derungh  der  gemiither.  Ich  byn  auch  bericht  das  mein 
Herr  der  Graff  von  Rennenbergh  zukùnlTtigen  dinxtag, 
wesenth  den  ersten  Septembris ,  binnen  der  stadt  Deven- 
ter  sal  ankhomroen  ;  konten  die  sachen  alsdan  ahn  allen 
zeiten  destobeszer  dirigerth  werden.  — Negstdem,  gnedi- 
ger Herr ,  damith  auch  dese  stadt  Zùtphen  desto  besser 
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versichert,  dan  ich  zwar  alhie  zu  deser  zeitt  niu  sonder  1079* 
grosze  gefhar  lige  undmich  erhalten  thu ,  stelJen  ich  in  Août. 
E.  G.  genediges  bedencken,  ob's  nitt  eine  meinungh 
konthe  haben  dasz  dieselhe  reuter  und  pferde,  damit  ich 
mien  albereidts  beworben  habe  und  zu  meinen  gefallen  , 
wiewohl  sonder  empfangenen  warthgeldt ,  stehen  ,  ich  zu 
mihr  in  die  stadt  Zùtphen  nhemen  und  khomen  laszen 
môge,  auff  condition  das  die  Heeren  Gedeputeerden  sich 
verobligeren  das  anstondt  nach  deren  ankompst  alhie  in 
der  stadt,  ihre  besoldungh  solte  angehen ,  und  daerzu  geldt 
nuflf  fiinfftzich  pferde  ein  monat  soit  hieher  am  fùrder- 
lichsten  betzalt  wûrde ,  wolt  ich  mich  niith  sothane  pfen- 
nige  anstondt  mit  hondert  pferden  hie  binnen  verziche- 
ren ,  und  bedùncket  mihr  das  sulchs  wol  zu  verziche- 
rungh  deser  stadt,  als  auch  zu  verthetigongh  der  [armut] 
hieumbher ,  und  sunsten  guter  fortheil  zu  begehn ,  nitt 
undienlich  sein  solte,  insonderheit  umb  auch  etwan 
schrecks  zu  geben  und  in  beszern  zwangh  zu  halten  die 
reutteren  ,  so  hierumb ,  sich  alsuoch  unwillich  haltent , 
ligen ,  dan  allerlei  handlung  und  muetwill  teghlich  unter 
innen  liie  umbgehet.  Also  auch  das  gestriges  thages  der 
Freiner  Kurtzbach  sich  fur  Deventer  mit  zwei  fahne 
reuther,  sa  ni  ht  ethligen  knechten ,  meines  bedunckens 
von  Sleinbaghs  regimente,  hatt  i  n  ul  en  lassen ,  darausz 
baldt  ein  groszer  unruhe  solte  entstanden  sein,  also  das 
die  bûrger  und  reuteren  selten  zusammen  gekhomen 
sein  ,  wofern  nitt  der  brant  einer  tonne  bùspulver ,  die- 
•welche  zerspringenth  etzliche  bùrger,  in's  getal  bis  au 
die  viertzich,  verwondel  und  ungefehrlich  drei  odervier 
personen  getodtet  hette,  sûichs  verhindert... 

E.  G.  sol  ich  auch  nit  verhalten  das  die  Gestlicheitt, 
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i57f).  welche  alhie  auszder  stadt  gewichen  ,  aile  ihre  korn  und 
Àoûr.  saet  so  innen  dis  jahr  gewachsen ,  mit  gantzer  macht  las- 
zen  abdroschen  und  wechfùren ,  gîeichfals  auch  iniorde- 
rcn  aile  pachten  ,  renthen ,  und  zinsen  ,  und  laszen's  sich 
zum  lande  auszfolgen  ,  nittegenstande  das  sulche  ausfu- 
rung  by  den  officieren  verbotten  ist... 

Auch  kan  IL  G.  ieh  nitt  verhalten  wie  von  den  Cleff- 
schen  und  Neycrischen  heftich  practiciert  wirdt  das 
Hertzogh  Ernst  von  Beyern  zu  einer  Bisschof  zu  Munster 
auffgenhommen  werden  moehte,  und  sollen  berndt  zu 
dem  endft  ihre  ab*jesandthen  an  den  hochwirdigsten 
Ertzbisschoffen  zu  Bretnen  geschicket  sein  ,  mît  ihrer 
Ftirstl.  G.  umb  guitlicben  abstandt  vom  Stiffte  Munster 
zu  handlen,  und  da  jegen  ihre  Fiirstl.  Gn.  das  Stifft  Hil- 
desheim  zu  designeren ,  und  daneben  jàrlichs  etzliche 
weine  und  sunst  zu  geben  ,  fur  ein  contentement  zu  pré- 
senterez und  damit's  ja  nitt  fehle,  erbieten  sie  sich  den 
Mûnsterschen  Stadthalter,  sampt  seinem  zustimmenden 
Capitularen ,  auch  aile  ihre  verwanten  und  freunde  so 
ihm  in  deser  sachen  byfallen ,  in  allem  guten  aufzunhe- 
men,  und  was  sich  verlauflfen  ,  gentzlich  zu  vergeszen 
und  vergeben.  Deweil  nhun  der  geitz  salvo  honore  die 
weisheitt  gerne  betrûgt,  hatt  man  allerlei  zu  besorgen , 
derwegen  dan  wol  raetsam  were  auff  mittel  und  wege  zu 
bedencken...  Datum  Zfttphen  ,  am  a8  Jugusti  A°  1579. 

E.  G.  untertheniger  und  gehoirsamer. 

Seyno  von  Dorth. 

Dem  Hoch-  und  wolgep.  Hern  Johan 
Graffen  zuw  Nassau w.  meinem  Gnc- 
cligen  Hern. 
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f  LETTRE  OMXXII. 

he  Comte  Jean  de  Nassau  au  Comte  G.  de  berghes.  x 
Différend  de  celui-ci  avec  les  Provinces  L' nies.  Aoûi. 

•*  Schcnk  avoit  élé  fait  prisonnier  (T  VI.  p.  65l);  âfeterrn 
écrit  :  «  hy  was  Iwee  jaren  le  voren  »  (avant  i58u,  mais  il  faut  un  peu 
élargir  le  terme)  t  van  den  Bai  on  van  Cui'Ubach  gcvangen  ghe- 
■  weesl:  «.p.  iq4<1.  Il  parolt  que  le  Comte  de  Berghes  avoil  eu  part 
à  cette  prise,  et  que  tous  deux  ,  au  lieu  de  délivrer  le  prisonnier 
aux  Etals  de  la  Gueldre  ,  désiroienl  en  tirer  pour  eux-mêmes  une 
bonne  rançon.  Le  Comte  Jean  écrivit  le  7  août  à  Curlsbach  ,  l'ex- 
hortant très -fortement  •  underweilen  [iheuren]  und  guten  freun- 
îden  ir.ehr  als  elwan  ihren  sclbst  eigenen  affecten  und  gedaucken  , 
»oder  anderer  unbedechtigen  hil/.igen  rath  folgcn  -  (*MS.).  La 
dispute  s'échauffa  à  tel  point  que,  par  ordre  des  Provinces-Unies, 
Curtsbach  et  le  Comte  furent  arrèiés.  —  Quant  a  Schenk  •  hy  be- 
idroogh  syn  hewacrders  en  gheraeckte  daervan:  »  v.  Meteicn ,  /.  /. 
iCurbachii  Silesiensis  reguli  ope  liberatus,»  d'après  de  Thou  , 

mu.  I.  68,  p  343». 

Mein  gantz  willige  dienst  zuvor,  wolgeborner  inson- 
ders  lieber  Herr  une!  Bruder.  E.  L.  schreiben  de  dato 
Hellern  den  2tlcn  hujus  hab  ich  entpfangen  und  deszen 
inbalt  gnugsam  verstanden,  will  derseiben  darauff  niebt 
verhahen  welcber  gestalt  ich  in  keinen  zweifel  stelleE.L. 
werden  sich  zu  erinneren  wiszen  das,  unangeseben  ob 
icb  sebon  vonwegen  meities  tragenden  ampts  ein  Mit- 
gliedt  von  den  bttndtgenoszen  der  unijrten  provineien 
weniger  niebt  dan  auebandere  hohes-  und  niidernstandts 
persohnen  bin  ,  das  doeh  mit  E.  L.  ich  in  wehrender  irer 
verstrickung  anderst  nicht  dan  wie  ein  trewer  freundt 
und  bruder,  so  viel  mir,  ebren  halben,  gebûren  wollen, 
und  dermassen  gebandlet  das  ich  mich  zue  derseiben, 
der  billickeit  nabe,  anderst  nicht  versehen  kau  ,  noch 
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1379.  will,  dan  das  Sie  sich  deszen  mehr  zu  berhùmen  und  zu 
Août,  bedancken,  als  zu  beclagen  ursach  haben  werden  ,  wie 
clan  mit  vielen  ehrlichenleuthen  gnungsambzu  beweisen 
und  darzutliun  ist  das  ich  nicbt  allein  deszmals  wie  man 
E.  G.  verstricken  wollen,  dargegen  gewesen ,  und,so 
scbrifftlicb  so  mùndtlich ,  wiederrathen  das  man  derge- 
stalt  gegen  dieselbe  nicbt  procediren  solte,  sondern  das 
ich  auch  die  erste  ursach  £.  L.  erledigung,  und  das  Sie 
nicht  in  groszere  beschwerung  ,  ja  leibsgefahr ,  gerathen 
gewesen  ,  und  dermaszen  fûr  E.  L.  geredt  undt  gehandlet 
habe,  das  ich  dardurch  groszen  unwillen  und  verweisz 
auff  mich  geladen  ,  und  wiewol  mir  nhun  von  demjheni- 
gen  was  mit  E.  L.  durch  die  bundtgenoszen  oder  sonsten 
gehandlet  worden ,  weiters  nicht  bewust,  dan  was  ich  von 
Grave  Philipszen  von  Hohenlohe  oder  andern  euszerlich 
vernommen,  auch  andersl  nicht  verstanden  habe  dan  das 
E.  L.  und  sie  zu  beiden  theilen,  auff  nnderhandlungseiner 
L. ,  entlich  also  schrifftlich  und  mùndtlich  verglichen, 
das  sie  beiderseits  wol  zufriden,  und  sonderlich  das  E.  L. 
umb  anderst  nichts  dan  vonwegen  vorenthaltung  des  ge- 
fangenen  Martin  Schenckens  und  etlicher  inwoner  halben 
von  Dotickum ,  so  durch  E.  L.  oder  die  Ihre  beschediget 
sein  sollen,  angesprochen  sey  worden,  und  derhalben 
E.  L.  auch  nicht  zu  rathen  wùste  das  Sie  derentwegen 
fernere  weitleufftigkeit  suchen  solten,  sinthemahl  E.  L. 
hierdurch  kein  verweisz  entstehen  kan,  jedoch  weil  E.  L. 
das  so  hoch  anziehen  was  ich  derselben  aufïlr  anhalteu 
und  begeren  aus  brùderlicher  trewhertzigen  wolmeinung, 
damit  Sie  sich  so  viel  Ja  basz  in  die  sach  zu  richten  wis- 
zen  ,  durcli  dero  zu  mir  abgefertigte  gesandte  anzeigen 
lus /m,  sobinich  deszen  in  keinen  abreden  das,  wie  die- 
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selbe  von  mir  die  ursachen  E.  L.  verstrickung  zu  wiszen  1679. 
begert ,  ich  ihnen  vermeldet  das  ich  mich  solcher  ver-  Août, 
strickung,  sinthemahl  die  von  mirden  abent  zuvor  wie- 
derrathen  worden  ,  mit  nichten  versehen ,  und  es  aber 
darfîir  hielte  das  die  deputirte  der  unijrten  provintien 
ihnen  die  ursachen  anzeigen  wùrden.  Was  sonst  meine 
wiszenschafft  hiervon  anlangte,  hett  ich  so  viel  verstan- 
den  das  die  gemeinde  mit  E.  L.  nicht  wol  zufrieden,  dan 
dieweilein  zeitiangkeingemein  geschrey  gewesen  dasE.I> 
Ihren  trommeter  ohne  vorwiszen  des  feldthern  oder 
obristen  in's  feindts  léger  geschicket,  item ,  das  in's  feindts 
léger  einer  vom  adel  von  E.  L.  soll  gesagt  haben  wie  das 
dieselbe  sich  zum  Printzen  von  Parma  begeben ,  und  un- 
der  den  Hertzogen  von  der  Lawenburg  stellen  werde, 
so  habe  dasselb  nicht  geringen  verdacht  und  misztrau- 
wen  bracht;  ingleichen  weren  auch  nach  der  handt 
etliche  reden  ergangen  das  E.  L.  mit  etlichen  kriegsleu- 
then  ausz  dem  Schottischen ,  Englischen  ,  und  Frantzosi- 
schen  regimenten  allerley  communication,  correspon- 
dentz,und  anschlege  gehalten,  dahero  dan  E.  L.  in  die 
suspition  gerathen,  als  ob  Sîe  des  unwillens  bey  retiter 
und  knechte  zum  theil  mit  ein  ursach  were.  Dieweil  dan 
disz  nhun  darzu  kommen  das  E.  L.  den  Schencken  wolle 
ranzonniren  und  ledig  lassen ,  hat  es  den  gemeinen  man 
so  unwillig  gemacht,  das  man  ime  contentement  musz 
geben  ,  und  wiszen  E.  L.  was  es  mit  der  gemeinde 
und  andere  dinge  hiszweilen  mil  gedult  ansehen , 
dan  solchs  mir  und  andere  auch  begegnen.  — ■  Derhal- 
ben  E.  L. ,  als  der  verstendig,  zu  ermeszen,  da  man 
der  gemeinde  eiumahl  in  den  mundt  kommen  ,  das  es  als- 
dan  mit  derselben  nicht  leichtlichpflegeab-,sondernzuzu- 
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i5j9-  nclime«|  und  das  so  wol  E.  L. ,  alsuuciiich  und  andere 
Août,  ehrliebende  leuthe,  allerley  nachreden  leideu  mùszen , 
wclche  doeh,  meines  erachtens,  von  dem  feindt,damit 
derselb  division  und  trennung  maclien  miige,  her- 
khommen,  wie  man  dan  mir  die  zeit  ûber  ich  zue 
Utrecht  gewesen ,  nachgesagt  das  ich  zuvor  gewust 
hette  das  Mastrieht  verloren ,  und  dcrhnlben  ghen 
Utrecht  gcflogen  und  entwichen  were  ;  item ,  das  et- 
liche  gesehen  das  der  Grave  von  Hardeck  in's  feindlich 
léger  gereyset  weren ,  S(»  man  doch  wohl  wiïste  das 
daszelb  erlogen  ,  und  man's  leichtlich,  da  man  den 
sachen  nhur  nachfragen  mïrde,  erfaren  kontte. 

Die  vornembste  ursach  aber  so  ich  darfùr  hielte  das 
die  unijrte  provincien  gegen  E.  L.  haben  mochten,  were, 
meines  erachtens,  diesze  ,  weil  E.  L.  Martin  Schencken  , 
ûber  mein  beschehen  begercn  und  erpiethen,  nicli  allein 
bisz  noch  nieht  volgen  laszen  ,  sondera  das  auch  die  sage 
gienge  das  E.  L.  dcnselben  ranzonniercn  und  ledig  geben 
wolltten. 

Das  ich  nhun  E.  L.  diejhenige  so  von  derselben  ausgc- 
breitet  dasSie  in  des  feindts  léger  gewesen  sein,  suite  nam- 
haffl  machen  ,  solchs  wiïste  ich  in  warheit  nitzu  thun  ,  dan 
ich  auf die  dinge so  ich  fur  unwarhafftig  halte,  wenig  ach- 
tung  gebe  ;  ich  bin's  aber  nit  allein  der  solchs  gehort ,  son- 
dera es  werden's  E.  L.  auch  von  dem  von  Hoh.  uudandere 
verstânden  haben  ;  beneben  den,  so  wissen  sich  E.  L.  zu 
erinuern',  so  wenig  mugi  ich  zu  thun,  als  auch  Grave 
Philipsen  von  Hohenlohc  und  vielenandern  guten  leuthen 
so  beneben  mir  solche  und  dergleiche  dinge  von  E.  L. 
und  andern  ,  ja  uns  selbsten,  unangesehen  ob  wir  schon 

•   //  parait  y  avnir  ici  tint  lacune. 
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deme  keinen  glauben  geben  ,  und  es ,  Gott  lob ,  unwarhaff-  i$J9- 
tiggewesen,hôren  mûszen.  So  wiszensich  auchE.  L.  hier-  Août, 
neben  zu  erinneren  welcher  gestatt  ich  derselben  hiehe- 
vor  alhie  zu  Arnhem  von  dicszen  dingen  einstheils,  doch 
auff  entpfangene  zusage  das  E.  L.  woher  die  ding  kemen 
von  mir  nicht  begeren,  noch  einige  weittleufftigkeitt 
derwegen  machen  solten  oder  wolten ,  anzeige  gethan, 
und  auff  daszelb  mich  erpotten  und  verheiszen  habe, 
davon  E.  L.  ich  etwas  ungutlichs ,  so  derselben  zue  ver- 
weisz  und  nachtheil  gereichen  mochte,  boren  wùrde,  das 
ich  Ihr  und  einein  jeden  guten  freundt  daszelb  nimmehr 
verschweigen ,  sondern  alzeit  anzeigen  wolte,  wie  ich 
dan  darfur  hieke  das  solchs  recht  und  billich  und  ein 
jeder  freundt  dem  andern  zu  thun  schuldig  und  pflichtig 
were,  und  ich  mich  hinwiederumb  zue  E.  L. ,  die  ich  dan 
auch  vleiszig  darumb  gebetten ,  versehen  und  getrosten 
wolle;  also  das,  da  ich  schon  hiervon  wiszens  bette,  wie 
ich  dan  mit  hôchster  warbeit  bezeugen  kan  das  ich  mich 
nicht  zu  erinneren  weisz,  E.  L.  es  doch  derenthalben  von 
mir  nicht  begeren ,  sondern  vielmehr  bedencken  solten 
das  ich  und  andere  so  in  der  regierung  seindt  und  be- 
velch  haben,  nimmehr  nichts  erfaren,  noch  es  auch  mit 
ehren  wùrden  verantworten  konnen ,  da  wir  dasjhenig  so 
vertrouwter  weise  uns  angezeigt,  nachsagen  und  offenba- 
ren  soltten.  Weil  dan  E.  L.  von  den  bundtgenoszen,noch 
auch  E.  L. ,  oder  andern,  von  einem  freundt  fur  Irem 
schaden  wfirde  verwarnet  werden  ,  so  diinckt  mich  E.  L. 
solten  sich  hiermit  zufrieden  stellen. 

Wan  es  dan  hierumb  nhun  also  geschaffen,  und  ich  mit 
Gott  bezeugen  und  mit  gutem  bestandt  sagen  kan  das  ich 
E.  JL  ehr  und  bestes,  wo  ichnhur  gekont,  uud  ,  ungeach- 
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1679.  let  dasesdieselbeauch  nicht  von  mir  begeit,  nochsie  mir 
Août,  hiebevor  bekant  gewesen ,  zu  befùrderen  mich  bellieszen , 
une!  derenthalben  fùrwar  groszen  verweisz  und  unwillen 
bien-  und  wieder  ahn  vielen  orthen  aufF  michgeladen  ha- 
be,  und  dieselbe  fùrdero  schaden  und  nacbteil  scbrifTtlich 
und  mùndtlith  obnesebewe  trewlich  gewarnet  und ,  Gott 
lob,  gegen  dieselbe  nihe  nichts  gebandlet  noch  vorge- 
nommen  das  icb  nicht  mit  gewiszt-n  und  ehren  fur  Gott 
und  der  weltt  verantwortten  kcinne,  undmicb  gegen  E. 
L.  (wiewol  mir  von  etliehen  leuthen  gnugsame  ursach 
darzu  geben  worden,  und  da  ich  leichtfertig  geglaubt 
oder  in  E.  L.  einig  mistrawen  gesetztgebatt, mittel  und 
gelegenheit  genug  gebatt  daszelbzu  rechen)  niebt  verbet- 
zen  laszen  wollen ,  sondern  es  vielmehr  darfûr  geacbtet 
und  gehalten,  wie  icb's  dan  auch  zu  vielen  gesagt,das 
es  des  feindts  practicken  seien ,  so  anderst  nicht  suebe 
dan  wie  er  division  und  trennung  macben  moge ,  und 
ohne  zweifel  E.  L.  die  ebr  und  das  glûck  so  derselben 
niebt  geringlich  in  dieszen  landen  vorgestanden ,  und 
aucb  nocbmals,  so  fern  Sie  nbur  selber  wolten ,  und 
sich  recht  in  die  sache  sebickten,  begegnen  kan ,  nicht  gon- 
net:  so  bitt  ich  E.  L.  wollen  sich  in  solcben  und  derglei- 
chen  dingen  wol  vorsehen,  einen  trewen  guten  freundt , 
deren  man  itzo  in  der  welt  wenig  findet,  nicht  leicbtlicb 
begeben, und  sich  obne  ursacb  gegen  mich,  oder  sonsten 
zue  anderer  unnotiger  weitterung  nicht  bewegen  laszen; 
deszen  thue  zu  E.  L.  icb  mich  freuntlicb  getrosten  ,  und 
hab's  derselben  zur  antwortt  niebt  verhalten  wollen ,  die- 
selbe hiermit  dem  Almecbtigen  zu  aller  wolfartt  empfe- 
lendt.  Datum  Arnhem  ,  den  letzten  Augusti  A°  79. 
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Le  Prince  d Orange  à  P.  Dathénus,  Il  est  inutile  quil  se  xojg. 
Justifie  (ms.  g.).  Septembre. 

C'est  ici  la  réponse  à  deux  Lettres  de  Dathenus  au  Prince  t 
écrites  à  Cologne  le  26  et  18  août.  Il  prétendoit  être  «  gereedt  mij 
»op  ailes  le  verantwoorden  ,  docb  voor  een  rechter,  't  zîj  weirlijk, 
»'tzij  geeslelijk,  naar  Uw  Doorl.  bclieven,  die  wettig  en  niet  ver- 
«dachlsij.  »lïse  plaignoit  en  outre  des  menaces  du  Prince  faites  cn- 
tr'autres  dans  le  courant  de  mai  ■  met  seer  groote  hevigbcid  meer 
>dan  eens ,  wel  hoog  en  klaer  aenseggende  dat  de  Heer  Imbyse  en 
»ik,  eer  zes  dagen  voorbijgingen ,  souden  verklaert  worden  vijan- 
>den  des  vaderlandts  te  zijn  ,  gelijk  la  Motte  was  gedaen ,  en  dat  de 

•  luiden  binnen  Cent  al  gereed  waren  die  ons  van  kant  souden 
«helpen  en  den  bah  afsnijden:  »  Brant/t,  Hist.  tt.  Refonn.  I.  640. 

Le  courroux  du  Prince,  qui  se  manifeste  aussi  dans  cette  Lettre, 
n'étoit  pas  sans  motifs.  Dathénus  s'étoit  opposé  avec  violence  à  ses 
desseins  et  s'étoit  expliqué  avec  inconvenance  sur  sa  personne. 
Dans  l'interrogatoire  qu'il  subit  en  i58A,  il  proteste  n'avoir  pas 
composé  contre  lui  des  libelles,  et  déclare  «  dat  hem  nijet  voorslaet 
x dat  hij  sulcke  dicterien  ,  voornamclijk  tcgen  sijne  Esc.  gebruijkt 
»hebbe:*  'sGravezantte,  Gedacht.  •».  het  Sy/t.  te  tVcsel{Mitld.  1779): 
p.  i63.  Sa  mémoire  aura  été  en  défaut.  Prédicateur  véhément  et  po- 
pulaire, dans  la  chaleur  de  l'improvisation  des  personnalités  mordan- 
tes lui  seront  parfois  échappées  (p.  8i).  Aldegondeéci  it  en  nov.  i58o. 
cSiexfactis  verbasunt  aestiinanda,  vix  video  curquicquam  vytiç  de 
»boc  bomine  sperari  debeat,  qui  videtur  animum  ad  semel  temere 
•susceptam  insaniam  obfirmàsse.  Sed  nolim  lumen  haec  ita  accipi 
«quasi  me  certo  quid  judicare  de  eo  existimes.  Ipse  enim  arbitrio 
•Domini  sui  slat  et  cadit.  Sed  cerle  ejus  actiones  ctiam  recentiores 
«veheroens  animo  fastidium  commovent:  »  Ep.  set.  p.  833. 

Cependant  Dathénus  se  justifie  ou  s'excuse  sur  plusieurs  points. 
Venu  en  1578  à  Gand,  malgré  le  Prince,  t  heefthij  de  Ordonnance 
•des  gantzen  Synodi  moeten  naercomen  ,  welcke  hem  tôt  dienst  der 

•  Gemeijnta  van  Gendt  verordonneert  hadde:  »  «  Hij  heeft  Embyze 
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i5j9«  •no»jl  V001'     l$7&  B^ent,  en  weet  geene  andere  cause  der  fami- 
Scplembre.  »Harilcij t  dan  dat  hij  sijne  Prcdicatien  gaerne  schceu  te  hooren:» 
V  Gravez.,  i.  t  ,  i55.  «  Hij  betuicht  van  geene  aanslagen  ijet  gewe- 
>tcn  te  hebben,  maer  heeft  gearbeijt  dat  kercken  eu  scholen  wel 
»  mochien  bestclt  worden  :  »  p.  i56.  •  Hij  heeft  Erobyze  en  den  ge- 

•  heelen  Magislraet  tôt  hct  beslellen  van  kercken  en  scholen  ,  oijck 
Mot  bel  vcrsorgen  der  Arinen  dagelicx  verniaendt  :  »  p.  i58.  «Die 
»ouoideutelicker  Beeldbrekerie,  bij  welke  hij  noijt  geweest  heeft, 
■  heeft  hein  altijt  zeer  mishaechl ,  daeroui  hij  ook  deselve,  opent- 

•  lick  en  heimelick  ,  menichmael  geslrafl  heeft:  •>  p.  1 55. 


Meijster  Pieter  Datheen ,  Wij  achten  niet  noodich  te 
hebben  veele  informatien  oui  offenbaer  te  maccken  hett 
gheene  dat  ghij  geseijt  ende  gedaen  hebt  tegens  onse 
eehre ,  aengemerckt  ghij  daertoe  genomen  ende  verkosen 
hebt  alsulcke  vergaderinge  ende  getuijgen  dat  daer  nie- 
mandt  en  is  binnen  der  steede  van  Gendt  ('t  sij  van  groote 
ofte  cleene  qualitet)  die  niet  en  sij  genouch  underricht 
van  den  unwaerachtigen  achterclapf  endebeschuldinge  bij 
u  [vortsgekrert] ,  alsdaerinne  gheensins  houdende  eenige 
maete  ofte  wise,  die  die  qualiteit  von  U  dinst  ende 
personen  es  verheischende ,  oft  eenigh  aenschaw  nemen- 
de  op  die  plaetse  in  die  welcke  het  Godt  belieft  heft  ons 
te  stellen.  Wij  en  ondersoecken  nit  d'oorsaecke  van  u 
vertreck  van  hier,  't  welck  nochtans  toegebracht  heeft 
groote  ruste  in  dièse  stadt  ende  in  die  kercke,  darauf  die 
Heere  geloeft  sy ,  maer  wij  achten ,  soo  verre  ghij  uwe 
conscienlie  goet  gefonden  haht,  dat  gij  voor  ons  ankom- 
men ,  die  niet  en  hebben  begonst  eenige  hardigheit  te 
gebruijken  tegen  iemand  ter  werelt,  niet  en  hadt  behoe- 
ven  te  fluchten.  Ten  sei  't  selve  geschiet  es  dat ,  weetende 

•  :  a.  i.  celte  qui  ne  t* faisait  put  par  ordre  du  Magùtrni. 
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hoe  seer  ghij  noch  andermael  (i)  tegen  ons  had  misdaen ,  iSyg. 
ghij  vreesde  dat  wij  't  selfde  wederomme  niet  en  souden  Septembre, 
willen  vergeven....  Wij  sullen  seergeerne  sien  dat  ghij  U 
begeft  in  eenige  plaetse  bequaeine  om  u  te  entschuldigen , 
alwaer  wij  niet  en  laeten  sullen  te  seinden,  niet  twijffe- 
lende  daer  deure  en  sal  gcnouch  ofTenbaer  werden  die 
mishandelinge*  die  ghij ,  soo  in  dese  voorseide  steede  als 
elders ,  gepflegt  hebt ,  genouch  verstaende  die  misdaeden 
van  diewelcke  die  Kercke  behoert  kennisse  te  nemen  ende 
den  Magistraet  verniach  te  oerdeelen ,  naer  die  kayser- 
liche  en  werekleiche  reehlen.  Hiermeede  U  den  almoe- 
genden  Heere  bevelende.  Geschreven  uijt  Gendt ,  sep- 
temb.  79. 

WlLHRLM  GrAFF  ZU  NaSSAW,  PrINZ  ZU  On  ANGE. 

Rien  ne  sauroit  prouver  mieux  combien  le  mépris  de  plusieurs 
envers  Dathénus  VT.  IV.  p.  a  18)  est  déplacé  ,  que  la  déférence  ex- 
trême avec  laquelle  le  Synode  de*  Eglises  de  Flandre,  tenu  à  Bruges 
le  4  nov.  1579,  s'exprime,  alors  encore ,  à  son  égard.  A  la  demande 
de  plusieurs  que  le  Synode,  «  met  haere  interposilie  en  autoriteit 
•zoude  willen  bezien  ofte  zij  het  geschil,  *t  welk  nu  al  lange  tusschen 
tsijne  Prinselijke  Exc.  en  P.  Dathénus  opgeslaen  is,  konden  neder- 
ileggen ,  en  op  beide  zijden  alzoo  modereren  en  precaveren  dat  dé- 


fi] andermacl.  Déjà  en  déc.  1578,  lorsque  le  Prince  vint  à  Gand 
(T.  VLp.  5o5,  sqq.) ,  Dathénus  quitta  la  ville,  redoutant  son 
courroux.  On  l'accusoit  d'avoir  dit  en  chaire  que  le  Prince,  qui  vou- 
loit  la  paix  de  religion  ,  «  de  Religie  achtede  en  zoo  licht  veranderde 
•als  een  omhangsel  lan  een  klcedt;  dat  hij  nog  om  Godt,  nog  om 

•  Religie  gaf,  maer  van  staet  en  nut  zîjncn  afgodt  maekte,  zoodat, 

•  indien  hij  wiste  ofte  dagte  dat  zijn  hemde  iet  van  Religie  wiste, 
iofte  rieken  zoude  ,  dat  hij  't  zelve  zoude  uittrekken  en  in  't  vier 

•  werpen  en  verbranden  :  »  Gh.  Gesch.  II.  p.  199. 

•  oiiM»oorli|U  (j.-Ii  imlrlmj  (Fi .  ro«l«i«.  mrfjit!. 
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l5?9«  »*elve  niel  en  quamen  tôt  tneerderc  verwarringe  en  dal  toi  grooter 
Septembre.  •  oadeele  van  de kerke  Krist  y  en  sijnes  W oordts ,  hebben  de  broedereo 

•  eendiagtelijk  voor  raedlzaem  bevonden  daller  uit  ten  naem  van 
»  K  ri  Sinodo ,  ecncn  lieflijken  en  smeekenden  brief  aan  Dominum 
iDathcnum  zal  geschreven  worden,  om  hem  te  hidden  om  Christi 
iwille  en  tôt  vermaninge  dat  hij  hem  een  weinig  wil  laeten  gezeg- 
■gen,  en  te  verwilligen  om  met  s.  Exc.  te  komen  lot  eenen  loflij- 
»ken  en  gewenschten  accoort  en  vredemakinge  ,  op  dat  sulfce  zon- 

•  deilinge  svrarigheit...  gestilt  zijnde,  hij  wederom  in  zijnen  dienst 

•  met  vreugde  zoude  mogen  treden  en  denzelven  voorts  met  groote 
ivrengde  continuercn:  »  MS,  cité  par  W.  te  Water ,  Hist.  d.  Jferv. 
Aerf  te  Gent ,  p.  202. 

Le  Prince,  qui  n'accordoit  pas  de  brevet  d'impunité  aux  minis- 
tres, et  qui  même  ressentoil  vivement  les  paroles  outrageantes  de 
Dathénus  ,  considéra  toujours  les  droits  de  l'Eglise  Réformée  com- 
me sacrés. 

Quelques  écrivains  sont  tombés  dans  une  singulière  méprise  à 
cet  égard.  Un  passage  de  Brandt  (Bist,  tler  Réf.  I.  p.  567)  en  est 
la  cause.  Cet  auteur  communique  un  projet  d'organisation  Ec- 
clésiastique rédigé  en  1576  et  accompagné  d'un  mémoire  justifi- 
catif. On  y  confie  aux  Magistrats  Municipaux  la  nomination  des 
Pasteurs  et  une  grande  influence,  même  en  matière  de  foi:  «  De 

•  Magislraet  van  ieder  hoofdstadt,  sal  op  't  aengeven  en  met  raedt 
ivan  iiaere  Predikanten ,  voor  haer  stadt  en  aile  de  plaetsen  van 
shaere  jurisùiclie ,  Predikanten  verkiesen.  Indien  eenige  contro- 
iversie  van  Leeringc  ontstaet,  a  et  si  les  Pasteurs  et  les  Anciens  ne 
peuvent  rétablir  l'accord,  «  sal  de  saecke  de  Overheit  aengebraght 
iworden  ,  die  besorgen  sal  dat  deselve  bequamelijk  vereffent  wor- 
»de,  »  Ainsi  les  intérêts  les  plus  chers  de  l'Eglise  étoient  soumis 
à  l'arbitraire  des  pouvoirs  locaux.  —  Brandt  ajoute:  «dese  Kerke- 
tlijke  Wetten  zijn  ontworpen  op  naam  des  Prinsen  van  Oranje  als 
■  Sladhouder  en  der  Heeren  Staten  van  H.  en  Z  ..  ;  uit  dewelke 
»  h  11 11  ne  meening  en  insichten  op  't  kerkelijk  beleidt  gespeurt  wor- 
tden:  »  /.  /. 

M.  M.  Ypey  et  Dermout,  sans  autre  autorité  que  celle  de  Brandt, 
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rapportent:  «In  iS^S  werden  reeds  f  op  naam  des  Prinsen  van  i$jg. 

•  Oranje,  eeuige  kerkelijke  wetten  gemaakt:  »  Gesch,  der  N.  flerv.  Septembre. 
Kerk,  I.  p.  33o,.  Oubliant  les  Etats,  ils  font  peser  sur  le  Prince 

seul  toute  la  responsabilité. 

Véritablement  on  peut  dire  aussi  de  l'erreur,  crescit  eundo. 
M.  Broes(\)y  se  fondant  de  même  uniquement  sur  le  passage 
cité,  s'exprime  d'une  manière  encore  bien  plus  forte  et  plus  positive. 
«Met  opzigt  lot  het  gezag ,  hetwelk  den  Slait  over  de  Kerk  toe- 

•  komt,  verschilde  Oranje  vcel  van  het  Kalvynsche  gevoelen.  Wat 
»hy  voorstond  ,  was  hetgeen  in  het  zoogenoemde territoriale  Staats- 
•kerkregt  doorgaans  begrepen  is,  en  nog  bovendit.  Hij  wilde  het 
■Staats-kerkgezag  uitgestrekt  hebben  tôt  de  verkiezing  van  Leeraars 
»loe  ,  ja  zelfs  tôt  de  vereffenîng  van  leergeschillen ,  waar  die  mog- 
>ten  voorkomen.  Men  ontmoet  het  in  een  zamenstel  van  wetten  . 

■  ten  jare  1677  ontworpcn  op  naam  van  den  Prins  van  Or.  en  de 

•  H.  Staten  van  H.  en  Z. ,  met  een  aanhangsel  van  de  redenen 
twaarop  die  wetten  als  gronden  van  regt  geacht  werden  te  steu- 

■  nen.  Wij  voorzien  uit  deze  meening  ,  van  Willem  tôt  Oldenbar- 

•  neveld,  met  eenige  matiging  echter,  overgegaan,  tusschen  de  Kerk 

•  en  den  Staat  groot  geschil  :  »  F.  van  Marnix ,  i838.  I.  i56,  sq. 

Voilà  donc  le  Prince,  si  zélé,  disoit-on,  pour  l'Eglise  et  ses 
libertés  ,  subitement  transformé  en  défenseur  des  prétentions  les 
plus  exorbitantes  du  pouvoir  civil.  Il  les  approuve ,  même  il  les 
provoque;  ses  opinions  sont  celles  qu'OIdenbarneveld  mit  plus  tard 
en  pratique;  s'il  y  a  de  la  différence,  c'est  que  celui-ci  y  mit 
plus  de  modération. 

Pour  renverser  cet  échafaudage  il  suffit  d'examiner  le  fondement 
sur  lequel  il  repose.  Cette  pièce,  base  d'une  assertion  si  étrange  et 
que  la  conduite  du  Prince  a  constamment  démentie,  n'a  pas  le 
moindre  caractère  authentique.  Aucune  signature  n'y  est  apposée. 
Elle  fut  rédigée  au  nom  (op  den  naeme)  du  Prince;  cela  signifie 
qu'on  trouve  en  téte  l'intitulé:  t  wij  Willem  Prinse  van  Or...  en  wij 


(1)  M.  Broes.  Il  y  a  lieu  de  s'en  étonner,  puisque  l'erreur  de 
M.  Ypey  avoit  été  relevée  et  parfaitement  réfutée  par  M,  v.  d.  Kemp, 
de  Eere  der  Ned.  Hen\  Kerk.  i83o.  L  a86\ 
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i  jq.  «Staeten  van  H.  en  Z.  ».  Rien  de  plus.  C'est  une  ébauche,  an  simple 
Septembre,  projet ,  tel  que  chacun  pouvoit  en  tracer  sur  le  papier.  Il  n'y  a  ni 
preuve  ni  indice  que  le  Prince  y  ail  donné  la  moindre  approbation. 

Ce  n'est  pas  tout  II  est  probable  que  ce  projet,  présenté  aux 
Etats,  y  a  reçu  un  favorable  accueil.  A  quoi  donc  attribuer  le  rejel 
d'une  proposition  si  conforme  aux  désirs  et  aux  intentions  de  plu- 
sieurs ?  Brandi  dit:  «de  handelinge  der  vrede  met  d'andre  landt- 
ischappen  en  't  vertrek  van  den  Prins  naer  Brabant ,  hebben  den 
i  voorlgaok  van  dit  onlwerp  toen  ter  tijdt  verhindert:  •  /.  /.  p.  578. 
Explication  peu  satisfaisante!  La  négociation  avec  les  autres  Pro- 
vinces n'empéchoit  pas  d'organiser  l'Eglise  ;  le  Prince  ,  en  Bel- 
gique, ne  négligeoit  pas  les  affaires  de  son  Gouvernement  ;  et  si 
Ton  avoit  ajourné  et  non  pas  définitivement  écarté  la  chose  ,  on  y 
soi  oit  revenu  plus  tard.  La  solution  ne  semble  pas  Ires-difficile.  Le 
Prince  n'aura  pas  même  voulu  discuter  une  proposition  pareille  ;  et 
le  tout  aura,  celte  fois  encore  ^T.  V.  p.  268),  abouti,  pour  les 
aristocrates  ,  à  la  honte  d'avoir  manifesté  leur  dessein  ,  et,  pour  le 
Prince,  au  mérite  de  l'avoir  repoussé. 

Guillaume  premier  fut  le  devancier  de  Maurice;  on  oe  fera  pas 
de  lui  le  précurseur  de  Barneveld. 


*  LETTRE  CMXXIV. 


Le  Prince  d'Orange  à  Mr  des  Pruneaux.  Espérances  et 
complimenté  (us.  p.  8782). 

Monsieur,  d'aultant  que  j'ai  icy  attendu  l'espace  de 
douze  jours  les  députés  d'Utrecht  (  1  ),  lesquelles  sont  arrivés 
en  ce  lieu  les  ungs  après  les  aultres ,  tellement  que  les 
derniers  ne  sont  arrivés  que  ce  jourdhuy ,  je  n'ay  sçeu 
encoires  parler  à  eux ,  ny  avoir  communication  de  leurs 
instructions.  Je  suis  en  délibération  d'aller  demain  àGand 


il"'  d'Utt-echt.  Voyra  p 
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où  je  traicteray  avecq  eux,  et  ne  failliray  de  vous  adver-  1679. 
tir  par  après.  Vous  pouvez  sçavoir  comment  les  affaires  Septembre, 
se  sont  passe'es  jusques  à  présent  J'espère  à  Tad venir  que 
toutes  choses  iront  en  meilleur  ordre  que  par  cy-devant  : 
je  vous  remercye  de  ce  que  vous  m'avez  départi  de  vos 
nouvelles.  J'en  désire  avoir  des  bonnes  pour  vous  en  faire 
part ..  Anvers,  16  sept. 

GuiLLÀUMK  DE  NASSAU. 

*  LETTRE  OMXXV. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Hohenlo.  Il  t exhorte  à 

ne  pas  se  retirer. 

%*  Le  défaut  de  paiement  faisoil  quitter  à  plusieurs  Capitaines 
le  service  des  Etats.  Le  9  janv.  i58o  ,  le  Prince  observe:  tMils  de 
iquade  erkentenisse  gedaen  den  personen  van  qualileit  certijds 

•  dienste  gedaen  hebbende,  sijn  deselve  vertrocken:  »  Bor,  II.  i5G*. 
De  la  Noue,  également  abreuvé  de  dégoûts  (T.  VI.  p  608,  sqq.  et 
5o5)  ,  désiroit  pailir:  «Hoewel  hij  Veldoverste  gemaekt  was  tegen 
»de  gemuitineerde  Walen  in  \  laenderen,  en  hadde  hij  geen  behoor- 
ilijk  gebied  over  de  Gentse  soldaten,  nocb  en  konde  lien  nergens 

•  tôt  eenigen  goeden  aenslag  brengen  :  »  Bory  yia.  La  crainte 
de  le  perdre  rendit  les  Et. -G.  très-reronnaissanis  et  polis.  «  Résolu 
»de  faire  présent  (1)  à  M.  de  la  N.  d'une  cheinne  d'or  de  dculx 
•mille  florins...  et  le  requérir  la  vouloir  prendre  de  bonne  pat  t  et 
•en  souvenance  des  EsL-G.,  les  assistans  continuellement  de  son 

•  bon  service,  ou,  si  pour  ses  affaires  particulières,  il  se  debvoit 

•  acheminer  en  France,  qu'il  veuille  retourner  si  lost  que  faire  se 
t  pourrai  :  »  Rés.  MSS.  des  Et.- G.  du  3  non 

...Lieber  Vetter  und  Schwager...  Wir  haben  durch 
Ihrem  schreiben...  den  unwiîlen...  so  bey  den  reuitern 

»  

(1)  présent.  Ce  ne  pouvoit  être  en  récompense  de  la  défaite  de* 
Mécontents  près  de  Werwick:  elle  n'eut  lieu  que  le  i5  nov.:  Bor, 

II.  l4oa.. 
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i579-  erwachsen  ,  gantz  ungern  verstanden...  Wir  hetten  von 
Septembre,  hertzen  gern  gesehen  das  man  bey  zeidt  etwas  fruchtbar- 
liches  hette  scblieszen  mogen ,  dieweill  sich  die  gelegen- 
heidt  alhie  dermassen  presentirt  das  wir  mit  nur  sieben- 
bundert  pferden  den  feindt  dieser  orlb  gentzlub  betten 
schlagen  khonnen.  Jedocli  wollen  wir  mit  allen  vleisz 
daran  sein  damit  nach  unser  ankunfft  zu  Gendt,  welcbe, 
wils  Godt ,  diesen  abendt  sein  wirdt ,  etwas  scblieslicbs 
gehandlet  wcrde ,  derwegen  wir  unseren...  lieben  bruder 
Herr  Joban...  bis  noch  bey  uns  auffgebalten  (i). 

Was  nuhn  die  dausendt  oder  i5oo  pferde  so  die  geù- 
nirde  Provincen  geworben  undt  E.  L...  gern  zu  einem 
Obristen  dariiber  stellen  wolten  ,  anlangt,  bitten  wirE. 
L...  Sie  wollen  keine  bescbwerung  darinnen  machen,  die- 
weill E.  L.  von  anfang  dièse  sacben  neben  unsz  befûrdern 
helften  undt  niemandts  dieser  landschafft  gelegenheidt , 
wege,  undt  stege  besser  als  E.  L.  bekbandt  mogen  sein. 
Dan  es  mogen  E.  L.  fur  gewisz  balten  ,  da  wir  nicbt  davor 
hielten  das  E.  L.  dièses  zu  desto  mehrer  ebr  undt  rbum 
geraicben  solte  ,  aucb  das  wir  nicbt  verbofften  ,  sintemal 
dièse  Provincen  albie  nubnmebr  zu  zimblicbe  ordnung 
undt  ricbtigkaidt  gebracbt,  das  sich  mit  der  bezalunghin- 
flirter  alsolche  beschwerung  nicht  mehrzutragen  wiirde, 
wollen  wir  E.  L.  weiter  damit  nicbt  beschweren...  Brugge, 
17  Sept. 

E. 1  L.  dinstwilliger  vetter  und  bruder , 

WlLHELM  PBINTZ  ZU  UllANlEN. 

\l\  au/fgehalten.  Le  Comte  étoit  parti  d'Arnhem  au  commen- 
cement de  septembre  (p.  78,  in /.).  11  y  a  aux  Archive»  une  Lettre 
de  lui,  datée  le  6  sept.  d'Armyen'  en  Zélande. 

•  E.  —  bruder.  Autographe.        »  Arncmuidch. 
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Le  Cardinal  de  Granvelle ,  comme  on  le  voit  parla  Lettre  926  iSyg. 
(voyez  aussi  T.  VI.  p.  663) ,  venoit  d'arriver  en  Espagne.  Il  eût,  à  Septembre, 
ce  qu'il  paroit ,  mieux  aimé  rester  en  Italie.  Le  1  mai  il  écrit  de 
Rome  à  M.  de  Bellefontaine;  «  ...Le  Roi  m'appelle  eu  Espgane, 
•avec  fort  grande  instance,  pour  le  servir  près  de  sa  personne.. 
»Je  ne  pensoys  rien  moins  que  de  voiager  maintenant,  n'estant 
imon  aage  de  62  ans  pour  faire  si  long  voiage...  »  (MS.  B.  B.  I. 
169).  Le  i5  mai  :  a  ...Je  n'ay  pas  eu  peu  à  faire  à  me  résouldre 
»à  ce  changemeut...  »  —  En  Provence,  la  veille  de  la  Fête-Dieu  ,  il 
écrit  qu'enfin  il  se  décida  par  les  lettres  pressantes  du  Roi  et  la 
volontédu  Pape(MS.  B.  B.  I.  p.  171  et  175). 

Vers  la  même  époque  D.  Juan  Idiaquez  et  Christoval  de  Moura 
furent  appelles  auprès  de  Philippe.  M.  Hante  estime  qu'il  y  eut 
en  Espagne  changement  complet  de  politique,  et  c'est  par  ce  chan- 
gement de  Ministres  qu'il  croit  devoir  l'expliquer.  «  Granvella  und 

•  D.  Juan  Idiaquez  trateu  an  das  Ruder  dièses  Staats.  Granvella 
»kam  zu  einer  Wirksamkeit ,  von  der  zwar  nie  viel  die  Rede 
igewesen,  die  nie  in  ein  Licht  gesetzt  worden  ist,  wie  seine  nie- 
aderiandische,  die  aber  viclleicht  die  wichtigste,  welche  ergehabt 
•bat.  In  den  ersten  zwanzig  Jahren  seiner  Regierung  gingen  Phi- 
ilipps  Bemûhungen  aufden  Frieden  und  die  Erbaltung  der  be- 
«stebenden  Verh'à Unisse...  Was  diesen  Fûrslen  eigenllich  in  den 
»Hasz  der  AN  Vit  gebrachl  bat,.,  ist  in  seinen  lelzten  zwanzig 
«Jahren  gesebehen...  Woher  rûhrle  nun  eine  so  auffallende  Ver- 

•  ânderung  ?...  Es  war  nicht  so  schr  cine  ... \endcrung  in  den 
iCharacter  Philips  was  seiner  Politik  die  verânderte  Richlung 
»gab,  wie  der  "Wechsel  der  Ministère»  F.  u.  F.l.  191. 

Mais  d'abord  le  Roi  n'aimoit  nullement  à  se  laisser  guider.  Son 
désir  de  faire  tout  par  lui-même  nuisoit  à  ses  Etats,  et  à  coup  sûr 
on  ne  saurait  dire  des  personnages  placés  à  la  tête  de  ses  Conseils  : 
i  es  waren  dièse ,  welche  die  Maschine  der  spanischen  Monarchie 
ileiteten  :»/./. 

Puis  le  Cardinal  étoit  dans  le  système  de  Ruy-Gomez  (T.  IV. 
p.  ^57).  Ses  avis  éloient  communément  très- pacifiques.  Il  ne  vou- 
lott  la  force  dans  les  Pays-Bas  ,  que  comme  dernier  moyen  j  la 
guerre  centre  la  France,  que  pour  repousser  des  machinations  sour- 
des par  une  lutte  ouverte. 
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l5jg.  Même  avec  uoe  autre  politique ,  un  minislre  n'eût  guères  fait  du 
Septembre.  R°i  un  conquérant.  Ceux  d'entre  les  contemporains  de  Philippe , 
dont  l'impartialité  ne  sauroit  être  révoquée  en  doute, attestent  qu'il 
n'étoit  pas  ambitieux.  «  Von  Anfang  an  vermiszte  man  den  Ehrgeiz 
lund  die  kûbnen  Absichlen  seines  Vaters  in  ihm.  .  Aile  crkennen 
«es  an.  »  Ranke,  p.  192.  Lançuet  écrit:  «  Si  quis  dical  Regem 
>hunc  Hispaniae  et  reliquos  Principes  familiae  Austriacae  nequa- 
«quam  esse  ambiliosos..  ,  quielis  et  pacis  amantibus  Piincipibus 
•saepe  numéro  succedunt  féroces  et  ambitiosi:  »  Ep.  secr.  I.  2.  828. 

Mais,  di-a-t-on,  c'est  là  précisément  qu'est  la  difficulté.  Car, 
si  tel  étoit  en  effet  le  caractère  du  Roi,  comment ,  sans  admettre 
l'influence  d'autrui,  expliquer  une  transition  subite  à  un  sys- 
tème guerrier  ? 

Celte  transition,  existe-t'elle  ?  Nous  en  doutons. 

Les  griefs  contre  Philippe  II  n'ont  pas  leur  origine  uniquement 
dans  la  seconde  moitié  de  son  règne.  On  n'a  qu'à  lire  l'Apologie 
du  Prince  d'Orange  pour  se  convaincre  qu'ils  datent  de  plus  haut. 

Si  l'expédition  du  Portugal  eut  lieu  en  i58o,  c'est  pareeque  le 
Roi  Henri  mourut  en  cette  année. 

Dans  les  Pays-Bas,  en  faisant  la  guerre  ,  on  offrit  constamment 
la  paix.  Rien  ne  changea  à  cet  égaid.  Le  Roi,  envoyant  la  Duchesse 
de  Parme  ,  se  montra  disposé  à  la  douceur. 

Les  hostilités  contre  l'Angleterre  en  i  5 8 7  étoient  depuis  long- 
temps provoquées  par  Elizabetb.  Quand  le  Roi  se  décida-t-il? 
Après  que  Leicester  lui  eut  fait  ouvertement  la  guerre  dans  les 
Pays-Bas  ;  après  que  Marie-Stuart  décapitée  eut  soulevé  un  cri 
d'indignation  dans   le  monde   Catholique  :  «  dièse  Hinrichting 

•  brachte  nun  auch  die  spanischen  und  papstlichen  Entwûrfe  end- 
»  I if!)  zur  Reife.  So  viel  wollte  man  sich  docli  nicht  gcfallen  las- 
»sen  :  »  Ranke  ,  /.  /.  III.  p.  164.  Les  Protestants  eux-mêmes  expo- 
soient  avec  complaisance  comment  ,  depuis  bien  des  années, 
Elizabeth  avoit  offensé  et  harcelé  le  Roi  d'Espague:  «  la  Ruine 
ia  en  plusieurs  instances  endommagé  ses  affaires,  et  ron  pu 
»le  cours  de  ses  succès  par  le  secours  qu'elle  a  donné,  tant  à  ses 
isuhjets  des  Pays-Bas  qu'au  Duc  d'Anjou  pour  eux  ;  bref,  elle  a 
■  presté  l'oreille  à  toutes  négotiations  contre  luy  et  en  tout  temps  , 

•  encor  qu'elle  ne  soit  point  venue  au*  pleins  effets,  tantost  en  le 
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•  menaçant  d'une  Alliance  avec  les  François,  tantost  d'une  prolec-  i5jg. 

»  lion  des  Flamands,  et  tantost  du  secours  de  D.  Antonio  ,  jusques  Septembre. 

»à  avoir  envoyé  sonder  et  espier  le  fond  des  Indes  ,  c'est-à-dire  les 

«plus  secrets  mystères  de  l'Estat  des  Espagnols  :  »  Mém,  du  Moriu 

I.  aoo. 

Si ,  après  1679,  il  prit  une  part  active  aux  troubles  de  la  France, 
il  pouvoit  là  aussi  ,  après  tant  d'intrigues  et  de  déceptions,  se  croire 
autorisé  enfin  à  des  réprésailles.  Une  puissance  rivale  et  jalouse  le 
forçoit  à  prêter  main  forte  aux  Catholiques  par  mesure  de  sûreté. 
Les  Huguenots  le  menacoient  en  Navarre  ,  en  Poitugal ,  et  surtout 
dans  les  Pays- Bas.  a  Si  on  ne  nous  donne  pas  des  secours  ,  »  écrivoit 
le  Duc  de  Guise,  à  l'Ambassadeur  d'Espagne,  c  il  y  a  tout  à  crain- 
te! re  pour  les  Estais  de  voslre  maistre,  les  hérétiques  étant  en  force 
•dans  ce  royaume  ,  les  estais  des  provinces  de  deçà  seront  dans  un 
«danger  imminent  :  »  CapeJ.  IV.  a6i.  Enfin  ,  si  des  vues  intéres- 
sées eurent  part  aux  projets  de  Philippe,  ici  encore  ,  dans  ses  rap- 
ports avec  la  Ligue ,  on  le  voit  conduit ,  non  par  un  désir  de  con- 
quête, mais  par  le  mobile  qui  semble  l'avoir  toujours  dirigé:  «  asseu- 
»rez  toujours  le  Roy  de  France  que  je  n'ai  en  vue  que  le  bien  de 
«son  royaume,  lequel  consiste  dans  la  gloire  de  nostre  Seigneur 
1  Jésus-Christ  et  le  succès  de  la  cause  Catholique  :»/./.  p.  297.  Si 
ce  o'étoit  le  but  unique,  c'éloit,  sans  aucun  doute  ,  le  but  principal. 


LETTRE  GMXXYI. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  M.  de  Bcllefontaine.  Arrivée 
en  Espagne  (m  s.  b.  b.  i.  p.  1 79). 

...Sa  Majesté  m'ha  fort  favorablement  receu  et  honoré 
beaucoup  et  y  continue,  comme  je  pense,  aultres  auront 
escript,  et  m'ayant  faict  venir  icy  le  droit  chemin,  ne  m'a 
encoires  consenti  d'aller  à  Madrid,  m'ayant  occupé  aux 
affaires  d'Italie,  de  France,  d'Alemaigne, et  de  Flandres, 
et  en  tout  ce  qu'est  venu  de  dehors  de  ces  Royaulmes  (1)  , 

(1)  Royaulmes  d'Espagne;  la  Castille,  l'Arragon,  etc. 
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ID79-  desquels  j'ay  supplié  que  je  ne  me  mésle,  pour  éviter  l'envie 
Septembre,  et  jalousie  de  ceulx  d'icy;  et,  oultre  le  lieu  que  je  tiens  en 
son  Conseil  d'Estat,  y  estant  le  plus  ancien  après  Mr  le 
Duc  d'Albe ,  qu'est  encoires détenu  (i)  à  Uzéda,  m'a  com- 
mandé que  je  le  serve  de  président  au  conseil  d'Italie... 
Nous  aurons  une  nouvelle  attaincte  en  nostre  poire 1  pays 
par  la  sortie  des  Espaignolz ,  mais ,  si  c'est  la  dernière , 
dont  je  prie  Dieu ,  ce  sera  au  [moins]  mal...  St.  Laurent 
le  Royal ,  21  sept. 

Quelques  jouis  après  (le  1  oct  )  le  Cardinal  écrit,  du  même 
endroit ,  à  II.  de  Bellef.  «S.  M.  m'a  icy  entretenu  jusques  oyres  aux 
«affaires  venuz  de  dehors  ;  m'estant  excusé  de  vouloir  entendre  en 
«ceulx  de  Castillc  ,  à  couleur  de  non  les  entendre  ,  pour  non  y 
«estre  nourry  ,  et  pour  non  tomber  en  la  faillie  en  laquelle  j'ay  veu 
«tomber  d'aulti  es  ,  qui  se  méslent  de  ce  qu'il/  n'entendent ,  mais  ,  à 
«vous  dire  la  vérité  ,  c'est  pour  éviter  l'envye  de  ceux  de  pardeçà  , 
«qui  jà  sentent1  que  je  soys  icy  si  longuement  seul  ,  combien  que 
«j'ay  plusieurs  foy*  supplié  sa  Mtc"  d'y  appcller  lesaullres,  ou  me 
«permeclie  d'aller  conférer  a.ec  eulx  à  Madrid  ,  qu'elle  n'a  per- 
mis (2)  ,  peull  estre  y  pensant  aller  elle  m  es  «ne  tout  les  jours  »... 
(MS,  B  B.  I  p.  18». 

 — «s»*-»-  

No  CM XX VI*. 

Plaintes  du  Prince  a  Orange  sur  les  bruits  et  les  reproches 
qui  circulent  à  son  égard. 

\*  Cette  pièce,  déjà  publiée  par  M.  1».  d.  Spiegel  (Onuitg.  St.  II. 

(1)  détenu  :  pour  avoir  encouragé  son  fils  à  refuser  une  alliance, 
qui  étoit  un  devoir,  mais  que  le  Duc  jugeoit  indigne  de  sa  famille. 
Sa  captivité  touthoit  à  son  terme  ,  le  Roi  allant  avoir  besoin  en 
Portugal  de  ses  services. 

(a)  n'a  permis.  Voyez  T.  VI.  p.  663. 

'  pauvre.       *  ressentent. 
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a39~ 24»),  nous  a  semblé  trop  intéressante  pour  ne  pas  lui  don-  l5?9. 
ner  une  place  dans  notre  Recueil.  Après  sa  réponse  officielle  ,  datée  Septembre, 
le  a 8  sept. ,  aux  députés  des  Provinces-Unies  {Bory  II.  1 3 1  ,sqq.)y 
le  Prince,  poussé  à  bout  par  les  lenteurs  des  Etats  et  l'injustice  des 
soupçons  et  des  reproches  auxquels  il  étoit  en  butte,  amis  et  enne- 
mis s'accoutumanl  à  tout  imputer  à  lui  seul  ?p.  19  et  41»  S{l(l  )  * 
crut  devoir,  une  fois  pour  toutes,  s'exprimer  sans  rélicence  et  sans 
détours.  On  eut  garde  de  donner  à  cette  allocution  de  la  publicité. 
Dans  le  Verbal  des  Députés  il  y  a  en  marge  tuce. 

Le  Prince  couroil  souvent  des  dangers  personnels.  Il  n'osoit 
plus  se  risquer  dans  Tannée.  «  Overmits  die  quade  betalinghe  ende 
*onwiliicheijdl  onder  die  ki  ijgsluijden,  was  men  niet  sonder  vreese 
•datse  met  aenboudinge  en  wech\oeringe  des  Princen  hare  beta- 
»  linge  mogelijtk  sonden  gesocht  hebben:  »  i%  Reid,  p.  a6». 

...Sur  les  articles  ensuyvans  jusques  au  i8me  inclusive , 
dict  son  Exc.  que ,  quant  à  son  Altèze ,  trouve  fort  bon 
l'advis  de  Mess"  les  Députés,  mais,  quant  à  son  Exc., 
supplie  de  rechief  à  Mess™  les'  Provinces-Unies  vouloir 
bien  pondérer  les  raisons  alléguez  par  son  Exc.  ,  par  où 
il  prie  d'estre  excusé  d'accepter  la  charge  de  Lieutenant- 
Général  (1),  et  mesmement  qu'ils  sçavent  que,  puisque  son 
Exc  est  Tenu  si  avant  en  la  bouche  du  peuple  mal  infor- 
mé, comme  si  la  faulte  que  l'armée  puissante  de  l'année 
passée  n'ait  rien  exécuté  (a),  eust  été  ,  comme  ils  disent , 


(1)  LUul.-Gén.  Les  Prov.  Unies  vouloient  lui  continuer  cette 
charge.  «  D'Oerigheid  in  hel  Gouvernement  van  den  Lande  soude 
tvoorals  noch  blijven  bij  den  Eertshcrtog  van  Oostenrijk,  als  dat  lot 
»dietijd  toe  was  geweest ,  welversfaeude  dat  sijne  Hoogheid  soude 
»gouverneren  met  advys  van  den  Prince  van  Orange,  en  sonder 
tadvys  en  consent  van  denselven  niet  te  mogen  doen  :  »  Bot ,  II.  1 35*». 

(a)  rien  exécute.  La  véritable  cause  étoit  facile  à  trouver:  «  de 

1  lÀsez  des. 
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i579«  Par  négligence  et  nonchalloir  de  sa  dicte  Exc. ,  mesmes  de 
Septembre,  dire  que  l'argent  que  les  Provinces  ont  donné ,  que  son 
Exc.  l'at  employé  pour  son  particulier  et  aiusy  dérobbé 
toute  la  mangerie  du  plat  pays  :  I  on  impute  à  son  Exc.  la 
perte  de  la  ville  de  Maestricht  :  les  Catholiques  publient 
partout  que  son  Exc.  les  a  trompés ,  qu'il  n'a  tenu  son 
serment  ;  qu'il  a  introduit  la  Religion  Réformée:  ceulx  de 
la  Religion ,  au  contraire,  le  blasment  que  son  Exc.  s'at 
laissé  corrompre  par  les  Catholiques,  et  que  par  dons  et 
promesses  n'at  assisté  à  ceulx  de  sa  Religion;  qu'il  veut 
introduire  la  Religionsfried ,  sur  cet  article  tous  deux  des 
Religions  le  blasment;  en  oultredisent  qu'il  est  cause  de 
ceste  Union  d'Ulrecht ,  et  qu'il  ne  prétend  aultre  chose 
en  cela  que  de  mectre  le  pays  de  Rrahant  et  mesmes 
Anvers  par'  ungboullevart  de  ceulx  de  Hollande  et  Zélan- 
de ,  la  Geldre  et  TOveryssel  pour  ung  boullevart  de  ceulx 
d'Utrecht  et  d'Hollande:  aultres  disent  qu'il  se  veult  faire 
maistre  et  Seigneur  du  Pays ,  puisqu'il  mect  en  avant  que 
les  Villes  doibvent  recepvoir  garnison ,  et  qu'il  empesche 
par  tous  moyens  la  Paix  qui  est  tant  désirée  par  chascun, 
et  qui  est  si  advantagieuse,  et  le  tout  pour  se  maintenir 
en  aucthorité;  brief  pour  faire  son  Exc.  tant  plus  odieux , 
font  publier  que  le  Roy  ne  désire  faire  la  guerre  à  ses 
bons  subjects,  mais  seulement  au  Prince  d'Orange,  qui 
est  le  perturbateur  du  repos  publicq  et  introducteur  de 
la  Religion  nouvelle,  comme  ils  rappellent:  le  mesme 
font  les  Wallons ,  publiant  qu'ils  font  seulement  la  guerre 

■saken  souden  wcl  anders  gegaan  hebben,  hatlden  de  Landeu  niet 
•  in  gebreke  geweesl  van  bare  contributie  over  te  brengen:  »  Borf 

II.  97". 

•  Lttez  pour. 
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au  dict  Prince,  avecq  plusieurs  folies,  comme  les  livrets  îfyg. 
d'un  costé  et  d'aultre  semez  partout  en  font  plus  particu-  Septembre, 
lière  mention  :  pui  doncques  que  les  affaires  sont  en  tel 
estât, ne  voit  son  Exc.  pouvoir  faire  aulcun  service  à  Mess" 
les  Provinces  en  lestât  de  Lieutenant-Général ,  car  ores 
que  les  affaires  allassent  le  mieulx  du  monde  (ce  qui  ne 
peult  esire  toujours)  il  y  aura  des  cricries ,  et  si  quelque 
malheur  advinse  (comme  il  est  ordinaire  en  faict  de 
guerre)  toute  la  coulpe  seroit  imputée  à  son  Exc. ,  comme 
du  passé;  mesmes  auroient  mauvais  gré  ceulx  qui  l'au- 
roient  introduit  en  ceste  charge;  qu'il  leur  plaise  donc- 
ques,  pour  ces  raisons ,  de  commectre  quelque  aultre, 
il  demeurera  tousjours  fidelle  et  les  servira  en  aultre 
chose  particulière  où  Mess"  le  voudront  employer ,  et 
obéira  très- volontiers  à  celuy  ou  à  ceulx  que  Mess" 
donneront  la  charge  ;  et  afin  que  chascun  puisse  avoir 
contentement ,  qu'il  plaise  à  Mess"  le  suspendre  de  sa 
charge  et  commectre  Commissaires  pour  s'informer  de 
son  Gouvernement  et  le  syndicquer*  ;  et  si  on  le  trouve 
avoir  mal  administré  ,  se  remect  au  chastoy  de  Mess"  des 
Provinces-Unies;  si  aussi  non  (comme  il  espère  par  la 
grâce  de  Dieu),  que  I  on  ne  le  pourra  taxer ,  mais  qu'avec 
si  peu  de  correspondance  et  moyens  le  dit  Prince  at  pû 
soutenir  se  faict  sans  plus  grand  disordre  et  perte  ,  mes- 
mes y  ayant  eu  tant  qui  ont  abandonné  leur  patrie  et 
serment,  pour  se  rendre  à  Tennemy;  mais  la  gloire  est 
à  donner  à  Dieu  ,  qui  a  préservé  en  cest  horage  ces  pays , 
comme  ne  fais  doubtes  qu'il  fera  encores.  Que  si  Mess", 
après  que  son  Exc.  s'aura  purgé  et  que  chascun  aura  à 
plein  entendu  les  impostures  et  méchancetez  de  nos 

1  eiainincr  *.i  getliou, 
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i  ojg.  ennemis ,  et  touttes  les  calomnies  estre  fausses  et  controu- 
Septembre.  vées ,  se  veu lient  servir  de  luy,  sera  toujours  prest  à 
rendre  tout  humble  service  à  sa  Patrie  et  à  vous  aultres, 
Mess",  tant  en  général  qu'en  particulier. 

Le  Prince  éloil  las  d'être  responsable  des  fautes  d'autrui.  —  Au 
reste  il  s'efforça  d'amener  les  Députés  à  une  résolution  finale.  Ce 
fut  sans  succès,   «  Hoewel  hij  met  aile  ncerstigheid  aenhielt  om 

•  eens  tôt  eintelijke  resolutic  en  bcsluit  te  geraken,  sowas  het  al 

•  tevergeefs  en  liep  noch  seer  lange  aen  eer  hier  goede  ordre  konde 
igestelt  wordeu  ,  waerdoor  veel  goede  saken  en  gelegentheden  voor- 

•  bijgingen  ,  daer  over  hij  dikwils  met  groten  ernst  was  klagende  :  » 
Bort  II.  i35a.  —  Les  Députes  n'étoient  jamais  suffisamment  auto- 
risés (T.  VI.  5qG).  Cette  cause  fatale  d'inertie  et  de  relards  avoit  sa 
source  principale  dans  la  jalousie  et  l'ambition  des  Magistrats.  Le 
22  juin  ,  «  Son  Exc.  a  remonstré  que  noz  affaires  yront  de  mal  en 

•  pis  y  sy  les  députez  de  Sa  généralité  ne  s'autborisent  absolutement 

•  pour  lever  les  deniers  nécessaires  au  souslien  de  l'ennemy  ,  et 
•consulter  et  conclure  les  affaires  de  la  généralité,  comme  pour  le 
■  plus  grand  bien  Hz  trouveront  convenir,  sans  renvoyer  pour  advis 
•aux  provinces;  à  quoy  son  Exc.  pense  que  la  commune  entende- 

•  ront  bien,  sy  les  magistratz  ne  firent  difficulté:  »  Rés.  MSS,  d. 
Et.-G. 


LETTRE  CMXXVII. 

La  Comtesse-mère  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Elle  désire 
garder  à  Herborn  certain  prédicateur. 

+  *  Pezelius  (p.  62)  avoit  dû  quitter  la  Saxe  comme  crypto- 
calviniste.  «  Pezel  und  Widebram  haben  den  reformirten  Lehr- 
•  begriff....  in  der  Nassau  begrûndet  und  festgesetzt  :  »  Steubing, 

1  Le  commencement  de  celle  Lettre  est  autographe.  Les  lignes  communi- 
quées ici  semblent  e'tre  de  la  mmin  de  lu  Comtesse  Elizabeth. 
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Kirchen-  und  Re/orm,  Geschichte  de/  Or,  Nass.  Lande  (Hadamar,  l5^9. 
1804),  p.  io5.  Septembre. 


...Frûndlicher  lieber  Sohnî....  E.  L.  kan  ich...  nicht  vor- 
halten  das  ich  bericht  bin  worden  das  etliclie  stat  hefftig 
noch'  Docher  BezeUius'k ,  der  itzunt  pfarer  zu  Heiborn 
ist,  trachen1  das  sie  denselbigen  gern  zu  sich  wollen  brin- 
gen.  Wo  solches  geschey4,  wer  es  mir  ser  lett,  dan  ich  in 
nicht  anders  sei  dan  das  er  es  dienlich  und  gutt  men5, 
Gottes  wort  mit  ernst  [gefàlig]  und  zu  viel  mûglich  aile 
6  :  darum  bitten  ich  E.  L.  frùntlich  fleusz  vorwen- 
den  das  wir  den  guten  fromen  tnan  nietten  behalten ,  dan 
warlich  jterman  wol  mit  im  zu  fritten  ist,  und  mir  warlich 
lett  wer  solchen  frumen  man  in  meinem  alter  zu  vorlis- 
sen ,  hab  es  E.  L.  derhalben  unangezegt  nicht  kenen  las- 
sen ,  dan  er  bey  den  gemenen  6  viel  guttes  schaft. 
Der  Almechtig  ewige  Gott  wol  E.  L.  mit  gelick  balt  wider 
zu  unss  helffen,  und  dun  derselbigen  mich  allezeit  befel- 
len,  und  bit  den  Almechtigen  Got  E.  L.  in  allen  schweren 
sachen  trôstlich  und  behilfflich  zu  sein ,  das  nichs  gehan- 
delt  wer  das  witter  Gott  sey.  Dalum  den  agsltQ  Sept. 

E.  L.  gutwillige  getrew  mutter, 

JULIANA,  WlTTWE  ZU  NaSSÀW  KatzENELLEN- 
BOGEN,  GEBORN  GrEFPIN  ZU  StOLBERCK. 

Dem  Wolgep.  Hern  Johannen, 
Graven  zu  Nassaw..,  ,  meinein  f. 
herlzslieben  sohn. 

«noch.    '  Pcccliu».    3  tracbtcii.     ,  gesdub.   '  roeint.    c  mot  inUsible  ; 

appai'enuncnt  man. 
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1.5^9.  Le  Comte  Jeun  de  Nassau  au  Duc  Jules  (le  Bmnsm'ck. 
Septembre.  Jj foires  des  Pays-Bas  et  de  l Allemagne. 

Durchleuchttiger  Hochgeborner  Fûrst.  .  .Seith  erobe- 
rung  der  stntt  Mastricht  hatt  der  feindt,  Gott  lob,  mit 
gewalt  nichts  besonders  ausgerichtet  ;  der  meiste  schaden 
aber  den  er  dieszen  lànden  nhun  ein  zeitlanck  getban , 
ist ,  das  er  das  volrk,  underm  schein  der  friedtsbandlung 
und  religion  ,  wie  auch  sonsten  dureb  allerbandt  aus/ge- 
breite  calumnién  in  difOdentz,  misztrawen,  und  séparation 
gebracbt ,  und  dermassen  wieder  einander  verbetzt  hat 
das  fùrwabr  aile  sachen  ein  zeillanck  sehr  confuse  und 
gefehrlieh  gestanden  und  sich  gantz  gefehrlich  ansehen 
baben  laszen;  also  auch  das  es  so  fern  kommen  das 
Artboys,  Henegaw  ,  Mecbel,  und  noeb  elliche  stette  r 
Hern  und  vom  Adel,  so  sich  Malcontenlen  nennen  ,  von 
ibre  F.  D.  dem  Ertzberzogen  Matthia  und  der  Generali- 
tet  sich  separirt,  und,  zum  theil ,  ahn  den  feindt,  auff 
allerhandt  beschehene  grosze  vertrostung ,  zusagung  und 
bedingen ,  ergeben  baben. 

Dieweilaber  nicbtallein  berûrter  Hern  und  Stette  eins- 
theilsdasjhenig  so  sie  also  mit  dem  feindt  gehandlet,  albe- 
reitb  bereuwen  und  beclagen ,  sondern  auch  der  gemein 
man,  so  anfencklicb  aufT  den  vorgescblagenen  frieden  heff- 
tiggedrungen,  nhumehr  des  feindts  betrug ,  welchen  er, 
gleicbwol  der  Key.  M.  und  dero  Commissarien ,  underm 
sel  ici  11  eines  friedens  vorgeben ,  und  dardurch  diesze 
lande  zu  hindergebn  und  under  seiner  gewalt  zu  bringen 
verbofft,  beginnet  7.11  mercken  .  und  diejenige  so  biszda- 
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hero  nicht  gute  patriotten  gewesen ,  zu  erkennen,  und  ifyg. 
sich  kurtzverrûckter  zeit  die  ne«jhstgelegene  und  fur-  Octobre, 
nembste  provincien  ,  als  Brabant,  Gelderlandt,  Flan- 
dern,  Hollandt,  Seelandt, Slifft  Utrecht,  und Frieszlandt, 
auf  s  new  mit  einander  unijrt,  verbunden,  und  auf  einen 
gewiszen  weg  verglichen ,  wie  hinfûrter  (im  fait ,  ûber  ailes 
underthenigst ,  rechtmesziges,und  billichs  erpielhen ,  der 
frieden  zerschlagen  solte)  der  krieg  zu  fûren ,  und  die 
kriegsleuthe  in  guten  willen ,  ordnung,  und  disciplin 
erhalten  werden  mogen  ;  uber  das  die  gedachte  provin- 
cien aile  einhelliglich  dahien  scbliessen  und  darauff  driu- 
gen,  das  ein  religionsfriede  zugelassen  werde;  wie  dan 
auch  die  papisten  selbsten  nhun  ahn  allen  ôrther  des- 
selben  begeren  (i),  und  bekennen  mùszen  das  unmûglich 
sei  die  reformirte  religion  in  dieszen  lânden  auszurotten  ; 
so  stehet  zu  hoffen  (a)  das  die  sachen ,  geliebt's  Gott, 
in  kurtzem  in  ein  andern  und  be«zern  standt  und  wesen 
sollen  gebracbt  werden.  Die  von  Flandern  haben  kurtzver- 
schienerzeit  den  Hern  Printzen  zum  Guvernatorbegert(3) 

(i)  btgnw,  Dans  son  dialogus  de  Pace  (T.  VI.  p  667),  Schett 
écrit  relativement  à  la  Paix  de  religion  :  «  banc  Paris  rationem, 
iquamvis  priraâ  froote ,  quod  ubique  Protestant! um  sacra  recipian- 
»turf  rejicienda  videalur  ,  multi  tamen  nobis  judicant  utiliorem. 
•Nam  misereri  nos  aequi-simum  censent  inoumerabilium  Catholi- 
icorura  qui  nunc  détériore  quam  si  apud  Turcas  agerent,  condi- 
atione,  coocionibus,  sacriûciis,  et  propemoduni  ipsis  sacra  men- 
ais... carere  coguntur:»  Burm.  Anal.  I*  aa5. 

(a)  zu  hoffen.  Le  Comte  faii  bonne  raine  à  mauvais  jeu:  voyez 
les  Lettres  9^9,  93o,  et  931. 

(3J  begert.  Voyez  p.  60.  Le  Prince  avoit  demandé  l'avis  des 
Etats  de  Hollande.  Les  Nobles  consenloient ,  pourvu  qu'il  fut  en 
Holl.  trois  mois  de  l'année  et  qu'il  eût  un  Lieutenant,  «  met  advis 
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i579«  und  seindt ,  Gott  lob  ,  nhunmehr  aile  stette  in  Flandern, 
Octobre,  bis  auf  eine  oder  zwei,  so  die  Malcontenten  inhaben,  mit 
einander  vereiniget ,  welches  dan  fnr  diesze  lande  nicht 
ein  geringes  zu  achten  ,  siiithemahl  diesze  provintz  under 
aile  andere  provintzen  die  fùrnembste  ist ,  welche  am 
meisten  contribuât. 

Mit  dem  guten  frommen  Fûrsten  Ertzhertzog  Matt/uay 
ist  roan  ein  zeitlanck  seltzam  umhgatigen ,  dan  diejenige 
so  ihre  F.  G.  erstlich  vocirt,  haben  sie  nit  allein  im 
anfanck  sitzen  lassen,  sondern  haben  sich  auch  jetzo  gar 
von  derselben  gewendet,  und  nachdem  sie  kurtz  zuvor 
den  von  Alanzon  ebenmesziger  gestalt  proprio  motu  gefor- 
dert ,  und  balt  darnach  auch  stecken  lassen ,  haben  sie 
sich  nhumehr  ahn  den  Printzen  von  Parma,  mit  welchem 
sie  gleichwohl  auch  albereiths  nicht  wol  zufrieden  seindt , 
ergeben  ;  daraus  dan  erfolgt  das  die  provincen  ein  zei- 
thero  nichts  erlegt,  also  ihre  F.  G.  ein  zeithero  etwas 
ùbel  ist  gehalten  worden  ;  und  iren  statt  und  hof  haltung 
sehr  einziehen  (i)  mueszen. 

»en  believen  van  de  Stalcn  ,  die  goede  correspondent  ie  met  sijn 
»Exc.  soude  mogen  houden ,  om  te  vcrhoeden  aile  verdere  jalousie 
tonder  de  Steeden.  »  Plusieurs  villes  s'en  remettoient  au  Prince: 

*  Leyden  ,  Scbiedam  ,  Gorcuro  ,  Edam  ,  Sclioonhoven  konnen  daar 
t  in  niet  consenteercn  ,  overmits  sijn  Exc.  genoeg  is  belast  :  »  Résof. 
de  Holl.  a3  sept.  1579  p.  8a8. 

(i)  einziehen.  Déjà  le  8  mai  le  pensionnaire  Buis  rapporte  aux 
Etats  de  Holl.:  «  den  Aarts-Hertog  heeft  tôt  eenige  reijsen  geen 
«middel  gehad  omme  sijn  Hof  en  Tafel  te  houden  :  •>  liés,  de  Holl. 
1579.  P-  668.  Le  Prince  fait  dire  le  7  août  aux  Prov.-Unies: 

•  de  Eerlshertog  is  nu  onlanx  gcdwongen  geweest  sijn  Hof  te  slui- 
aten  en  huishoudinge  te  breken,  bij  gebreke  van  't  tractement  dat 
»hem  belooft  is  geweest  :  geeft  hun  sijne  V.  G.  te  bedenken  wat  bel 
»voor  eene  sake...  vresen  sal...,  indiens.  H.  uit  armoedcgenoodsaekt 
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Die  Religion  nembt ,  Gott  lob,  in  dieszen  lande n  je  1579. 
lenger  je  mehr  zue  ;  das  aber  der  geraein  man  underwei-  Octobre, 
len  die  kirchen  also  mit  unordnung  einnimbt  und  die 
gotzen  und  biider  zerschlegt,  solchs  bringt  bey  vielen 
leuthen ,  so  noch  nicht  wol  erhauwet  und  die  ursachen 
wohersolche  ding  kommen,  nicht  wiszen  ,  viel  unwiliens, 
und  ,  même*  erachtens  ,  ahn  der  religion  mehr  hindeniùs 
dan  vortheil;  es  semdt  aber  die  papisten  mehrerteils 
selbst  daran  schuldig  ,  aus  ursachen  das  ire  geystliche 
und  andere  friedheszige  under  ihnen  sich  des  vielfàltigen 
drawens ,  das  man  nemlich  das  arm  volck  ,  wie  hiebevor 
beschehen  ,  der  religion  halben  ,  martern ,  fangen  ,  span- 
nen,  und  plagen  werde,  wie  auch  zum  teil  des  practicirens 
mit  dem  feindt  nicht  cnthalten  konnen ,  und  hiebevor 
den  religionsfrieden ,  welchen  sie  doch  jetzo  ,  wie  oben- 
gemelt,  gern  hetten  und  anders  nichts  wûnschen,  in 
keinen  weg  haben  annehmen  wollen ,  auch  zu  vermuthen 
und  kein  zweiffel  ist  das  solche  und  dergleiche  ding  sehr 
durch  den  feindt  angestifltet  werden ,  damit  er  also  meu- 
tery  und  trennung  so  viel  do  basz  underm  volck  anrich- 
ten  moge. 

iwordtdese  Landen  te  verlaten  :»fior,II.  1^9*. — Languet  écrit  le  17 
aoùt:«  Adeo  indigne agitur  cum  Archiduce Matthiâ,  ut  mirumsit  eum 

•  tamdiu  haerere  in  illis  locis.  Quamvis  hactenus  sumptus  satis 
>  parce  suppeditati  sint  ipsi,  eos  tamen  adhuc  nuper  imminuerunt, 
■  nec  jam  datar  cibus  Nobilitati  quae  est  eum  secuta:  »  Ep.  secr, 
I.  a.  791.  Des  réclamations  étoient  inutiles.  Le  10  févr.  i58o  «  le 
»Sr  de  la  Mouilteric  a  remomtré  verbalement  qu'il  convient  don- 
»ner  ordre  à  l'entreténement  de  la  maison  de  son  Alt.  et  signament 

•  pour  le  traitement  de  son  Alt.  et  de  ses  hallebardiers  ;  sur  quoy 
m'a  esté  prinse  résolution  ,  par  faulle  de  deniers  à  la  main  :  »  Rës, 
MSS.  d.  Et.- G. 


* 


Digitized  by  Google 


—  100  — 

1 5jg.  T>aft  l'er  Konig  von  Navarra  mit  dem  guten  frommen 
Octobre.  Fiïrsten(i),  dem  Konig  van  Spanien  ein  furnehme  vestung 
und  frontierstatt,  so  Fontarabie  gênant  und  hiebevor 
dem  Konig  von  Navarra  zugestanden ,  sol  ingenommen 
haben ,  item  welchermassen  der  Konig  von  Spanien  auff 
Portugal  (wiewohl  doch  viele  meinen  das  es  die  Nieder- 
lande  betreffe)  starck  rûsten  solle ,  deszen  werden  E.  G. 
nhunmehr  ohne  zweifel  von  andern  orther  berichtet  sein  ; 
wie  in  gleichen  auch  das  man  den  heyrath  zwischen  der 
Konigin  von  Engelandt  und  dem  von  Alanzon  (weleher 
in  kurtzen  in  Engelandt  wiederumb  ankommen  soll)  so 
wol  in  Engeland  als  auch  in  diszen  landen  fûr  gewisz 
und  geschloszen  helt;  da  nhun  diesze  heyrath  ein  vort- 
gank  gewinnen  ,  und  kein  ander  bestendiger  friede  noch 
versicherung ,  dan  noch  geschehen  ,  diesze  lànder  vorge- 
schlagen  werden  solte ,  môchte  es  leichtlich  verursachen 
das  dieselbe  nicht  allein  vom  Hausz  Burgundt ,  sondern 
auch  von  dem  Romischen  Reich ,  kommen  ,  und  dieweil 
sie  weder  vom  Konig  zu  Spanien ,  noch  der  Key.  M. , 
oder  auch  dem  Reich  (denen  sie  sich  mit  aller  gebuer  , 
wie  sie  sagen  ,  nhun  etlich  mahl  angebotten  haben)  nicht 
aufgenommen  werden  wollen ,  ahn  hochgedachten  Her- 
zogen  von  Alanzon  gerathen  mochten ,  welches  dan 
dahero  so  viel  do  mehr  zu  vermuthen,  dieweil  derselbig 
ihnen  nicht  allein  grosze  ding  praesentirt  und  angebot- 
ten, sondern  '  auch,  wie  sie  vermeinen,  seiner  durch  aller- 

(i)  fr.  Fùrsten.  Apparemment  le  Prioce  de  Condé:  «•  pieux,  de 
«bon  naturel,  libéral,  d'un  courage  eslevé  :  .  dAubignêy  Hist. 
univ.  IIL  1.  p.  7».  t  Duquel  la  pieté  et  valeur  est  cognue:  •  Mém. 
rte  Marnai ,  I.  p.  191. 

1  tic  omit. 
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bandt  conditiones  dermaszen  versichert  konnen  gemacht  1579. 
werden,  das  sie  dardurch  dermahl  eins  des  langwirigen  Octobre, 
schweren  kriegs  und  aller  besorgter  gefahr  enthoben  zu 
sein  verhoffen..... 

Es  ist  aber  nicht  ohne  das,  in  etlichen  undersehied li- 
chen schreiben  ,  so  durch  die  meine  dera  feindt  abgenom- 
raen  worden ,  meldung  geschehen  das  der  Bisscboff  von 
Freisingen  auff  das  Stifft  Munster  (1)  allerley  practicken 
und  anscblege  habe,  und  sich  auff  der  Spanier  hulff  und 
beistandt  und  zum  wenigsten  einesreuter[dienstes]getros- 
ten  solle.  Dieweil  dan  das  Stifft  Munster  dieszen  Nieder- 
landen ,  sonderlioh  aber  dem  Fûrstentbumb  Geldern , 
gantz  nahe  gelegen  und  derhalben  die  unijrte  provincien 
nicht  gern  sehen  wolten  das  sie  des  orths  ein  heschwer- 
liche  nachbarschafft  bekommen  ,  oder  aber  das  der  Stifft 
Munster  und  andere  ihre  benachbarte,  zu  denen  sie  sich 
ailes  guten  versehen ,  in  einig  ungemach  und  unglùck 
geralhen  solte,  als  haben  bemelte  unijrte  provincien ,  wel- 
che  ire  deputirte  und  collegium  itzo  ordmariezxie  Utrecht 
halten  ,  davondannen  etliche  gesandten  naher  Munster 
abgefertiget,  die  Mûnsterische  fur  solche  practicken  war- 
nen  ,  zue  vleisziger  guter  auffsicht  vermahnen,  undihnen 
allen  nachbarlichen  mùglicheassistenlz,  hûlf,  und  beistandt 

auff  den  besorgten  notlifall  zu  leisten  anbiethen  laszen  

Es  ist  aber  etlich  inahl  under  den  deputirten  zu  Utrecht 
und  sonsten  in  familiari  colloquio  darvon  geredt  worden 
das  diesze  lande  gern  sehen  solten  das  mein  gn.  Herr  der 
Bisschof  zu  Bremen  ,  oder  sonsten  ein  ander  Teutscher 
Fùrst  oder  Her  t  welcher  der  Spanier  halben  nicht  also 


(i)  Munster.  Voyez  p.  72. 
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1D79»  verdechtig  und  mit  deme  sie  gute  correspondentz  haben 
Octobre,  konten ,  in  solchen  Stifft  kommen  mochte.  Da  dan  E.  G. 
anderer  gestalt  nicht  gedacht  ist  worden ,  dan  wo  der 
von  Freisingen  den  Stifft  Munster  inhekommen  solte  y 
das  alsdan  E.  G.  des  Stiffts  Hildeszhem  halben  schwerlich 
unangefochten  bleibcn  wùrden,  und  ist  auch  von  ellî- 
chen  wol  darvon  geredt  worden  ,  demnach  die  gemeine 
sage  das  der  von  Freisingen  auch  nacb  dem  Stifft  Lùtlich 
stehen  solle,  dasman,  ahn  deszen  statt,  lieber  E.  G.  sôhne 
einen ,  oder  sonsteu  einen  guten  Hern  von  deme  diesze 
landen  gute  nachbarschafft  zu  gewarten,  sehen  wol  te; 
darbei  ich  mich  dan  auch  so  viel  erkùndiget  und  ver- 
merckt  das,  wofern  E.  G.  solchs  gefellig  und  es  in  s  werck 
zu  bringen ,  die  unijrte  provincien  E.  G.  hierin ,  so  viel 
ahn  ihnen  ,  gern  solten  aile  mùgliche  befûrderung  thun, 
und  die  sachen  dahien  dirigiren  helfïen  das  derjenig  so 
dahin  kommen  mochte,  noch  sonst  jemandts  der  religion 
[des  orlhs]  angefochten  ,  oder  in  seinem  gewissen  solle 
besehwert  werden ,  wie  ich  nhun  ein  zeithero  gentzlich 
gemeint  gewesen  das  zu  E.  G.  ich  mich  verfûgen  und  mit 
dersclben  von  dieszem  und  andem  sachen  mehr ,  dar- 
durch  verhoffentlich  beides  E.  G.  und  dieszen  landen 
wol  gethienet  werden  mochte,  in  der  persohn  mùndtli- 
chen  bericht  und  anzeige  thun  wolte,  oder  zum  wenig- 
sten  durch  eine  vertrauwte  persohn  thun  laszen  ;  dieweil 
aberderfeindtbiszdahero  sohart  auf  diesz  F. 1  gedrungen, 
darinnen  ein  zeitlanck  gantz  starck  gelegen ,  und  allerley 
meuterei  unk  zweispalt ,  wie  er  dan  sonderlich  durch  die 
jetzige  friedtshandlung  understanden  ,  hat  angerichtet,  so 
bin  ich  hieran  wieder  meinen  willen  biszdahero  verhin- 

•  Fursteiilluini. 
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ilert  worden  ,  also  das  ich  weder  selbst  niclit  abkommen  1 579. 
konnen ,  noch  auch  jemandts  gehabt  so  alin  E.  G.  ich  Octobre, 
hette  schicken  mogen...  Datum  Arnhem,  den  Octobris 
Ao19. 

Abn  Herzog  Julium  von  Brauoschweigk. 

f  LETTRE  CMXXIX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  ses  Conseil/ers  à  Dillenbourg. 
Affaires  de  famille;  situation  de  la  Gueldre. 

...Soviel  die  vorhabende  verschickung  unserer  toch- 
ter  ,  darvon  ihr  uns  hiebevor  geschrieben ,  belangen 
thut,  tragen  wir  die  vorsorge,  demnach  Grave  Hansz 
Gùnthers  von  Schwartzburgk  Gemahel  (1)  unlangst  ver- 
storben  und  fast  kinder  verlaszen ,  das  s.  L.  dieselbe  un- 
der  dero  brueder  und  freunde  vertheilen ,  und  es  derhal- 
ben  unsern  schwâgern  von  Schwartzburgk  etwas  scbwer 
fallen  werde  unsere  tochter  auch  zue  sich  zu  nehmen. 
Und  ob  uns  wol,  beneben  dénie,  der  religion  halben 
nicht  wenig  bedencklich  ist  das  wir  dieselbe  ins  landt  zue 
Doringen  *  schicken  soltten,  jedoch  da  Ihr  befinden  wurdet 
das  sie  durch  D.  Pecelium  (2)  oder  sonsten  dermaszen 
konten  underrichtet  werden ,  damit  sie  den  Arlicul  vom 
Nachtmahl  und  was  zwischen  der  Augspûrgischen-  Con- 
fession, dieweil  dieselbe  der  orthso  hoch  angezogen  wirdt, 
und  dan  zwischen  unser,  der  reformirten  religion,  fur 
underscheidt  und  die  rechte  meinung  sey,  recht  verste- 

(1)  Gemahel.    Anne,   Comtesse  d'Oldenbourg-Delmenhorst , 
mariée  en  i565.  Elle  laissoit  quatre  fils  et  six  filles. 
(%)  Pecelium.  Voyez  p.  94. 

•  le  pan  de  Tliurinjjc. 
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i579»  hen  mochten  ,  so  solte  uns  nicht  so  sehr  entgegen  sein 
Octobre,  das  sie  dahien  kommen  mochten ,  sondern  wolten  unse- 
rer  fraw-mutter,  weil  es  i.  L.  so  hoch  begert ,  hierin  gern 
wilfharen. 

Wan  wir  aber  ausz  allerhandt  bedencklichen  ursachen 
gern  sehen  wolten  das  unserer  tochter  etliche  ,  wo  nicht 
aile,  sonderlich  aber  die  eltiste,  frewlein  Elisabeth  ,  ein 
zeitlangk  bey  der  Landgrevinnen  einer  und  zum  weni- 
gisten  etliche  monath  oder  wochen ,  underm  schein  als 
wan  sie  spielen  gezogen  were ,  sein  inochte,  und  es  darfur 
halten  das daszelb  durch Grave  Ernsten(i)  vonSolms,  oder 
aber  auch  Doctor  Schwartzen ,  wol  fiiglich  solte  anbracbt 
werden;  so  mochten  wir  wol  leiden  das  Ihr  auff  solche  wege 
gedacht  hettet  wie  man  sich  hiernach  unvermerckt  er- 
kundigen  und  dieszes  zuwegen  bringen  mcichte  ;  wollen 
auch  unserer  fraw-mutter  heimstellen  ,  im  fall  man  ver- 
nehmen  wïirde  das  der  Landgrevin  solches  nicht  entge- 
gen were,  ob  i.  L.  derentwegen  ahn  i.  G.  schreiben  laszen 
wolten  ,  wie  wir  dan  auch  nach  vernehmung  deszelbén 
ahn  i.  G.  achreiben  und  uns  gegen  sie  bedancken  wollen. 

Hierbeneben  môgen  wir  euch  nicht  verhalten  wel- 
chergestalt  uns  unscre  frauw-mutter  in  ihrem  letzten 
schreiben  under  andern  gantz  hoch  vermahnet  und  ge- 
betten  ,  demnach  i.  L.  verstanden  das  D.  Pecelius  von 
etlichen  stetten  vocirt  worden ,  das  wir  dorh  darfur  sein 
und  mit  ime  dahien  handlen  laszen  wolten  das  er  noch 
ein  zeitlanck  in  unserm  gepieth  ahn  der  handt  behalten 
werden  ,  und  also  i.  L.  in  dero  hohen  alter  und  groszer 
bekùmmernusz  biszweilen  mit  chrisllicher  vermahnung, 

(i)  Ernstcn.  Ernest ,  Comte  de  Solnis-Lich,  ne  en  i5a7. 
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beiwohnen ,  und  sie  aus  Gottes  wortt  trosten  mochten...  :  1579. 
wir  begeren...  Ihr   wollet   ihne  mit...  aller  mûglichen  Octobre 
befûrderung  verholften  sein... 

Von  unserm  hinausreysen  konnen  wir  noch  nichts 
gewiszes  schreiben  ,  und  soïchs  ausz  nachvolgenden  ur- 
sachen  ,  dieweil  der  feindt  noch  nicht  allerdings  auszm 
Fûrstenthumb  Geldern  verzogen  und  wir  denselben  in 
kurtzen  ahn  etlichen  orthen  werden  angreifTen  ,  und  der- 
halben  crwarten  mueszen  das  er  sich  mit  aller  seiner 
macht,  sonderlich  da  er  in  Brabant  und  Flandern  nichts 
auszrichten  sol  te ,  etwan  wiederumb  ins  Fûrstenthumb 
begeben  mochte.  Beneben  dem ,  so  liegt  der  Staden  und 
unijrten  provincien  kriegsvolck  mehrertheils  im  Fûrsten- 
thumb Geldern,  welehes  dan  nhun  ein  zeithero,  von  we- 
gen  unrichtiger  bezahlung,  dermaszen  unwiilig  undmeu- 
tendt  gewesen  und  noch  ist ,  das  wir  darmit  viel  sorge , 
muehc  ,  und  arbeit  gehabt,  und  auff  das  dieszen  dingen 
mochte  geholflen  werden  ,  den  unijrten  provincien  und 
dem  Hern  Printzen  nhun  ein  zeithero  nachreisen  (1)  mues- 
zen. —  Ueberdasist  nicht  allein  ein  zeithero  von  wegen  der 
religion  und  das  der  feindt  noch  viel  anhangs  in  dieszem 
Fûrstenthumb  hat,  grosze  difBdentz,  misztrawen,  und 
zweifel  gewesen  ,  sondern  es  «hat  auch  die  verderbung 
und  verwûstung  dieszer  lande  (welche  dan  fur  andern 
insonderheit  und,  so  wol  von  unserm  eigenen  volck  als 
dem  feindt  selbst,  hoch  bedràngt  worden)  das  volck  gar 
in  grosze  desperation  brachtu  Wie  dan  auch  die  ver- 
meinte  friedtshandlung,  welche  der  feindt  gar  zue  seinen 
vortheil  gebraucht ,  ein  solche  division  in  dieszen  lânden 


(1)  nachreisen.  Voyez  p.  86. 
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,^79-  geniacht,  das  es  darmit  auflf  jetztvergangenen  landtag 
Octobre,  gantz  gefehrlich  gestanden,  und  also  das  auch  derselbig 
darûber  zerschlagen  und  ohne  frucht  abgangen. 

Derhalben  uns  dan,  ehe  und  zuvor  diesze  ding  in 
einen  beszern  standt  gebracht,  wie  dan  zu  hoffen  das 
daszelb  in  kurtzen  geschehen  werde,  von  hier  abzuwei- 
chen  nicht  gebiïren  woll  ,  und  solchs  so  viel  da  weniger, 
weil  nicht  allein  die  beide  col legia  des  provincialraths  und 
der  rechenkanjmer  alhieim  Fùrstenthumb,  sondernnoch 
drei  ahnsehentliche  newe  collegia  in  den  unijrten  pro» 
vincien  anzuordnen  ,  und  man  alhie ,  sowol  als  in  andern 
provincien  ,  eines  religionsfriedens  halben  in  handlung 
stehet ,  zudem  auch  in  wenig  tageneine  en t liche  resolutio 
des  friedthandels  erwartendt  ist,  also  das  gar  ein  newe 
Guvernat/o  durchaus ,  so  wol  in  geystlichen ,  als  auch 
politischen  und  kriegssachen,  jetzunder  anzustellen  ,  und 
darinnen ,  Gott  lob,  albereith  ein  guter  anfangk  und 
praeparation  gemacht  worden. 

Wie  aber  deme  ,  wollen  wir  ,  sobalt  in  dieszer  sache 
etwas  remedijrt  und  ein  provincialrath ,  der  unsin  unserm 
abwesen  vertretten  moge,  bestelt,  nichts  da  weniger 
dahien  arbeitten  das  wir,  geliebts  Gott,  zum  lengsten 
gegen  December  eine  reyse  hienauszen  thun  mogen... 
Arnhem,  den  17*°  Octobris,  A°  1679. 

Johan  Grafp  zu  Nassaw  Catzenklnbogen. 

Den  Ernvesten  ,  hochgelerten ,  auch 
erbarn  ,  unsern  heimbgclaszenen  R'àtben 
und  Bevelchhabcro  auff  Dillenburgk. 

Le  Prince  avoit  fait  proposer  par  Marnix  la  création  Je  trois 
Collèges;  f  een  voor  Holland,  Zeeland  ,  en  andere  oroliggende  Pm- 
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•vinciën  ;  een  in  Braband... ,  en  een  in  V laendercn  :»  Bory  II. 

i3o.  Chacun  de  ces  Conseils  ayant  seul  l'autorité  suprême,  dès  Octobre. 

qu'il  étoit  présidé  par  le  Gouv.-Gl.  c  Van  de  dricn  soude  de  eene 

•ail  een  <le  opperste  autoriteijt  hebben  ,  namelijk  degene  daerbij 

•het  Générale  Hooft  ter  selver  tijd  soude  hebben  bij  geweest:  •  l.l. 

Ainsi  il  y  auroit  moyeu  de  décider  sans  de  continuels  délais  ;  «  een 

•  Raed  geautoriseert  om  de  voorvallende  saken  van  importai) tic  te 

iranx  n  ,  te  sluiten,  en  te  effectueren  ,         sonder  dat  men  aile 

•goede  bequame  gelegcntheden  versuime  ,  gelijk  men  lot  noch  toe 
tgedaen  heeft  :  »  p.  129.  Les  Députés  des  Provinces-Unies  trouvè- 
rent la  proposition  fort  bonne;  mais  c  dit  advys  vandeGedeputeerde 
•der  nader  geunieerde  Provinciên  werde  bij  aile  deselve  Provinciën 
iniet  ten  voile geaccordeert  en  loegeslaen,  so  daller  geen  einlelijke 
•resolutie  op  genomen  werde,  d'eene  dit  ,  d  andere  dat  daer  jegens 

•  allcgerende:  »  p.  136».  —  La  chose  traîna  longtemps  encore.  Le  4 
déc.  «  Son  Exc.  a  proposé  lespoinct  suivants,  pour  sur  iceulx  déli- 
ibérer  et  résouldre  demain,  pour  qu'il  convient  adviser  i°combien 
•de  collièges  du  Conseil  y  doit  avoir;  a°  combien  des  députez  y 
«doit  avoir  en  chacun  colliège  ;  3°  quel  authorité  chacun  des  dits 
■  collièges  auront  ;  4°  ce  que  Ton  fera  avecq  les  vieux  conseilliers 
•d'Estat;  5°,  quel  ordre  l'on  mectra  sur  les  finances  et  conseil 

•  privé  ;  6°,  comment  les  consaulx  seront  changez  touts  les  ans  > 

•  7°,  quegaiges  ilz  auront;  8°,  le  serment  qu'ilz  feront;  90  quy 
•seront  estahliz  au  Conseil  de  guerre  :  »  nés.  MSS.  d.  Et.-  G.  — 
Le  5  déc.  il  est  parlé  de  «  l'Instruction  que  l'on  fera  pour  le  Conseil 

•  Souverain  à  establir  pour  le  redressement  de  Testât  présent  des 

•  affaires  publicques  :»/./.  —  Le  27  déc.  le  projet  de  celte 
Instruction  fut  arrêté.  On  y  inséra  la  clause,  devenue  habituelle  et  ' 
qui  trahit  l'influence  du  principe  républicain  :  «  Aile  saken  souden 

•  gcresolveert  en  gedecreteert  worden  bij  pluraliteit  van  stemmen 
•van  den  Rade ,  sonder  dat  de  Overigheid  hem  soude  mogen 

•  behelpen  met  eenigen  achter-  of  secreien  Raed:  »  Borf  II.  i5a*# 
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IU79.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'Orange.  Exposé 
Novembre.     (\es  mottfs  pour  lesquels  il  devra  se  démettre  du  Gouver- 
nement de  la  Gueldre. 

*•  La  situation  des  Provinces,  et  en  particulier  de  la  Gueldre, 
étoit  bien  propre  à  porter  le  Stadhouder  au  découragement  et 
au  désespoir.  Van  Beid  en  a  donne  une  esquisse,  c  Die  Ge- 
»meente  riep  en  klaegde  over  de  Staten:  die  Staten  over  de  Colo- 
»nels,  Rilmeesters,  en  Capiteijns;  dese  ontschuldigden  sich  over 
ftd'onwillicheijt  vao  d'onbetaelde  soldalen...  Die  Staten  verloren 
«overal  d'auloriteijdt ,  soo  bij  die  soldaten  die  sij  niet  en  betael- 
»den,  aU  bij  die  Borgher  en  Buer  die  sij  niet  en  beschermden...  Die 
•Justicie...  en  konde  00c  liaren  behoorlijken  loop  niet  hebben  :  » 
p.  a5b.  —  En  Gueldre  beaucoup  de  gens  étoient  contraires  à  l'Union 
d'Utrecht.  Encore  en  déc.  le  Comte  ,  dans  une  Assemblée  Provin- 
ciale à  Arnhem ,  fit  la  proposition  t  om  de  Unie  van  nieuws  aen 
»tc  nemen  en  te  bekragtigen ,  en  dat  diegene  welke  daer  toe  niet 
•verstaen  en  konden  ,  sich  daerover  zouden  willen  verklaeren ,  en 
kbunne  zwarigheden ,  zoo  daer  tegens  mogten  hebben  ,  opgeven  ; 
■  verlrouwende  bij  Stadhouder  in  slaet  le  zijn  om  dezelvete  over- 
•tuigen  dat  zonder  dezelve  menschelijker  wijze  de  vrijheid  en  pri- 
•  vilegien  deaer  Landschap  groot  gevaer  lopen  zouden:  »  Huliman, 
Onderzock  ,  p  57. 

...Genediger  Her,  E.G.  mag  ich  dienstlich  nicht  verhal- 
ten  welcher  tnaszen  es  drauszen  zue  hausz ,  von  wegen 
ineines  langwirigen  abwesens,  also  geschaflen  ist,  das  ich 
mich  nothwendig  dahien  begeben  musz,  und  sonderlich 
dieweil  ich  nhunrnehr ,  nach  todtlichem  abgangk  wey- 
lanth  meiner  geliebtten  Gemahlin  seligen,  leider  nie- 
mandts  habc  so  auff  ineine  sachen,  dhiener,  und  undei - 
thânen  ein  auffsehens  bette;  derhalben  ich  dan  gentzlich 
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ir suivi it  undt  gerneint  bin,  geliebts  Gott,  innerhalb  14  i><). 
tagen  oder  3  wochen  zum  allerlengsten ,  so  balt  der  Novembre. 
Landtag  (welcher  den  i#**hujus,  vermoge  genommenen 
abschiedts  ,  alhie  wiederumb  angesteltt)  gebalten  worden 
ist ,  naher  hausz  zu  reysen  und  daselbst  meinen  und  inei- 
ner  armen  leuthe  sachen  ein  monatb  zwen  oder  drey 
abzuwartten.  Wiewol  ich  doch  die  vorsorg  trage  das  ich 
bis  auff  den  Landtag  scbwerlicb  alhie  werde  verharren 
kônnen ,  ausz  ursachen  das  ich ,  weder  von  den  Geldri- 
schen,  noch  den  unijrten  piovincien ,  nicht  allein  gar 
keine  bezahlung  bekommen  und  also  nichts  zue  meiner 
hauszhaltung  haben  kan ,  wie  mir  dan  auch  der  becker, 
das  er  ûber  dieszen  tag  kein  brodt  mehr  lieffern  wolle, 
uffgesagt,  sondern  dieweil  ich  auch,  wofern  mir  dieGel- 
drische  innerhalb  8  oder  10  tagen  das  Pfaltzgrevisch 
geltt  nicht  erlegen,  i.  Chf.  G.  das  ampt  Siegen  (unangese- 
hen  zue  was  mercklicher  beschwerung  mir  daszelb  ge- 
reichen  thut)  gegen  den  1  Decembris  einrâumen  und  also 
zum  wenigsten  mein  trawen  und  glauben ,  da  ich  je  mein 
schaden  und  nachteil  nicht  vorkommen  kan,  halten  musz. 

Damit  nhun  E.  G.  deszen  wiszens  tragen  ,  als  hab  ich 
nicht  umbgehen  mogen  dieselbe  hiervon  zu  verstendigen 
und  zu  bitten  das  sie  mich  derenthalben  bcy  ihrer  fùrst* 
lichen  Durchl...,und  wo  sonsten  von  nbthen,  zum  besten 
entschuldigen  wollen. 

Ferners ,  gnediger  Herr,  so  werden  E.  L.  sich  zimlicher 
maszen  zu  erinnern  wiszen  welcher  gestalt  ich,  auff  dero 
selben  und  vieler  anderer  gutthertziger  leuthe  wolmei- 
nendes  vermahnen  und  anhalten  (unangesehen  das  ich 
zu  hausz,  Gott  lob,  ein  solche  gelegenheit  und  meine 
sachen  vermittelst  gottlicher  gnaden  auch  so  fern  bracht 
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1U79-  gehabt ,  das  ich  fur  mein  persohn  wol  zufrieden ,  und 
Novembre,  mit  der  zeitt,  meinen  slandt  nahe,  ein  zimlich  ruhig  leben 
hette  fhùren  mogen) ,  mich  von  den  meinen  ,  mit  hoch- 
ster  meiner  ungelegenheitt  und  groszer  beschwerung , 
clagten,  bekùmmernùs,  und  unwillen  meiner  geliebten 
fraw-mutter,  Gemahlin  seliger ,  kinder,  dhiener,  und 
underthânen ,  wie  auch  aller  meiner  Hern  freunde  und 
benachbarten  ,  anhero  in  diesze  lande  begeben  und  das 
guvernament  dièses  Fùrstenthumbs  angenommen  ;  dar- 
durch  ich  mich  dan  fûrw»hr  in  grosze  sorg,  mùhe,  und 
gefahr  gesteckt,  viel  undancks  und  unwillens  ,  ja  gar  ein 
arbeitselig,  beschwerlich  leben  auff  mich  geladen  haben, 
ailes  der  meinung  und  gentzlichen  zuversicht  das  ich  ver» 
hofft  ich  solte  dieszen  hochbetràngten  lànden,  meiner  ge- 
ringen  gelegenheit  nahe,  vieleicht  etwas  dhienen ,  E.  G. 
die  mit  vielen  hohen  geschefften  ùberheufft ,  wenig  ver- 
trawter  freunde  gehabt,  und  fast  garverlaszen  gewesen, 
biszweilen  in  sachen  darinnen  sie  mich  zu  gebrauchen  , 
meinen  besten  verstandt  und  vermogen  nahe  ,  die  handt 
biethen ,  in  vorstehender  gefahr  beiwohnen ,  und  mich 
sonsten  ferners  also  in  werck  und  mit  der  that  erzeigen 
und  beweisen  ,  damitt  die  lande  die  trewe  ^uneigung  und 
wolmeinende  affection  ,  so  E.  G. ,  meine  brueder  selige, 
und  ich  biszhero  zue  ihnen  getragen  und  noch  tragen , 
spùren  ,  und  dardurch  desto  mehr  ursach  nehmen  moch- 
ten  E.  G.,  mich,  und  die  unsere  (welche  irenthalben  in 
hochste  beschwerde,  ja  euszerst  vcrderben  kommen)des- 
zen  mit  der  zeitt  zue  vorfallender  gelegenheitt  wieder- 
umb  gensz  empfinden  zu  laszen. 

Wiewol  ich  nhun  mit  guten  gewiszen ,  ohne  rhum  zu 
melden,  wol  von  mir  schreiben,  ja  mit  Gott  und  vielen 
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ehrliebenden  leuthen  bezeugen  kan  das  ich  der  gantzen  i5?9. 
lande,  und  sonderlich  dieszes  Fiirstenthumbs,  wolfartt  Novembre 
und  Lestes  bey  wehrenden  meinen  Guvernament  mit  alleu 
trewen  und  mûglichen  vleisz,  euszerstem  vermogen 
nahe,  ohne  underlasz  gesucht  und  hierin  keine  miihe, 
unlusten  ,  undanck,  und  gefahr ,  ja  meinen  und  der  mei- 
nen hochsten  schaden  und  nachteil  nicht  angesehen; 
auch  Gott  der  Herr  die  sachen  in  diszem  Fùrstenthumb, 
ausz  sondern  gnaden  und  wunderbarlicher  weise,  ûber 
aile  zuversicht  nhunmehr  so  fern  ha  t.  kommen  laszen  , 
und  demselben  ,  Gott  lob ,  solche  herliche  gelegenheit- 
ten  ,  dergleichen  es  gewiszlich  in  vielen  jahren  (wie  im 
fall  der  noth  wol  darzuthun)  nicht  gehablt,  vorstehen , 
das ,  wofern  nhur  die  gute  leute  daszelb  erkennen  konten 
oder  wolten,  und  man  von  ihnen  einige  volge  oder  hùlff 
hette,  dieszen  landen  wol  nùtzlich  und  hinfùrter  desto 
leichtlicher  zu  thienen  sein  solte;  so  be6nde  ich  aberdoch 
die  leuthe  und  gelegenheitte  dieszer  orth  also  geschafïen, 
das  mir  fur  mein  persohn  solcher  last  lenger  zu  tragen 
und  dergestalt  fïirters  zu  thienen  nicht  mùglich ,  noch 
auch  daszelb ,  gewiszens  und  ehren  halben ,  ferner  zu 
thun  verantwôrtlich  sein  will. 

Dan ,  genediger  Her,  es  gerathen  die  sachen  in  dieszen 
landen  je  lenger  je  mehr  in  solche  confusion  und  unord- 
nung,  und  nimbt  die  diffidentz,  partheilikeitt ,  und  ei gê- 
ner nutz  teglichs  also  zue  und  ùberhandt ,  es  ist  auch 
das  volck  dennaszen  opiniastre,  halstarrig,  und  unbe- 
stendig,  und  bey  inen  die  affectio  ,  gehore  ,  und  volge  so 
gering  ,  das,  wo  Gott  der  Herr  nicht  gnade  verleihet  das 
sich  die  leuthe  anderst  (wie  sie  dan  leichtlich  und  wol 
thun  kontten)  in  den  handel  schicken  und  die  mittel  und 
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i579-  gaben  ,  so  ihnen  der  Almechtig  vielfâltig  und  reichlich 
Novembre,  verlehnet,  mit  mehrer  discrétion  und  danckbarkeit  an- 
nehmen  und  gebrauchen  ,  es  darmit  gewiszlich  in  die 
lengde  nicht  bestehen  kan  ,  und  mai  ,  bey  solcher  ver- 
stockung,  anderst  nichts  dan  Gottes  groszern  zorn, 
straffe,  und  der  lande  gentzlichen  undergangk  hat  zu 
gewartten. 

Beneben  dem  erkenne  ich  mich  auch,  fur  mein  per- 
sohn  ,  zue  einer  solchen  schweren  regirung  und  dieszen 
wichtigen  groszen  hendeln  gantz  unbequem  undt  unge- 
schickt,  bin  darzu  (welches  ich  auch  gleich  im  anfangk 
angezeigt)  dieszer  landt  und  letithe ,  derselben  gewohn- 
heitten ,  gebreuche ,  undt  sprachen  unkhundig  und  des 
kriegshandels  nicht  erfharen  ,  hefinde  auch  das  ich  ahn 
verstandt  und  memori  (deszen  dan  ohne  das  bey  mir  nihe- 
mals  viel  gewesen)  teglichs  sehr  abnehme,  und  werde 
darûber,  bey  dieszen  schweren  hendeln ,  groszer  arbeitt 
und  verordnung,  dermaszen  unrichtig  und  ungedultig(i) 
das  ich  mich  dahero  besorgen  mus/. ,  nicht  allein  gefehr- 
licher  leibsschwachheit ,  sondern  das  ich  auch  dardurch 
leichtlich  mit  den  leuthen,  dieweil  sie  es  einstheils  ver- 
dreust ,  einstheils  darmit  spotten ,  in  groszen  unwillen 
und  beschwerliche  weitlerung  gerathen  mochtte. 

Ueber  das^seindt  auch  die  mittel  darvon  u  h  mit  h  under- 
haltten  mcige,  sehr  gering ,  undt  wirdt  mir  darzu  dasjhenig 
so  mir  zugesagt ,  dermaszen  langsamb ,  zue  ungelegener 
zeit,  und  mit  solchem  un-  und  wiederwillen  gehandreicht 
und  gegeben,  wie  ich  dan  auch  mit  der  behausung,  was 
darinnen  zu  flicken  und  zu  verbeszern  were ,  so  genaw, 

(i)  ungnluUig.  Tom.  VI.  p.  49&\ 
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ftbel ,  und  verechtlich  gehahen  werde,  dasich  zur  or-  iS^i;. 

dentlichen  hauszhaltung  nicht  kommen,  keine  recht-  Novembre. 

schaffene  dhiener  und  gesinde,  als  ich  wol  hoch  vonno- 

then,  nicht  halten,  noch  under  dem  gemeinen  man  eini- 

gen  crédit  oder  glauben  mehr,  wan  es  schon  nhur  umb 

etliche  wenig  stuher  zu  thun  were,  haben  kan.  Will  ge- 

schweigen  das  ich  einig  mittel  oder  gelegenheitt  solte 

haben  in  sachen  so  keinen  verzug  leiden  kônnen ,  oder 

nicht  jederman  zu  vertrauwen  seindt,  gebûrliche  verord- 

nung  zu  thun  ,  jcmandts  zu  verschicken  (i) ,  kunthschafft 

auszulegen  ,  leuthe  ,  so  dienst  gethan  oder  thun  moch- 

ten  (inmaszen  dan  daszelb  bey  solchen  hendeln,  wie  E.G. 

bewust,  ofïtmalssich  zugettagen  pflegt),  zu  verehren  oder 

auf  etwas  gewiszes,  in  der  Landtschafft  nahmen  ,  wan  sie 

es  schon  selber  zugesagt ,  zu  vertrosten  ,  ja  auch  manch- 

mal  nicht  soviel  zuwegen  zu  bringen  weisz  ,  das  ich  eine 

post  oder  botten  abfertigen  konne  ;  ausz  welchen  dan 

erfolgt  das  ich  nicht  allein  ahn  der  bezahlung  und  sonsten 

offtmals  schaden  leide  und  viel  vergebliche  unchosten 

ufTwenden  ,  sondern  auch  mit  meinem  gesinde  und  pfer- 

den  etlich  mahl  mangel  leiden  ,  auch  wol  von  wegen  das 

der  koch  nicht  viel  zu  kochen  gehabt,  ungeszen  zu  beth 

gehen,  und  sonderlich  in  dieszer  gewesenen  kalten  zeit 

des  ungebawten ,  dachlosen ,  undt  allenthalben  offenen 

hauses  halben  und  ausz  mangel  brandts ,  keltte  und  frost 

leiden  (2),  darûber  viel  schimpfïlicher  nachreden  horen , 

(1)  zu  verschicUn.  Voyez  p.  io3. 

{%)  frost  IciHen.  Le  39  oct.  le  Comte  écrit  «TArnhem  à  un  secré- 
taire (ahn  Carnmerschreiber)>Erbarer,  lieber,  getrewer...  So  lang... 
»  w  ir  also  mit  geschefTlen  ùberlaclen  seindt ,  kan  oder  mag  in 
•  unserm  privatis  nichts  ausgerichtet  werden  ,  dan  wir  der  masse  n 

7  8 
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1079.  und,  beneben  dem  schaden  undspott,  darzue  den  landen 
Novembre,  offtmals  viel  vcrsàumen  mueszen. 

Und  o!>  ich  nbunwol  ,  mich,  fur  mein  persohn  ,  noch 
ein  zeitlang  ,  in  ahnsehung  jelziger  ungelegenheît ,  gern 
dulden ,  mit  den  landen  patientes  baben  und,  irenthalben, 
so  viel  mein  leib  und  gutt  anlangt,  noeb  elwas  leiden 
wolte ,  so  spùre  icb  doeb  im  werck  und  bringt's  die  teg- 
liche  erfharung  mit  sich ,  das  icb  darmit  und  was  icb  bey 
den  leuthen  mit  guten  und  harlen  worten  anhaltte ,  sie 
warschowe,  bitte,  und  vermabne,  ja  da  icb  mir  sebon 
aucb  gar  den  balsz  ab  arbeile  ,  doeb  nicbts  ausrichlten, 
noch  den  landen  einige  nùtzliche  dienst  thun  kan ,  son- 
dera musz  offtmals  mit  bekùmmernùs  und  besebwerung 
zuseben  das  viel  herlicbe  occasiones  ,  daran  doch  den  lan- 
den sehr  hoeb  und  viel  gelegen  ,  gantz  ùbel  und  schendt- 
lich  aus  banden  gelaszen  werdeu  ,  welchesdan  ailes  fûr- 
nemlich  dahero  entstehet ,  dieweil  diesz  volck  so  gar  zue 
keiner  ordnung  zu  bringen  ,  noeb  man  von  ibnen  einige 
assistentie,  ratb,  oder  huit,  und  also  niemebr  keine  ge- 
wisze  oder  sichere  mittel,  darauff  man  sich  verlaszen  oder 
etwas  bandlen  miige,  baben,  noch  auff  ihr  wortt  und 
zusage,  welebes  sie  allein  von  wegen  der  groszen  unord- 

>ohne  underlasz  ùberlaufîen  werden,  das  wir  weder  tag  oder  nacht 
>keine  ruhe  ,  ja  kaum  soviel  zeit  und  weil  haben  das  wir  rechl 
•eszen...  mogen  ,  also  das  wir  aach  ilzo  ùber  die  a  inonat  lang 
»  al  hic  in  unserm  hausz  ,  in  einero  kleinen,  engen,  dunckeln,  und 
«sehrkalten  gcmecblein  eingesessen  und,  auizerhalb  das  wirsontags, 
imittwochen  und  freitags  zur  kireben  gangen,  in  der  zeit  mehr 
•  nicht  dau  einmabl  ,  da  wir  ,  daizu  in  einem  gantz  unflettigen 
twctler,  umb  die  stat  mil  dem  bawmetster  gangen  ,  fûr's  haus 1 
ikommen  (f  MS.). 

•  Uoil.  voor  het  buis  (aus  den  Haute). 
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nung  nicht  halten  konnen  oder  mogen,  einige  hoffnung  1579. 
-oder  vertrauwen  setzen  kan.  Novembre. 

Ebenmesziger  gestalt  selie  ich  auch  wenig  irosts  bey 
den  unijrten  provincen  (1) ,  sintbemal  dieselbe  (wofern  sie 
nicht  andere  und  beszere  richtigkeitt  und  ordnung ,  dan 
bisz  noch  geschehen ,  ahnstellen)  bisz  dabero  noch  wenig 
ausgerichtet,  umlzu  besorgen  ,  da  hierinnen  nicht  in  zei- 
teu  versehen  wie  ich  dan  solchs  auch  mehrmahlen  ange- 
zeigt)  das  sie  ùbel  erger  und,  ahnstatt  einer  verhofften 
union  ,  viel  ein  groszere  desunion  machen  werden. 

Was  ich  dan  auch  von  E.  G.,  dieweil  dieselbe  mit  zue 
viel  schweren  geschefften  ùberladen  und  von  menniglich 
so  gar  verlaszen  ist,  fur  underricht,  rath  ,  bùlff ,  und  be- 
fûrderung  biszhero  fur  mein  persohn  in  dieszem  Gaver  - 
nament  gehabt  oder  nochmalen  haben  mag,  desgleichen 
was  fur  schlechter  trost  und  handthabung  von  irerF.  D. 
und  déni  Rath  der  Staden  mir  biszhero  begegnet  oder  ich 
kùnfftig  zu  hoffen ,  solchs  ist  E.  G.  selbsten  zum  theil 
bewust  und  bringt  die  tegliche  erfliarung  das  wiederspiel 
mit  sich  ;  wie  dan  daszelbig  und  das  man  wenig  vertra- 
wens  der  orth  zue  mir  hat ,  under  anderm  insonderheit 
auch  au  s  der  handlung  da  ich  provincialraths-  und  etlicher 

(1)  un.  prov.  Le  Prince  écrit  d'Anvers,  le  1900t.  au  Comte: 
«Wir  khùnoen  unsz  nich  genugsam  verwunderndas  wir  bisz  dahero 
non  E.  L.  so  ghar  keinc  zeitlung  empfangcn....  Wir  seindt  der 
»geunirten  provincien  abgesandten  taglich  gewerlig,  undt  die» 
Bweill  durcb  alsolclien  verzugk  ,  austellung ,  undt  laogsamheidt , 

•  nicht  allein  der  Union  ,  sonder  auch  der  gemeînen  sachen  ein 
«grosses  nachtcill  und  verachtung  erwechset,  bitten  wir  E.  L. 

•  gantz  freuncltlich  Sie  wollcn  die  handt  helffen  anhalten  dasz  die 

•  %achen  dero  orlt  zum  besten  befôrdert  werden.  »  (*MS.). 
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15^9-  rentmeister  halben,  welche  verlauffen  und  suspect  seindt, 
Novembre.  bey  i.  F.  D.  und  denen  von  der  finants  angehalten ,  gnug- 
samb  abzunehmen. 

Weil  ich  dan  ,  G.  H. ,  weder  von  der  hohen  obrigkeit, 
noch  E  G.  selbsten  ,  wie  gern  sie  auch  wolten ,  noch  von 
den  unijrten  provincien  ,  desgleichen  der  landtschafft  des 
Fûrstenthumbs  Geldern  und  der  Graveschaft  Sûtphen , 
ja  auch  den  besten  patriotten ,  item  von  den  provincial- 
rat!  i,  wie  auch  von  den  Magistraten  und  Officieren  meh- 
renteils ,  weder  handhabung,  hulff,  beistandt,  rath  ,  noch 
that ,  noch  auch  fur  mich  selbsten  so  viel  mittel  nicht 
habe  dasich  etliche  gute  mennerund  dhiener  denen  zuw 
vertrawen ,  die  ich  in  vorfallenden  sachen  gebrauchen , 
mir  die  handt  mitt  biethen ,  und  die  schwere  sorg  undt 
arbeit  etlrcher  maszen  crleichtern  mochtten ,  annehmen 
und  underhalten  konte,  zu  dem  auch  der  geraein  raan , 
beides  in  stetten  und  auff  den  platten  landen  (darunder 
dan  der  feindt  noch  viel  anhangs  hat),  nicht  allein  von  we- 
gen  der  religion  in  groszer  diffidents  ist,  sondern  auch 
durch  die  schwere  imposten  ,  acciss  ,  licenten  ,  contribu- 
tif ne  s ,  und  das  verderben  so  ihnen  zwarmehr  von  den 
inlagerungen  ,  guarnisonen ,  und  durchzdgen  unsers  eige- 
nes  kriegsvolcks,  als  von  dem  feindt  selbsten  (von  deme 
sie  gleichwol  inmittelstauch  nicht  wenig  betrangt  werden) 
begegnet,  so  ungeduldig,  desperat,  und  gegen  mich  alie- 
nirt  und  verbittert  wirdt,  das  bey  denselben  gar  keinge- 
horsamb  nochvolge,  ja  ailes  was  von  irer  Fûrstl.  Durchl. , 
den  Hem  General -Staden  ,  E.  G. ,  und  den  unijrten  pro- 
vincien, oder  auch  mir,  so  wol  umb  ireseigenen  ,  aïs  auch 
gemeinen  bestens  willen  fur  gut  angesehen  ,  vorgeschla- 
gen  ,  und  bevolen  wirdt ,  gantz  suspect  und  zuwiederist, 
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und  ich  bey  ihnen  (weil  mir  solcher  und  dergleichen  ver-  1579. 
roeinter  newerungen  und  beschwerungen  von  dem  feindt,  Novembre, 
den  papisten,  und  andern  friedheszigen  die  se  huit  zuge- 
schrieben  wirdt)  also  verhast  bin,  wie  in  gleichen  aucb 
bey  den  kriegsleuthen,  undnicbt  allein  deren  die  im  Fûr- 
stenthumb  Geldern  in  guarnison  liegen  ,  sondern  aucb 
den  andern,  darmit  icb  docbnicbtzu  thun,  ausz  mangel 
bezalung  und  das  ihnen  zue  keinen  quartier  verholffen 
vfirdt,  iu  solcben  unwillen  gerathe,  das  icb  auch  balt  ahn 
keinem  orth  sicher,  sondern  meines  leibs  und  lebens,  so~ 
wol  fiir  inen  als  dem  feindt  selbsten ,  allen  tags  in  sorgen 
und  gefahr  stehen  musz,  inmaszen  dan  solcbsnicht  allein 
aus  den  vielfàltigen  warschowungen  so  mir  von  under- 
scbiedlicben  orthen  zukommen  ,  sondern  aucb  den  tegli- 
cben  reden,  practicken,  und  handlungen  ùberflùszigabzu- 
nehmen  und  zuspùren;  so  haben  E.  G.,  als  der  hochver- 
stendig,  zu  erachten,nachdem  ich  also  allenthalben  verlas- 
zen, und  gar  kein  mittel,  trost ,  noeb  zuflucbt  nirgentswo 
babe,  undohne  underlasz  mit  mancherley  ,  aucb  ofïtmals 
sebr  geringschetzigen  sachen  ûberlaufïen  ,  und  darzue  mit 
vielem  verdriszlicben  schreiben  (weil  niemandts  obne 
scbriftlicbe  commission  oder  instruction  nichtsthun  oder 
annehmen  will)  molestirt  werde,und  darneben  ailes  waszue 
expedirung  der  geseheffie  nô'tig,  bestellen,  und  auch  die 
sorg  und  auffsicht  haben  musz  das  es  bernacher  effectuirt 
werde,  das  derhalben  ich  allein,  bey  solcher  gelegenbeit , 
und  sonderlich  da  mir  nimmehr  so  viel  zeit  gegonnet 
wirdt  einiger  sachen,  wie  wichtig  auch  die  sein  mag,  der 
gebuer  nach  zu  dencken  und  abzuwarten  ,  solchen  last 
fûrwahr  lenger  nicht  tragen  ,  und  also  nicht  allein  gar 
nichts  rrucbtbarlichs  auszricbten  kan  oder  mag,  sondern 


Digitized  by  Google 


—  118  — 

i579»  darzue  noch  in  gefahr  meiner  ehren  kommen,  und  gewer- 
Novembre.  tig  sein  musz,  da  etwas  versaumet  und  die  lande  in  gros- 
zere  beschwerung ,  verlust ,  und  verderben  gerathen  sol- 
ten  ,  das  solches ,  uicht  denen  so  daran  ein  ursach  weren  , 
sondern  vielmehr  mir,  als  den  bauptt ,  zugemeszen  wer- 
den,  und  ich  also,  weder  bey  den  nachkouilingen  ,  noch 
au  cl  i  einigem  ehrliebenden  und  verstendigen,  so  der  sachen 
keinen  recbten  bericht  nicht  hette,  auch  nimniebr  wtirde 
entschuldigen  konnen  das,  bey  solchen  berlichen  und 
groszen  gelegenbeiten  ,  so  sicli  ofït  und  vielmals  gnug- 
samb  praesentirt  haben  und,  Gott  lob,  noch  teglichs 
praesentiren ,  den  I  ancien  nicht  beszer  weie  vorgestanden 
worden  ;  welcbes  dan  gewiszlich  E.  G.  nicht  lieb  sein 
und  deroselben ,  so  wol  als  auch  meinen  nachkomlingeu 
und  unserer  gantzen  freundtschaft  sehr  verweiszlich  und 
beschwerlich  fallen  wûrde. 

Will  derbalben  zue  E.  L.  undallen  ehrliebenden  mich 
gentzlich  getrosten,  wan  sie  diesze  oberzelte  und  andere 
meine  ungelegenheitten  ,  so  jetzo  albie  anzuziehen  viel  zu 
lang  und  verdrieszlich  sein  wûrde,  recht  erwegen ,  und 
hierbey  auch dieszes zue  gemueth  fhùren  werden,  welcher 
gestalt  icb  hierdurch,  nicht  allein  der  Keyz.  Ma1 ,  Chur- 
fùrsten,  und  anderer  potentaten  ungnade  auff  mich  lade, 
und  fast  allenthalben  bey  den  ber'.achbarten  und  andern 
dermaszen  in  unwillen  und  unglauben  gerathe ,  das  ich 
und  die  meine  darumb  bien-  und  wieder  geschewet  wer- 
den ,  und  balt  niemandts  sich  gern  mit  uns  in  einige 
handlung  einlest,  sondern  das  ich  auch  meine  eigene 
sachen ,  sambt  denen  von  Gott  mir  bevoleuen  armen 
undertbanen,  welcbes  dan  meine  prima  vocatio,  die  nicht 
so  geringschetzig  zu  achten  ist,  versâumen  und  verlaszen 
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niusz;  es  werden  E.  G.  oder  niemanths  mich  in  unguten  1379. 
nicht  verdencken  das  ich  meine  gelegenheit  nhunmehr  Novembre, 
dahien  richte ,  damit  ich  meiner  und  der  meinen  hinfùro 
versehone  und  ferners  mein  leib  ,  leben,  ehr,  und  gut  , 
sambt  meine  kindern  ,  armen  làriden  ,  und  leuthen  ,  ohne 
noth  (weil  ich  doch  darmit  keinen  dienst  thun  und  es 
derhalben  desto  weniger  mit  gewiszen  und  ehren  verant- 
wortten  kan)  leichtfertiger  weise  nicht  in  groszere  gefahr 
und  beschwerung  gesteckt  werden  ;  wie  es  mir  dan  auch 
ùber  dieszes  ailes  billich  nicht  zu  veràrgen  ,  demnach  ich 
ohne  das  die  zeit  meines  lebens  nicht  viel  guter  tage  ge- 
habt ,  das  ich  nhunmehr  dahien  trachte  wie  ich  derraahl 
einszu  ruhen,  und  ausz  so  vieUàltigen  sorgen  und  schwer 
muth  kommen  moge. 

Und  die  weil  es  dan  billich  ist  das  ich  meinen  abschiedt 
uicht  so  plotzlich  nehme ,  auff  das  es  nicht  das  ansehens 
habe  als  obs  etwan  aus  forchtt ,  zorn,  oder  ungedult  ge- 
schehen,  zudem  auch  der  feindt  itzo  ausz  dieszem  Fûr- 
stenthumb  Terzogen  und  die  gefahr  und  noth  ,  Gott  lob  , 
itzunder  nit  so  grosz  als  zu  besorgen  das  es  etwan  gegen 
den  sommer  oder  sonsten,  dieweil  sich  die  leuthe  so  gar 
iibel  in  die  sach  schicken  ,  werden  mochtte;  als  hab  ich 
diesze  meine  ungelegenheit  und  vorhaben  fur  etlichen 
monatten  den  unijrien  provincien,  und  auff  letzt  gehalte- 
nen  landtag  auch  der  lantschafft  alhie  angezeigt,  und  ein 
notturft  zu  sein  erachtet,  weil  noch  ungefehrlich  ein 
sechs  roonatt  bisz  zu  ende  meines  jahrsseindt,  dasi.  F. 
D.  (als  von  denen  ich  das  Guvernament  entphangen)  ich 
dasselb  auch  bey  guter  zeit  fur  meinen  vorhabenden  ab- 
zug,  welchen  ich  dan  ,  geliebts  Gott,  so  balt  nach  mei- 
ner wiederkunfftvon  hausx,  vonihrer  Fûrstl.  Durchl.  und 
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i5yg.  der  laptschafft  begeren  und  nehmen  werde,  underthe- 
Novembre.  nigst  zu  erkennen  gebe. 

Dienslliches  vleises  bittendt  £.  G.  wolle  hierzwischen 
darauff  bedacht  sein  und  zum  besten  einrathen  helffen , 
wie  diesz  Furstenthutnb  mit  einem  tuglichen  bauplt  und 
Statthalter  ahn  meine  plalzs  verselien  ,  oder  aber  densel- 
ben  sonsten  also  vorgestanden ,  damit  es  bey  der  reli- 
gion ,  seinen  previlegien  und  freibeiten,  desgleichen  den 
unijrten  provincien  und  der  generaliteit }  ei  liai  ton  ,  die 
underthànen  fur  des  feindts  und  aller  boser  patriotten 
gewalt  und  praeliken  gesohûtzt ,  geschirmt,  und  zu  allen 
glùckseligen  wolstandt  gefùrdert  miige  werden...  Datum 
Arnhem,  den  iolcn  flovembris  i5jo,. 

Johan  Grave  zue  Nassau  Catzenelnbogen. 
Ahn  tien  Hem  Priotzen. 


LETTRE  CMXXXI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  (V  Orange.  Même 
sujet 

*#*  Cette  Lettre  (brouillon  autographe),  sans  doute  de  la  même 
époque  que  la  précédente  ,  est  écrite  avec  encore  plus  d'abandon  et 
de  vivacité.  Peut-être  ne  fut-elle  pas  expédiée,  et  le  Comte  jugea- 
t-il  convenable  de  l'adoucir. 

Gnediger  Herr,  E.  G.  soit  ich  billicb  die  gelegenheitle 
und  occurentien  diesser  ortt  offtmals  zuschicken ,  were 
aucb  darzu  gantz  wolh  geneigt  und  willig  :  nun  lauffen 
aber  die  sacben  und  bendel  dermassen  so  seltzam  dureb 
einander,  bin  aucb  aîso  gabr  fiberladen  und  hùlfflosz, 
dasz  es  mir,  nit  alleiue  nit  wolh  muglich ,  sondera  auch 
darumb  soviel  do  mehr  bedencklicher  ist,  dieweil  ich  als 
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musz ,  und  darneben  speur  das  doch  der  sachen  damit  Novembre 

wenig  oder  zwar  nichtsgeholften ,  und  ailes  umbsonst  und 

vergebens ,  und  pred/care  in  desertum  heist.  —  Brieffszei- 

ger,  Daniel  de  Greff ,  wird  E.  G.  ettlichermassen  berichten 

konnen  von  des  feintles  gelegenbeit  und  wie  es  alhie 

stebet ,  was  fur  gutte  occasiones  wir  gebapt  und  noeb 

bàtten  ,  und  wie  loblich  ,  allein ,  wen  icb  die  warheit 

sebreiben  soll,  wie  schendlich  und  ûbel  unsere  cleputirte 

der  unirten  provintzen  bandeln  und  diesse  land  zu  eus* 

serste  gefabr  und  verderben  setzen ,  und  kan  odermag  ich, 

ohne  grosse  bewegung  meines  gemùtts,  sonderlich  in 

solcher  eill  und  ùber  feld  ,  davon  kbein  weittere  meldung 

thun.  —  Ohn  rhum  zu  melden,  so  kan  ich,  mit  gutter 

conscientz  und  bestand ,  von  mir  sagen  und  sebreiben  das 

ich  das  meine  [biszdabero  desto  und  nichts  weniger  sich 

gelassenj  und  in  allerley  manier  und  weisz  der  lande  wol- 

fhard  zu  befftrdern,  uff's  best  ich's  verst^nden  und  ver- 

mocht  zu  thun,  understanden  und  es,  unahngesehen 

ailes  undancks  ,  schaden  und  gefahr,  mùbe  ,  arbeit,und 

verlusts,  ahn  meinem  gutten  willen  nit  erwinden  lassen; 

wolte  auch,  weisz  Gott,  nochmalen  und  so  lang  der 

Almechtig  mir  das  leben  vergonnet ,  gehrn  mein  eusserst 

ftirwenden  und  darbey  uflsetzen ,  und  in  dem  mich  mehr 

Goites  barmhertzigkeit  und  Almerhtigkeit  (welebe  Er  fur 

der  uflrichtigen  gutten  sachen  und  bey  unserm  zeitten  , 

und  so  wolh  in  diessen  lânden  als  auch  sonsten  ,  bien  und 

wieder  vielfaltig ,  ùber  aile  menschliche  vernunfft  und 

zuversicht,  wunderbarlicher  weisz,  erzeigt'und  noch  teg- 

lichs  beweist)  gedrosten  ,  dan  das  ich  mich  [durch]  unserer 

feind  und  Malcontenten  gewalt  und  unsere  schwacheie 


Djgitized  by  Google 


-  \  ïl  — 

i  D79.  und  geringe  mitlcl  sol  te  abschrecken  lassen  ;  wie  dan  das- 
Novembre.  selb  ein  jeder  Christ ,  seinem  berufï  und  stand  nach  ,  zu 
thun  schuldig  ist,  uiul  bedencken  musz  das  unser  sorgen 
und  thun  nir.hts  ist ,  und  es  in  diessen  ,  noch  andern  sa- 
chen  ,  anderst  nicht  dan  nach  Gottes  willen  und  gnediger 
vorsehung  ergehen  kan ,  soll ,  und  musz.  Wan  ich  aber 
nuhn  ,  gnediger  Her,  bey  mir  erwege,  und  bedencke,  und 
zu  gemûtt  fùre,  nit  allein  nieine  grosse  ungolegenheit , 
unerfarenheit,  und  unvermogen,  das  ich  aile  das  nieine 
und  nieine  primain  vocationem  hirùber  verseume  ,  zu  sol- 
chen  schwere  regirung  und  wichtigen  hendelen ,  vicier 
ursach  halbcn ,  nit  qualificirt  und  darzu  mit  solcher  untre- 
glicher  mùhe  so  sehr  ùberladen  ,  von  den  patriotten  und 
menniglicli  allerdings  verlassen,  und  sonsten  aller  anderer 
zeittlichen  mitteln  gantz  und  zumalh  beraubet  und  ent- 
blost  bin  ,  unddasz,  so  wolh  E.  G. ,  als  mein  vermanen, 
ilehen  ,  bitten ,  bevelhen ,  und  ordiniren  ,  und  also  aile 
mûhe  und  arbeit  umbsonst  ist ,  so  gahr  nichts  fruchtbar- 
lichs  auszrichten  noch  dem  lande  thienen  kan  ,  sondern 
das  aurti  bey  denjenigen  so  da  fur  Christen  und  grosse 
patriotten  wollen  geacht  und  gerhùmet  sein  ,  und  sonder* 
lich  die  den  landen  und  gemeincn  sachen  fûrstehen  sollen 
und  welche  grosse  dienst  thun  kiintten ,  so  gahr  khein 
ernst  noch  affection  ist;  dasz  man  die  mittel  welche  Gott 
der  Herrso  reichlich  und  milt  verlehnet,  presentiret,  und 
ahnbeutt ,  so  gering  achten  und  mit  solcher  undanckbar- 
keit  versàumpt ,  zuwider  schleget  und  miszbrauchet,  und 
in  solcher  sicherheitallenthalben  leben  und  so  gahrkheine 
discrétion  noch  vleisz  in  diessen  schweren  handeln  ge« 
bmucht ,  ja  ,  wan  ich  recht  beckennen  soll ,  so  ghar  khein 
trawen  noch  glauben  haltt ,  und  gegen  die  betrângten 
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* 

arme  landen  und  benachtbartten  so  gering  mittleiden  ge-  1679. 

spùrtt  wird  ,  also  das  m  an  «»ich  nichts  guttes  zu  vermut-  Novembre. 

ten,  Gottes  gnad  ,  barmhertzigkeil ,  und  almacht  wenig 

zu  gedrosten  und  ,  der  vernunfft ,  ja  Gottes  wortt  selbst 

nach,  davon  zu  judiciren,  nit  wolh  anderst  dan  diesser 

landen  verderben  und  undergangk,  sofern  nit  enderung 

und  besserung  in  kurtzen  ervolgen  soit ,  zu  erwartten  ; 

so  musz  ich  fïirwahr  bekennen  das  ich  diessen  ding  auch 

gahr  ûberdrûssig  werde  ,  und  slecbte  hoffnung  fur  diesze 

land  habe,  und  nun  ein  gutte  zeit  bero  gehapt  habe,  und 

dweil  ich  sehe  das  es  doch  ailes  umbsonst  und  vergebens 

ist,  und  ich  mit  ail  meine  sorg  ,  mûhe ,  arbeit,  treuw, 

anderst  nit  auszrichte  ,  dan  daszich  viel  ungelimpffs  und 

undancks  uff  micb  lade ,  die  meine,  beneben  mir,  be- 

trùbe  und  verderbe ,  und  mich  jàmmerlich  martel  und 

greisz  und  grau  mâche,  mitt  viel  unrhue,  creutz,  und  lei- 

dens  und  ein  arbeitselig  leben  mir  mâche,  und 

entlich  umb  leib  und  gutt,  ja  nilt  in  geringe  gefahr  der 

seelen  und  ehren  bringe ,  so  musz  ich  mich  nhun  fùrwahr 

der  ding  auch  so  viel  ii.ùglich  entschlagen  ,  uninogliche 

ding  verbleiben  lassen ,  Gott  dem  Hern  die  sache  be- 

velhen  ,  denen  zusehen  und  es ,  Doct.  Luther  lehr  nach, 

gehen  lassen  wie  es  gehet,  quia  vult  vadere  sicut  vadit. 

Gott  sey  mein  zeug,  da  ich  diesen  landen  einigen  dienst 
zu  erzeigen  wûste ,  das.ich  ungehrn  ahn  mir  etwas  wolte 
erwinden  lassen  und,  da  der  sachen  nuhr  damit  geholf- 
fen,  gehrn  meine  privatsachen  noch  weiters  und  lenger 
darumb  zuriick  stellen  ;  wie  ich  aber  die  sache  ûberlege 
und  erwege,  so  finde  ich  entlich  kheinen  anderen  rath 
dan  wie  E.  G.  ich  von  Zùtpffen  geschrieben ,  nemlich  dasa 

•  Moi  illisible. 
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ID79.  ich  nit  allein  den  unirten  und  henachtbartten  provint/en, 
Novembre,  sondern  der  landschafft  dièses  Fûrstenthums  und  Graff- 
schafft  Ziitphffen  rundt  und  sonder  dissimulation  ahnzei- 
gen  das  es  nemlich  also  umb  dasz  land  von  Geldern  ge- 
schaffen  das ,  der  vernunfft  naoh  darvon  zu  urtheilen  , 
ich  dasselbig,  so  fern  durch  dieunirte,  Generalitet,  und  die 
landschafft,  oder ,  zum  wenigsten ,  die  patriotten  (  1  )  hirin- 
nen  nit  in  zeitten  solte  versehen  werden  und  besserung 
ervolgen,  nit  allein  fiir  ruinirt  und  verderbet  Invite  .  son- 
dern auch  anderst  nit  ermessen  noch  schliessen  konne[dan] 
dasz  sie,  nebeh  verlirung  ihres  gutts,  auch  enttlich  mit 
weib  undkind  in  eusserste  leibsgefahr  [und  mitt]  und  also 
umb  aile  zeitliche  wolfhard  kommen  mùsten.  Derwegen 
ich  dan,  nechst  Gottlicher  hùlff ,  khein  ander  mittel  nit 
sehedan  dasz  dièse  landschafft  dièse  sach ,  erst  under  sich 
selbst,  und  dan  bey  den  benachbartten  unirten  und  der 
Generalitet  bey  zeitten,  weil ,  Gott  lob,  noch  zu  helffen 
und  mittel  und  gelegenheitten  gnugsam  fiirhanden  und 
ihnen  ,  da  sie  es  begereu  weittlâufftig  ahnzuzeigen  we- 
ren ,  mit  gebùrlichen  ernst  treiben  und  ander  und  hesser 
ordnung,  welche  leichtlich  zu  hnden  ,  allerseits  stelten, 
zur  sache  praeparirten  und  gefast  machten. 

  ^9  mm 

f  LETTRE  CxMXXXIl. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  V Archiduc  Matthias.  Même 
sujet. 

Durchleuchttigster,  hochgeb.  Fùrst...  EL  f.  G.  soll  ich 
in  underthenigkeit  nicht  verhalten  welchergestalt  ich 
nicht  allein ,  erheischender  meiner  unvermeidlichen  not- 

(1)  patriotten.  Voyez  T.  VI.  p.  497,  m/. 
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ttirfft  nahe,  mich  innerhalb  la  oder  i4  tagen  naher  hausz  1079. 
begeben ,  und  daselbst  meinen  und  meiner  armen  under-  Novembre, 
thânen  sachen,  welche,  meines  langweiligen  abwesens , 
sonderlich  aber  von  wegen  meiner  geliebten  Gemahlin 
seliger  tôdlichen  abgangks,  in  grosze  unrichtigkeit  ge~ 
rathenn,  einen  monatt  oder  zwen  abwartten  mùsz,  son- 
dera das  ich  auch,  wieder  meinen  willen ,  gedrungen  werde 
zue  meiner  verhofïten  wiedcranherkunfft  das  Guverna- 
mentdieszesFûrstenthumbsGeldern  und  der  GraveschafTt 
Sûtphen  E.  f.  G.  und  der  Landtschafït  als  von  denen  ich's 
entpfangen ,  neben  under thenigster  und  vleisziger  danck- 
sagung  ihres  erzeigten  gnedigstenn  und  guten  willens , 
der  gebuer  wiederumb  zu  beantworttenn,  und  solchs 
nieht  allein  von  wegen  meiner  privât  angelegenheiten  und 
&achen  zue  bausz,  wie  in  gleichen  auch  das  mir  von  dem 
Furstenihumb  so  gar  geringer  underhalt ,ja  weniger  dan 
den  vorigen  Stathalter  gegeben  wirdt,  unangesehen  der 
beschwerlichen  thewren  zeit  und  das  ich  des  langwirigen 
kriegsleuffte  und  vielfàltiger  geschefft  halben,  mehr  ûber- 
fals,  unchostenn ,  mùhe,  und  arbeit ,  dan  bey  ihnen  gewe- 
sen ,  gehabt  und  noch  teglichs  je  lenger  je  mehr  habe  ; 
sondera  auch  dieweil  die  Cantzley  nicht  mit  genugsamen 
qualibcirten  und  vertrawten  persouen  versehen,  der- 
gleichen  die  rechencammer  und  andere  officia  ûber 
des  Konigs  Domeinen  und  das  landt  nicht  zum  besten  be- 
stelt  seindt,  noch  mir  sonsten  mittel  geben  werden  etli- 
che  gute  mennerdie  mir  in  so  vielfâltigen  schweren  hen- 
deln  mit  einrathen  und  die  handt  mittbiethen  mochten , 
zu  underhalten ,  und  mir  derhalben  nicht  mûglich  ist 
solchen  last  lenger  allein  zu  tragen  und  die  lande  fur 
dero  besorgten  verderben  und  undergangk  ferners  zu 
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ÎSJQ.  vertheidigen  und  zu  retten  ,  und  daszelb  soviel  da  weni- 
Novembre.  ger>  wei|  ich  auch  biszhero  bei  E.  f.  D.  nicbt  viel  raths, 
befûrderung,  und  handhabung,  auch,  wie  sich's  fast 
ansehen  lest ,  gering  vertrawen  gegen  mich  gespueret, . .  . 
Datum  Arnhem,  den  i4B  Novembris  A°  79. 
Ahn  den  Ertzhertzogh. 

 «-5»»«gT—  

f  LETTRE  CMXXXI1I. 

Le  Comte  Jean  île  Nassau  au  Prince  (f  Orange.  Il  demande 
autorisation  pour  destituer  les  Magistrats  de  Grave. 

*J*  Le  9  août  J.  de  Ryswyck  (T.  VI.  p.  597)  écrit,  de  Grave, 
au  Comte:  «  Te  fais  fortifier  la  ville  aux  despens  de  M.  le  Prince, 
•qui  en  cest  endroit  se  monstre  si  libéral  qu'il  donne  4000  florins 

•  pour  les  fortifications  ..  Ceste  ville  ne  pourra  estre  pourveue  de 

•  munitions  de  guerre  que  par  l'assistance  de  son  Exc.  et  de  v,  S.; 
•car  le  Magistrat  de  cesle  ville  ne  s'en  soucie  point ,  ny  ne  pour- 
chasse aucune  chose  qui  puisse  servir  pour  la  défense  »  (MS.). 

Monseigneur,  comme  les  bons  patriots  en  vostre  ville 
de  Grave  m'ont  faict  remonstrer  le  grand  méscontement 
qu'ilz  ont  pour  la  lascheté  et  couardise  que  monstrent 
avoir  ceulx  du  Magistrat  illcc  à  l'advanchement  du  bien 
publicq  en  général  et  de  leur  ville  en  particulier,  telle- 
ment que,  craindans  que,  par  leur  dite  nonchalance,  ilz 
pourront  cyaprès  tomber  en  quelque  évident  dangier  et 
inconvénient ,  ilz  m'ont  aussy  prié  que  je  voulusse  esc  rire 
ceste  à  vostre  Exc.  ;  je  n'ay  peu  obmectre  en  ce  regard  de 
supplier  icelle  vostre  Exc. ,d'aultant  plus  que  le  jour  au- 
quel on  est  coustumé  d'y  changer  le  dit  Magistrat,  est 
fort  prochain  ,  qu'il  luy  plaise  d'aviser  à  la  destitution 
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d'iceluy  qui  est  à  présent,  au  bou  contentement  des  dits  i5;9. 
bons  patriots  et  comme  v.Exc.  jugera  mieulx  pour  leur  Novembre 

conservation  estre  nécessaire       D'Aernem,  ij  nov. 

E.  G.  dw.  altzeit, 
Johann  Grapf  zu  Nassau  Catzeselnbogen. 

 ir»>«*  

f  LETTRE  CMXXXIV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  Marnix  ,  Cil  tiers ,  et  Ta/fin. 
Doit-on  observer  la  Paix  de  religion  envers  les  Catho- 
liques ? 

V  c*ttc  Lettre  publiée  par  Gerdes  (Scrinium  nntiq,  I.  i.  p.  io3— 
108)  et  la  réponse  {ibid.  p.  108  —  120  et  clans  \e%Epist.  sel.  p  844 — 
870)  se  trouvent  aux  Archives  :  voyez  T.  VI.  p.  494. 

Surtout  en  Gueldre  on  sembloit  considérer  comme  non-avenu 
tout  accord  avec  les  Catholiques.  A  Zutphen  et  à  Hattem  les  sol- 
dats de  Sonoy  avoient  brisé  les  images  et  les  autels  :  Bar,  II.  j  '36a. 
Le  4  oct.,  sur  les  plaintes  du  Comte  de  Rennenberg,  les  Députés 
des  Prov.  Unies  écrivirent  au  Comte  Jean  de  Nassau,  pour  le  prier 
d'y  mettre  ordre:  *  considererende  dat  de  voorschreven  acten  waren 
»van  seer  quade  consequentie,  en  waerdoor  de  herten  van  *ele 
•  menschen  van  de  nader  Unie  vervreml  en  gealtereert  worden,  als 
tofmen  noch  eer,  eed,  of  beloflen  hield  •»  /.  /. 

Le  Comte  se  trouvoit  dans  une  étrange  perplexité.  Il  étoil  assez 
porté  à  excuser  des  violences  qui ,  à  ses  yeux  ,  n'étoient  que  des 
moyens  plus  ou  moins  irréguliers  de  parvenir  à  un  but  légitime 
(T.  VI.  p.  495).  D'un  autre  côté  son  serment  étoit  positif  (<  utne- 
>mini  liceret  quicquam  tenlare  adversus  C.  R.  religionem  ejusque 
>exercilium  ,  propositâ  perduellionis  poenà  in  transgressorem  :  » 
Gerdes,  t.  /);  la  paix  de  religion  sembloit  presque  un  droit  des 
Catholiques.  Comment  satisfaire  à  des  obligations  si  diverses? 
Comment  ne  pas  se  rendre  coupable,  soit  d'impiété  en  tolérant  un 
culte  idolâtre,  soit  de  parjure  en  violant  un  engagement  solennel  ? 
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tojg.      ^atere  vos  nolumus,  Viri  Clarissinii,  quod  initio  hujus 
Novembre.  Gubernationis ,  quae  prêter  omnem  spem  et  opinionem 
nostram  ab  Archiduce  et  Ordinibus  Geldriae  Commita- 
tusque  Zutpbaniae  nobis  delata  fuit,  oum  solitum  et  ab 
Antecessoribus  nostris  prestilum  jusjurandum  a  nobis 
exigeretur,  haud  exiguum  scrupulum  in  eo  senserimus, 
quod  juxta  formulam  istius  juramenti  Catholicae  Roma- 
nae  religionis  (ut  vocant)  tutela  et  patrocinium  suscipien- 
dum  nobis  esset.  Tandem  vero  in  banc  foruiam  juravimus 
quam  litteris  bis  inclusam  videtis.  Erat  tune  in  totâ  bac 
Provinciâ  tiullum  publicum  reformatae  religionis  exerci- 
tium  ,  sed  nos  tam  Dominicis  quam  profanis  diebus ,  quo- 
ties  commoditas  ferebat ,  primum  in  conclavi  nostro, 
deinceps  cum  auditorum  numerus  cresceret,  in  atrio, 
tandem  nec  atrio  quidem  multitudinem  oa  pi  en  te,  in  areà 
et  sub  dio  conciones  audivimus.  Et  civibus  sepenumero 
urgentibus  ut  aliquod  illis  templum  concederetur,  cura 
Magistratibus  et  Ecclesiasticis  Romanae  Religioni  addic- 
tis  ,  omni  diligentià  egimus  ,  ut  cum  bonâ  pace  et  con- 
sensu  illorum  id  fieri  posset  ,  et  ad  omnem  in  futurum 
amovendamdiscordiam  ,animosque  utrinque  conciliandos 
concordia  religionis  iniretur.  Veruntamen  frustraneae 
tune  fuerunt  omnes  nostrae  admonitiones  et  fida  consiUa 
apud  eos  qui  verbis  Pacificationis  Gandavensis  praecise 
adherere  et  quidvis  potius,  quam  aliquid  Religioni  Rom. 
contrarium  admittere  velle  videbantur,  ita  ut  tandem  plebs 
ipsa  omnis  morae  impatiens  in  plerisque  oppidis  proprià 
autboritate  et  sine  nostro  (quod  sancte  asseverare  possu- 
mus)  mandato,  templa  aliqua  occupaverit,  et  publicum 
religionis  reformatae  usum  inchoârit.  Adbibuimus  tune 
quoque  omnem  diligentiam ,  et  quibus  potuimus  argu- 
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mentis  eostlera  Magistratus  et  iîcclesiasticos  hortati  fui- 
mus ,  ut  adhuc  sibi  suisque  et  paci  publicae  considèrent ,  et  Novembre, 
ad  removendam  omnem  diffidentiam  et  ulteriurum  simul- 
tatum  semma,  Pacem  religionis  amplecterentur  ;  prout 
illud  idem  in  omnibus Ordinum  Geldriensiumconventibus 
sedulo  ursimus.  Sed  nibil  itnpetrare  neque  promovere 
potuimus:  partim  quud  aliorum  auxilio,  qui  simul  manus 
admovere  debebant,  destitueremur  et  senatus  Provincialis 
neque  suflficieiitibus  neque  idoneis  personis  suppletus 
esset,  partim  quod  Pontificii  Magistratus  et  Ecclesiastici 
omnibus  modis  negotium  hoc  impedirent,unde  haec  incom- 
moda secuta  sunt ,  cum  Pontificii  nostros  crebris  injuriis 
etminis  lacesscrent ,  sécréta  haberent  conventicula,  cum 
hostibuset  suspectis  personis  litterascommuniearent,  et  in 
omnibus  quae  ad  salutem  patriae  pertinerent,  cunctabun- 
dosetrefractarios,  in  aliisveroquaeprohostibus  faciebant, 
alacres  se  preberent,  imo  in  victoriâ  illorum  gaudium 
dissimulare  non  possent,  atque  ita  mullis  modis  suspectos 
et  invisos  se  redderent,  precipue  vero  reformatae  reli- 
gionis  cives  irritarent,  quod  aliquando  ad  concitandos 
homines  campanas  sonarent,  in  ipsis  templis  rixas  quere- 
rent ,  et  inter  nostros  securibus  suis  et  tormentulis  quae 
palliis  obtegere  poterant ,  armati  se  miscerent,  ut  contu- 
meliis ,  insolentià  et  indignitate  istà  plebis  animi  exulce- 
rati  diutius  contineri  non  potucrint,  et  quibusdam  in 
locis  Ecclesias  Cathédrales  invaserint  quae  nunc ,  aris  et 
Idolis1  disjectis,  plerisque  locis  occlusa  et  desolata  manent. 
Hac  ratione  eo  res  redacta  est  ut  multi  pontificii,  viden- 
tes  reformatae  religionis  coetus  in  dies  (divinâ  favente 
clementià)  crescere,ipsorum  vero  templa  vastari  et  deseri, 

'  chez  Geries  ,  moins  bien,  stoii*. 

7  9 
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1379»  îpsimet  pacem  religionis  antehac  ab  iis  repudiatam  que- 
Novembre,  rant,  plurimi  etiam  nostrae  religionis  concordiae  causâ 
iuVm  flagitent,  Ordinibus  quoque  proximis  aliquot  co- 
mitiis  placuerit  ut  pax  in  ter  utranque  religionem  stabili- 
retur,  et  nos  jurisjurandi  quod  prestitimus  admonitos  ad 
eam  stabiliendam  requisiverint,  prout  non  dubitamus  quin 
illud  idem  apud  Arehiducem  et  Générales  Ordines  pos- 
tulaturi  sint.  Quia  vero  bisce  diebus,  re  diligentius  exami- 
nât;», scrupulusa  quibusdam  nobis  injectus  fuit,  asseren- 
tibus  non  posse  salvà  conscientià  foedus  cura  idolatris 
iniri,quo  falsa  ipsorura  superstitio  confirmaretur,  operae 
pretium  duximus  vestram  in  gravi  hoc  et  maximi  rao- 
menti  negotio  sententiam  exquirere.  Etquidem  plerique 
omnes  ex  precipuis  hujus  loci  ita  sentiunt,  concordiam 
inter  utriusque  religionis  sectatores  omuino  stabiliri 
debere,  quà  utrisque  publicum  exercitium  su ae  religionis 
relinqueretur  et  utrinque  se  obligarent  neutros  contra 
fli versa e  religionis  cives,  vi  aut  armis,  quicquam  attenta- 
turos,  sed  conjunctis  viribus  communem  hostem  Patriae, 
vel  qui  alterutros  laedere  vellet ,  propulsaturos,  idque 
ob  has  precipue  rationes. 

Quod  nimirum  illi  qui  reformatant  religionem  profi- 
tentur,  nihil  aliud  ab  adversariis  hactenus  postulâ- 
rint,  et  aequissimum  sit,  juxta  communissimam  naturae 
regulam ,  idem  proximo  concedere  quod  tu  ab  illo 
expectes:  neque  illud  permittere  debeas  quod  hacte- 
nus in  alio  reprehendisti.  Quod  nos  jurejurando  ob- 
stricti  simus  utriusque  religionis  asseclas  in  aequali  protec- 
tione  habere.  Quod  satius  sit  aliquam  Papistis  religionem 
concedi ,  usque  dum  Spiritus  Sanctus  in  cordibus  eorum 
operetur  et  ad  concione*  nostras  audiendas  paulatim  ad- 
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durant  tir,  quant,  ademto  iis  omni  exercitio  et  templis  1579. 
eorum  vastatis,  Atheos(i)  etlibertinoslieri.  Quod  Archidux  Novembre, 
et  Générales  Ordines,  qui  hoc  tein pore  suprenii  Magistra- 
tus  locosunt,  pacem  religionis  suaserint  et  recipi  velint  ; 
quod  idem  in  Imperio,  Gallià,  aliisque  locis  factitatum  sit. 
Quod  Pontificii  in  possessionetemplorutn  et  exercitio  suae 
religionis  sint  et  sine  manifesta  violentiâ(quae  multos  sim- 
plices  Papistas  offendet  et  a  nostrà  religione  penitus  aver- 
tet  et  longe  obstinatiores  reddet)  dejici  non  possint.  Quod 
hae  nostrae  actiones,  nimirum  si  Pacem  religionis  aver- 
semur,  apud  malecontentos  vicinos  omnes ,  aliosque  ubi 
verus  Dei  cultus  needum  receptus  est ,  si  non  acerbas  per- 
secutiones  excitabit ,  saltem  aditum  Evangelio  precludet 
Et  Christianos  qui  in  Transyselania ,  Frisii,  aliisque  locis 
su nt  ,  omni  spe  adipiscendorum  templorum  frustrabit. 
Quod  etiamsi  Magistratus  omnis  teneatur  et  obligatus  sit 
idolatriam  omnem  penitus  extirpare,  nos  tamenet  sen  a  to- 
res in  his  urbibus  quinunc  puriorem  religionem  plerique 
omnes  intelligunt,  absolutampotestatem  non  habeamusin 
hujusmodi  negotio  id  sequi  quod  nobis  placeat ,  sed  Ar- 
chiduci,OrdinibusGeneralibus,  imo  etiam  particularibus 
Ordinibus  hujus  provinciae  (qui  Pacem  religionis  postu- 
lant) subjecti  simus.  Quod  nostrarum  virium  non  sit  taie 
opus  per6cere  et  certissima  via  sit  Regiones  lias  in  miser- 
rima  civilia  bella  precipitandi ,  lanienas,  caedes,  et  latro- 
cinia  horrenda  excitandi,  et  forte  ipsam  nostram  religi- 
onem amittendi.  E  contrario  Theologi  quidam  ejus  sunt 
opinionis  pacem  nec  foedus  ullum  cum  Pontihciis  iniri 


(1)  Jtkeos.  Le  même  argument  est  invoqué  en  faveur  des  Pro- 
fitants,  Ton».  II.  p.  439. 
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ID79-  debere,  his  nimirum  utentes  argumentis,  quod  pax  sive 
Novembre,  foedus  illud  inter  utriusque  religionis  homines  instru- 
ment un  1  el  unîcum  remedium  sit  Pontificatum  stabili- 
endi.  Quod  nulli  Christiano  magistratui ,  neque  supremo, 
neque  infimo ,  integrum  sit  idolatriae  cultum  tolerandi , 
propugnandi,  vel  abrogatum  restaurandi.  Quod  provinciae 
hae  ,  quamdiu  foedus  vel  necessitudo  aliqua  cum  Ponti- 
ficiis  uni  us  intercedit ,  in  continuo  futurae  sint  discri- 
mine el  periculo;  cum,  prima  oportunitate  data,  fidem 
omnem  nobis  rupturi  sint ,  excusantes  se  persuaso  ipsis 
axiomate,  Haereticis  non  babendam  (idem.  Quod  idola- 
tria  propter  ullam  bellorum  civilium  ,  vel  aliorum  pericu- 
lorum  metum  tolerari  non  debeat,  cum  non  sint  facienda 
mala  ut  eveniant  bona.  Et  licet  nostrae  vires  imbecillio- 
res  sint ,  quam  quae  huic  negotio  expediendo  sufficientes 
videri  possint ,  (idendum  tamen  Deo  Opt.  Max,  qui  eau- 
sam  suam  non  sit  deserturus.  Ad  quam  rem  allegant  ex- 
empla  Hollandoium  et  Zelandorum  ,  Magdenburgensium 
et  Argentinensium  ,  qui  nullam  religionis pacem  admittere 
voluerint.  —  Cum  igilur  in  causa  hac  arduà  et  gravissimà 
nihil  temere  statuere  debeamus  et  omnino  eo  nobis  spec- 
tandum  sit,  ut  et  pacis  publicae  rationem  habeamus,  et 
tamen  non  usque  adeo  eam  sectemur  ut  nostram  securita- 
tem  mandato  Dei  preposuisse  ,  et  externae  et  momentaneae 
quietis  causà  aliquidquod  conscientiam  Cbristiani  hominis 
laedere  possit ,  admisisse  videamur,  rogatos  vos  volumus 
ut  consilium  vestrum  hac  in  re  nobis  impartiri  non  grave- 
mini,  precipue  vero  banc  questionem  discutiatis,  an  Pon- 
tificiae  caeremoniae  iis  in  locis  ubi  templa  ,  non  quidem 
legitimo  Magistratus  Imperio,  sed  militum  et  promiscuae 
plebis  tumultuario  concursu  vastatasunt,  illesâ  conscien- 
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tiâ  restitui  possint,  flagitantibus  ici  magno  numéro  ponti-  1379. 
ficiis ,  qui  eàdem  vi  quâ  illis  ablata  sunt ,  templa  repe  Novembre, 
tere  possent ,  nisi  metu  presidiorum  quae  in  his  urbibus 
sunt  conlinerentur  (1)  ;  cumque  certissimum  sit ,  simul 
atque  presidia  educantur  (quod  tandem  fieri  necesse  est), 
etiam  per  caedes  et  sanguinem  Papistas  (qui  aliquibus  in 
locis  numéro  nostros  superant)  sua  templa  repetituros. 
Si  quâ  in  re  vicissim  vobis  gratificari  possimus  ,  promptis- 

simos  nos  babebitis  Arnemij ,  10  Nov. 

Vobis  ex  animo  favens, 
Joannes  Gomes  de  Nassau  Catzenellnbogex. 

Nobilibus  Clarissiinis  Viris  Pbilippo  Mar- 
ri icio  de  S1  Aldegonde,  Domino  Vilerio , 
et  Joanni  ïafiinio,  universis  et  singulis. 

C'étoit  s'adresser  au  Prince  que  s'adresser  à  ses  confidents  les 
plus  intimes  (a).  Il  avoit  une  opinion  prononcée  sur  la  question  (T. 
VI.  p.  385,  p.  45 1  ,  i  'i  /■  ).  L'intolérance  des  Calvinistes  éloit  %  selou 
lui  ,  cause  de  la  désunion  et  de  la  ruine  des  Pays-Bas.  Il  vouloil 
la  charité  Chrétienne,  la  préchoit  et  la  faisoit  prêcher*.  «  In  1  5 7 «y 
vheeft  Mr  W.  Artus,  Raed  des  P.  v.  O.  ,  laten  in  druk  uitgaen  een 

(1)  conlinerentur.  Aveu  remarquable.  De  même  ailleurs  :  «  Ter- 
iranovanus  Dux  spem  coucepit  plerasque  urbes  exemplum  urbis 
•  Buscoducensi»  imitaturas.  Posset  forte  id  sperari  de  firuxelli»  vel 
«Noviomago,  si  in  iis  non  essenl  militum  praesidia  16  sept.  » 
Lnng.  Ep.  secr.  I.  a.  795.  Voyez  T.  VI.  p  671. —  A  Niraègue 
toutefois  il  y  eut  augmentation  rapide  du  nombre  des  Protestants: 
«  ante  annum  pauci  admodum  fuerunt  qui  puriorem  religionem 
îprofîterentur;  sed  eam  sua  prudentià  et  animi  inoderalione  plu- 
w  inimn  promovit  Joannes  Cornes  Nassavius....  27  Febr.  t58o-  • 
Lang.  adSydn.  p.  k'iy. 

(a)  intimes.  Voyez  par  ex.,  pour  Marnix  et  Taffin  ,  T.  V.  p. 
xxvii,  et  pour  Villers  T.  III.  p.  102:  «  Nultus  est  qui  plus  quant. 
iVillerius  possit  apud  Principcin:  $  Long.  Ep.  ttd  Sydn.  p.  447. 
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1579.  >klein  traclaet,  so  Duils  als  in  François,  ...  in   t  welk  bij  seiti 
Novembre.  ,('at  •  *  •  ',el  gans<  ;h  en  eenig  fundament  der  C.hristelijker  Religie 
»is  het  levenriig  en  vruchtbaer  gelove  onser  verlossinge,  verge- 

•  vingeonser  sonden  en  juslificatie  door  Jesum  Christum  deo  Sone 
tGods...;  waer  in  aile  Christenen  moelen  accorderen...  ;  maer  aen- 
igaende  de  reste...  is  niet  van  node  dal  *ij  aile  accorderen;  »  Bor , 
II.  i49b.  Au  sujel  des  Mennonites ,  auxquels  on  vouloir  ,  à  Mid- 
delbourg,  refuser  le  droit  de  cité,  Marnix  écrit  à  G.  Verheiden,  le 
3i  mars  1577  :  t  Princeps  partim  suo  ,  partim  Ordinum  nomine 
inecum  expostulavit  (ij  ,  quasi  id  agatur  ut  imperium  Ecclesias- 

•  tici  sibi  in  conscienlias  arrogent ,  et  suis  legibus  ac  institutis 
»subjîcere  sibi  reliquos  studeant.  Laudavitque  diclum  Monacbi  , 
«qui  nuper  hic  adfuit ,  excipienlis  ad  ea  quae  tum  sibi  objicie- 
ihantur  ,  haud  aeque  diu  nostrorum  ollam  calefactam  fuisse  atque 
«illoruro  quos  tantopere  incesseremus,  videre  se  pUne  ,  antequam 
ypar  saectilorum  inlervallum  labatur  ,  parem  ulrobique  imperii 
«Ecclesiaslici  fore  rationem:»  F.pist.  sel.  758. 

La  réponse  ,  datée  d'Anvers  ,  le  16  déc.  ,  fut  très-positive.  — 
Gardez  vos  engagements  envers  tous.  Votre  pouvoir  esi  défini  par 
les  conditions  sous  lesquelles  il  vous  a  été  confié:  «  Nerao  débet 
xexistimare  majorem  sibi  a  Deo...  ullam  esse  concreditam  potes- 
>tatem  quam  sit  ea  quae  legitimae  vocationis  formula  et  pactis 

(1)  expostulavit.  Ce  mot  et  quelques  expressions  pareilles,  pri- 
ses au  sérieux,  ont  donné  lieu  à  la  supposition  que  Marnix,  en 
cette  occasion  ,  avoit  pris  fait  et  cause  pour  les  persécuteurs.  Nous 
croyons  plutôt  que ,  s'il  parla  en  leur  nom  au  Prince  de  celle 
affaire,  ce  fut,  non  comme  avocat,  mais  comme  interprète;  et  qu'en 
paraissant  s'identifier  avec  eux  ,  il  use  ,  ou  de  politesse,  ou  peut- 
être  de  cette  ironie  qui  lui  étoit  familière  et  qui  semble  percer 
dans  plusieurs  endroits  de  cette  Lettre:  on  dirait  même  que  la 
manière  dont  il  expose  leurs  arguments  ,  tend  à  en  faire  sentir  le 
peu  de  valeur.  Comment  d'ailleurs  admettre  que  ,  tolérant  envers 
les  Catholiques  (voyez  par  ex.  sa  Lettre  du  27  mars  i58oj,  il  se 
fut  prêté  si  compta isamment  à  des  mesures  injustes  contre  quel- 
ques pauvres  Mennonites  ! 


»juratis  ac  datis  acceptisque  utrioque  conditionibus  exprimatur:  »  l5jg. 
Génies  ,  p,  II 9.  Il  est  absurde  de  supposer  que  la  différence  de  Novembre, 
religion  rend  tout  traité  illicite;  p.  1 1 3.  D'ailleurs  la  relation 
avec  les  Catholiques  est  tout  autre  que  celle  avec  des  payens:  «est 
»ea  inter  nos  necessitudinis  ratio  quae  fuit  olim  Judac  tribui  eu  m 
■  Ephraimitis  ac  reliquo  Israele:...  cum  quo  firmam  saepe  sncieta- 
»tem  ac  necessitudinem  inculpale  relinuerunt :  »  p.  n5.  Pour  ne 
pas  tolérer  l'idolâtrie,  il  faut  avoir  le  droit  de  la  bannir:  «  non 

•  volumus  idololatricum  cultum  tolerari ,  si  ulla  ad  eum  eliminan- 
•dum  légitima  magistratui  data  sit  poteslas  :  ■  p  116.  La  violence 
ne  saurait  remplacer  le  droit:  «  Hagistratus  ctiam  injuriam  et 
«violentant  tum  militum  ,  tum  sîcariorum  manu  m  ab  iis  propulset, 
>ad  quorum  incolumilatem  ac  salulem  tuendam  propugnandamque 
tomne  jus  ac  imperium  quod  habet  accepit  »  p.  116.  Abolir  un 
faux  culte  est  une  chose  excellente ,  si  elle  a  lieu  par  des  voies  légi- 
times: «  légitima  ralione  et  communi  Reipublicae  sponsione,  et  non 
•paucoruin  militum  tumultuanlium  civium  impetu  et  armatà  manu 
•aine  ullà  légitima  vocalione  per  vim  obtruderetur:  »  p.  lao.  Enfin 
on  renvoyé  à  la  requête  présentée  en  1578  (T.  VI.  p.  386)  :  «com- 
»  muni  Synodi  Dordraceuae  sanctione  atque  omnium  qui  tum  reli- 
tgionem  profitebantur  approbatione...  Neque  enim  quemquam  exis- 
tlimamus  tantum  sibi  esse  arrogaturum  ut  Synodi  atque  Eeele- 
■siarum  illud  judicium  ac  factum....  temerario  decreto  damnare 

•  velit:  *  /.  /.  Voyez  aussi  T.  VI.  p.  494 ,  496. 

La  même  question  (ut  proposée  par  le  Comte  à  d'autres  person- 
nages célèbres  par  leur  doctrine  et  leur  pieté.  Plusieurs  réponses 
se  trouvent  aux  Archives.  Celle  d'Olévianus  (1)  est  dans  le 
même  sens:  c  Nec  Ecclesia  nrmis  conslituilur ,  nec  veritas  vi  cor- 
iporali  propagatur  :  •  p.  33 1.  1  Non  sane  probare  hanc  senten— 
atiain  possumus  quà  omnem  religionis  pacem  curn  Pontiflciis  reçu- 
»sandam  esse  aliqui  existimant:  >  p.  34 1.  Celle  de  Th.  de  Bèze,  du 
8  mars  i58o  (voyez  ci-après  également. —Ces  trois  réponses,  dans 
un  temps  où  l'intolérance  en  Angleterre,  en  Allemagne,  et  ail- 

(1)  <>U- ruants.  Publiée  par  Gerties  I.  a.  3a8— 34a.  Il  la  croit 
être  de  Ville  rs  et  Taffin. 
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l57p.  leurs  éloit  à  l'ordre  du  jour,  sont  des  modèles  vraiment  admit 
Novembre.  ^les  ^e  cnar'lé  et  de  prudence  Evangéliques. 

Mais  le  Comte  recevoit  aussi  des  conseils  bien  différents. 
Une  réponse  de  Jean  Schuurman.  Il  suffira  d'observer  qu'elle  a 
en  tète  les  textes  suivants:  c  Qui  idololatriam  deserto  Domino  Deo 
•exercet,  e  medio  lollalur.  Idola  eorum  dirue,  et  columnas  eorum 

•  confringe ,    nulluro    cum  ipsis  ipsorumque  idololatrià  foedus 

•  pangc.  Expelle  et  extermina  eos ,  nullum  cum  eis  foedus  contrahe, 
»nec  eorum  miserere.  »  Dès  lors  il  n'y  a  plus  à  disenter, et  l'on  ne 
sauroit  même  se  croire  en  droit  d'exécuter  des  promesses  faites 
contre  la  volonté  divine  :  t  Necessc  est ,  imo  etiam  honestum  et 

•  pium  rescindera,  irrita  reddere ,  non  servare  juramenta  ac  pro- 

•  missa  imprudenter  aut  etiam  dato  studio  facta  gloriac  veritatique 
•sceptri  Christi  repugnantia.  »  On  ne  saurait  forcer  à  croire,  mais 
«  ad  viatn  fidei,...  nempe  auditum  put  i  Evangelii  usumque  sacra- 

•  mentorum  legi'imum  cogi  omnes  subditi  possunt  et  debent .  ; 
•sicuti  in  Anglià(i)  exploratisHomibus  coguntur,  quique  non  inter- 

•  sunt  concioni  Evangelicne  rapiuntor  ad  poena:n.  »  Cependant 
•■etiam  nunc  Synodus  (i)  convocanda  est  (quandoquidem  propter 
■  religioncm  hoc  bel  lu  m  exortum  est)  ut  Synodo  ac  disputatione 

•  modes  lu  ex  scripturis  finiantur  animorum  distractiones  »  M\  . 

Une  de  Charles  Gallus  [de  Ha&n).  Né  en  i53o  à  Arnhem,  destiné 
à  la  jurisprudence,  voué  ensuite  à  la  prédication  Evangéliqoe,  mi- 
nistre successivement  à  Devrnler,  dans  le  Duché  de  Clèves,  et  en 
Gueldre  sous  leStadhoudérat  du  Comte  (peut-être  esl-il  parlé  de  lui 
T.  VI.  p.  4^9),  «I  devint  en  1 587  Professeur  extraordinaire  à  Leide  , 

(1)  Jnglia.  L'exemple  de  l'Angleterre  pouvoit  entraîner  loin  : 
tlhe  most  clandestine  exercise  of  the  Homish  worship  was  seveiely 

•  punished:  »  Hnllam,  I.  191. 

(a)  Synodus.  De  même  Mornai,  dans  un  Mémoire  isur  les  moiens 
«de  cotiienter  les  Cath.  Rom.  demandant  le  restablissement  de 
«l'exercice  de  leur  Religion  en  Béarn ,  envoyé  au  Roi  de  Navarre 
•en  x58o  •  ,  lui  conseille  de  4  publier  un  Concile  nu  Conférence  en 
••ses  paîs  souverains...  Telles  procédures  sont  légitimes  et  pour  tant 

•  bénites  et  favorisées  de  Dieu  :  >  Mem.  de  Morn.  I.  67. 
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où  toutefois  il  ne  resta  que  4  ans  [Siegenkeek ,  Geschied.  derLeidsche  \  5jy. 
Iloogeschool,  IL  Toevoegs.  p.  71  ,  sq.)  Dans  la  Lettre  qui  accom  Novembre, 
pagne  le  Mémoire  ,  datée  d'Arnhem  le  14  janvier  t58o,  il  éciit: 
«  raandatis  Dei  simplicilerparendum,  ita  ut  ea  humanis  inventis  non 
iconetnur,  aut  lenire,  autmitigare,  in  ullius  hominisautetiam  Angcli 
>e  coelis  gratiain...  Cavendum  ne  falso  concordiae  praetextu  cum 

•  impiis  stulte  implicemur :  quia  speeiosiim  ac  plausibile  est  nomen 

•  pacis  ;  quoties  occurrit  in  Scripturà,  cupide  arripitur  a  Papistis, 
>ad  conflandam  nobis  invidiam,  quasi  nos  ,  qui  mumlutn  a  defec- 
itione  perfidà  revocare  ad  Christum  conamur  ,  discordtarum  sumus 
»  au  t  bores  Maledicta  autem  pax  et  unitas  quà  inter  se  e&tra  Deum 
«conveniunt  homines  »  (*MS.).  Il  développe  au  long  la  nécessité 
d'extirper  le  Papisme:  toutefois  il  veut  la  paix  avec  les  Catholi- 
ques («  nos  pacificos  praestemus  his  qui  oderunt  pacem  »);  mais 
à  des  conditions  qui ,  pour  ceux-ci,  il  faut  en  convenir,  en  eussent 
de  beaucoup  diminué  le  prix.  «  Prima  caotio  est ,  ut  Christianus 

•  Magistrat  us  publiée  caveat  ne  infidelibus  impias  ceremonias  et 

•  idololatricos  rilus  in  suis  ditionibus  permittat.  Secunda  cautio  , 
»ut  prohibeat  ne  quis  ad  impios  cullus  adigatur,  et  ut  claustra 

•  Monasteriorum  aperiantur  curet.  Tertia  ,  ut  infidèles  sacris  literis 
idiligenter  et  assidue  inslituantur ,  quo  ad  religionem  synceram 
linducantur,  et  sancte,  juste,  atqne  honeste  vivant.  Quarta ,  ut, 
icum  diu  recte  fuerint  edocti ,  eos  ad  verum  Dei  cultum  adigat, 
»  11 1  in  pietalis  exerciliis  degant.  » 

Le  Comte  ne  manqua  pas  de  consulter  les  Théologiens  de  ses 
Etats:  «  Auf  dem  Convcnte  zu  Siegen  i$7<))  muszten  D. 

iChristoph  Pezel  ,  Fr.  "NVidebram,  A.  Rauting,  und  J.  Gorianus 
tauf  ausdrùtklichcm  Befebl(i)  des  Grafen  Johann  ihr  fiedenken  an 
»die  Ràthe  abstatten  ûber  einc  Consultation  s-Schrifl  von  Anstel- 
tlung  eines  Religion. Fridens  im  Fùrslenthum  Geldern;*  Steubing, 
Âircheng.  der  Or.  N.  L.  ,  p.  i/t5. 

Les  Catholiques  furent  de  plus  en  plus  traités  avec  défiance  et 
sévérité.  Etoit-ce  pour  cause  de  religion,  ou  pour  la  surcfé  de 
l'Etat?  Le  Prince  écrit  dans  l'Apologie:  «  Les  Estais...  ont  appris 


(1)  Bejchl.  Voyez  la  Lettre  du  Comte  du  27  nov. 
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îj-g.  «parles  insolences,  entreprises,  et  trahisons  des  ennemis  meslés 
Novembre.   »Parm'  nous  Rue  'eur  Estai  estoit  en  danger  de  ruine  inévitable 

•  s'ils  n'empeschoient  l'exercice  de  la  Religion  Romaine...  Il  n'est 

•  pas  raisonnable  que  telles  gens  jouissent  d'un  Privilège  par  le 

•  moyen  duquel  ils  ont  voulu  livrer  le  Pays  ès  mains  de  l'ennemy:  • 
Dumont,Y.  i.  3o,6b.  Chez  le  Prince  une  précaution  iiécessaire  étoit 
vraiment  Tunique  motif;  mais  d'autres  avoient  certainement  en 
vue  aussi  l'extirpation  d'un  culte  qu'ils  jugeoient  abominable  aux 
yeux  de  l'Eternel:  «  Duo  cutnfaciunt  idem,  non  est  idem.» — Ainsi 
en  Angleterre ,  il  y  a  voit  une  grande  différence  entre  la  pensée  des 
Réformés  rigides  et  celle  d'Elisabeth.  La  Reine  réprimoil  le» 
Papistes,  par  crainte  de  leurs  projets;  les  Puritains  considéroient 
toute  indulgence  envers  le  Papisme  comme  un  crime  de  lèse, 
majesté  Divine,  a  Such  of  the  queen'3  advisers  as  leaned  towards 
»the  puritan  faction,  and  too  many  of  the  Anglican  clergy, 
■  whelher  puritan  or  not  ,  thought  no  measure  of  ebarity  or  com- 
»  passion  sbould  bc  extended  to  them.  "\Vith  the  divines,  they  were 

•  idolaters;  wilh  the  council,  they  were  a  dangerous  and  disaffected 

•  party  ;  with  the  judges  ,  they  were  refractory  transgressors  of 
•statutes:  »  Hallamy  I.  189. 

1 

_  — S»  9  ^»  -   

f  LETTRE  CMXXXV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  la  Comtesse  de  Berghes.  A  ver- 
tissement  relatif  a  la  conduite  de  son  époux. 

...Freuntliche  liebe  schwester.  E.  L.  mag  ich  aus  guther- 
ziger  wolmeinung  nicht  verhalten,  welchergestaltkurtzver- 
riïckter  tagenichtallein  dem  ft-indt  abermals  (1)  schreiben 
niedergeworffen  worden  ,  in  welchen  E.  L.  Hem  und  ge- 
mahels  meldung  gesebicht,  sonderndasaucb  underschîed- 

(ll  abermals.  T.  VI.  p.  642,  65o. 
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liche  warschawunge  uncl  zeitungen  von  fùrnehnien  ortheu  1079. 

alhie  ankommen,  darinnen  under  andeni  angezeigt  wirdt  Novembre. 

das  beneben  andern  Spanischen  bestelten,  £.  L.  sohne 

einer  elliche  knechten  werben  und  zusammen  lauffen 

lasze. —  Wiewol  nhun  E.  L.  dero  Hern  zu  mehrmalen  in 

solchen  und  dergleichen  sachen  gegen  mich  entschuldiget, 

so  trage  ich  doch  die  vorsorge  E.  L.  werden  niclit  ailes , 

ja  wol  das  wenigste ,  auch  vieleicht  E.  L.  Herr  selbsten 

zum  tbeil  nicbt  wiszen,  noch  mercken,  was  der  feindt 

und  deszen  anhangk  und  instrumenten  (deren  sicb  doch 

eins  theils  viel  anderst  dan  sie  es  meinen  und  fùrgeben 

und  gar  des  gegenspiels  annehmen)  mit  s.  L.  und  durch 

dieselbe  fur  practiken  und  sachen  ,  zue  ihren  vortheil  und 

so  wol  s.  L.,  alsauchdieszer  lande  nachteil  und  verderben, 

treiben.  —  Jn  summa,  wan  ich  deutsch  und  wie  mir  s  umbs 

hertz  ist ,  darvon  schreiben  soll ,  so  konten  s.  L.  sich  bei 

niemandts  verstendiges  und  vatterlandts-liebhabend  ent- 

schuldigen ,  sie  laszen  ihro  fiirwahr  iibel  rathen  ,  sich  ire 

eigene  gedancken  und  affecien  etwas  zuviel  einnehmen, 

und  durch  schone  und  grosze  (aber  doch  gewiszlich  fal- 

sche)  wortt  und  vertrostungen  gantz  ùbel  verhetzen  und 

verf  hûren ,  also  das  sie  leider  gar  auf  einem  bosen  und 

gantz  gefehrlichen  wege ,  und  nhumehr  so  fern  gerathen 

seindt  das ,  wo  s.  L.  darvon  nicht  abstehen ,  dero  getre- 

wer  freunde  und  frommer  christliebender  leute  und 

patriotten  rath  und  vermahnung  nicht  horen  noch  volgen 

vvollen  ,  sie  fur  Gott ,  noch  der  welt  nicht  bestehen ,  noch 

es  mit  gewiszen  und  ehren  ummer  werden  verantwort- 

ten  konnen  ,  sondern  entlich  sich  und  die  ihre  in  groszen 

schimpfT  und  schaden  stecken  und  im  fall  der  noth  betro- 

gen  ,  gantz  allein  und  von  beiderseits  ,  ja  jedermeniglich 
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1^79*  ver^aszen  linden  werden.  Es  wirdt  weitt  und  breit,  mît 
Novembre,  groszem  verwundern  verstendiger  gutherziger  leute  und 
des  feindts  nicht  geringen  frolocken  und  spotten,  von 
s.  L.  gantz  seltzam  geredt ,  geschrieben  und  geurtheilt , 
und  solcbs  nicbt  allein  in  dieszen  Niederlendischen  pro- 
vintzen  ,  sondern  auch  ira  Reich .  in  Frankreich ,  Italià  , 
Englandt,  und  anderswo,  das  ich  sonsten  ,  wan  icbs  nicbt 
zum  tbeil  selbst  gehort  und  gesehen ,  ninimehr  geglaubt 
hette. 

Der  Herr  Printz ,  ich ,  und  andere  E.  E.  L.  L.  zugetbane 
und  gonder,  ja  aile  patriotten  und  religionsverwandte , 
mùszen  s.  L.  bien  und  wieder,  bey  ausz  und-  einheimiscben, 
groszen  verweisz  boren  ,  und  s.  L.  hendel  und  sacben , 
dieweil  sie  nicbt  billich  noch  zu  verantwortten  seindt , 
selbsten  versprechen  ' . —  S.  L.  haben  in  warheit  nicht 
allein  diesz  Fùrstentbumb,  sondern  zwar  die  gantze  sach 
und  generaliteit ,  ara  allerraeistenaber  sicb  und  die  ihre, 
in  groszen  disordre  und  gefabr  bracbt,  und  sebe  ich 
nicbt  wol,  sofern  dieselbe  also  auff  dieszem  irr-  und 
unweg  vortfaren ,  wie  sie  ausz  dieszen  labirynth  obne 
spott ,  grosze  beschwerung,  und  verderben  komroen 
konnen  ;  es  lauffen  die  sachen  gleich  ab  wie  sie  wollen  , 
fur  oder  wieder  diesze  lande ,  dera  fetndt  zue  voi  theil 
oder  nacbteil. 

Wolahn  es  ist  rair,  und  sonderlich  fur  E.  E.  L.  L.  kinder, 
welcbe  mir  beneben  E.  E.  L.  L.  von  hertzen  lîeb  seindt , 
gantz  treuwlicb  leydt  und  nicht  ein  geringe  bekùmmer- 
nûs.  Wolte  Gott  das  ich's  verbeszern  oder  zum  wenigsten 
nbur  so  fern  brîngen  konte  das  s.  L.  doch  horen  und  die 
ursachen  warumb  sie  sicb  also  von  dieszem  Fûrsten- 

1  vcrurlbcilfn  (»). 
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hurab,  den  imijrten  Provintzen ,  za  sambtder  Generaliîeit,  1 579. 

i.  F.  D.,  dein  Hem  Printzen,  mir,  und  andere  trewen  Novembre. 

freunden  und  patriotien  absondern  ,  wolten  vermelden  : 

und  wie  sie  vermeinen  das  sonsten  den  landen  durch 

andere  beszere  niittel  und  wege  zu  helffen  sein  mochte, 

anzeigen  ,  so  wolte  ich's  ftirwahr  abn  keinen  \leisz,  mûhe 

oder  arbeit  erwinden  lassen  ,  und  gar  nicht  zweifeln,  wo- 

ferns.  L.  zu  befùrderung  der  ehren  Gottes,  dieszer  lande 

bestes,  und  zu  ihrer  selbsten  und  der  ibren  wolfartt  einige 

affection  und  begirde  baben ,  s.  L.  wurden  sich  gewiszlich 

balt  anders  erzeigen,  vermercken  ,  und  finden  laszen. — 

So  lang  aber  s.  L.  auf  irem  wahn  und  derselben  eigen 

guttdûncken  verharren ,  die  menseben  und  das  zeitlich 

mehr  dan  Gott  den  Hern  und  das  ewig  fûrchten  und  ach- 

ten  ,  und  solchen  leuthen  ,  wie  biszbero  leider  gesebeben 

gehore  und  volge  geben ,  welche  zum  tbeil  die  sacben 

nicht  verstehen,  zue  Gottes  wortt  noch  dem  Vatterlandt 

keinen  eiffer  noeb  lieb  tragen  ,  oder  sonsten  scblecbten 

ruflf  und  nahmen  bei  verstendigen  leuthe  haben  ,  so  sehe 

ich  das  bei  derselben  nichts  auszurichten  ist ,  und  ich 

anderst  oder  mehr  zur  sacben  nicht  tbun  kan  dan  das 

ich's  gehen  lasze  wie  es  gehet ,  Gott  die  sach  bevele  ,  und 

bitte  das  Er  s.  L.  bertzs  und  augen  erleuchten  und  auff- 

thun  wolle,  auf  das  sie  was  recht  sey,  erkennen  ,  von 

solchen  unbillichen  dingen  abseben  ,  sich  wiederumb  auf 

den  rechten  weg  begeben  ,  und  dasjenig  fùrnemen  ,  thun , 

und  handlen  mogen  so  Gott  dem  Hern  gefellig ,  s.  L. 

und  den  ihren  bei  Christ-  und  ehrliebenden  leuthen  thun- 

lich,  und  denselben  semptlich  zu  ewiger  und  zeillicher 

wolfart  gereichen  ,  nùtz-  und  dhienlicb  sein  mag. 

E.  L.  wollen  doch  bedencken  und  Iren  Hern  wol  zu 
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i579-  gemuih  fûren ,  das  s.  L.  auchein  mensch  sey ,  und,  so  wol 
Novembre,  als  ich  undandere.  irren,  verfurt  und  betrogen  werden 
ko rme  :  item,  wer  doch  diejenige  sein  so  derselben  in 
diesze  sachen  rath  und  solche  ding  in  die  ohren  stecken; 
was  dieselbe  bey  der  religion  ,  dem  Vatterlandt ,  auch 
s.  L.  zum  theil  jemals  fur  grosze  dienst  gethan  ,  und  das 
es  ire  fûrst.  Durchl. ,  der  Her  Printz  ,  die  unijrte  provint- 
zen  ,  und  vit-1  gutherziger  in  diesze  lande ,  ich ,  ja  aile 
chrislliebende ,  welche  sich  umb  dieszer  lande  und  sachen 
willen  in  grosze  sorg ,  raùhe  ,  arbeit ,  und  gefahr  stecken 
und  derselben  und  aile  EE.  LL.  bestes  gern  sebeu  ,  je 
nicht  so  bosz  und  ùbel  meinen ,  noch  so  schlecht  und 
unbillich  handlen  und  gesinnet  seien  ,  wie  es  vieleicht  bei 
s.  L.  und  derselben  rathsgebern  (so  sich  allein  weisz  und 
verstendig  achten)  das  ahnsehens  hat.  S.  L.  sollen  je  bil- 
lich  eingedenck  sein  wie  offt  sie  bey  diesen  troublen  sich 
mit  schonen  worten  betriegen ,  und  dan  von  diszem ,  dan 
▼on  jhenen  ,  in  so  vielfâUig  schimpfF  und  schaden  fhùren 
lassen ,  und  das  es  mit  iren  anschlegen  und  hendeln  doch 
niemals  keinen  bestandt ,  noch  guten  auszgangk  gehabt , 
und  derhalben  die  ding  entlich  schwerlich  ablauften 
mochten.  Gott  der  Her  lest  fùrwar  nicht  mit  Ihme  schert- 
zen  ,  verzeugt  Er  schon  lang  ,  so  kombt  Er  doch  entlich 
und  gewiss  ;  Er  will  das  wir  Ime  vertrawen  ,  Ime  allein  , 
und  nicht  zweien  Hern  thienen ,  das  wir  nicht  auf  zweien 
achszeln  tragen  ,  und  weder  kaltt ,  noch  warm  ,  fisch  oder 
fleisch  seien;  Er  ist  Almechtig,  ein  Herr  ûber  aile  Hern, 
K6nige,und  Gewaltigen ,  der  die  Seine  leichtlich,  wan 
schon  aile  mittel  mangeln ,  schùtzen ,  schirmen ,  und 
erhalten  kan. 

Liebe  Schwester ,  ich  bit  E.  L.  wollen  diesz  mein  wol- 
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raeinendternstes  schreiben  nicht  fur  ùbel  aufnemen,  Gott  ^79. 
weis  das  ich's  mit  allen  EE.  LL.  tneulich  meine  und  der-  Novembre, 
selben  ehr,  wolfartt ,  gedeien  ,  und  ufi'nemen  gern  sehe. 
Ich  zweifel  gar  nicht  E.  L.  Herr  meine  die  sach  viel  an- 
ders  und  beszer  dan  sie  von  meniglich  verstanden  werden 
und  ablauffen  ;  s.  L  last  sich  aber  fùrwahr  dero  eigene 
gedancken  (1)  und  gut  bedùncken,  kleinmùtigkeit ,  und 
bosen  rath  jemerlich  verfiïren,  darumb  wollen  E.  L.  nicht 
feiren ,  s.  L.  und  die  ire  fur  schaden  und  schande  warnen  , 
und  nicht  ahnsehen  ob  sie  schon  ein  zeitlanck  etwas 
undancks  verthienen  muessen ,  ungezweifelter  zuversicht, 
wan  s.  L.  recht  berichtet  werden  und  nhur  hôren  wollen , 
sie  werden  entlich  erkennen  und  bekennen  wie  sehr  sie 
geïrret  haben.  —  Will  E.  L. ,  sambt  dero  Hern  Gemahl  , 
kindern,  und  allen  angehbrigen  ,  Gott  dem  Àlmechtigen  > 
mit  wùnschung  aller  glùckseligen  wolfart  und  langwiriger 
frolicher  gesundheit,  bevelhen.  Datum  Arnhem,den  a3Un 
Novembris  Ao  79. 

Johan. 

« 

f  LETTRE  CMXXXVI. 

La  Comtesse  de  Berghes  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Réponse  à  la  Lettre  précédente. 

*  *  La  promptitude  de  h  réponse  fait  voir  combien  la  Comtesse 
avoit  à  coeur  de  justifier  son  époux  et  ses  enfant». 

Wolgeboren  fruntlich  hertz-  allterleibeste  Bruder.  Nach 
aile  schwesterliche  drwe'  und  uffes  allesunderdenichste 

(1)  tig.  gedancken.  Voyez  p.  73. 
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ï5^9-  erbittinch'  ,  kan  E.  L.  nicht  verhalteu  wie  das  ich  E.  L 
Novembre,  briff  undfange  hab  und  darin  E.  L.  mich,  wei  ein  drwer 
bruder,  warschawing  in  dun,  dar  ich  E.  L.  in  aller  under- 
deinigheitte  nicht  genochsam  [voll']  riancken  kan;  abcr 
so  veill  belancht  classer  wider  schrifft  nidergelacht  sein , 
darin  nieines  heren  in  vermantt  wirdt,  so ,  mein  leib 
bruder  ,  kan  solliches  woll  geschein  ,  aber  mein  leib  her 
[erfreut1]  sich  gar  unscholdich  in  allem  ireschribe,  sei 
schreibe  dan  4  sei  kone  oder  inuchen  ;  und  ails  E.  L. 
ach  schreibe,  das  E.  L.  in  gewisse  erfarinch  komen  sein 
das  meinesone  knechteannemen  und  anlauffen  lassen,hab 
ich  même  leibe  hern  und  4  meinesone  gefrachtab  sol- 
liches war  iss;  so  sacht  mein  leib  herr  das  solliches  nicht 
iss  und  mein  son  verweren  sich  solliches  gar  hoch  ,  sodas 
ich  ine  glaubzu  5  muss  und  verhoffe  nicht  das  siesich 
in  lùgen  gegen  mich  sol  lté  lasse  feinden6  und  sachen7 
das  sei  gar  kein  wissenschafït  heivan  haben  ,  und  kone 
nicht  dencken  werdoch  sei  in  solliche  bedencke  bei  E.  L. 
bringen  mùche;  es  ist  nicht  mùgelich ,  er  mussen  etliche 
sein  dei  anders  nichts  souchen  oder  drachtten  dan  allein 
ettwas  so  fendten  muchen,  dardorch  das  degelich  mer 
mbzverdrauwen  gemachtt  [und]  werdtte  dossen9  E.  L. 
und  uns ,  das  mich ,  wiss  Gott ,  nichtt  ein  geringes  crutz  iss 
und  manch  heisse  dran9  uqi  schrie,dan  ich  anders  nicht 
van  mein  leibe  hern  verneme  kone  dan  das  seiner  leibte 
E. L.  van  hertzen  geneichtt  iss,  und  oflïcrmahls  van  hert- 
zen  beklaechtder  grosse  onmusse'  °,soE  L.[isf  ']  in  disse 
eferlichel  auff  habe,  und  dasE.  L.  so  wenich  holffe  habe; 


•  crbietcn.     a  »or  (?).     3  crkrnt  ou  quelque  mot  semblable.     4  Inlisible. 
*  Inlisible.  Peut-être  messe n  ;  uimesscn.  «  findeu.    7  sagen.    8  iwischen, 
lîoll.  luasoben.     !>lbran.     »  *  arbeit ,  sorge.     •  •  j  Ul  (?). 


das  ich  dan  woll  gesachthab,  me  her  konn  mein  bruder  i5?9. 

wol  beholffehch  sein,  das  seiner  Leibt  dan  sacht:  «Ir  Novembre 

»  habt  goudt  sprichen  ;  was  soll  ich  dun ,  dan  ich  wirdt 

*  wieder  van  me  hern  den  Printz  oder  van  Graff  Johan 

>»  nicht  verdrauwt ,  oder  mich  wirdt  k«'in  sach  zu  kene' 

-  gegeben,  sonder  ailes  for  mich  verborgen  ,  gelich  ab'  es 

■  mich  gar  nichts  angein  undte nicht  zu  verleren  hett;  der- 

»  will 5  ich  dan  sein4  das  men  mich  dan  ganz  nicht begert 

»  zu  gebrauchen ,  sonder  leiber  gantz  underslossen  ,  so 

»  muss  ich  es  dem  lieben  Gott  befellen  und  mein  armmudt 

»  regeiren ,  best  ich  kan,  unddencke  aile  gedrawe  deinst 

»  und  erlitte  schatten  ail  im  undanck  geratten  iss.  »  Was 

wil  ich  dan  sachen  ,  mein  leib  bruder ,  ich  mach  fast  ein 

bedruwbt  hertz  drachen  ,  diss  schrib  ich  E.  L.  verdrawd- 

terwiss  als  mein  leib  bruder,  bitt  E.  L.  wills  ach  bei  sich 

bleiben  lassen;  E.  L.  schriben  mich  ich  muss  nach  kein 

undanck  sein9  und  must  mich  ein  will  zeit  zorns  gedros- 

ten  ,  so  wollte  ich  sollicites  woll  gern  dun  ,  wei  woll  es 

mich  schwerlich  fhallen  sali ,  doch  muchte  E.  L.  mitt 

[oin6]  zu  fridten  sein,  ich  woilt  mich  gern  dascrutzgedros- 

ten.  [Nun]  will  ich  E.  L.  ach  nich  lancher  mitte  meine 

schribe  bemûhe ,   sonder  dun  E.  L.  nachmahl  gantz 

underdeinlich  bedancken,  das  E.  L.  gern  uns  wollfardt 

[seiche7];  wolltGott  das  ich  es  ails  ein  drweschwester  und 

de  meine  wider  gegen  E.  L.  kondte  verdeine  ,  soit  kein 

fleiss  an  gespart  werdtten  Gott  almechtig,  den  ich 


1  kcnncn.      ■  oh.      I  dtewcil.      *  «chc.      5  lehcn.      »  tins  (?) 
7  «udie:  peut-être  fautai  lire  nciht  (schc). 
s  Mots  inltsihles.  Du  weis  ou  quelque  expression  semblable. 

y  lo 
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i579-  bitt ,  E.  L.zu  verleine*  ,  was  sellich  iss.  Datum  Bergh,  <\vu 
Novembre.  a4sU  »  dach  Noffember  A°  79. 

E.  L.  gcdrwc  sehwester  derwill  ich  leb , 

Maria  von  Nassaow. 

Dem  Wolgebornen  Heru,  Hem  Johan 
Graffen  zu  Nassauw  Calzencllenbogen  , 
mein  herlalieber  Bruder. 


*  LETTRE  CMXXXVII. 

Les  fils  du  Comte  G.  deBerghes  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Protestations. 

\*  Leur  conduite ,  comme  celle  de  leur  père,  démentit  ces 
assurances  après  un  petit  nombre  d'années. 

Wolgeborner  Her,  freundtlicher  lieber  Her  Vatter, 
E.  L.  seien  unsere  schuldigegehorsam,  gatitz  willige  dienst 
und  kindtlichertrauw  jederzeit  zuvorbereidt ,  und  haben 
derselben  sthreibendt  empfangen ,  auch  die  vatterliche 
warnunge  und  admonition  mit  gebûrlichen  ehren  woll 
grundlich  angenommen  ,  unsz  schuldigh  wiszendt  E.  L. 
dero  tragender  trewbertziger  vorsz'.  3  hochstes  fleisz 
zu  bedancken. 

Aber  dennoch  E.  L.  kùnnen  vetterlich  ermeszen  wie 
unsz  im  hertz  nit  wenig  bedruben  thuet  das  wir  sehen 
und  augenstheinlich  vermercken  wie ,  durch  ezliche 
abgunstige  und  iren  sinistre  anbrengent,  teglich  geprac- 
tisirt  E.  L.  vetterlich  gemûth  unsz  zu  entzihen  und  in 
allen  mistrauwen  zu     4     Jedoch  stehen  in  entliche  ver- 

,  lloll.  verlecncn.  Holi  voorzeid  {la  dite  admonition). 

3  warnunjr(?).      4*  uns  zu  stcllcn  ou  bringcn  (?). 
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trostungh  E.  L.  werden  in  gewontlicber  und  jegen  unsz  1679. 
erzeigte  vaterliche  affection  verbleiben  ,  und  den  ab-  Novembre 
gunstigen»  1  so  bald  keine  glauben  stellen  .  sonderlich 
geinen  wbaen  und  bedencken  schaffen  ob  wir  die  grosze 
an  unsz  bewezen  woldaten  undsmckbarliche  vergessen , 
aile erbùrliche instruction  verworffen,  [und]  unszzu  einige 
ungebùrliche  dingen  ingelaszen.  Der  Almechtige  Gott  wol 
unsz  doch  vor  schanden  beûten  ,  in  unser  jugend  und  uner- 
farenbeit  nit  zum  bosen  verfùren  laszen. 

E.  L.  scbreiben  von  selzame  unsz  nachgehende  zei- 
tungh;  zwar  wir  kùnnen  der  leutb  auszgiszen  nit  webren , 
und  thut  unsz  itn  hertzen  leidt  dasz  man  unsz  dermaszen 
mit  unwarbeit  nachstellet  ;  ganz  dienstlich  bitende 
E.  L.  es  vor  gewisz  erachten  das  wir  derselben  aile 
kindtlicbe  trauw  und  dienste  zu  leisten  willich,  und  in 
contrarium  sal  von  unsz  mit  warheit  nit  erfunden  werden. 

E.  L.  in  des  Hiichsten  schutz  zu  aller  heilzamer  wol- 
standt  treulich  empfelende.  Datum  Berch,  am  a5  Nov. 

l579- 

E.  L.  gehorsame  und  dienstwillige  sohne  , 

Herman  Grave  zd  dem  Bergh. 

Friederich  Grave  zu  dem  Bergh. 

os waldtt  gravb  zct  dem  bergh. 

Dem  Wolgeb.  Hn  ,  Hn  Johannen  Gr.  zu 
Nassauw  Catzenelb.  Vianden,  und  Dielz  , 
H»  zuBeilsteio,  Statb.  des  Fûrslend.  Gelren, 
unsern  bertzfreundlicben  lieben  herrn 
Valtern. 


Il  y  avoit  encore  dea  négociateurs,  mais  on  ne  négocioil  plus,  à 

•  Mol  inlinbU. 
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l5^9*  Cologne.  Rebutés  par  la  lenteur  des  Etats  à  répondre  aux  articles 
Novembre,  proposés  en  juillet ,  les  Commissaires-Impériaux  déclarent  le  24  sept. 

leur  intention  de  partir  :Acla  P.  C.p.  i83.  Un  Mémoire  du  Duc  de 
Terra- Nova  ,  où  il  résume  tout  ce  qui  avoit  eu  lieu  (Acta,  p.  249 — 
269)  est  dalé  le  3o  oct.  Le  1 3  nov.  les  Commissaires  annoncent 
positivement  leur  départ.  «Ils  avoient  attendu  longtemps  :  «  intra 

•  sedecim  hebdoroadas  ab  Ordinibus  certum  responsum ,  quaravis 
•aliquoties  petitum  et  exaclum  ,non  acceperunt:  »  /  /.  p.  283. 

Néanmoins  quelques-uns  restèrent.  A.  Anvers  on  continua  à 
s'occuper  des  articles  de  paix.  Les  Députés  y  étoient  convoqués 
pour  le  25  oct.  à  cet  effet.  Les  Etats  écrivent  le  20  oct.  aux  Com- 
miss.-Imp.  «Omnium  provinciarum  Deputati,  cum  potestate  sta- 
•tuendi  de  summâ  rerum,  xxv  oct.  Antvcrpiae  adfuturi  sunt  :  •  /.  /. 
p.  271.  Le  20  nov.  «  Les  Estals-Généraulx ,  ayants  délibéré  sur 

•  l'art,  conceu  et  le  faict  de  la  religion,  treuvent  convenir  que  l'on 
•fera  au  Duc  de  Terra-Nova,  Ambassadeur  du  Roy  Catholicque, 
•réquisition  générale  pour  obtenir  le  reli%ionsvrit t    et  s'il  faict 

•  refuz  ou  difficulté,  les  ST"  députez  quy  sont  à  Couloigne  luy 
•demanderont  s'il  a  de  sa  M.  povoir  pour  traicter  ou  dispenser 
•sur  le  faict  de  la  religion  ;  auquel  cas  ilz  luy  proposeront  les 
p  moyens  par  lesquelles  sa  M.,  selon  la  nécessité  du  temps,  sera 
•servie ,  et  son  pays  maintenu  en  repos.  Et  en  cas  que  le  dit  Duc 
•déclare  n'estre  à  ce  authorisez,  les  dits  S"  Députez  s'adresseront 
•aux  Ambassadeurs  Impériaulx  pour  entendre  s'ilz  vouldront 

•  interposer  leur  autborilé  sur  le  faict  de  la  dite  religion ,  pour  leur 
•faire  ouverture  des  moyens ,  en  cas  qu'ils  déclairent  avoir  povoir. 
•Mais  en  cas  que  le  dit  Duc  et  Ambassadeurs  Impériaulx  disent 

•  n'avoir  aulcune  commission  ,  les  dits  S"  députez  pour  les  Estatz 

•  protesteront  (1)  qu'il  n'a  tenu  à  eulx  d'entrer  en  réconciliation  et 
•paix  avecq  sa  M.,  et  comme  les  S™  de  ceste  assemblée  n'ont 


(1)  protesteront.  Déj*  le  t4  nov,  les  Députés  déclaraient  :  t  si  de 

•  Mandato  Ducis  de  Terra-Nova  ,  fuisse  illud  ad  solam  Cath.  Rom. 
•Ecclesiae  observalionem  restrictum,  a  principio  nobis  ionotuisset, 

•  nunquam  ne  diem  quidem  unum,  ultra  tempus  in  Mandato  nos- 

•  troexpressum  ,  mansissemus  :  »  Jeta  P.  C.  p.  289. 
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•encore*  arresté  les  art.  que  l'on  proposeroil  au  Duc  de  Terra-  l5jg. 
•Nova  ,  ou  Ambassadeurs  Impérîaulx  ,  en  cas  qu'ils  déclarent  Novembre. 

•  estre  authorisez  pour  entrer  en  convocation  sur  le  faict  de  la  reli- 

•  gioo  ,  est  résolu  de  continuer  ceste  assemblée  pour  résouldre  sur 

•  les  dits  articles,  pour  après  les  faire  proposer  au  dit  Duc  ou  A  m  bas - 
•sadeurs,  avecq  telle  modération  que  le  temps  présent  et  nécessité 
tdes  provinces  le  permecteronl  :  »  Rés.  MSS.  d.  Et.- G.  La  dernière 
rédaction  des  articles  fut  arrêtée  vers  la  fin  de  novembre:  Jeta  P.  C. 
p.  3i6  ,  sqq. 

L'assemblée  des  Elats-Gén.  ne  montra  guère  plus  d'activité  et 
de  décision  que  de  coutume.  Même  en  délibérant  sur  les  intérêts  les 
plus  minimes,  les  Députés  se  croyoient,  ou  se  disoient  obligés  de 
marcher  à  la  lisière  de  leurs  commettants.  Le  Prince  d'Orange  s'en 
iodigna(i):«hijwas  seer  qualijk  te  vreden  datalle  sijne  vermaninge, 
•bidden  en  smeken  om  op  hare  sakeo  te  letlen  en  hen  selven  ten 

•  minste  ter  defensie  te  berciden,  niet  hotp  :  »  Bor  ;  II.  1 4 ia.  Cet 
écrivain  communique  ensuite  une  harangue  tenue,  dit-il ,  par  son 
Kxc.  le  26  nov.  o^ans  l'Assemblée.  Mais  ce  document  n'a  pas  été 
prononcé  tel  qu'il  est  écrit.  C'est  une  rédaction  plus  calme  d'un 
discours  qui  ne  semble  pas  avoir  été  préparé  d'avance  ;  il  est 
donc  curieux  de  pouvoir  y  comparer  l'improvisation  du  Prince 
consignée  dans  les  Résol.  des  Et.-Gén.  du  a 4  nov. 

«  Son  Exc.  a  remonstré  que  chacun  attend  de  ceste  assemblée 
tung  ordre  général  pour  estre  délivrez  des  maulx,  calamitez,  et 

•  misères  qu'ilz  endurent  généralement ,  et  voyant  que  pour  trouver 
»sy  petite  somme  qu'il  fault  pour  dépescher  le  Sr  de  Melroy  ,  les 
•Députez  sont  en  telle  extrémité  et  perplexité  ,  ne  sçait  comme  ilz 

•  pourvoieront  aut  poinetz  principaulx  ,  sy  comme  de  la  conduicte 
•des  affaires  de  la  guerre  et  aultres  concernans  le  bien,  repos,  et 
»seurtédupais,ce  que  causera  la  totale  ruine  et  désolation  enthière 
•du  pays  ;  comme  son  Exc.  prévoit  elèrement  :  trouvant  pour  ce 

•  mieulx  convenir  que  son  Alteze  ,  son  Exc.  et  Mess"  du  Conseil 

•  d'Estat  se  déschargent  et  quiclent  leurs  Estatz  avant  qu'ilz  tom~ 

•  bent  avecq  les  Estatz  en  l'indignation  et  fureur  du  peuple  (a); 

(1)  indigna.  Voyez  p.  94. 

(2)  le  peuple.  A  ce  passage  le  Prince  donna  ensuite  une  tournure 
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l579«  fCC  que  faict  son  E*c-  requérir  son  Alt.  et  les  Estatz  qu'il  leur 
Novembre,  «plaise  le  déporter  de  son  Estât  de  Lieutenant-Géuéral  et  de 

•  Gouverneur-Général  ;  suppliant  que  les  Estatz  ne  le  prennent 
•de  mauvaise  part  s'il  parle  sy  librement  pour  le  paîs  ,  qu'il  voit 
•devant  ses  yen  1  x  perdu  sans  aulcun  espoir  de  redressement,  à 

•  cause  que  les  Députe/,  jusques  à  présent  servent  à  l'assemblée  plus- 

•  lost  pour  excuser  les  provinces,  comme  procureurs  eladvocatz  de 

•  leurs  consliluans  et  maîtres,  que  pour  avancber  le  bien  commun, 

•  ce  que  causera  leur  propre  ruine  et  du  paîs  ,  s'ils  ne  se  veulent 
•aultrement  acquitter  pour  icelluy,  et  s'excuser  à  toutes  occurren- 
ces sur  ce  qu'ilz  ne  sont  aulhorisez  de  leurs  principaulx  et 

•  maîtres.  Qu'il  voit,  à  son  grand  désplaisir,  que  les  moyens 
•généraulx  et  quotisalions  sont  partout  fort  inégalement  collectez  , 
•tachans  chacun  d'oster  le  moyen  à  son  compaignon  pour  faire  le 

•  cas  particulier  de  sa  province  ;  à  quoy  sy  ordre  ne  soit  donné  par 
•l'establissement  d'un  pied  général ,  suyvant  lequel  la  collecte  et 
■exécution  se  fera  esgalement  par  toutes  les  provinces,  il  n'est 
•possible  faire  aulcune  chose  pour  le  bien  ,  repos  ,  et  soulagement 
•du  paîs.  Considère  aussy  que ,  sy  la  monnoye  n'est  remise  partout 
•sur  ung  mesme  pied ,  le  marchant  ne  fera  que  changer  argent 

•  pour  l'argent ,  et  la  traficque  périra  enthièrement  pour  le  profict 
•particulier,  que  les  provinces  cerchenl  plus  que  le  bien  et  conser- 
vation de  la  généralité.  En  oui  Ire  que  les  provinces  lèvent, 
•cassent,  et  payent  les  gens  de  guerre  à  leur  poste1,  sans  respecter 
•son  Alt.,  Exe,  ou  les  Estatz-Généraulx  ,  ce  quy  cause  sy  peu  de 
•respect  et  obéissance  aux  commandemens  de  son  Alt.  et  Exc. 

•  qu'il  ne  leur  est  possible  d'empeseber  les  desgasl  et  désordres 
•des  gens  de  guerre  ou  maintenir  nostre  Estât ,  ne  soit  que  les 
«provinces  cessent  de  ce  faire  ;  et  comme  de  cecy  l'ennemy  est 
•assez  informé  et  des  divisions  et  dissentions  qu'il  y  a  en  matière 


différente  :  «  ik  begin  die  hope  te  verliesendat  sijne  H.,  de  Raden 
•van  Staten  ,  ik  ,  en  de  geheele  Gemeente  ,  dewelke  ten  hoogste 
•verwachl  eenige  goede  uitkomste  in  onse  saken,  een  alsulken  einde 
•sullen  konnen  sien  als  wij  gehoopt  hadden  :  «»  Bar,  II.  i4i*>. 

•  volonté  ,  bon-plaisir  (?)  voyez  p.  167  ,  t.  5. 
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•de  contribution  et  mutuelle  assistence ,  est  cause  qu'il  ne  veut  1579. 
•entendre  à  la  paix,  comme  aultrementil  scroii  très-aise,  s'il  nous  Novembre. 

•  veoit  uniz  des  moyens  et  affections  ;  désirant  qu'il  plaise  à  Mess" 
«donner  ordre  sur  tout ,  ou  aultrement  le  desgaiger  ,  affin  que  la 
•coulpe  de  toutz  inconvéniens  et  désordres  ne  soit  rejectée  sur 

•  luy  par  faulte  d'assislence,  aymant  mieuk  en  temps  quicler  ses 

•  estatz1  et  servir  à  la  pairie  et  généralilé,  en  tant  ce  que  luy  sera 

•  possible  et  commandé(i),  voires  fust  pour  se mectre en  campaigne 
•ou  ville  close  avecq  une  ou  plusieurs  compaignies  ,  que  d'eslre 
•mené  comme  jusques  à  présent  il  a  esté:  et  enfin  ,  comme  du  bon 
•crédit  et  conduicte  de  noz  affaires  la  conservation  de  nostre  vie, 

•  biens  ,  honneurs ,  et  de  noz  femmes  et  enfans  en  dépendent , 

•  requiert  son  Exc.  que  telz  soyent  mis  ,  soit  au  Conseil  d'Estat  ou 
•assemblée  générale  (comme  Messieurs  le  vouldront  ordonner)  , 
•qui  avancheroot  le  bien  et  prospérité  du  païs  en  général  plus  que 

•  le  particulier  de  leurs  provinces  et  villes,  et  qui  feraient  serment 
•de  n'excuser  les  dits  provinces  ou  villes  des  charges ,  impositions, 
•ou  ordonnances  généralles  et  qu'ilz  feront  leur  debvoir  à  ce  que 
•les  deniers  accordez  soyent  exécutez  et  viennent  en  bourse  com- 
imune,  demeurant  la  disposition  et  ordonnance,  quant  à  la  distri- 
•butioo,  aux  Estatz-Générautx  ;  comme  son  Exc.  a  déclaré  estre 
•très-content,  sans  qu'elle  demande  le  maniement  (a).  Et  comme  il 
•est  de  tout  asseuré  que  l'ennemy  dressera  pour  le  printemps  une 

(1)  commandé.  «  Ik  ouderwerpe  mij  te  gehoorsamen  als  den 
•minslen  der  Ueeren  of  Edelen  van  den  Landen  ,  dengenen  of  alleu 
•dien  't  u  believen  sal  te  kiesen;  »  Bort  IL  1  4 3*. 

(a)  maniement.  «  In  5o  maenden  herwaerts  sijn  de  financien 
•niet  gevallen  ten  dispositie  van  de  Heeren  Staten,  nocb  mij  ,  als 

•  eenige  die  al  te  klein  sijn  geweest  dat  ik  'l  mij  schame  te  seggen...  ; 
•'d  welk  00k  velen  quaedsprekers  toi  bericht  dienenmoet,  die  mij 
•belastet  hebben  de  finantien  qualijk  besteet  te  hebbeu  ,  aengesien 
•selfs  dat  ik  noch  in  desen  Landen  ,  noch  in  Holland  noit  pennink 
•hebbe  aangetast  van  het  gemeine  :  »  Bor,  IL  p.  i4a»  —  Voyez 

•  cbarçe*. 
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i579*  'grande  et  puissante  armée,  laquelle  à  un  coup  nous  viendra 
Novembre,  «assalir ,  et  Pyver  passera  devant  qu'aurons  commenché  à  nous 
«préparer,  sy  n'enpoignons  noz  affaires  plus  vivement ,  et  causera 
«que  serons  en  dangier  d'estre  accablez.  Et  tomberons  en  iocon- 

•  venions  irréparables,  sy  au  quartier  de  Geldres,  Brabant,  et  Flan- 
»dres  ue  soit  incontinent,  et  avant  que  l'hyver  passe,  pourveu  aux 
«fortifications  ,  garnisons,  et  munitions  des  places:  •  Béa.  MSS.  d. 
Et.- G. 

Voici  la  réponse  des  Etats  :  -  Ont  les  Estatz  déclaré  estre  trèa- 
«marriz  d'avoir  entendu  les  justes  doléances  de  son  Exe  %  et  que  , 
«pour  les  séparations  des  provinces,  ilz  n'ont  sçeu  en  temps  remé- 
«dier  aux  désordres  et  inconvéniens  passez;  priants  son  Alt. ,  Exc , 
«et  Mess"  du  Conseil  d'Estat  de  continuer  leurs  cherges  et  ne 
«despérer  de  l'Estat  de  noz  affaires,  mais  assister  les  Estatz  au 
«redressement  d'iceulx,  ne  désirans  de  leur  part  rien  plus,  présen- 
«tans  à  icelle  fin  ,  tant  qu'en  eulx  est,  de  continuer  l'assemblée, 
«jusques  à  ce  que  la  négociation  sera  achevée;  suppliants  aussy 
«qu'il  plaise  a  son  Alt.,  Exc,  et  Messieurs  du  Conseil  d'Estat 
«d'induire  les  Députez  des  provinces  de  ne  partir  de  l'assemblée 
«avant  que  sur  tout  soit  mis  ordre ,  et  qu'il  plaise  à  son  Alt.  et 
«Exc.  escrire  aux  provinces  ,  affin  qu'ilz  veuillent  aulhoriser  leurs 
«Députez  de  par  deçà  pour  résouldre  sans  renvoy  sur  les  affaires 
«qui  se  présentent  journellement  à  la  généralité  :»/./. 

Le  Greffier  ajoute  :  *  et  comme  de  ce  verbal  avons  communic- 
«qué  copie  à  son  Exc.  avant  l'enregistrer ,  il  m'a  déclaré  son  inten- 

•  t  ion  avoir  esté  telle,  et  commandé  que  je  le  coucherois  au  registre, 
•et  que  pour  plus  près  tésmoigner  son  intention  ,  il  exhiberait 
«escript  particulier  aux  Estats  ;  ce  que  par  sa  cherge  ay  faict  le  26"" 

•  suyvant:  »  /,  l. 

1 

Le  Prince  ,  à  chaque  occasion  ,  se  montre  disposé  à  résigner  ses 
pouvoirs.  Le  7  août;  Bor,  II.  i3oa;  le  28  sept.  :  /.  /.  i34b  (voyez 
aussi  ci-dessus  p.  g3).  Maintenant  encore ,  le  a6  nov.  «  Ik  bid  U 
«seer  ootmoedelijk  dat  gij  niet  qualijk  neemt  so  ik  legenwoordelijk 
«mijne  lasten  (of  ampten)stelle  in  IJwe  handen.  Na  dien  ik,  neb- 
»bende  vcle  geleden  en  arbeits  uit^estaen  ,  spot  en  verachtinge  ver- 
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idragen,  teo  dele  van  luideo  quai ij k  bericht  sijnde  geweest,  mij  ook  1 579. 

•  tôt  ooch  toe  faebbende  gebelijk  uitgeput,  met  verderf  van  roijn  Novembre. 

•  huijs,  vrouwe  en  kinderen ,  en  sie  ik  niet  hoe  ik  sal  konnen 
•dragen  eenen  so  zwaren  last  metsodanige  kleine  roiddelen ,  weinige 
>hulpe,  en  so  weinig  of  luttel  correspondentie  en  overeenko- 
»min»e  :  »  143». 

Observons  deux  cboses. 

La  première ,  c'est  que  le  désir  du  Prince  étoit  sincère  et  sérieux 
(T.  Y.  94)*  —  H  ne  vouloit  pas  se  soustraire  à  la  responsabilité, 
pourvu  qu'il  eût  les  moyens  d'y  faire  face.  Ce  n'étoit  pas  le  cas, 
n  Het  is  hem  ommogelijk  voortaen  langer  te  dienen  op  alsulken 
jvoct  ,  vindende  hem  selven  sonder  eenige  macht ,  auto  ri  te  il  ,  en 

•  souder  ijemands  raed  die  van  der  Generaliteit  volmachliget  en 
•geautoriseert  sij  ,  en  desgelijx  ook  sonder  aile  middelen  van  volke 
ten  van  gelde  en  sonder  eenige  obedientie:  »  p.  i3o\  Il  étoit  peu 
jaloux  de  commander  ainsi  *  *  Sijne  Vorstelijke  Genade  bid  seer 
» erustel ijk  dat  sij  een  Hooft  en  Regeerder  of  meer  verkiesen  ,  het 

•  sij  sijne  Hoogheid,  of  ijemand  anders  uit  den  Landen,  uf  eenig 
»  vreemde  Potentaet ,  of  die  sij  willen  :  »  p.  i3oa. 

Notre  seconde  remarque,  c'est  que  le  Prince,  en  quittant  le  pou- 
voir ,  veut  néanmoins  se  dévouer  au  service  des  Etats,  «  Belovende 
»daer  de  Heeren  hem  sullen  believen  te  gebruiken,  de  selve  te  sul- 
tien  dienen  en  helpen  met  raed  en  bulpe  die  in  sijne  macht  sal 
twesen  »  p.  1 5  ib.  «  Opdat  niemand  en  denke  dat  mijnen  goc- 
»den  wille  in  eeniger  manière  sij  verandert  of  vermindert,  ik 
tonderwerpe  mij....  om  te  commanderen  daer  het  (J  believen  sal 
»mij  te  senden  ,  't  zij  om  te  bewaren  Provincie  of  stad,  of  in  eenig 
«ander  bevel  als  u  believen  sal  te  ordonneren  en  mij  te  gebrui- 
iken  :  »  p.  1  /43a.  «  Met  Gods  bulpe  hebben  wij  voor  ons  genomeu 
«met  ulieden  televen  en  te  s  ten  en.  »  p.  i56b  (T.  IV.  p.  4). 
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*  LETTRE  CMXXXVIII. 

1379-  Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  ses  Conseillers  à  Dillenbourg. 
Novembre      Education  de  ses  enfants. 

Y  On  v<>»t  »ci  que  bien  des  intérêts  de  famille  rappeloient  le 
Comte  à  Dillenbourg. 

Elisabeth  de  Nassau  étoit  née  le  24  jam.  i564,  Julienne  le  6 
oct.  i565 ,  Marie  le  12  nov.  i568  ,  Malhilde  en  1570. 

Quant  aux  Hls,  voyez  T.  VI.  p.  3o6 ,  fmf.  —  Guillaume-Louis  et 
Philippe  étoient  dans  les  Pays-Bas  ;  Jean  et  George  sont  ceux  dont 
le  silence  afflige  ici  le  Comte  ;  les  cadets  Louis-Gûnther  et  Ernest- 
Casimir  n'avoîent  que  six  et  quatre  ans. 

La  femme  du  Landgrave  G.  de  Hesse  étoit  Sabine  de  Wurtem- 
berg, fille  ainée  du  Duc  Christophe,  morte  en  1 58 1  à  33  ans,  digne 
de  son  père  et  de  son  époux.  «  Eioe  wùrdige  Stammutter  der  Fûr- 
asten  von  Hessen-Cassel  ,  deren  gerauscblose  Wirksamkeit  aile 
sLobsprûche  ibrer  Zeitgenossen  ûbertrifft;  die  bei  einer  holdseli- 
tgen  Gestall  keioen  anderen  Schmuck  als  Sanflmulb  ,  Bcscheiden- 

•  heit,  und  Keuschheit ,  keinen  anderen  Ruhm  als  die  Liebe  ihres 

•  Gemahls  kannte  :  »  v.  Rommel,  N.  G.  Hess.  L  817.  Sa  charité  Chré- 
tienne se  montroit  par  son  zèle  à  créer  des  institutions  de  bienfai- 
sance et  à  donner  en  personne  aux  pauvres  et  aux  malades  des 
secours  et  des  soins  :  2.  /. 

La  Comtesse  de  Henneberg  étoit  Elizabeth  de  Wurtemberg, 
soeur  de  Sabine.  Le  Comte  George-Ernest  de  Henneberg ,  né  en 
i5ii  ,  mort  en  i583  ,  l'avoit  épousée  en  secondes  nôces. 

....Liebe  getrewen....  Die  unruhe  ist  dieszer  orth  der- 
maszen  grosz  das  wir  in  unsern  privatsachen  ichtwes  zu 
handlen ,  ja  wan  wir  uns  auch  biszweilenn  des  nachts 
solches  understehen  vorzunehmen,  gahr  keine  gelegen- 
heitt  nicht  haben.... 

Wan  unsere  fraw-rautter  darmit  zufrieden  sein  wolte 
das  unsere  tochter  Juliana  zue  unserer  gnedigen  Frawen 
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von  Henneberg  koimnen  und  daselbsten  der  Religion  (i)  1579. 
balben  unbelrângt  und  unverfùret  bleiben  mùchte,  wolten  Novembre, 
wir  daszelb  nicht  ungern  sehen  ;  dan  dieweil  ire  G.  der- 
selben  begerl  und  unserer  Gemahlin  seliger  nechste  bluts- 
freundin  gewesen ,  auch  selbsten  keine  kinder  nicht  haben 
und  derwegen  bey  unserer  tochter  kùnfftig  viel  gutsthun 
ko  rite  und  vermochte ,  dùnckt  uns  das  solche  und  der- 
gleichen  occasiones  nicht  leichtlich  zu  verachten  und  un- 
sere  benachbarte  und  freunde,  so  lang  man  kan,  billich 
zu  verschonen  seien.  —  Im  fall  aber  unseie  schwester 
von  Schwartzburg ,  Grave  Albrechts  Getnahel ,  je  unserer 
kinder  begert,  wûsten  wir  unsere  beide  jùngste  sohne 
(welche  wir  doch  sonsten ,  damit  sie  ihr  frantzosisch  und 
niederlendisch ,  sambt  den  moribus  desto  leichter  und 
ohne  vérhinderung  ires  kûnfftigen  studii  lernen  môchten, 
gern  herùber  thun  wolten),  die  zeit  ûber  so  sie  noch 
drausien  bleiben  wûrden,  ahn  keinen  orth  beszer  dan 
bey  irer  L. ,  als  welche  die  kinder  insonderheit  wol  zu 
ziehen  und  anzuhalten  weisz.  —  Unsere  tochter  Mariatn 
wolten  wir  gern  bey  Grave  Gùnthern  sehen  ,  damit  wir 
s.  L.  etlicher  maszen  contentement  geben  mochten ,  und 
solchs  so  viel  damehr  dieweil  des  Hn  Printzen  tochter  sie 
aus  der  tauff  gehaben  ■  und  derselben  ohne  das  offtnials 
begert  hat;  doch  da  unsere  fraw-mutter  darmit  zu  frie- 
den  und  unser  gnediger  Herr  Landgrave  Wilhelm  der- 
selben begert  oder  sie  annehmen  wolte ,  hielten  wirs 
nicht  fur  unrathsanib  das  sie  daselbst  hien ,  oder  aber , 
ahn  ihre  statt,  unsere  tochter  Juliana  und  hergegen  Maria 

(1)  Religion.  La  Maison  de  Wurtemberg  favorisoit  l'intolérance 
des  Ultra-Luthériens. 

»  gchobcn  (?). 
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1 579-  au*  der  von  Henneberg  geschicket  wurde ,  dieweil  ire  G. 
Novembre,  biszweilen  die  kinder  uben  *  auch  wol  etwas  hart  anfah- 
ren  und,  unsers  bedùnckens,  Maria  etwas-  belter*  als 
die  andere  weinet;  welches  doch,  weil  es  nhur  kinder- 
werck ,  nicht  hoch  zu  achten  ist. 

In  gleichen  haben  wir  gantz  gern  gehort  das  Ihr  noth- 
wendige  gebùrliche  versehung  mit  den  dreien  Ministris 
D.  Pezeh'Oy  M.  Noviomago,  und  [Ern.]  Andréa  gethan  habt, 
ungezweifelter  zuversicht  Ihr  werdet  darinncn  also  con- 
tinuiren  und  vortfahren  damit  diesze  drei  menner  (bey 
welchen  wir  Euch  auch  D.  Widebramum ,  wie  auch 
sonsten  aile  die  andere,  so  Ewres  raths  und  hùlff  bedùrf- 
fen  werden ,  zum  besten  reconimendiren)  ihrem  bevole- 
nen  ampt  desto  basz,  mit  nutzen  der  kirchen  und  sonder 
seufftzen' ,  abwartten  mogen.  # 

Was  die  statt  Bremcn  ahn  uns  Pecelii  halben  nhun 
zum  zweiten  mahl  geschrieben ,  ...habt  Ihr,  sambt  unserer 
antwortt,  hierbey  verwartt  zu  vernehmen.  Gûnstig  bege- 
rendt  Ihr  wollet...  mit  D.  Pezelio  und  D.  Widebramo, 
wie  auch  under  Euch  selbsten  hiervon  mit  einander  com- 
municiren,  unsern  Vettern  Grave  Ludwigen  von  Wit- 
gensteinn  und  D.  Olevianum  hiervon  verstendigenn  ,und 
was  in  dieszem  und  beigelegter  quaesiion  (i)  von  anrich- 
tung  eines  religionsfriedens  Ewer  semptlicher  bedencken 
sey,  uns  in  aller  eile,  und,  wo  mûglich,  noch  fùrausgangk 
des  kùnfftigen  landtags ,  so  den  yn  kùnfftigen  Dec.  ange- 


(i)  question  :  p.  1^7. 

•  Peut-être  ebcn .     a  cher  :  à  ce  qu'il  paroît ,  le  comparatif  de  l'adverbe 
hall  ;  le  Comte ,  en  ce  cas  ,  n'avoit  pas  à  un  haut  degré  le 
feiu  grammatical.      1  Ep.  aux  Hèbr.  i5.  y.  17. 
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henti  und  zum  wenigisten  acht  tage  wehren  wirdt,  zu-  1579. 

kommen  laszenn   Novembre. 

Das  unsere  beide  sohne  biszdahero  noch  nihe  nichts 
von  sich  geschrieben  ,  noch  auch  von  unserer  gelegenheit 
und  Vf  as  wir  etwan  mit  ihnen  zu  thun  bedacht  ,zu  wiszen 
begert ,  sol che  unbescheidenheit(  1  )  und  grosze  unachtsam- 
keît  haben  wir  nicht  gern  vemomraen ,  und  ist  uns  fùr- 
wahr  nicht  ein  gering  bekùmmernùs  und  ahnliegen  das 
sie  so  viel  guter  zeit ,  ja  die  beste  ires  lebens ,  die  mit 
keinem  gelt  nicht  zu  bezahlen  noch  wiederzukauffen  ist , 
so  ùbel  und  schendtlich  verlieren  und  zubringen  ,  und 
wolten  lieber  nichts  gesehenn  noch  gewûnschet  haben , 
dan  das  sie ,  entweder  die  von  uns  vorgeschlagene  reyse 
(zue  welcher  wir  ihnen  dieunchosten  wol  wolten  zuwegen 
gebracht  haben  ,  wan  wir  nhur  hûlff  oder  leuthe  gehabt 
so  die  ding  mit  bescheidenheit  zu  treiben  gewust)  vor- 
nehmen  mogen;  oder  das  sie  fur  und  nach  der  handt, 
weil  sie  zue  hausz  und  mueszig  gewesenn,  in  der  regirung, 
Cantzley ,  und  hauszhaltung  weren  geùbet  und  gebraucht 

(1)  unbescheûienhcit.  Il  ne  paroit  pas  que  ce  reproche  fui 
mérité.  Le  20  oov.  le  Comte  George  écrit  à  son  père.  «  E.  L.  wol- 
alen  es  rair  zu  wissen  thun  wie  ich  mich  verhalten  soll,  ob  ich 

•  binunder  soll ,  auf  das  ich  mich  auch  hereidt  darzu  mâche;  hofTe 

•  durch  Gottes  hûlf  wil  ich  mich  also  halten  das  E.  L.  soll  mit  mir 
tzutrieden  sein.  Wolle  auch  E.  L.  lange  gern  geschrieben  haben  , 
•setndt  wir  stets  in  dem  Westrich  gewesen,  das  wir  keine  bot- 
ischaff  haben  gehabt  ;  auch  keine  briffe  beko m men  habe  •  (MS.). 
Le  11  iléc. ,  après  avoir  appris  le  mécontentement  de  leur  père; 
«wir  siod  bey  Grave  Albrechten  ins  Westerich  in  die  zwolff  woehen 
»gebliebenn....  E.  L.  wollen  uns  ausz  erzelten  ursachen  vor  entschul- 
•digt  nehmen...,  und  etwa  nicht  dahin  verstehenn,  als  ob  E.  L. 
»wir  nicht  eingedenck  geweszen  werenn  •  (MS.). 
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1 579*  worden  ,  und  sich  unier  und  unserer  underthânen  sachen 
Novembre,  und  leuthe  gelegenheit  und  nottûrfft  ahn  alleri  ôrthen 
mit  vleisz  erlernet  und  erkundiget  hetten  :  zweifelten  wir 
nicht,  da  man  sie  also  etwas  angefhûret,  ihnen  die  sachen 
und  leuthe  zugewiesen  und  ahn  lialsz  geschickt ,  das  sie 
der  last  oder,  wie  man  sagt,  der  schuh  ein  wenig  gedriickt, 
und  sie ,  wan  in  den  sachen  nicht  remediirt,  sich  hettenn 
schewen,  schemen,  und  forchten,  und  dahero  ursachneh- 
men  mueszen  bey  Euch  und  andern  guten  freunden  und 
leuthen  umb  rath  und  hùlff  zu  bitten,  und  also  das  fewer 
in  der  aschenn  zu  suchen  ,  sie  solten  ihre  zeitt  nùtzlicher 
nicht  haben  ahnwenden  konnen  und  hernachmals  in 
allen  dingen  desto  vorsichtiger ,  eingezogener,  und  vleis- 
ziger  gewesen  sein. 

Dann  das  wir  sie  anhero  solten  zue  uns  nehmen,  da 
aile  sachen  so  gahr  gefehrlich  stehen  ,  das  wir  auch  keinen 
tag  unsers  leibs  und  lebens  versichert  sein  konnen ,  darzu 
geringe  mittel  zue  unserm  underhaltt  und  gar  keine  gele- 
genheit haben  ihnen  einigen  menschen  so  auff  sie  sehen 
mochte  zuzeordnen ,  solches  ist  in  keinen  weg  rathsamb , 
hielten's  derhalben  nochmals  eine  hohe  unvermeidliche 
nottûrfft  und  das  allerbeste  sein  das  man  solchen  weg  , 
wie  gemelt,  mit  ihnen  ahn  die  handt  genommen,  ihnen 
unser  und  unser  armen  leuthe  und  irer  selbst  nottûrfft 
wol  zu  gemueth  gefhûret,  und  anders  nicht  eingebildet 
hette  dan  als  ob  sie  bekle  die  ding  allein  versehen  und 
bestellen  mûsten.... 

Mit  unsern  zweien  jûngsten  sohnen  habt  Ihr  unsere 
mcinunghierohen  vernommen,  laszen  unsaberdoch  auch 
den  Yorsclilag  mit  beiden  unsern  schwâgern  (i),  Grave 

( i  )  schuàgern:  T.  IV.  p.  1 7 2. 
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Albrechten  und  Grave  Conradten  (i)  (wiewol  ire  LL.  bey  1579. 
dero  kindern  gemeiniglich  schlechte  praeceptores  haben),  Novembre, 
nicht  miszfallenn,  sofern  es  nhur  bey  unserer  fraw- 
mutter  zu  erlialten  ;  dan  sonsten  zu  besorgen ,  weil 
sie  niemandts  dan  das  frawenzimmer  und  schlechte 
weibspersbhnen  bei  sich  haben  ,  das  sie  also  in  einem 
rohen  wilden  leben  erwachszenn ,  bcise  mores  und  spra- 
che  ahn  sich  nehmen ,  unnd  hernachmals  desto  beschwer- 
licher  zum  studio  oder  sonsten  zu  recht  zu  bringen  sein 
werden.  Wolte  Gott  wir  inochten  sie  ahn  einem  solchen 
orth  haben,  gleich  des  Hern  Printzen  sohn  Moritzs  und 
unser  sohn  Philips  zue  Breda  ist ,  oder  das  die  educatio 
drauszen  also  were;  hoften  wir  es  solten  sich  diesze  beide 
kinder ,  geliebt's  Gott ,  fur  allen  iren  gebruedern  (die 
leider  erstmals  auch  also  versaùmbt  worden  und  noch 
teglichs  verseumbt  werden)  wol  anlaszen  und  sich  deszen 
kùnfïtig  zu  bedanckenn  haberin. 

Von  unserm  Vettern  Grave  Ernsten  von  Schawen- 
burg  (2)  hoffen  wir  werdet  Ihr ,  so  fûr  so  nach,  vernommen 
haben  was  seiner  L.  jetziges  vorhaben...  seye...  Wir  seint 
der  hoffnung,  wan  seine  L.  verstehen  sol  te  das  wir  sie 
zum  Statthalter(3)  zu  gebrauchen  gemeint ,  darzu  wir  dan 
seine  L. ,  sonderlich  so  viel  die  haushaltung  anlangt,  ge- 
wiszlich  nicht  undienlich  erachtten,  und  fùrnehmlich  weil 
dieselbeEuch  andern,  Gott  lob,  zue  hùlff  hat,  es  solten 
seine  L.  sich  alsdan  desto  eher  und  williger  herùber  begeben. 

(1)  Conradten;  Comte  de  Sol ms. 

(a)  E.  v.  Schauenburgi  frère  du  Comte  J.  de  Schauenbourg 

(t.  a  *4). 

(3)  Statthalter.  Ceci  semble  prouver  que  le  Comte  n'étoit  pas 
encore  irrévocablement  décidé  à  quitter  son  Gouvernement. 
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1579.  Wir  spueren  und  befinden  so  viel  das  wir  ein  haubt  in 
Novembre,  unserer  regirung  habea  mueszen ,  unnd  daszelb  zue  erhal- 
tung  guter  ordnung,  friedt,und  eintracht,  sonderlich  aber 
zuecontentirungdesgemeinen  mansundanderer,  wie  auch 
zue  handbabung  getrewer  wolmeinender  dhiener ,  sehr 
vortreglich  und  nùtzlich  ist ,  wie  sich  dan  solchs  in  dies- 
zen  landen  ahn  vielen  ôrthen  befindt  das  bieran  zum 
hocbsten  gelegen  und  daszelb  so  viel  da  tnehr  von  notheo, 
quia  par  in  parent  non  Ziabct  imperium.  Ist  derhalben 
unser  giinstig  begern  das  Ihr  dieszem  ferner  nachdencken 
und  es,so  viel  mùglich,  zumbesten  befûrdern  undtreiben 
belften  wollet....  Datum  Arnbem ,  deu  27*°  Novembris 

Johan  Graff  zu  Nassau  Catzknklnbogen. 

Den  ernvest  hocbgelerten,  auch  ernhaflten 
und  erbarn  unscrn  heimbgela.«zenen  Râthen 
uncl  Bevelhabern  uff  Dillenburgk. 

*  LETTRE  CMXXXIX. 

Le  Dac  d Anjou  au  Prince  d Orange.  Il  le  prie  de  con- 
tinuer à  agir  en  sa  faveur  (ms.  p.  a,  f.  8782). 

4 

*#*  Le  Duc  écrivit  également  aux  Etats.  Le  7  janvier  1 58o  :  «  Let- 
tres du  Duc  d'Anjou  du  2900V.  tésmoignant  par  icelles  l'affection 
•qu'il  porte  au  bien  et  repos  de  ce  païs  ,  et  demandant  accomplis, 
•sèment  des  promesses  que  les  Estatz  luy  ont  faict,  sans  que  l'effect 
•soit  ensuivy ,  et  qu'ilz  veuillent  prendre  [sonmieulx'j  esgardà  ce 

•  qu'ilz  ne  soient  trompez  des  ennemys  ,  soubz  prétext  de  la  paix 

•  qu'il/  proposent.  —  Aultre  de  sa  dite  Alt.,  du  mesme  date,  à 

•  Mess"  les  Députez  des  provinces  de  l'union  assemblez  en  Anvers, 

»  toiçtMtii  (?). 
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aolïerant  tout  son  moyen  pour  leur  ayde  et  secours  contre  lescnne-   1  5 yy. 
imys  de  nostre  liberté.  »  Hé*.  MSS.  d.  El.- G.  Novembre. 

Mon  Cousin ,  j'ay  esté  très-aise  d'entendre  ,  tant  par 
vostre  lettre  du  iv  du  passé,  que  par  ce  que  m'a  aussy 
esenpt  le  Sr  de  Pruneaulx,  le  soing  et  peine  qu'avez  prins 
à  redresser  ce  qui  estoit  advenu  de  désordre  en  Flandres  , 
par  les  artifices  que  Ton  y  avoit  emploie,  et  comme,  par 
vostre  prudence  et  dextérité,  vous  y  avez  (auparavant 
vostre  partement)  si  bien  remis  et  laissé  les  affaires  qu  il 
y  a  apparence  n'y  pouvoir  arriver  de  longtemps  suject 
qui  les  puisse  remettre  aux  termes  de  garbouil  où  elles 
estoient  entrées,  sy  ce  n'est  celluy  qu'en  pourroient 
donner  les  partisans  du  Prince  de  Parme,  qui,  quant  ils 
demeureroient  opiniastres  ,  ils  '  sçauroient  longuement 
subsister,  sy  les  Provinces  unyes  etausquelles  je  sçay  que 
vous  avez  de  l'auctorité,  demeurent  fermes  et  bandées 
que  elles  ont  esté  par  le  passé  pour  la  liberté  de  la  patrye. 
Car  il  n'y  a  poinct  de  doubte  que,  sy  les  dites  provinces 
et  moy,  continuant  notre  bonne,  ferme,  et  commune  intel- 
ligence ,  venons  à  estraindre  avec  cela  une  confiance  l'un 
de  l'aultre ,  telle  que  la  raison  veult ,  pour  faire  ung  un 
bon  fundement,  et  que  les  promesses  qu'elles  m'ont  faic- 
tes  sortent  effect ,  que  l'on  ayt  bientost  raison ,  à  l  amya- 
ble  ou  par  force,  de  ceulx  qui  vouldroient  entreprendre 
d'y  résister.  A  quoy ,  maintenant  que  vous  avez  [remis'] 
une  assemblée  de  députez  bien  auctorisez  { i)  des  provinces, 
et  que  j'ay  cogneu  que  particulièrement  vous  estes  dis- 

(i)  bien  autorisez.  Ah,  certes!  Voyez  plutôt  p.  149.  —  Et  cepen- 
dant le  Duc  éloit  bien  informé:  p.  i.'|8,  1.  1 1. 

'  fh'gm&m  omise.      ■  rètini*  '?). 

I  I 
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1379.  posé  plus  que  jamais  à  faire  prendre  une  bonne  et  entière 
Novembre,  résolution,  je  vous  prie,  mon  Cousin,  le  plus  instamment 
et  affectueusement  que  je  puis ,  faire  de  sorte  qu'il  s'en 
ensuive  à  ceste  fois  une  bonne  conclusion ,  que  le  païs 
puisse  sortir  du  dangier  apparent  en  quoy  il  est,  et  que 
j'aye  occasion ,  y  estant  appelé,  selon  l'espérance  que  j'en 
ay,  par  vostre  moyen,  d'y  employer  le  vert  et  le  secq 
pour  le  redymer  d'oppression  et  avoir  du  tout  une  mesme 
fortune  avecque  vous,  de  laquelle  despend  l'entier  resta- 
blissement  du  repos  général,  et  dont  (oultre  que  la  prin- 
<  ipalle  gloire  et  honneur  vous  en  demeurera)  je  sentiray 
le  fruict  qui  en  proviendra  venir  de  vous,  ainsi  que  plus 
particulièrement  le  Sr  de  Pruneaulx,  mon  ambassadeur, 
vous  dira,  auquel  me  remettant  et  attendant  là  dessus  de 
vos  nouvelles  avec  une  heureuse  résolution,  je  feray  fin 
en  priant  Dieu  etc.  Verneuil'  ,  29  nov. 


N°OIXXXIX*. 

Aote  sur  les  inconvénients  de  la  négociation  avec  Anjou, 

*  *  Cette  Noie  du  Comte  Jean  de  Nassau  est  autographe.  Il  y 
développe  plusieurs  des  objections  énumérées  p.  48. 

Das  omnis  potestas  a  Deo^  etc.  derhalben  man  danauch 
mit  den  discutis*  solle  zufrieden  sein  (1). 

(1)  zu/r.  sein.  «  Fenige  meenden  dat  alleen  die  van  Braband 
tvcrmochlen  den  Conink  vervallen  te  verklaren  van  aile  heer- 
•schappije  ,  en  daer  toe  geprivilegiecrt  waren  door  de  blijde  inkom- 

i  Fille  Je  Normandie,  ressortant  au  Bailliage  d'Alencon. 
a  ttvaxâloH; ,  difficilihwi  (rrtZç  0««jUo7< ,  îPrtr.  i.  y.  iK). 
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Das  solche  mntationes  sehr  bedencklich,  ein  seltzam  ahn-  1 579. 
sehens  haben ,  und  zum  wenigsten  ûbel  verstanden  und  Novembre, 
auszgelegt  werden. 

Das  solche  mutaliones  sehr  geferlich  und  sonderlich 
ausz  diesser  nichts  gutts  zu  hoffen  ,  dweil  er  nicht  besser 
dan  der  ander  seie ,  von  boser  art  und  éducation  ,  viel 
christenblut  hab  stûrtzen  und  vergiessen  helffen. 

Wasz  er  thue,  das  es  nit  ausz  christlicher  affection  und 
gutter  zuneigung ,  die  er  zur  ehren  Gottes  und  dièses 
landes  wolfard  trage,  thue,  soudern  allein  umb  sich 
grosz ,  mechtig  ,  und  gewaltig  zu  inaclien ,  und  warlich 
eben  dasjenig  was  Spanien  gesucht,  understehen,  und  zu 
dem  sein  und  aller  tirannen  ahngehorne  natur  und  eigen- 
schafft  volgen  und  nit  verlassen  werde. 

Dasz  er  kheine  vires  noch  macht  habe,  die  Kron 
Franckreich  allerdings  erschopfFt  und  entblost  seie. 

Dasz  er  unsz  zu  defendiren  die  mittel  von  diessen  lan- 
den  mehrertheils  nemen  ,  aufdasz  er  mit  unserm  gelt  und 
kriegsvolcks  gesterckt,  umb  die  Hugenotten  und  unsz 
desto  basz  zu  vervolgen  und  under  zu  driicken  ;  dan  , 
neben  den  mitteln  so  wir  im  selbsten  geben  ,  so  werde 
er,  als  das  haupt,  die  gemûtter  der  kriegsleutt  und  un- 
derthanen,  so  mit  gutter  wortten  als  mit  betrawung,  cor- 
ruptionen  ,  gewalt ,  allerhand  practiken  und  list ,  lùgen 
und  betrugk ,  ahn  sich  zuziehen. 

Dasz  dièses  ein  col/ust'o  und  gemacht  werck  sey,  gleich 
der  hochzeit  zu  Parisz;  das  PU  a  tus  und  H  e  rodes  balt 
einig  mit  einander  ûber  [Christurn]  werden. 

•sle:  »  5or,  II.  gjb.  Uo  ministre  Luthérien  à  Woerden  ,  nommé 
Saliger ,  se  prononça  en  chaire  avec  véhémence  contre  le  projet 
d'abjuration  :  /.  /.  p. 
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1 579-      Und  dasselb  darausz  wolh  abzunemen ,  dweil  m  an  sieht 
Novembre.  t]as  Spanien  sich  hierfiïr  nit  sehr  forchten  ,  noch  viel  dar- 
gcgen  thut .  sintemalh  Spanien  ohne  zweiffels  eher  die 
vorgeschlagene  artickel  des  friedens  wûrde  ahnnemen , 
dan  dasz  er  die  gantze  land  verlieren  solte. 

Item ,  das  es  der  Dapst ,  sampt  seinen  ahnhang ,  nit 
zulassen  ,  sein  eigener  bruder  den  krieg  und  sein  [mutter] 
verhindern  werden. 

Dasz  man  gesehen  das  wir  nuhn ,  so  ofït  wir  in  diessen 
troublen  mit  den  Franzosen  gehandlet ,  jedesmalh  betro- 
gen  und  im  stich  gelassen  werden. 

Quod  non  sint facienda  mala  ut  eveniant  bona  ,  das  es 
ein  ahnzeigung  grosser  diffidentz  ahn  Gottes  barmhert- 
zigkeit  und  eines  schwachen  glaubens  seie  solehe  und 
dergleiche  verbottene  mittel  zu  gebrauchen  ,  bey  welchen 
khein  segen  und  die  Gott  der  Herr  altzeit  gestraffet  liait , 
wie  man  dan  wieder  vielen  exempeln  der  Schrifft,  auch 
das  exempel  mit  dem  Admirai  seligen  zu  bedencken. 

Das  dièse  sach  den  gemeinen  man ,  welcher  nit  allein 
von  wegen  des  massacre  zu  Parisz  geschehen  ein  absche- 
wens  hatt ,  sondern  ohne  das  zu  diesser  nation  kheine 
neigung  und  noch  weniger  als  zu  den  Spaniern  hatt ,  nit 
sonder  gefahr  und  besorgle  commotion  wird  fùrzuhalten 
sein,  und  noch  ein  lange  zeit  daruff  gehen  bisz  man  den 
gemeinen  uian  darzu  bringen  und  persuadiren  werde. 

Dasz  man  hierdurch  dasz  Reich  uff  sich  laden  und  die 
land  noch  in  grosser  gefahr ,  last ,  und  beschwerung  fïïren 
werde. 

Dasz,  ob  er  sich  schon  vieles  gutten  erbiettet  und 
ahnnemet ,  solches  doch  kheinen  bestand  haben  und 
uff  s  meist  lenger  nit  wehren  oder  diiren  werde,  dan  so 


• 
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lang  der  Herr  Printz  lebet ,  odder  er  denselben  under  1379. 
seine  fùsz  bracht,  odder  sonsten  sein  vortheil  ersehen  Novembre, 
wird. 

Dasz  besser  were  dasz  die  lând  sich  mit  einander  vei  - 
einigten,  trewlich  zusammen  hielten  undcontribuirtten, 
und  also  sicb  selbsten  defendirten  ;  dweil  sie ,  Gott  lob , 
mittel  gnug  baben  ,  dan  dasz  sie  sich  mit  solchen  oder 
dergleichen  gottlosen  tirannen  einlassen  ,  so  einen  bosen 
namen  ,  auch  bey  den  nachkomlingen ,  ulï  sich  laden  , 
und  in  so  vielfiiUige  gefahr  stecken  solten. 

Dasz  man  Gott  den  Herren  muszahnruffen,  demselben 
vertrawen  ,  umb  geringer  mittel  und  des  feindes  grosser 
gewalt  willen  nit  khleinmuttig  werden  ,  sich  Gottes  gùtte 
und  Almechtigkeit  drostenund  ,  under  andern,  insonder* 
heit  das  exempel  mit  Hol land  und  Zeeland  bedencken  solle. 

Da  man  je  ein  haupt  haben  solle  und  musse ,  das  man 
dan  einsz  ausz  den  landen  nem ,  welches  man  wisse  das 
es  von  der  religion ,  den  lànden  zugethan ,  der  sachen 
erfaren  ,  und  in  summâ  also  geschafTen  seie  dasz  man  ime 
▼ertrauwen  moge  und  sich  nit  zu  befahren  noch  zu 
besorgen  das  es  umbsudeln  ,  sich  corrumpiren  lassen , 
oder  nach  sein  particulier  suchen  werde. 


f  LETTRE  CMXL. 

Le  Hoi  (l Espagne  au  Prince  de  Parme.  Il  faut  proscrire 
le  Prince  d1  Orange  (ms.  b.  gr.  xxxi.  p.  27). 

\*  LeKci  n'aura  pas  dicté  ccUe  Lettre;  c'est ,  sans  doute,  Gran- 

»  Ecfk*  Jr  ta  main  de  Cranvrltr. 
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i  5  y  g.  velie  qui  ia  rédigea,  en  conformité  avec  ses  propies  conseils  et  selon 
Novembre,  l'intention  de  Philippe.  Déjà  le  8  août  il  écrit  au  Roi.  «...  Lo 
»del  principe  d'Oranges  que  se  trata  por  medio  del  obispo  Escoces 
scriado  de  la  Reyna  presa ,  me  paresce  de  mucha  consiùcracion , 
ly  qualquier  dinero  séria  muy  bien  empleado  ,  y  muchas  destas 
splaticas  sedevrian  mover,  y  por  diverses  vias,  no  .lando  el  dinero 
tsinoàquien  effectuasse,  sino  quanto  fuesse  neeessario  por  enca- 
iminar  el  negocio  ,  y  no  solo  no  daôaria  ,  sino  servit  ia  que  el  prin- 
cipe descubriesse  alguno,  que  como  es  vil  y  cobarde,  el  miedo  le 

•  pondria  en  confusion  ...  »  Le  i3  nov.  «  Tambien  se  podria  al 

•  principe  d'Oranges  poner  talla  de  3o  o  4o  mil  escudos  ,  à  quien 
»lc  matasse  o  diesse  vivo  ,  como  hazen  lodos  los  polenlados  de 
•Italia ,  pues  con  miedo  solo  desto ,  como  es  pusillanime  ,  no 
tseria  mucho  moriesse  de  suyo  ,  o  que  algun  desesperado,  por 
iganar,  publicandose  esto  en  Italia  y  Francia,  biziesse  el  effecto...» 
Philippe  II  a  annoté  en  marge  :  Bien  me  paresce  esto  de  la  talla , 
ipero  es  de  ver  si  a  y  sententia  contra  él,  y  si  es  menester  que  la  aya 

•  para  ello,  y  si  la  huvo,  séria  en  tiempo  del  Duque  de  Alva,  quedes- 

•  puesaca  no  la  ha  havido...  »  Le  27  nov.  le  Cardinal  écrit  au  Roi  dans 
une  Lettre  autographe,  également  aposlilléc  par  celui-ci  :  «  Difficil 
•cosa  es  acertar  à  dar  buena  ordeo  y  concierto  en  las  cosas  del  servi- 
scio  del  amo,  quando  los  subditos  que  han  de  ser  governados,  quie- 

•  ren  tanto  poner  la  mano  al  govierno ,  y  en  este  dar  en  cierta  manera 
lia  ley.  »  Quelques  personnes,  ajoute-t-il,  ont  paru  au  Conseil  d'Etat 
sans  l'autorisation  du  Roi  ;  dans  les  6nances  et  dans  les  Conseils  on 
a  pourvu  à  un  grand  nombre  d'emplois  sans  le  consulter.  Il  a  dit  à 
Idiaquez  «  que  à  Madama  se  le  dé  la  mesma  restriction  de  su  poder 
iquetuvo  la  otra  vez.  •  Il  seroit  aussi  à  propos  de  restreindre  ladurée 
des  Gouvernements  provinciaux  à  trois  ans;  les  Gouverneurs  ne 
pourraient  prendre  autant  d'autorité  et  on  exercerait  aux  affaires 

/    un  plus  grand  nombre  de  personnes.  Il  faudrait  songer  à  une 
nouvelle  organisation  du  Conseil  (MS.  Br.  II.  p.  104,  139,  i53). 

Mon  bon  Nepveu ,  pour  ce  qu'il  se  cognoit  évidemment 
que  le  Prince  d'Oranges  par  ses  desseings  est  celluy  qui 
avec  ses  arti6ces  empesche  l'accord  et  par  ce  moyen  le 
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repos  et  tranquillité  des  pays,  à  si  grand  dommage  et  1579. 
ruyne  d'iceulx,  usant  des  termes  que  l'on  sçait,  pour,  au  Novembre, 
préjudice  des  Ecclésiastiques  et  Nobles,  et  de  ceulx  qui 
ont  pouvoir,  substance,  et  à  perdre  du  Tier  Estât,  say- 
dant  de  la  faveur  du  même  peuple  ayant  mis  à  sa  poste' 
magistrat!  aux  villes  pour   se   servir  deux  à  l'effect 
susdit,  et  que  où  il  luy  a  semblé  que  ledit  magistrat  ne 
suffirait  pour  les  forcer  à  ses  desseings,  pour  estre  les 
villes  puissantes,  et  qu'en  icelles  il  y  pouroit  avoir  sub- 
jeclz  catholicques  et  affectionnez  au  repos  et  bien  public, 
il  y  a  mis  garnisons  d'estrangiers,  estant  aussy  luy 
estranger  et  non  nay'  en  mes  Pays-Bas,  et  pour  tant  non 
si  affectionné  à  iceulx  comm'il  démonstre,  ^attribuant 
faulsement  nom  de  bon  patriote,  estant  si  pernicieux 
ennemy  d'iceulx  et  cause  de  tant  de  maulx,  et  qu'il  se 
veoit  évidemment  que ,  pendant  qu'il  sera  ausdits  pays  , 
l'on  ne  peut  espérer  nulz  biens,  quiétude,  ny  repos, 
qu'est  ce  à  quoy  je  prétend  principalement,  pour  l'affec- 
tion que  je  porte  à  mes  pays  et  subjects  d'iceulx;  et 
combien  que  l'on  luy  a  offert  (pour  le  faire  sortir  d  iceulx) 
conditions  raisonnables  et  advantageuses  pour  accom- 
moder le  tout  plus  promptement,  a6n  d'éviter  ultérieur 
dommage  desdits  pays,  il  n'y  a  voulu  condescendre;  à 
couleur  de  dire  qu'il  n'a  vouloir  séparer  sa  cause  de  la 
publicque,  mais  réellement  c'est  pour  ce  qu'il  prétend 
persévérer  en  la  tyrannie  dont  il  use  pardelà  et  aux 
exactions,  dont  il  faict  et  des  troubles  plus  grand  prouffit 
en  particulier,  transportant  les  deniers  où  il  luy  plaict, 
pour  après  s'en  servir;  il  me  semble  qu'il  luy  convient 
faire  la  guerre  par  tous  les  moyens  que  l'on  se  peut  ima- 

'  à  «un  gre,  à  sa  gui»r  :  p.  i&<»  ,  m  /.        »  né. 
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l$79m  g",er>  et  que  chascun  cognoisse  que  la  guerre  est  contre 
Novembre,  luy  seul  et  à  son  occasion,  pour  le  rendre  odieux, 
comme  celluy  qu'est  cause  de  tant  de  mal  et  ruyne,  que 
souffrent  les  pauvres  pays;  comme  à  la  vérité  il  est, 
puisque  m* accommodant  par  les  conditions  d'accord,  si 
clémentes  que  je  ne  veois  ce  qu'avec  raison  se  peut 
désirer  davantage,  il  calumnie  le  tout;  ny  y  a  aultre 
difficulté  pour  parvenir  audit  repos,  que  celle  que  luy 
seul  y  met  par  ses  artifices  exécutez  par  ses  ministres 
etadhérans;  et  à  ceste  cause  j'avois  pensé ,  qu'oultre  ce 
que  jà  au  temps  du  Duc  d'Alve  sentence  fut  prononcé 
à  l'encontre  de  luy  ,  comme  criminel  de  lèze-majesté ,  et 
son  bien  confisqué  et  mis  soubz  ma  main,  qu'il  n'y 
auroit  point  de  mal  d'à  l'exemple  du  ban  impérial ,  en 
former  un  contre  luy  de  ma  part,  fondé  sur  les  maulx  et 
dommages  qu'il  a  causé  depuis ,  aggravant  iceulx  comme 
Ton  verroit  convenir,  et  insérant  au  narré  les  artifices 
dont  il  use  pour  abuser  le  peuple,  qu'on  se  pourrait 
aysément  tirer  des  livrets  (  i  )  jà  impriméz  et  publiez  contre 
luy  depuis  l'accord  des  provinces  Valonnes,  et  suyvre  en 
la  forme  dudit  ban  celluy  que  feu  l'Empereur,  mon  Sei- 
gneur et  père  de  glorieuse  mémoire,  publia  contre  le 
Duc  de  Sasse  Jean  Frédéric  et  le  Landtgrave  de  Hesse  et 
leurs  adhérans,  dont  se  treuveront  par  delà  copies,  et 
pour  conclusion,  à  l'exemple  dudit  ban,  abandonner  sa 
personne  et  biens  à  luy  appartenais  et  non  encores  con- 
fisquez et  mis  soubz  ma  main,  à  chascun ,  pour  impuné- 
ment oultrager  sa  personne  et  occuper  les  biens  qu'enco- 
res  luy  appartiennent ,  au  prouffit  particulier  d'iceulx  qu'en 

(i)  livrets,  \r\tr.  la  Ixsttrc  suivante» 


»  « 
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feront  le  saisissement  ;  déclarant  la  mesme  peine  et  aban-  *579> 
donnant  à  chascun  les  personnes  et  biens  non  encores  Novembre 
confisquez  et  mis  soubz  ma  main  ,  où  qu'ils  se  peussent 
trouver,  au  prouffit  de  qui  les  pourroit  avoir,  de  ceulx 
qui,  après sizsepmaines  après  la  publication dudit  ban,  ne 
l'abandonneront  et  ne  se  déclareront  tenir  de  mon  coste). 
Cecy,  à  mon  advis,  donneroit  grande  terreur  et  mesmesà 
ceulx  qui  négotient  hors  desdits  pays,  par  les  arrestz  que 
plusieurs  particuliers  pour  leurs  propres  proufiitz  en 
feroientà  touscostelz  et  est*  apparent  que,  pour  le  respect 
dudit  Prince,  auquel  ils  n'ont  nulle  honorable  obligation, 
ils  voulussent  tant  souffrir,  et  mesmes  se  treuvent  las  de 
tant  de  contributions  exorbitantes  et  de  tant  de  maulx 
qu'ils  ont  jà  souffert,  et  davantage  pour  essayer  de  se 
faire  quicte  d'homme  si  malheureux  et  pernitieux  jà  con- 
dampné,  et  lequel  ses  oeuvres  journellement  le  condam- 
nent davantage,  si  crimineux  et  méritant  mille  mortz;  et 
qu'après  tant  de  moyens  procurez  pour  le  réduire,  ou  de 
gré ,  ou  de  force,  l'on  n'en  est  encores  venu  au  bout ,  que 
l'on  luy  roect  taille'  publiée  par  tout,  à  l'exemple  de  ce 
que  plusieurs  au  lires  Princes  usent  pour  cas  non  tant 
importantz,  de  xxx  milteescus,  ou  aultre  telle,  que  pour- 
rez adviser  au  prouffit  de  celluy  qui  le  livrera  vif  ou 
mort,  asseurant  de  la  dite  somme  celluy  que  le  tuera  ou 
livrera  vif,  afin  de  parvenir  à  l'effect,  ou  délivrer  par  ce 
moyen  les  pays  d'homme  si  pernitieux  (comme  dict-est) 
et  du  moins  le  tenir  en  ceste  crainte,  pour  par  icelle  luy 
oster  le  moyen  de  si  librement  vacquer  à  l'exécution  de 
ses  desseings;  et  tout  cecy  pourrez-vous  communicquer 
à  ceulx  du  Conseil  résident  à  présent  près  de  vous,  pour, 

•  yègation  omise.  ■  réc*>i»f»cn«  Wr  I'mmmÛi  (Esp.  Ulla:  p.  îfcfi,  I.  iiy. 
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i5j9«  par  Ion r  ad  vis,  faire  dresser  et  exécuter  ce  que  dessus;  et 
Novembre,  m'advertirez,  le  plustost  que  vous  sera  possible,  de  la 
résolution  que  vous  y  aurez  prins,  qua  mon  advis  se  peut 
faire  tant  plus  librement ,  puisque  l'on  sçait  les  menées 
et  praticques  qu'il  a  tenu  pour  faire  tuerie  Ducd'Alve, 
feu  mon  frère  Don  Jean  d'Austriche,  dont  Dieu  ayt 
lame,  et  aultres  (i).  Madrid  ,  3o  nov. 

*  LETTRE  CMXLI. 

V.  Dorlh  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Affaires  de  Zutphen. 

**  Le  passage  suivant  d'une  Leltre  écrite  le  18  août  par 
v.  Dorlh  au  Comte  fait  connoitre  la  situation  des  esprits  à  Zutpheo, 
et  le  caractère  et  les  dispositions  du  Gouverneur    «  Ich  sehe  und 

•  vermerckc  nichts  anders  ,  dan  das  aile  diegene  so  bevelich  in 
idieser  stadt  haben  ,  dcrmaszen  den  anderen  verwandt  ,  obligiret, 
>und  anhângich  soin  ,  das  sie  fast  in  gleicher  meinungh  stehen  und 
idas  einer  den  anderen  nicht  zugegen  thun  darff ,  und  tendirt  ibr 
tschopus  tneistlich  dahin  ,  das  sie  bei  der  pâbstlicher  Religion  , 
»docb  nicht  so  viel  ,  wil  ich  achten,  by  der  religion  ,  als  bei  den 
jalten  Matnmon  môge  verbleiben.  Wiewohl  die  gemaine  bûrgeren 
>und  die  von  der  Religion  die  sache  1er  conlrarien  gern  guedt 

•  segen'  und  begerens  gehelffen  zu  mogen  werdcn.  —  Wiewohl 
»nhu  dièse  sachen  lichtlich  zu  helfen  und  abzuscliafTen  sein,  als 
»nemplich  ,  das  ich,  sampt  die  reformerten  und  kricgsleuthen , 
•von  wegen  unsrer  religion  ,  uns  meister  von  die  stadt  machteo 
tund  die  mutter-kirche,  die  doth  jelzl  leJich  stehet  van  aile  die 
»[m]onichen  und  palfen  [verlauffen2] ,  und  die  stadt  verschloszen 
vhalten,  und  kein  mensche  aus  der  pion  en  lieszen,  bis  das  wir  uns 
•allerdings  vergleicbet ,  Magistraet ,  gemeinsleuthe  und  Hauptleu- 

(1)  ...Le  reste  de  la  Lettre  se  rapporte  à  des  mesures  prépara- 
toires pour  la  convocation  du  Chapitre  de  la  Toison  d'Or  et  la 
création  de  nouveaux  Chevaliers. 

•   Holl.  ia«cn  (?).     a  Peut-être  verlasscn  ,  ou  bien  il  faudra  Ure  ,  au  lieu 
du  van  qui  précède,  da  ou  dan  (denn). 
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»lbezu  unseren  willen  gesatzt  hetten.  —  Gellich  al  geschehen  sa)  1579. 
•sein  gewesen  ,  wofern  mich  nicht  zweierlei  ursachen  verhindert  Novembre. 
»  hrttcn  ;  ncmplich  ,  das  ich  nicht  ge wousl  ob  E.  G.  toi  dis  gefallens 

•  tragen  sullen  ,  nhariem  ich  gespored  das  E.  G.  hicbeforens  der 
■  Mede-kercken1  halber  zu  supersederen  ,  ahn  die  Ilern  Commissa- 

•  rien  schrirtliche  meldung  g-than  ;  andertheils,  das  ich  etwan 
•swack  van  knechtcn  in  der  statt  gewesen  lun,  dan  die  beide 
»  vendlin  nitt  ùber  200  wehrachlige  uian  auf  brengen.  Derhalben... 
jtsal  icb...  ein  starck  vendlin  von  1 5o  kopfen  hierinne  zuverord- 
»nen  »  (MS.). 

Hoch-  und  wolgeborner  Graff...  Nhadenmael  an  deser 
stadt  Sùtplien  so  hoch  und  mercklich  gelegen,  und  die 
gewisze  kuntschafft  fûrhanden  und  stontlich  je  lenger  je 
mehr  ausbricht  das  der  fiandt  hier  ringes  umb  fert,  auch 
allenlhalben  also  zu  Bremen,Ossenbrùgen%  Munster,  und 
im  Lande  van  Cleve  sich  bewirbt,  und  unzweivelhafftich 
aufî  Vrieslandt  und  deses  orts  gelden  wirdt,  want  der 
▼on  Bylly(i)  obrister  darùher  sein  sali ,  und  dan  dese  stadt 
noch  gantz  unversehen  ;  derohalben  untertheniglichen 
bittende  £.  G.  ausz  milder  gnade  gebeben  wolle  sich 
deser  stadt,  auch  meiner  und  der  guter  trewhertiger  bûr- 
gern ,  so  in  guten  antzal ,  Gott  lob ,  hierbinnen  seint , 
gnediglichen  angelegen  sein  zu  laszen  ,  wo  ich  dan  dar- 
inne  nitt  zweivele  und  mein  gantzes  vertrauwen  darauff 
habe. 

Want  dan  ,  gnediger  Herr,  (Gott  erbarm  es)  die  gemù- 
ther  hierbinnen  sehr  verscheiden  sein  ,  als  E.  G.  ich  zu 
verscheiden  malen  remonstreret  und  die  temporisatie  van 
etzligen  sehr  gedreven ,  auch  sunsten  allerlei  unordnungk, 
so  wol  in  der  kirchen  sachen ,  item  by  die  magistraet  und 

(1)  Bylly.  Voyez  Tora  IV.  p.  i38. 

1  matter-kinlien.  »  Osiiabruck. 


Digitized  by  doOQic 


—  172  — 

1 579.  die  regirongk  deser  stadt ,  also  auch  unter  den  kreighs- 
Novembre.  leuten  (vermits  sie  weinich  geldes  bekhommen)  befondeu 
wirdl;  weszhalben  wol  notich  das  in  zeits  darinne  verse- 
lien  und  remediert  wûrde....  Sùtphen,  am  26  Novembris. 

E.  L.  untertheniger  gehorsanier , 
Seyno  von  Dorth. 

Dem  hoch-  und  woigeb.  Herrn  , 
Herrn  Johan  Graffen  au  Nassow....  , 

  mt  a   ■ 

LETTRE  CMXLII. 

Le  Seigneur  de  Kaldenbroek  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Relations  de  V ennemi  avec  la  Frise  et  la  Gueldre. 

Wolgeborner  Graeflf ,  gnediger  Herr,  ich  haeb  treuw- 
licher  pflicht  nicht  onderlassen  sullen  Ew.  Gn.  onder- 
denichlich  tzo  vermelden  dasz ,  so  mir  von  einem  goeden 
vertrauweten  frûndt  tzo  geschreven  ist  worden ,  ...sie  (1) 
sich  sehr  verlaessen  ofï  irezugethane  frùndt  im  lande  (a) , 
so  wol  als  auch  in  Gelderlandt ,  und  meinen  es  sin  '  bei 
iren  vianden  sonderlich  kein  wacht  noch  aufsehen,  dei 
partheischaftt  seye  gross,  dei  lànden  ■  und  kregens 
mûde  ;  weil  sei  tlan  under  einanderen  neit  verharlich 
zusamen  stemmen,  so  konde  das  streihtig  reich  neit 
bestehen,  es  werde  leichtleich  zur  sclaverey  den  Spaniar- 
den  undergeben  werden:  sie  baben  des  jesuitisten  in 
druck  ausgegangenen  rath  auch  gelesen  ,  und  gedencken 
denselben  und  anderer  irer  scribenten  und  herolden 
blutiche  buichlin  zu  vol gen  :  wonder  sieht  man  wie  die 

(1)  sie.  Le  Duc  de  Parme  et  les  siens, 
l'a)  landt.  La  Frise. 

'  «*ytii.  3  .Vol  uitisiblr. 
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Gatholische  scribenten  jetzo  so  un  verse  h  a  m  ht  und  i'rùdich  1079. 

an  ire  heubter  umb  ein  bludtbadt  anhalden;  seindt  gerat  Décembre. 

die  frochen'  ,  davon  Apocalipsis'  meldet,  die  auszgehen 

sollen  zu  den  Koningen  und  lànden  sie  tzu  versamelen 

in  den  streit.  —  Das  is  der  inhalt  seines  schreibens,  das 

ieh  neyt  haeb  wollen  onderlaessen  ùber  tzu  senden  und 

Ewer  Gnad.  wieders  in  onderdenicheyt  tzu  vermelden  , 

wy  das  ich  vor  gewis  bericht  bin  das  dat  geldt  so  tzu 

desem  handel  gebruicht  wirdt,  merentheils  ausz  Friesz- 

landt  und  derer  ort  gevoert  und  gebracht  wirdt,  so  mit 

botter,  keess,  stock  fis,  und  anders  so  hier  off  Collen 

gesohafït  wirdt,  und  dan  heir  weder  das*  *  darvan 

genhoemen,  so  das,  mins  erachtens,  nit  onnodich  syn 

solde,  scharff  opsicht  zu  haben  off  die  komenschaefft3  , 

so  der  ort  hier  gebracht  und  gevoirt  wirdt,  so  es  meren- 

deil  deser  lude  synt  daer  sy  iren  handel  und  practicq 

mit  driben ,  dan  daer  sindt  sichere  naemliche  perschoe- 

nen,  daer  disse  koeffluide  daer  an  dem   *   irgeld  wissen 

tzo  suchen  und  tzo  krigen,  daer  sy  aldaer  den  wacher 

mit  betzahlen  und  vuer  a  und  dan  hier  aen  ire  liide  dass 

geldt  weder  erlaegen....  Datum  Collen,  den  ersten  Dec. 

E.  G.  gantz  onderthenicher 
Adoelf  van  Ghoer  tzo  Kjlldenbroek. 
A  Mr  le  Conte  de  Nassaw  Gouverneur  de  Gueldres. 

  m  %  m   

f  LETTRE  CMXLII1. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  sa  fille  la  Comtesse  Etiza- 
beth.  Exhortations  paternelles.  . 

Il  paroi l  qu'Elizabeth  elle-même  n'avoit  aucune  répug- 
'  froichen.  —  Apocal.  ch.         3  «17  (?).    t  Mot  inlisibU.    i  kaufouintcbiift. 
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jJJ^q,  nancea  venir  à  Oassel.  Toutefois,  à  cause  de  sa  grand-mère  ,  elle 
Décembre  eut  Pféféré  se  rendre  près  de  la  Comtesse  de  Schwartzbourg  sa 
Tante:  le  26  sept  elle  avoit  écrit  à  son  père  dans  les  termes  les 
plus  pressants  :  «  Weil  es  dan  die  wolgeborn  meine  freuntlich 
tberzliebe  ait  fiauw-mutter  so  gern  seg,  so  bit  ich  E.  L.  gant* 
«dienstlich  und  freundtlich  ,  E.  L.  vvollen  ihr  disse  bitte  nicht 
•abslagen  :  so  kan  ich  aurh  warlieh  niebt  anders  sagen  ,  dan  das 

•  tnich  Her  Vater  van  Schwarlzburg  allezeit  gehalten  bat  als  sein 
■  iegen'  kint,  und  so  wir  beUen1  by  S.  L.  bliben,  so  derfft  E.  L. 

•  wieder  keine  sorge  vor  unsz  haben...;  bilt  E.  L.  woll  gross  fraw- 
imulter.. die  bitt  ni-  ht  abschlagen  ,  dieweil  es  ihr  D.  so  gern  sehe, 
•dan  s.  L.  (1)  nicht  gern  sehe  das  ich  zu  den  LandgrafTen  [kein3]...i 
(MS.). 

n   

Liebe  Els ,  das  du  mir  abermats  geschrieben  ,  daran 
hastu  mir  gantz  lieb  und  ein  sonder  gefallens  erzeigt , 
begere  dasz  du  hinfûro  alzeit  also  thun  wollest. 

Ich  hoffedu  werdest,  vermoge  deines  sohreibens,  nhu- 
mer  bei  m.  g.  Hn  dem  Landgraven  und  s.  G.  Gcmahlin, 
meiner  gn.  frawen,  sein(a);  wodemalso,  so  wollest  raein 
undertheniges  erpiethens  zu  beiden  iren  G. ,  thun  und 
denselben,  das  sie  dich  also  gutwillig  fur  ein  zeitlanck 
ufgenommen ,  von  meinent  wegen  zum  hochsten  bedanc- 
ken  ,  dich  auch  dermassen  Christlich ,  ehi  lich ,  zûchtig , 
still,  und  from  erzeigen ,  wie  einem  ehrliebenden  frewlein 
und  sonderlich  einem  von  dieszem  Haus  und  einer  so 
gottseligen  fraw-mutter  geboren,  wol  ahnstehet  und 
ich  dir  gentzlich  zutrawe  ;  damit  also  Gott  der  Herr  dir 
und  uns  allen  desto  mehr  segens  und  glùcks  beschere  , 
du  unserm  haus  und  deiner  frommen  fraw-mutter  seli- 

(1)  s.  L.  Le  Comte  de  Schwartzbourg. 

(a)  sein.  Elle  ne  partit  que  le  5  déc.  ;  vo>ez  p.  178 

!  elle  et  m  soeur  Mmrie.      î  k«n  .  k«ir.e. 
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gen  keinen  schandtflecken,  noofa  rair,  der  ichsonsten  oline  1579. 
das  bekummernùs,  sorg,  mùhe,  und  gefahr,  mehr  dan  Décembre, 
wol  treglioh  ist ,  ufm  halsz  liegen  hal>e  ,  nie  ht  ferner 
creutz  und  hertzenleydt  ahntuest  und  sonderlich  m.  g. 
Herr  und  g.  Fraw ,  sambt  dem  gantzen  hoffgesinde ,  kei- 
nen verdrusz  noch  unwillen  [ab'J  dir  baben. 

Liebe  Elsz,  wollest  dich  under  andern  insonderheit 
derGottesforcht  befleiszen  und  in  der  Religion ,  und  dem- 
jenigen  ,  so  du  zu  Dillenberg  gehort ,  nicht  verfuren  las- 
sen  ;  wollest  dicb  aucb  sonsten  fur  allerlei  leichtfertig- 
keit ,  es  sei  mit  reden ,  gesengen  ,  geberden  ,  kleidung , 
oder  auch  gedancken  (dahero  dan  fùrnemlich  aile  sùnde 
entstehen  ,  wan  man  denselben  raum  und  platzs  gibt) 
hueten  ;  desgleicben  fur  hatler  undzanck,  und  verachtung 
anderer  leute,  und  bosen  rnchreden,  item  fur  unnutzen 
kosten  und  schulden ,  und  insonderbeit  wollest  nicht  fur 
ùbel  ufnemen ,  wan  dir  jemandt,  er  sei  auch  wer  er  wolle, 
etwas  undersaget ,  sondern  denselben  jederzeit  vielmehr 
dancksagen  ,  im  fall  dir  action  auch  unrecbt  geschicht  ; 
wollest  dich  auch  nichtbaltzu  zorn  und  wiederbellen ,  es 
sei  mit  vexiren  oder  sonsten  bewegen  lassen  ,  und  sonder- 
lich  denen  niebt  hartt  sein  die  uff  dich  warten  ,  dan  ver- 
stendige  leute  uff  solche  und  dergleiche  ding  sehr  ach- 
tung  geben  und  daraus  urtheilen  wie  man  sich  hernach- 
mals  im  alter  in  grosze  sachen ,  in  der  hauszhaltung ,  und 
dem  gantzen  leben  halten  werde  ,  also  das  ich  etlichmahl 
erfaren  das  wol  feine  und  reiche  frewlein ,  umb  einer 
unbedechtiger  rede ,  lachen,  oder  geberde  willen ,  welche 
sie  doch  nicht  bosz  gemeint,  [ist]  lange  zeit,  ja  wol  gar 
sitzen  blieben  und  geschewet  worden.  Under  andern  aber 
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i579-  wollestdichfùr  unwarheit,  falscheit,  undbetrugtm  spielen 
Décembre,  oder  sonsten  hueten ,  sondern  dich  viel  mehrzu  aile  zucht, 
tugendt,  und  erbarkeit  befleiszigen,  und  machen  das  Got- 
tes  lorcht,  deineehr,und  einen  guten  nahmen,gunst  und  lob 
[und*]  den  leuthen  dîr  angelegen ,  und  als  den  hiichsten 
scbatzin  der  weltt  lieb  und  bevolen  sein  lasser) ;  wie  icbdir 
dan  dieszes  und  ailes  guts  zutrawe  ,  auch  dich  hiermit 
vermahnet  haben  will  dasdudeine  schwestern  in  gleichen 
vleiszig  ennnern  und  anmahnen  wollest  und  inen  disz 
mein  schreiben  zuschicken ,  diewetl  mir  nicbt  mugi  i  eh 
ist  das  ich  inen  diszmals  hette  schreiben  konneu.  Will 
hiermit  dich  und  sie  aile  dem  Almechtigen  bevelhen. 
Datum,  in  groszer  eile ,  den  i  Dec. 

Dein  getrewer  Vatter , 
Johàn  Grave  zu  Nassaw  Catzhnrlnbooeti. 
Aho  me  in  es  gn.  Hem  tochter,  frewlein  Elisabeth 

*  LETTRE  CMXLIV. 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  désire 
lui  parler. 

**  Le  Prince,  pour  répondre  aux  objections  (Lettre  93o),  pré- 
féroit  une  entrevue  à  des  raisonnements  par  écrit.  D'ailleurs  c'étoit 
gagner  du  temps,  en  faisant  ainsi  différer  au  Comte  le  voyage  pro- 
jeté: p.  109. 

Monsieur  mon  frère,  depuis  que  je  vous  escripviz 
avant-hier,  j'ay  de  plus  prez  visité  vos  lettres  du  a  jour 
du  mois  passé ,  et  trouvant  plusieurs  poinetz  y  contenuz  de 
bonne  considération,  et  qu'il  seroit  fort  bien  à  propos  si 
nous  en  pouvions  communicquer  par  ensamble  plus  par- 
ticulièrement,  pour,  tant  sur  iceulx  que  divers  aultres 

•  imiter  f?).  ,  f.e  nnmbre  omit. 
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affaires  concernans  le  bien  du  pays,  prendre  une  bonne  1379. 
résolution,  j'ay  estymé  qu'il  seroit  fort  bon  que  vous  Décembre, 
eussiez  en  la  commodité  de  venir  jusques  icy,  lorsque  le 
landtdach  ou  assamblée  des  Ëstatz  de  Gheldres,  qui  se 
tient  présentement ,  sera  achevée ,  vous  ayant  à  ce  regard 
bien  voulu  ...pri«r  me  faire  au  plustost  entendre  si  vous 
pourrez  venir....  D'Anvers,  ce  8  déc. 

Je  vous  envoyé  icy  joinct  ung  advertissement  (1),  qu'on 
m'a  envoyé  de  Couloingne,  des  affaires  de  Frize  et  des 
desseings  de  l'ennemy  sur  la  dite  province,  ayant  envoyé 
pareil  advis  à  Monsieur  le  Conte  de  Kennenberch. 

Vostre'  très- affectionné  frère  à  vous  faire  service  , 

Guillaume  de  Nassau. 
A  Mr  le  Conle  Jehan  de  Nassau... ,  mon  bien  bon  frère. 


LETTRE  CMXLV. 

Le  Comte  Jean  le  Fils  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Nou- 
velles diverses, 

*m*  Le  Comte  (Johan  der  Minière)  devint  chef  de  la  branche  de 
Nassau-Siegen.  Deux  fois  marié,  père  de  a3  enfants,  il  mourut  en 
i638. 

Hertzlieber  Herr  Vatter  Ich  kan  E.  L.  nicbt  verhaltten 

wie  das  Gravenratlit'  mir  angezeigett  hatt  das  E.  L.  von 
wegen  meines  unvleisiges  und  wenigens  schrybens  ùber 
mich  unwillig  sey;  ist  derhalben  mein  gantz  kindlich  und 
underthenig  bitt  E.  L.  wolle  keinen  unwillen  nocb  unge- 
nadt  derenthalben  auf  mich  werffen ,  dan  mir ,  weisz  Gott , 
unmiiglicb  gewesen  ist  das  geringste  aus  Westerich  an 

(1)  adK'crlissrm'.nï.  Peut-être  le  Sr  de  Kaldenbrot'k  (voyez  la 
Lettre  94*)  avoit-il  aussi  écrit  au  Prince. 

1  Vo*trc--«rvi'T.   4'ttograph*.     »  O.  de  GrtienrvJt  :  T   VI.  p.  r»fi  ». 
7  1  rl 
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i  :*>79  J- '■  ■  L,  zu  schreyben ,  so  hahe  ich  auch  disz  letzmal  gantz  und 
Décembre,  garkeine  zeitt  gehatt,  dan  die  rethe  mich  nicht  das  gering- 
sle  haben  wissen  lassen,  und  hette  es  mein  schneiter  ohn- 
gefehr  nicht erfahren,  hette  ichE.  L.  nicht  schreyben  kùn- 
nen  ;  wil  1  mich  aber  hinfùrter  also  erzeigen  das  E.  L.  soll 
einen  sunderlichen  lust  und  wolgefallen  daran  haben. 

Meine  schwester  Elisabethe  habe  ich  den  5  hujus... 
gen  Marburg  geleiten  helfen ,  und  hatt  sich  die  Land- 
grefin  gantz  hog  gegen  sie  erbotten ,  auch  hait  mir  der 
Landgraff  befohlen,  im  fall  da  E.  L.  herauser  kommen 
wûrde ,  das  E.  L  nicht  wolte  unterlassen  ihn  anzuspre- 

clien  Unter  andern  hatt  Herman  Adolfï  Rîdesal  dem 

Landgraffen...  erzelett  wie  das  etliche  furtreffliche'  leutte 
aus  dem  Landt  von  Geldern  zu  Collen  sich  haben  horen 
lassen  das  E.  L.  ihnen  allein  im  liecht  stunden ,  sonsten 
hetten  sie  sich  lang  wollen  den  Spaniern  ùbergeben  :  waren 
aber  willens  in  kiirtzen  einen  Landtag  zu  hait  m,  welchen 
hofften  wurde  ihnen  fortgehen  ,  und  sich  also  ihren  erb- 
herren  den  Spangern  ùbergeben. 

Belangett  die  haushaltung  kan  ich  E.  L.  nicht  bergen 
wie  das  sie  sehr  geringett  ist  und  noch  teglich  geringert 
wirdt,  nicht  desda'  weniger  werden  noch  teglich  70  per- 
sonen  gespeisett.  Die  hofle  bessern  sich  sehr ,  und  der 
neue  hoff  zu  Velbach  hatt  dis  jar  ûber  allen  unkosten 
drey  dausent  thaler  genutzet ,  darvon  dan  mehrentheils 
*  die  hoffhaltung  ist  gehalten  worden  ,  und  ohne  das  mit- 
tell  und  fortheil  gros  mangel  gewesen  were.  Das  zeug-' 
haus  wirdt  jhe  lenger  besser  staffirett  ;  dan  die  halbe  car- 
thauen  allen  gefast  und  beschlagen  sindt.... 

Mein  gantz  kindlich  underthenig  bitt  ist  E.  L.  wolle 

'  Tornchme.         1  Hr^to. 
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inir  erleuben  das  ich  môge  hinunder  zu  E.  L.  kommen  ,  1379. 
oder,  so  es  E.  L.  nicht  fur  gutt  ansihett,  das  ich  doch  Décembre, 
mochte  in  Frauckreich  oder  in  Italien  verschickett  wer- 
den,  die  sprachen  aida  zu  lehrnen  ;  damitt  ich  heutt 
oder  morg^n  Goltes  wortt  und  dem  Vatterlandt  desda 
besser  moge  forstehen ,  und  das  ich  E.  L.  auf  diser  welt 
keine  schande  sein  mogen  ,  sondern  meinen  Eltern  fus- 
stapfen  desda  besser  nachfolgen  konte;  dan  jederman 
sich  verwundertt  das  E.  L.  meinen  Bruder  und  raich  so 
lange  hieroben  lesset ,  und  uns  nicht  zu  sich  nimptt  oder 
in  frômde  lande  verschickett.  Ist  derhalben  nochmals 
mein  kindlich  und  underihenig  bit  E.  L.  wolle  sich  so  viel 
bemùhen  und  mich  es  wieder  wissen  lassen ,  dan  ich  raehr 
bey  E.L.  lehrnen  und  sehen  kan  den  an  anderen  orthern, 
oder  auch  am  keyserischen  hoff  selbst,  welcher  doch  sehr 
gerùhmet  wirdt. 

Die  zeitt  habe  ich  bis  hieher  vertriben  und  noch  ver- 
treibe  das  ich  mich  in  der  Franzosiche  sprache  ùhe ,  so 
viel  mir  mûglich  ist ,  und  teglich  in  der  Franzosiche 
Bibel  etliche  Capittell  lèse. 

Bitte  gantz  underthenig  E.  L.  wolle  mir  nachmals 
mein  ungeschickt  und  heslich  schreyben  nicht  fiïr  ungutt 
aufnemen  ;  dan  ich  disz  schreyben  bey  nacht  habe  ver- 
fertigen  mùsen ,  dieweil  dieser  von  adell  so  sehr  geeilet 
und  ich  ihm  geselschaf  habe  mùssen  leisten ,  dan  sunsten 
niemandts  anders  alhiegewesen  ist.....  Dillenburg,  1 1  Dec, 
E.  L.  gehorsammer  und  dienstschuldiger  sohn , 

JoHAN  DER  JuNGER  ,  GrAPP  ZO  NASSAU 

Gatzenelenbogen. 
Dem  Wolgeb.  H°  Jobannen ,  Grave  zue  Nas- 
 f  meinen  freundtl.  hertzlieben  Hu  Vatter, 
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*  LETTRE  CMXLVI. 

i:*Î79.  La  Comtesse-mère  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Ajfaires 
Décembre.  de  famille  ;  elle  désire  ardemment  son  retour. 

.  .  Her  tzlieber  Sonh.  AusE.L.  nest  gedannen  schreiben, 
hab  ich  verstanden  das  dyeselben  meidt  vêler  groszer 
sorg,  meuh,  undarbeyt  oberkommen  sendt  ,das  dyeselben 
wennig  roh'  darbeih  haben  konnen,  welges  mer  von 
herzen  dreuhlig1  leidt  ist ,  betten  auch  den  Allemichdigen 
Got  di  euhleichen 1  vor  E.  L.  aile ,  sampt  das  Er  denselben 
kraft  und  sterke  wolt  verleihen  das  es  E.  L.  aile  er  douh3 
iniigen  volleubringen  das  is  zu  Gottes  lob  und  er4  muge 
gereycben  und  zu  deren  selb  beil  und  selligkeyt.  Kan 
•x  aucb  E.  L.  nicb  verhaltten  das  derselben  geleiptte  sonh 
und  dochtter,  soh  noch  beyh  mir  hye  sindt,  in  gutter 
wolvardt  sendt.  Sohvel  meyne  parschonh*  anlangidt, 
konnen  E.  L.  wol  erachden  das  ich  noumer  gar  unver- 
mùgligen  werdt  ;  der  Her  wolttes  vernner  meidt  uns  allen 
scheicken  wye  [insb]  Imbgevelt....  Wolt  Gott  das  ÏL  L.  dye 
gelegenheit  baben  konnen  das  Sih  selber  her  kondtten 
komen ,  dan  solche  grose  klag  und  verlangen  under  dem 
armmen  gemeinen  raan  ist  noch0  E.  L.  das  es  dyeselben 
nich  wol  glauben  konen.  Got  wolt  E.  L.  meidt  genaden 
wider  zu  haus  helfen  und  dye  schwerhe  lanckwerende 
sache  eynmal  zu  eynem  gutten  endt  scheicken....  Betten 
E.  L.  wollen  mer  verzeygen7  das  ich  derselben  nich  meidt 
eygener  handt  geschrciben  hab,  dan  iesmir  gar  zusauher 
ankornpt,  hoffen  derhalben  E.  L.  werden  hermett  zu  vre- 

•  rolic.      a  treulich.     s  tbut,  Holl.  doel.     4  élire.     5  pcrion. 
*"»  sarli.        7  rrrreilicti 
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den  seynh.  Got  de  Allemichdig  wolt  E.  L  in  eiwigkeit  1579. 
bewaren.  Datum  Delenborck ,  den  ao  Dec.  Décembre. 

E.  '  L.  gutwilige  getreuwe  mutter, 

JcLIANA  ,  WlTWB  ZC  NASSAU  C ATZESELLENBOGEN  , 

geb.  Greffix  zc  Stolbergk. 

Dera  Wolgeb.  Johan  Graven  zu  Nassau..  , 
meinem  fïeundt  lichen  lieben  Sohn. 

 ^««»  

LETTRE  CMXLVII. 

La  Comtesse  de  Berghes  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Les 
soupçons  du  Comte  la  désespèrent. 

Wollgeboren  friintlich  hertzlieber  Bruder 
onderdeinlich  erblttinch  kan  ich  nicht  lassen 
itz  was  forgefhallen  iss  dar  icb  mich  feîndteri 
scheick  der  halben  onsser  haff  mit  montlich  wer 

bungh  an  E.  L.  und  bitt  [gljauben  zu  stellen  und 

verseieich  hei  in  dun  als  ich  van  hertzen  verdraw; 

dan  ich  beforcht  mich  for  Gott  das  ail  mein  drwhertzeiche 
warnunch  nichts  achten  werdt,  bis  newer  ellent  van 
komtt:  Gott  vviss  in  was  crutz  und  E.  L.  mich 

setze  ,  ail  mein  drost  isl  das  ich  hofie  das  nicht  lang  mitt 
mir  dauren  soll ,  sonder  baltt  zur  erden  darmitt 
sali ,  und  dan  sal  E.  L.  nach  ail  sein  das  sei  nach  ail  ein 
schwester  verloren  hat,  deiss3  von  hertze  gedrw  mitE.  L. 
gemeintt  hat,  der  ich  mich  gentzelich  dun  befellen,  und 
woll  Gott  das  ich  nach  so  lanch  leben  mûcht  das  ich  ein 
ander  gemuttsporen  mûcht  ;dar  der  Almechtich  Sein  gott- 


»  K. — mutter.  Autographe.      ■>  Les  passage*  laissés  en  blanc  sont 
tout-h-fait  inUsibles.  ">  die  es. 
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i5j9*  ucn  genadtt  zu  schicken  will,  Dem  ich  E.  L.  in  Sein  gbu- 
Dëcembre.  lich  schùtz  und  scherm  dun  befellen.  Datum  Bergh,  den 
26  dach  Desemper  A°  79. 

E.  L.  gedrw  schwester  deiweil  ich  leb. 

  *aia   

LETTRE  CMXLVIII. 

Le  Comte  L.  de  fVittgenstein{i)  ou  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  un  Mémoire  relatif  à  la  paix  de  religion, 

*/  Le  Mémoire  rédigé  par  Olévianus,  est  sans  doute  celui  que 
nous  avons  cité  p.  i35.  —  Ministre  Réformé,  Olévianus  avoil  joui 
de  la  confiance  de  l'Electeur  Frédéric  III.  Déjà  en  i566  ,  lorsqu'en 
Allemagne  plusieurs  songeoient  à  proscrire  les  doctrines  Calvinis- 
tes, ■  gab  der  Cliurfùrst ,  aïs  die  Vorbereitung  zum  Heil.  Abend- 
•  mal.l  gehalten  wurde  ,  D.  Olei'iano  vor  allem  Volck  die  rechte 
tHand  und  ermahnete  ihn  zur  Bestandigkeit  iin  Glauben:  » 
Struexe ,  Pfnlti.  K.  Hist.  p  107.  Il  n'en  fui  que  plus  odieux  à 
l'Electeur  Louis:  le  17  nov.  1676,  «  verwiesz  ihm  der  Churfûrst 
•eines  und  das  andere  aus  der  Predigt  welche  er  zuletzt  gehalten  , 
>als  hâtte  cr  darinnen  wieder  Gott  und  seincn  Landes -  Herrn 
•gesprochen ,  nicht  minder  aueh  dasjenige  was  bey  des  Herrn 
•Valers  lebzeiteu  annoch  geschehen  ,  und  befahl  Ihm  erustlich 
•die  Cantzel  sowohl  als  den  Catheder  zu  meyden  :  »  h  L  p.  195. 

Wolgeborner  fr.  I.  her  Gevatter....  E.  L.  beimgelassene 
bevelliaber  haben  niir  ein  consultationsrhrift ,  den  Reli- 
gionfriden  belangent ,  zugeschickt ,  und  in  namen  E.  L.(a) 
begert  diesel bige  mit  D.'  Oleviano  zu  erwegen  und  Ir 
darauf  unser  gutachlen  zu  gefertigen.  Dasznuhe  die  ant- 

(1)  de  Wittgrnstein.  Voyez  T.  II.  p.  266. 

(2)  in  nam*H  E.  /,.  Voyez  p.  1 56. 

'  Dortorc  <>u  Domino. 
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worl  alsu  bail  Dit  ervolgt ,  ist  meines  abwesens  ,  zu  [mit]  1 579. 
auch  der  sache  wichtigkeit  halb,  gescheen ,  freuntlich  Décembre, 
bittend  E.  L.  wollens  nit  in  unguelten  vermercken.  Esz 
hett  zwar  Olevianus ,  so  wol  aïs  ich,diser  hochwichtige 
fragen  sich  gern  entschûttet;  damilt  es  aber  bey  E.  L. 
nit  das  ansehen  als  wolten  wir  dei  selben  nit  wilfaren  ,  so 
hat  gedachter  D.  ufs  papier  gebracht  was  vor  gute ,  rioh- 
tige  mittel  er  in  Heii.  Schrift  gefunden ,  nach  denen  Christ- 
liche  obrigkeit  und  meniglich,  on 1  verletzung  seins  gewis- 
sens,  sicher  gehen  und  ein  solehe  Religionfriden  anstellen 
konte  ,  dasz  der  warheit  nichts  begeben  und  doch  besten 
e  ruhe  und  wolfart  daraus  ervolgen  mochte. 
Wir  haben  zwar  im  Reich  mit  schaden  erfaren,  da 
mehr  uf  weltweisen  rath  als  Gottes  befelch  gesehen ,  dasz 
durch  solche  nebenwege  das  gewùnschte  zil  nit  erreicht 
worden  ;  derwegen  hat  man  sich  nuhe  desda  *  besser  vorzu 
sehen ,  damit  hiedurch  der  noch  werende  latif  des  Evan-  * 
gelii  nit  gehindert,  die  offenbare  abgotterey,  als  die  vor 
nembste  ursach  ailes  unheils,  nit  gesterckt ,  sondern  bei 
seit  geraumt ,  auch  das  weltlich  régiment  nit  ins  geistlich 
vermengt ,  odf  r  demselbigen  vorgesetzt  werde. 

Ich  kan  wol  ermessen  das,  in  so  weitleuftigem  gefàrli- 
chen  handel ,  nit  geringer  widderstant  geschicht;  betinde 
auch  in  ùberschickter  consultation  allerhandt  kegenwurf, 
so  weiter  ausfùhrung  bedorft  ;  welchs  aber  andre ,  so  dero 
landen  und  gelegenheit  erfaren ,  besser  verrichtenkonnen. 

Dweil  aber  dis  werck  vornemlich  Gottes  ehr  und  so 
viller  leut  zeitlich  und  ewige  wolfart  betrift,  ist  man 
schuldig  aen  rechten  zweck  nach  Gottes  ordnung  zu 
behalten,  und  Im  den  auszgang  zu  vertrauen ,  wekher 

•  nbac.  •  »  éetio. 
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i5?9'  auch  alsdan  besser  wirt  ervolgen  (wie  schwer  sichs  anse- 
Décembre,  hen  lest)  dan  wir  selbs  hetten  vermuhten  konnen. 

Insonderheit  ist ,  meins  einfalts,  E.  L.  in  achtzu  haben, 
gleich  wie  zu  eingang  1res  guvernaments  sie  keine  be- 
schwerliche  juramenta  leisten  wollen  ,  also  auch  noch  bey 
guttem  reinen  gewissen  bleiben ,  und  je  nit  in  solche  ver- 
plichtung  [gehelen  '  ],soGottes  ausgedruckten  willen  moch- 
ten  zu widder  sein  ;  wo  aber  sonsten,  durch  zeitlicbe  unver- 
weisliche  miltel,  allerseits  brùderliche  lieb  und  einigkeit 
kan  erhalten  ,  auch  die  irrende  papisten  in  geute  konnen 
gewonnen  werden  ,  daran  soit  man  nach  eussersten  ver- 
mogen  nichts  lassen  erwinden  ,  und  in  swnnui  an  leib  und 
gutsnichts  sparen  ,  allein  das  Gott  Seiirrecht  nit  begeben, 
welchs  Er  Ini  selbs  hat  vorbehalten. 

Es  bitt  D.  Olevianus  E.  L.  wollen  sein  schreiben  also  in 
guttem  ufnemen  ,  wie  ers  in  seiner  Bibel  gefunden;  da  es 
auch  ander  communiciret ,  das  sein  name  nit  vermeldet; 
erbeut  sich  sonst  E.  L.  gutwillig  zu  dienen.  Derselb  thu 
ich  hiemit  in  des  Almechtigen  schutz  und  schirm  befelen. 
Datum  Berleburg,  Jen  letzten  dises  7ojarcs. 

E.  L.  dienstwilliger , 
Ludwig  Grave  zu  Witgk*stkip*. 
A  Monsieur ,  Mr.  le  Conte  de  Nassau, 
Gouverneur  de  Geldres. 

*  LETTRE  CMXLIX. 

V.  Dorlh  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Les  paysans  en 
Gueldre  soulevés, 

\*  Ce  soulèvement  éloit  à  prévoir  (p.  54).  En  sept,  le  Prince 

■  rcben  ('). 
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dit  :  «  den  schamelen  Huisman  word  van  allen  sijden  indifférente'  1579. 
»lijk  verdrukt ,  geplunderl ,  en  gerooft;  en,  niet  wetende  aen  wien  Décembre, 
tlroost  soeken  ,  beklaegt  sich  over  de  Overigheid  :  »•  5or,  II. 
i34b- 

De  tels  ennemis  éloient  redoutables,  par  la  discipline  qu'ils  se 
donnèrent  ,  mais  surtout  par  le  nttllam  sperare  sattitrrn.  —  «De 
•  Overijsselsche  boeren  van  Twent ,  Zalandt  en  Maslenbroek  waren 
•sterck  en  badd«n  Oversten  ...  en  aile  krijgsh-order,  en  noemden 
»haer  factie  de  Desperaten:  »  v.  Meteren,  p.  i64d. 

Hoch  und  wolgeborner  Graff ,  gnediger  Her.  Was  fur 
ein  baurenkreigh  alhier  deses  ortbs  uffs  ney  veibanden, 
und  in  was  gefehrlicbeit  und  extremiteit  mein  Herr  von 
Hohenlo ,  der  guter  frommer  Her ,  itzo  sticht ,  liaben  E.  G. 
ausz  beygelacbter  copei  eines  sebreibens  (1),  so  wolge- 
dachter  s.  G.  an  mieh  geschrieben ,  gnucbsanilicb  zu  ersc- 
hen;  und  want  deser  bandel  allerleis  zu  bedencken  ste- 
het,  und  ausz  einem  kleinen  fùncklein  baldt  ein  grosz 
feur  erwaehsen  kan,  quum  perteuhim  stt  irritare  crabones. 
So  kreigen  ich  auch  den  waren  beriebt  dasz  die  bauren 

(l)  schreibens.  Cette  Lettre  est  datée  du  3o  déc.  Le  Comte  y 
mande  «  was  uebermult  und  muetwîllen  sich  die  Bauwren  nun 
»zum  anderumaell  an  meyne  Reutter  tbetlichen  onderstanden  und 
■  noch  im  fûrhaben  seyn  sie  ahn  keynem  ordtt  zu  leyden...  Wihr 
»wy3sen  gewysz  ,  von  denen  so  wir  onder  innen  gehabt,  dasz 
»der  Printz  von  Parma  etliche  daerooder  gehabt ,  also  wir  auch 
»bryeve  nidergeworffen  ,  dasz  sie  sollen  dasjenige  verschaffen  das 
»die  kriegsleudlt  ausz  dem  Landt  kommen,  sollen  sie  vom  Kûningk 
tin  eyn  [stage1]  sauvegarde  gebracht  werden.»  (f  MS.).  Il  est  très- 
probable  que  le  Prince  de  Parme  avoii  parmi  eux  des  émissaires  et 
qu'une  partie  de  la  Noblesse  applaudissoit  également  à  leurs  efforts; 
toutefois,  après  tant  de  mauvais  traitements,  ils  u'avoient  pas 
besoin  d  Y-Ire  excités  à  se  venger. 

•  itcte.  {Holl.  getttadipc  ,  xtàgr). 
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f^79*  g<îwiszlich  solten  uber  die  fûnfï  tha usent  niau  slerck  sein , 
Décembre,  und  haben  etzliche  aite  verdorbene  und  versmitzte  lans- 
kncchlen  zu  anfurer  unter  sich ,  folgen  und  dringen  auch 
gar  trotzenlich  auff  die  reuter,  haben  ein  manier  fur  sich 
genhomen  das  sie  aile  andere  pauren  und  dorffen  ,  bisz 
hieher  ander  Graffschafft  Sùtphen  zu,  albereidts,  entwe- 
der  mit  zirliche  inductiones,  oder  aber  mit  gwalt  zwingen 
umb  sich  met  sie  zu  verleben  und  zu  versweren ,  darun- 
ter  gewiszlich  der  Gant  nitt  weniges  practizern  konthe. 

Bedùncket  mihr  derwegen  (meiner  einfal  nach)  nicht 
undienlich  sein  dasz  E.  G. ,  sampt  mein  Herr  von  Ren- 
nénbergh,  desen  dingen  in  aller  eil  und  met  guter  fïïrsich- 
tigkeit  fûrquemen.  Dasz  auch  die  steten  in  der  Graffschaft 
Sùtphen  ,  sonderlingedesestadt,  anstandt*  met  nottrùff- 
tigh  garnison,  pulver,  und  leuthen  mùchte  versehen  wer- 
den;  den  zo  wahr  ichitzens,  insunderheitt  auff  desen 
frostigen  wedder  und  kleinen  waszer,  kein  meister  von 
-  deser  stadt  byn.  Die  bûrger  alhier  seint  (edoch  in  under- 
themchkeit  vertreulich  geschreben)  met  Henderich  von 
<len  Berghs  knechten  nitt  wol  zufreden ,  ausz  ursachen 
E.  G.  in  Ihrem  ankompst  wol  breder  vernhemen  sali;  so 
ist  esauch  kùmmerlich  [in]  einer  besatzung  (wofern  man 
sie  anders  gehaben  magk)  unter  so  wenich  knechten  ,  von 
verscheiden  regimenten  soldaten  zu  haben...  Datum , 
ilentz,  Sùtphen  ,  am  31*°  Decembris  A°  1579. 

E.  G.  untertheniger  gehorsamer , 
Seyno  von  Dorth. 

1 

f 

Uem  hocb-  und  wolgebornen  Hern  Johan  , 
(^rafîen  zu  Naszou  ,  Catzenelobogen  mei- 
nen  gnedigcn  lieben  Hern. 

•  lloll.  aauslOH.U. 
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Le  Comte  Jean  de  Aassau  au  Comte  G.  de  Berghet.  In  i58o. 
justice  des  plaintes  de  ce  dernier.  Janvier. 

*  *  Nous  empruntons  celte  Lettre  autographe  au  Recueil  de 
M.  Nyhqff  (Btjt/mgen,  L  p.  63— 66.  Le  Comte  se  croyoit  aisé- 
ment lésé:  on  peut  comparer  à  sa  plainte  celle  du  Comte  île  Nuenar: 
T.  IV  p  187;  Lettre  436.  Il  eut  recours  aux  Et.-G.  t  Le  12  janv. 
»  1 58o  receu  lettres  de  Mr  le  Conte  van  den  Berghe ,  concernant 
•  certain  différent  entre  le  Conte  Jehan  de  Nassau  et  luy.  ■  Bés. 
MSS.d.  Et.-G. 

...Lieber  schwager  und  brueder,  Ich  hab  ewer  L.  aber- 
malig  schreiben  von  wegen  inlegerong  des  Ritmeisters 
Daniell  von  Johrs  Reuter  bei  zeigerenn  dises  woll  ont- 
fangen  und  daraus  nach  der  lengde  verslanden  ,  was  sich. 
E.  L.  vonn  wegen  Ires  und  Irer  underthânen  vilfâltigen 
erlitlenen  schadenns ,  unheils  und  widerwertigheitt,  mit 
angebefter  abermnliger  bedrawung  vund  anzeigung  das 
Sie  solche  recompens  mit  nichten  verdient  hette;  bekla- 
gen  thuen. 

Wie  woll  Ich  nun  mit  E.  L.  und  Irigen  ein  mitleidens 
trage,  und  gantzs  gern  sehenn  wollte  das  ich  solche 
ding  vorkommen  ,  und  E.  L.  und  der  Irigen  schadenn 
und  verderbens  verhueten ,  und  dagegen  so  woll  Dero- 
selben  als  auch  dieser  Landschafft  bestes,  wolfart  und 
ufnemens  befûrdern  mochte,  sohabenn  dochE.  L.,  ails  der 
v  ers  tend  i  g ,  selbst  zu  erachtenn  das  dise  und  dergleichen 
ding  zu  enderen,  in  meiner  macht  nitstehe,  sintemall 
das  kriegsvollck  ja  irgendes  wo  liggen  muesz,  und  es 
nit  allein  unbillich  sondent   auch  unmùglich  ist ,  das 
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i58o.  es  jederzeit  ann  eiuem  ort  hleiben  soll,  sondern  darin 
Janvier,  gleicheit  gehallten  werdcn  muesz,  vrie  dann  der  Herr  von 
Anholt,  so  gleichwol  fur  andercn  Stenden  dises  guberna- 
ments  jederzeitt  der  willigest  im  contribuiren  gewest,  und 
darùber  noch  die  garnison  zu  Bredevort  selbst  bezallt , 
eben  dise  router  ettliehe  wochen  lang  in  s.  L.  gebiet  dul- 
den  muessen  ,  ails  in  gleichem  der  Graff  von  Culenburg, 
an  underschiedlichen  ortern  und  sonderlkh  im  Werder- 
broech  mercklichen  grossen  scbaden  gelitten ,  so  seheu 
aucb  E.  L.  das  der  Herr  Printzs  selbst  in  Sr  D»  herlicheit 
Breda,  Cuyck,  und  fûrnenilicb  in  der  Grafïscbafft  Lingen 
(so  iiber  allen  erlittenen  scbaden  und  verderben  noch 
24000  gulden  erlegen  muessen)  Sr  D  underlbanen  nicbt 
batt  befreien  konnen.  Zu  geschweigen ,  dasz  es  mir  inson- 
derbeit  verweisslich  ufgerikkt  wirdt,  das  icb  die  gehor- 
same  glider  allein  beschweren,  und  E.  L.  und  anderer  ver- 
schonen  sollte  ,  die  gleicbwoll  ein  fûmeme  ursach  solcber 
und  dergleicben  unricbtigbeitt  sindt ,  und  weder  uf  niein 
vilfaltiges  vermanen  und  anballten  die  landtag,  wie  sicb's 
.  gebûrt,  besucben  ,  sondern  aucb ,  was  Ire  F.  D. ,  die  herrn 
Generall-Staten  ,  und  der  herr  Printzs  ,  in  diser  lande  bes- 
tes  und  wolfart  fiïr  gutt  angesehen  und  gerhaten ,  nit 
horen,  noch  in's  werck  baben  wollen  stellen  belpen.  Wess- 
halber  ich  die  vorsorg  trage  ,  im  fall  E.  L.  nit  nochmalls 
annders  zun  1  sachen  tbuen  und  angefangener  gestalt  neu- 
tralisieren  wollen,  es  werde  derselben  noch  mehr  verhatts 
und  schadens  daraus  erfollgen  ;  dan  E.  L.  es  darfùr  zu 
achten  das  dise  ding  nit  allein  von  wegen  dises  Fùrsten- 
thums  und  Graffschap ,  sondern  der  gantzen  Generalitet 
und  der  naher  unierten  Provincien  geschehen. 


Digitized  by  Google 


So  vil  E.  L.  bedrawungen  und  coinminationes  belangt ,  i58o. 
bitt  E.  L.  ich  freundlieh  das  Sie  derselbigen  bei  anderen  Janvier, 
leuten  (dan  fur  meine  person  will  ichs  der-elben  gern 
nachgeben,  und  inir  E.  L.  ungedultzuschreiben)  enthall- 
ten  ,  und  sich  ja  nit  inbillden  lassen  ,  ails  ob  Sie  den  lan- 
den  grciszer  leidt  und  verdriesz,  dann  Sie  albereitt  gethan  , 
zufuegen  khondt  oder  mochten ,  sintemall  doch  dassel- 
big  ailes  vergeblich,  und  niemants  schedlicher  und 
mehr  verderblich  ails  E.  L.  selbst  sein  wirdt  ;  ich  auch 
E.  L.  mit  warheit  zuschreiben  kann  das  die  lande  in's 
gemein  vill  lieber  E.  L  feindschaft,  dann  solche  simulierte 
freundsehaft  und  neutralitet  haben  werden ,  wie  ich  das- 
selbige  von  vilen  fûrneinen  leuten  austrficklich  horen 
mueszen ,  die  auch  dermaszen  davon  reden,  das  sie  vermei- 
nen ,  es  solle  E.  L.  feindschaft  den  landcn  nùtzer  und 
vortreglicher  sein. 

Ingleichen  bitt  ich  auch  E.  L.  wollen  der  angezogenen 
recompens  nit  mehr  gedenken  ,  sondern  villmehr  als  der 
verstenndig  betrachten ,  das  E.  L.  hiebevor  beim  vatter- 
lande  je  weiiers  oder  mehr  nit  gethan  .  dann  was  Sie  und 
jeder  patriot  schuldig  und  pllichtig  gewesen  sein,  und  das 
diejenige  so  fur  Gottes  wort  und  des  vatterlandes  freiheit 
streiten ,  nit  uf  einige  recompens  sehen ,  sondern  fùrnem- 
lich  die  ehre  Gottes ,  und  die  gemeine  ,  sambt  irer  eigenen 
und  der  posteritet  wollfart  fur  âugen  haben,  und  dahin 
irachten  mueszen ,  das  sie  ein  gut  lob  und  nahmen  bei 
den  nachkomlingen  hinderlassen.  Und  khondt  vill  exem- 
pta angezogen  werden  derjenigen ,  so  bei  dem  vatter- 
lande  vill  gethan ,  demselben  mit  irem  grossen  scheden 
und  verderben  getienet ,  und  nit  allein  one  recompens 
bleihen,  sondern  auch  groszen  undanck  darzu  haben 
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i58o.  muessen,  und  gleichwoll  derentwegen  ire  gutte  atïection 
Janvier,  und  eiffer  unvermindert  und  unveràndert  behalten. 

Dem  allen  nach,  weisz  E.  L.  ich  beszer  rhatt  nit  zu 
geben  dan  das  dieselbe,  ineinen  vorigen  schreibcn  nach, 
so  vil  geldes  von  E.  L.  restant  uf  abrechnung  darlegen , 
damit  die  reuter  gemonstert  und  von  dannen  gefiihrt , 
und  ire  F.  D. ,  dieGeneralitet,  und  die  unijrte  Provincien 
E.  L.  guten  willen  sehen  und  spùren  inogen ,  das  E.  L. 
beim  vatterlande  etlwas  zu  thuen  begehren ,  sintemall 
nichts  schedlichers  E.  L.  ingebildet  werden  khann ,  dan 
das  Sie  mit  neutraliseren  und  stillsitzen  (dadurch  E.  L. 
sich  von  der  Generalitet  und  dem  vatterlande  absondern, 
der  benachbarten  provincien  und  aller  frommen  geraue- 
ter  abalieniren,  und  [wir  das  '  ]  den  feiudt  mit  nichten  pla- 
ciren  konnen)  Ire  lande  und  leut  zu  verthcdigen  verhof- 
fen  .  und  w i 11  E.  L.  zu  bedencken  geben  das  Sie  nechs 
Gott  durcb  gein  annder  mittell  noch  hûlf  wiederumb  zu 
irer  Graffschap  und  herligkeit  kommen ,  noch  auch  dar- 
bei  zu  erhalten  sein ,  dan  eben  durch  die  Generalitet , 
darumb  E.  L.  je  billich  ettwasdarbei  thuen  sollen....  Datttm 
Nemmegen,  den  4  Januarij  i58o. 

E.  L.  dienstwillige  schwager  und  bruder, 
Johann  Gbaff  zu  Nassau  Catzenelndogen. 

 iT»  9  — I  - 

LETTRE  CMLI. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  la  Duchesse  de  Parme.  AffaU 
res  des  Pays-Bas  et  du  Portugal  (ms.  b.  g  h.  xxxi.  p.  43). 

*/  Les  Pays-Bas  avoient  un  grand  intérêt  aux  destinées  du  Por- 

»  liber  4«g  f?). 
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tugal.  La   mort  de  Sébastien,  né  en  i554,  Roi  en  IJ7/,,  et  qui  i58o. 
périt,  le  4  août  1578,  dans  une  expédition  contre  les  Maures  en  Janviei 
Afrique,  leur  causa  un  notable  préjudice.  Ce  Prince,  jeune  et 
chevaleresque,  étoit  (apparemment ,  et  par  sympathie,  et  par  poli- 
tique) très-disposé  en  leur  laveur. 

Le  i5  nov.  1577  «le  Seigneur  de  St.  Aldegonde  a  faict  rapport 
«que  M.  le  Prince  l'avoit  enchargé  de  dire  que  l'Ambassadeur  de 

•  Portugal  luy  avoit  déclaré  que  le  Roy  son  maislre  a  esté  en  délibé- 
ration de  retirer  ses  agens  hors  de  ces  pays  ;  loutesfois  finallemenl 
«s'est  résolu  de  les  laisser  en  la  ville  d'Anvers  ,  avecq  l'offre  de 
«s'employer  pour  le  faict  de  nous  procurer  la  paix ,  mesroes  que,  en 
•cas  qu'on  ne  sçeut  ad  ce  mener  sa  Maj.,  que  le  dit  Seigneur  Roy 

•  ne  délaisse  d'assister  les  pays ,  endroict  la  justice  de  nostre  cause  , 
•sur  quoy  l'on  pourra  adviser:  •  Res.  MSS.  H.  Et.- G.  Le  17, 
«sur  le  rapport  de  M.  le  Prince,  que  le  Roy  de  Portugal  seroit 
•prest  de  nous  assister  vers  le  Roy,  affin  de  nous  faire  avoir  la 
•paix,  a  esté  advisé  de  suivre  l'advis  de  M.  le  Prince,  qui  seroit 
•de  requérir  le  dit  Roy  de  P.  de  soy  y  vouloir  employer,  luy 
•donnant  à  cognoislre  la  justice  de  nostre  cause  :/./.•  —  Même 
c.  Reydt  rapporte:  «  de  Nederlanden  ter  zee  handelende,  hadden 

•  met  Coninck  Sebastiaen  verdraghen  datse  geene  Spaensche  havens, 

•  alwaerse  dikwijls  ingehouden  werden,....  meer  souden  besoecken 

•  en  al  baren  koophandel  in  Portugal  alleen  drijven,  alwacrde 
•Coninck  hun  beloofde  veiligheijt  voor  personen  en  goederen  , 
•vrije  conscienci  in  de  Religie  binnens  huis.  . .  .  't  welk  missebien 

•  een  oorlogh  tusseben  Spanien  en  Porlugael  soude  verweckl  heb- 

•  ben  :  •  p.  3*b._ Son  successeur  le  Roi-Cardinal  Henri  I,  âgé  de 
67  ans  el  très-infirme,  eut  garde  de  sanctionner  un  pareil  Traité. 
La  mort  de  ce  dernier,  longtemps  prévue,  arriva  le  3i  janvier  i58o. 
Cet  événement,  dans  le  principe,  fut  avantageux  pour  les  Pays- 
Bas.  On  envoya  moins  d'argent  au  Pr.  de  Parme:  t  Lusitanica 

•  expeditio  animum  occupabat  et  pecuniam  Régis:  >  Sir.  II.  169. 
Schets  écrit  le  a6  juin  à  Fonck:  «  Scio  bello  Lusitanico  aerarium 
•exhauriri:»  Bmm.   Anal.  I.  297.  Et  Languet  en  sept.  «  Sane 

•  magno  bono  harum  provinciarum  faclum  est  quod  Hispanus , 
•bello  Lusitanico  implicitus,  non  potuerit  ad  versus  eas  vires  omnes 
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1 58o.  »«M»  converlcre  :  »  ad  Sydn.  p.  462.  Mais  cette  diversion  ne  fut 
Janvier,  pas  de  longue  durée:  encore  la  même  année  ,  Philippe  II  (par  la 
défaite  de  D.  Antonio,  grand -prieur  de  Crato,  fils  naturel  du  deux- 
ième fils  du  Roi  Emmanuel ,  son  principal  compétiteur)  fut  maître 
«iu  Portugal.  —  Le  Prince  d'Orange,  à  cette  occasion  ,  n'observoit 
donc  pas  sans  motif  que  des  espérances  douteuses  conduisent  trop 
souvent  à  un  relâchement  funeste.  «  De  Pr. ,  gestadig  sorge  dra- 
igende  om  te  behouden  de  plaelsen  die  men  hadde,  heeft  hen- 
tluidcn  genoeggewaerschout  datse  hen  op  sulke  of  dergelijke  ijdele 
shope  niet  souden  laten  in  slapewiegen:  »  Bor  II,  178^. 

Le  Prince  de  Parme  .  ayant  eu  en  mariage  Marie  de  Portugal , 
petite-fille  du  Roi  Emmanuel ,  croyoit  pouvoir  prétendre  à  la  Cou- 
ronne pour  son  fils  Raiuuce  Farnèse.  11  en  avoit  écrit  au  Roi  ;  la 
Duchesse  avoit  envoyé  une  consultation  (p.  1  o5)  ,  et  c'est  pourquoi 
Granvelle  a  soin  de  faire  entendre  que  cette  affaire  sa  traite  t  par 

•  conseil  à  part  et  auquel  je  n'entreviens.» 

Désignée  pour  remplacer  D.  Juan,  la  Duchesse,  déjà  en 
1577  (T.  VI.  p.  204),  se  disposoil  à  partir  pour  les  Pays-Bas. 
Des  misons  de  santé  et  surtout  de  politique  fp.  248  et  338)  firent 
constamment  différer  ce  départ.  Maintenant  il  falloit  pourvoir 
au  Gouvernement  des  Provinces  Wallonnes  :  cRex  non  diu  super 
•sornre  dubitaverat,  Belgarum  populis  perquam  gratà  ,  et  ab  ipais 
isaepius  ad  illud  regimen  repelitâ  :  •  Sir, ,  II.  181,  Toutefois, 
à  cause  de*  nécessités  de  la  guerre,  Philippe  hésitoit  encore.  Le 
Cardinal  lui  persuada  de  donner  à  la  Duchesse  le  maniement 
des  affaires  politiques,  avec  son  fils  pour  Capitaine-Général: 
«Granvellanusin  consultationemadhibitus,  cuml.  Idiaquesio,rerum 

•  Belgicarum  in  Hispaniae  consilio  inoderatore,  Regem  in  susceptâ 
»prius  sententiàfirmaveral;  roodojuberelur  Alexander  Gubernatrici 

•  adesseet  armorumimperium  retinere:  »  /.  /.  —  Le  Prince  de  Parme 
sesenloil  né  pour  commander;  cet  arrangement  lui  déplut.  Déjà 
la  perspective  d'un  tel  partage  lui  avoit  fait  demander  son  rappel  : 
«a  rege  reditum  in  Italiain  cum  abeuntibus  e  Belgio  Hispanis  enixe 

•  postulaverat ....  Exercitus  egestatem  ab  se  diu  sustentatam  ,  dum 

•  licenliam  aulhorilate  coêrcuerit  :  jam  semestri  Duci  non  eandem 
«authoritatem  fore  :  »  /.  /.  p.  160. 
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Granvelle  et  ses  amis  estimoient  fort  les  talents  de  la  Duchesse-  i58o. 
T.  VI.  p.  373.  Le  8  juin,  à  l'occasion  du  passage  de  celle-ci  à  Janvier. 
Besançon,  il  écrit,  de  Madrid,  à  M.  de  Bellefonlaine:  «  Elle  est 
■  dame  pour  pouvoir  entendre  à  peu  de  piopoz  et  avec  peu  de  con- 
versation la  pourlée  de  [quelqu'un]  »  (MS.  B.  B  I.  ao/|). 

Madame!  J'ay  la  sepmai ne  passée  receu  la  Lettre  de 
v.  Alt.  du  22  de  nov.;  tant  tardent-elles  maintenant  devant 
que  d'arriver...  J'ay  extrêmement  senti  le  travail  que  à  ce 
coup  luy  ha  donné  la  goûte  la  tenant  au  lict ,  pour  la 
douleur  du  genol ,  mais  je  louhe  Dieu  quelle  en  soit 
quicte ,  et  de  sorte  qu  elle  se  disposoit  à  son  brief  parle- 
ment pour  les  Paysdembas,  mais  je  la  plains  certes  du 
travail  du  voiaige  en  telle  saison.  Sa  Mtéha  aussi  respondu 
aux  lettres  de  v.  Alt.  et ,  si  ses  lettres  seront  si  particuliè- 
res et  conformes  ce  qu'en  ha  esté  consulté  en  ma  pré- 
sence, j'espère  quelle  en  aura  heu  contentement.  Je  tiens 
la  main  à  ce  que  l'on  responde  à  Mr  le  Prince ,  auquel  je 
corespondz  aussi  de  mon  coustel.  La  difficulté  de  la  pro- 
vision d'argent  que  passe  par  les  mains  de  ces  gens  d'icy, 
cause  le  plus  souvent  difficulté  aux  dépesches,  mais  je 
solicite  continuellement  ,  et  suis  après  pour,  oultre  ce 
que  dernièrement  j'advertiz  avoir  esté  pourveu ,  que 
l'on  y  envoyé  encoires  une  bonne  somme,  et  que  l'on 
donne  ordre  pour  envoyer  argent  de  mois  en  mois,  si  non 
tant  que  l'on  vouldroit,  ce  que  l'on  pourra.  L'on  escripvit 
dernièrement  (1)  au  Seigneur  Prince,  pour  former,  suyvant 
l'accord  (î)  ,  le  Conseil  d'Estat  et  pour  mettre  au  band  le 
Prince  d'Oranges  ,  à  l'exemple  de  eelluy  que  se  fit  contre 


(  1)  dernièrement.  Voyez  la  Lettre  q',o. 

(l)  raccord  ,  avec  les  Provinces  Wallonnes. 

7  i3 
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i58o.  [IJÊslecteur]  Jean-Fréderic  de  Saxe  et  Lantgraff  de  H  esse , 
Janvier,  et  avec  permission  de  pouvoir  chascun  librement  oultra- 
ger  sa  personne  et  occuper  ce  que  luy  appartient ,  où  qu'il 
.  se  puisse  treu  ver,  non  encoiresmïs  soubzla  main  de  sa  M1*, 
et  semblable  déclaration  contre  ceulx  que,  de'ans  sixsep- 
maines  ,  ne  l'abandonneront;  que  sera  ung  grand  coup, 
pour  ceulx  que  sont  fondez  sur  le  commerce,  et  une  taille 
de  xxx  mille  escus  pour  qui  livrera  ledit  Prince  vif  ou 
mort ,  que  luy  donnera  craincte  ,  et  apparentement  le 
mettra  en  danger;  je  ne  scay  ce  que  sur  ce  ilz  respon- 
dront.  Les  clespescbes  se  font  maintenant  en  françois  (i): 
l'on  espère  bien  de  Frise ,  Gruningue,  Gueldres,  et  Over- 
issel.  Plusieurs  se  monstrent  peu  contens  du  Prince 
d'Oranges,  qui,  à  mon  advis,  ne  doibt  estre  à  son  aise. 
L'assemblée  de  Cologne  est  séparée  avec  ung  fort  honora- 
ble recès(a)  pour  le  Roy,  mais  ces  malheureux  le  gloseront 
à  leur  accoustumé.  Le  Duc  d'Arscot,  les  Abez  de  S1  Ger- 
trud  et  Maroles,  qui  sont  cause  (3)  de  tant  de  maulx,  sont 

réduytz ,  et  ont  bien  servy ,  et  Schetz  et  aulcuns  aultres  ;  , 

 .  i 



(i)  françois.  VoyexT.  VI.  p.  4ll. 

(a)  recèsi  le  recessus  Dominorurn  Commissariorutn ,  du  i3 
nov.,  dans  les  Jeta  P.  Col.  p.  275 — 286. 

(3)  cause.  «Fuerunt  praecipui  autbores  islius  foederis  Statuum 

•  adversus  Hispanos,  qui  longe  gravira  de  iis  conqueruntur  quam 
tdealiis  qui  adversus  ipso*  conspiraverunl  :  dicunt  eu i m  se  istud 

•  difficillimum  belluin  praecipue  suscepisse,  ut  religionem  Catholi- 
>cain  et  ecclesiaslicorum  dignitatem  et  authoritatem  luerentur:  » 
Lang.  Ep.  s  I.  a.  806.  — Il  dit  à  ce  sujet  :  ihorum  stultiliam  nemo 
«salis  mil  ai  i  potesU  1  En  effet  il  leur  eût  été  plus  avantageux,  ou 
de  ne  pas  servir,  ou  de  ne  point  abandonner  les  Eslats:  mais 
n'est- il  pas  juste  d'en  conclure  qu'ils  n'eurent  pas  uniquement  en 
vue  leurs  intérêts  particuliers? 
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ceulx  icy  estaient  députez  des  Estatz:  Dieu  par  sa  grâce  i58o. 
nous  soit  en  ayde  î  —  Si  v.  Alt.  passe  par  le  Comté  de  Bour-  Janvier, 
gogne,  elle  entendra  de  grandes  foules  que  Ton  ha  faict 
à  ce  poivre  pays,  mais  je  n'en  veulx  pour  maintenant 
travailler  vostre  Altèze;  les  pouvoirs,  restrictions  ,  et  in- 
struction yront  à  temps  ;  nous  actendons  le  prévost 
Fonch  (i),  que  doibt  servir  au  lieu  de  Hopperus,  et  des  se- 
crétaires ,  estant  icy  seul  Dennetières  (a)  indisposé  comme 
v.  Alt.  aura  entendu  :  mais,  comme  j'ay  escript ,  la  vraye 
instruction  est  celle  qu'elle  aura  du  compte  que  luy  don- 
nera W  le  Prince  de  Testât  des  affaires,  et  lettres  et  res- 
ponces  d'ung  coustel  et  d'aultre,  et  ce  que,  de  jour  à 
aultre,  selon  la  disposition  du  temps  et  des  négoces, 
s'escripvra. 

Leurs  Majestez  et  Altèzes,  grâces  à  Dieu,  se  portent 
fort  bien ,  et  n'est  ce  Noël  le  Roy  sorty  du  palaix  ;  son 
indisposition  passée  nous  mict  en  soulcy  et  peine, 
mais ,  Dieu  mercy ,  il  en  est  bien  refaict  et  je  procure  de 
le  soulager  tout  ce  que  m'est  possible,  combien  qu'il  me 
pourroit  quelques  fois  occuper  d'importun ,  mais  non 
pour  aultre  que  pour  ses  propres  affaires. 

Les  gens  de  guerre  que  commencent  jà  venir ,  nous  mec- 
tent  jà  en  soulcy  pour  les  vivres  et  craincte  de  désordres  : 
l'on  dit  que  le  Roy-Cardinal  se  porte  mal ,  et  l'on  n'a  pas 
tant  d'espoir  aujourd  huy  que  l'on  avoit  il  y  a  i5  jours, 
que  ceulx  du  Royaume  facent  riens  par  vertu ,  et  pour 
recongnoistre  le  droit  ;  sa  M*  se  tient  preste,  pour  tout 

(1)  Fonch  :  T.  VI.  p.  34o:  «  Renim  Belgirarum  curator  apud 
•Regem:  •  Str.  II.  p.  191. 

(a)  Dennetières  .'Secrétaire  du  Roi  ;  employé  spécialement  dans  les 
affaires  de«  P.-Ba*  :  Hoynckv.  Papenr/rrrnt,  Anal  Brfc  T  ».  p.  15$. 
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i58o.  ce  que  pourrait  advenir.  La  consultation  de  v.  Alt.  s'en* 
Janvier,  voya  à  ceulx  que  de  la  part  de  sa  M*  sont  en  Portugal  ; 
cest  affaire  se  traicte  par  conseil  à  part ,  auquel  je  n'en- 
treviens ,  ny  en  ung  aultre  conseil ,  sur  ce  que  se  debvra 
faire  d'ung  si  grand  appareil  de  guerre;  ils  tiennent  icy 
que  le  droit  cler  est  pour  sa  Mt* ,  et  maintennnt  s'envoye 
au  Pape  la  consultation  icy  conceue  pour  la  justice  de  sa 
M.;  Ton  ne  laisse  pas  encoires  publier  les  exemplaires^  et 
pour  tant  ne  le  puis  maintenant  envoyer.  Mr  le  Prince  ha 
escript  à  sa  M.  pour  le  droit  de  son  tilz  et  pour  le  chas- 
teaul  de  Plaisance(i) ,  que  j'eusse  voulu  qu'il  eust  encoires 
différé;  je  ne  laisseray  de,  aux  occasions,  en  dire  ce  qu'il 
m'en  semble,  quoy  que  puisse  advenir,  et  me  treuvera 
tousjours  v.  Alt.  tel  que  je  doibz  pour  son  service,  me 
recommandant  bien  humblement  à  la  bonne  grâce  d'icelle. 
De  Madrid ,  ce  3  janvier  i58o. 

m 

*  LETTRE  CM  LU. 

Le  Comte  de  Bennenberg  au  Prince  (V Orange,  Soupçons 
contre  quelques  uns  des  siens  ;  il  est  prêt  à  résister  à 
F  ennemi. 

■ 

\*  Plusieurs  indices  ne  permettent  pas  de  douter  que  le  Comte 
n'inclinât  depuis  longtemps  à  se  réconcilier  avec  le  Roi  ;  cependant 
on  peut  supposer  que  la  visite  de  sa  soeur  ,  vers  la  fin  de  janvier  , 
contribua  à  le  déterminer  (1)  et  que  ,  par  conséquent,  en  écrivant 

(ij  Plaiiance.  La  Duchesse  désiroil  qu'on  ôtàt  enfin  de  ce 
château  la  garnison  Espagnole  que  son  époux  avoit  été  contraint 
en  i556  d'y  admettre.  Le  Roi  accorda  celte  faveur  à  son  fils  en 
i585.  f  Accepit  a  Rege  litteras  de  Placentinae  arcis,  quae  Hispano 
•  praesidio  tenebatur,  restilutione:  •  Sir.  II.  416,  in  f. 

(1)  déterminer.  *  Also  men  verstond  dat  des  Graven  vanRennen- 
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cette  Lettre,  où  quelque  embarras  se  fait  sentir  ,  il  n'avoit  pas  l5$Q. 
encore  de  plan  irrévocablement  arrêté.  Janvier 

Rennenberg,  suspect  a  plusieurs,  n'avoit  pas  encore  perdu  la  con- 
fiance du  Prince  et  des  siens  :  p.  177  et  1 86,  L  1 1.  Voyez  toutefois 
p.  204. 

Monseigneur.  J'ay  receu  celles  qu  il  a  pieu  à  v.  E. 
mescrire  en  date  du  23  du  passé,  dont  je  la  remercie, 
autant  humblement  que  m'est  possible ,  ensemble  des 
particularités  y  contenues,  ayant  surtout  esté  bien  esmer- 
veillé  et  eslonné  d'entendre  qu'il  y  aurait  quelque  entre- 
prise sur  ma  personne  ,  mesmes  qu'aucuns  de  ma  maison 
seront  de  la  faction  ,  voires  qu'ils  auraient  communiqué 
avec  le  Prince  de  Parma ,  ce  que  me  met  en  grande 
anxiété  et  perplexité,  pour  ne  savoir  penser  ny  imaginer 
qui  ils  pourraient  estre ,  veu  la  prompte  obéissance  et 
fidélité  que  de  tout  tems  ils  ont  usé  à  Tendrait  du  service 
de  la  patrie  et  du  mien  ,  par  quoy  ne  puis  laisser  de  sup- 
plier v.  E.  que,  continuant  en  la  bonne  affection  qu'elle 
me  porte,  il  luy  plaise  me  faire  cest  honneur  de  m 'avertir, 
le  plustost  le  mieux ,  par  seure  voye,  s'il  ne  seroit  possible  , 
de  savoir  à  peu  près  qui  ils  sont ,  afin  que  je  ne  soie  préve- 
nu ny  anticipé,  mais  qu'incontinent  je  face  faire  tel  chastoy 
et  punition  exemplaire  qu'un  acte  si  desloyall  et  meschant 
mérite ,  en  quoy  v.  E.  peut  estre  certaine  que  ne  manque- 


iburgs  suster,  Corn  «'lia  van  Lalein,  met  baren  man  ,  den  Baron  van 

•  Monceau  den  n  Jari.  lot  Coevcrden  en  voorts  op  Croningen  bij 
»haren  broeder  was  gckouien.  heefl  betsehe  een  grotc  suspicie  ge- 
•inaekt  legen  Rennenburg  •  ■  /?or,  II.  161».  «  H  i j  versliel  in  de  leste 
•acht  ddgen  vôôr  tijo  dool  sijnc  suster  Cornelia ,  roepende  dat  sij 
»hera  nieten  soudeonder  de  oogen  komen  ,  omilal  sij  bem  vervoert 

•  badde:  »  van  Melerrn ,  p.  18H 
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i58o.  rai,  n'esta  ns  tels  mésus  et  indignités  à  passer  ny  souffrir. 
Janvier.  Au  demeurant,  je  suis  fort  aise  d'entendre  que  Messri  les 
Estats-Généraux  besoîgnent  sur  le  faiet  delà  guerre;  car, 
à  ce  que  je  puis  comprendre,  il  n'y  a  aucune  apparence  de 
la  paix.  De  mon  costé  je  fais  tous  devoirs  à  moy  possibles 
de  mettre  ordre  convenable  en  ceste  ville,  tenant  les 
autres  bien  asseurés.  Je  remercie  humblement  v.  E.  du 
soin  et  de  la  bonne  envie  qu'elle  a  eu  de  m'envoyer  quel- 
ques trouppes  de  secours ,  lesquelles  pour  le  présent  ne 
sont  nullement  nécessaires  (i)  estant  mon  gouvernement 
tant  chargé  de  gens  de  guerre  (si  comme  de  reitres  de 
Mr  le  Conte  de  Hohenlobe  ,  de  feu  Mr  le  Baron  de  Corts- 
bacb  ,  avec  l'infanterie  de  Sleenbach  et  la  mienne ,  ensem- 
ble  quatre  autres  miennes  cornettes  de  reitres)  que  je  ne 
▼oye  moyen  de  les  y  entretenir  sans  la  totale  ruyne  et 
dégast  du  plat  pais  ;  aussi  que  j'entens  pour  chose  seure, 
par  le  rapport  d'aucuns  miens  espies ,  que  les  apprests  que 
l'ennemy  faisoil  pour  ces  quartiers  sont  très-maigres  et 
très-mal  prestes,  toutesfois  ne  laisserai  d'estre  très-bien 
sur  ma  garde;  cependant  il  plaira  à  v.  Exc.  contremander 
auxtrouppesqu'icelleavoit  advisée  de  m'envoyer ,  qu'elles 
ne  marchent  plus  avant ,  ains  qu'elles  se  détiennent  jus- 
ques  à  nécessité  plus  grande  et  urgente,  à  quoy  ne  dou- 
tant que  v.  Exc.  me  fera  ceste  faveur  de  se  conformer ,  je 
prie  Dieu  ,  Monsieur,  qu'il  doine  à  v.  Exc.  très-heureuse 
et  longue  vie,  me  recommandant  bien  humblement  à  ses 


(t)  nnlL  necess.  Il tâchott ,  dit  v.Mettren  ,  «hem  quijt  le  roaken 
>9tilcke  vendelen  en  krijghsvolek,  die  hij  le  vreesen  hadde  dat  hem 
imocbten  verhinderen  om  niet  te  konneu  geraken  toi  syn  voorne- 
»men:>  p.  îG^l. 
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bonnes  grâces,  avec  offre  de  mon  service.  De  Groninghen ,  i58o. 
ce  i3me  de  janvier  i58o.  Janvier. 

De  v.  Exc.  bien  affectionné  serviteur , 
George  de  La  là  in  g. 


LETTRE  CMLIII. 

1?Abbê  de  Maroles  au  Prince  d*  Orange.  Il  lui  demande 
conseil. 

♦  *  L'Abbé  de  Maroles  avoît  servi  avec  zèle  le  pays  contre  les 
Espagnols:  T.  VI.  p.  272.  On  lui  reprocha ,  comme  aux  autres 
Députés  Catholiques,  d'avoir  prévariqué:    tnegotium  sibi  com- 

•  missum  non  bonà  fide  egisse  dicuntur,  et  eoruin  a  quibus  fue- 

•  rant  roissi ,  arcana  adversariis  prodidisse:  »  Lang.  Ep.  s.  I  2.806. 
Le  témoignage  de  C.ranvellc  (p.  19/»)  vient  à  l'appui  de  cette  accusa- 
lion.  On  avoil  fait  aux  Abbés  de  belles  promesses;  entr'autres  l'en- 
trée au  Conseil  d'Etat  :  «  un  ique  oh  egregie  praestitam  in  Coloniensi 

•  convenu»  operam  ,  Terranovac  DtlX  id  spoponderat ,  et  Rex  inler 

•  consiliarios  deslinàrat:  •  Sir.  IL  1 76.  —  Toutefois ,  en  tenant 
compte  des  difficultés  et  des  différents  devoirs  de  leur  position,  il 
est  difficile,  sans  renseignements  plus  exacts ,  de  qualifier  la  faute  et 
d'en  déterminer  la  nature  et  le  degré  (T.  VI.  p  672,^7  et  ci- dessus 
p.  38).  Il  est  même  peu  probable  que  l'Abbé  de  Maroles  eût  écrit  au 
Prince  d'Orange  ,  qu'il  savoil  bien  informé,  une  Lettre  qui  semble 
porter  le  cachet  de  la  franchise,  si,  réellement  coupable  de  trahison, 
il  n'eût  eu  aucun  moyen  de  se  réhabiliter  dans  son  esprit.  A  quoi  bon 
ce  luxe  de  duplicité  ?  —  La  Lettre  de  rappel  des  Etats-Gén. ,  datée 
le  1  janvier  {Jeta  P.  C.  p.  33a),  en  faisant  presqtf  évanouir  les  der- 
nières espérances  d'un  accord,  venoil  de  le  mettre  dans  une 
situation  très-embirrassanle.  Il  n'est  pas  étonnant  que,  grand  admi- 
rateur du  Prince  ,  il  demande  encore  une  fois  son  avis  et  l'on  peut 
croire  qu'en  recommandant  la  réconciliation  générale,  il  la  désiroit, 
et  en  admettoit  ,  même  alors  ,  la  possibilité. 

Le  Conseil  fut  établi  en  i58o  dans  les  Provinces  Wallonnes,  mais 
les  deux  Abbés  n'y  furent  point  admis:  1  ut  admitterentur,  ..  adduci 
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1 58o.  «non  potuere  Pi  tu inciartim  Delegati:  »  Sfr.  II.  176.  —  Il  ajoute:  •  op- 
Janvier.  «ponentes  si  mu  lato  unius  diei  obsequio  praeterita  eorum  facinora 

•  regiis  partibus  pcrprtuo  noxia.  »  Un  tel  reproche  eût  été  singu- 
lier de  la  part  de  ceux  qui  l'a  voient  également  mérité.  La  véritable 
cause  de  cette  répugnance  semble  avoir  été  la  jalousie  entre  le» 
Provinces  Wallonnes  et  le  Bradant  :  T.  VI.  p.  54o.  Les  Députés  Bra- 
bançons à  Cologne,  écrivent  en  1 579  au  Roi  :  «  Volgens  de  Privile- 
•gien  en  beboorden  de  Walen  die  lenaensicn  van>de  Brabanders 
»haer  vrecmt  waien  ,  niet  ecnighc  bandelingbe  noch  Gouvernemen- 
iten  te  bebben  over  baer  steden....  ;  zijnde  de  Duijtsche  Provio- 
»cien  .  van  meerder  dienst  dau  dcWalsche,  wcîke  allijdl  prelen- 

•  deren  willen  vcel  bewindls  te  hebben  en  luttel  contribueren  :„. 

•  Also  beboorden  de  Staten  clck  in  hacr  Landt  't  bewint  le  heb- 
»ben. -»  v.  Mrterfn,  p.  157b.  Dans  un  Mémoire  présenté  en  i58o 
auxE».-G  ,1e  Prince  d'Orange,  pour  prévenir  une  négociation  dange- 
reuse avec  le*  Provinces  Wallonnes  ,  tire  parti  (le  ces  dispositions: 
n  Slaet  te  merken  of  de  hecischappije  van  «le  Walen  over  dese  Lan- 
>den  ,  alwacrt  dat  sij  so  vecl  konsten  verwerven  dat  de  Spangiaerts 
idaer  uit  verlrocken       soude  verdragclijker  en  mntelijker  wesen 

■  dan  de  Spangiacrden  of  Françoiaen  ,  en  of  men  niet  gcnoodsaeckt 
»soude  sijn  even  scheip  loe  le  sien,  om  ons  le  wachlen  van  haer 

■  tijranuijc  en  moclwillighcid  ,  so  seer  of  ineer  als  Fraoçoiscn  of 
«Spangiaerts;  'l  welk  men  mag  merken  uilen  voorleden  tijd,  doen 
»sij  noch  wesende  met  ons  alleen  '  met  verbanl  vereenigt,  niel  lange 

•  met  ons  konsten  blijven,  uit  dien  sij  gren  so  \olle  macbl  en  heer- 
•sehappije  over  al  hadden  so  sij  begeerden ,  daer  sij.  nochtans  de 
«principale  ampten  van  deu  Lande  vvaren  bedienendc  :  «  Bor,  IJ. 
35 1.  Celte  manière  de  voir  étoit  réciproque.  Il  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  l'Abbé  de  Maroles  et  son  collègue  reçurent  un  assez  froid 
accueil. 

Monseigneur,  v.  Exc.  a  pliu  entendre,  tant  par  mes  der- 
nières, que  par  celles  que  Mess"  les  Députés  ont  escript 
à  Mess"  des  Estais-Généraux  ,  la  disposition  des  affaires 
de  la  paix  générale  que  l'on  at  pensez  traiter  en  Coloigne: 

•   Usez  *Hra  (?). 
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je  ne  fastidieray'  davantage  v.  Exc.  par  mes  répétitions  i  58o. 
inutiles ,  nie  conlantant  quant  à  présent  de  la  supplier  Janvier, 
qu'il  luy  plaise  tenir  la  bonne  main  à  nostre  générale 
réconciliation,  pour  éviler  les  maulx  qui  nous  sont  bien 
proche,  si  Ion  ne  regarde  d'éviter  les  maulx  qui  sont  à 
la  porte  par  continuation  de  la  guerre,  mère-nourice  de 
tous  maulx,  et  que  mieulx  vauldroit  se  contenter  de  rais- 
son ,  que  de  tenter  les  extrémités.  Quant  à  mon  particu- 
lier, j'ay,  en  toute  fidélité,  faict  tous  debvoirs  et  bons  offi- 
ces à  moy  possibles,  pour  parvenir  à  cette  paix  tant  dési- 
rée, mais  je  n'ay  oncques  phti  induire (i)  nostre  partie  à 
s'accommoder  aulx  prétentions  de  Mess'*  des  Etats.  Et,  à 
mon  jugement,  il  fust  estez  l>on  que  toutes  les deulx par- 
ties eussent  cédés  quelque  chose  du  leur,  mais  veu  que 
Mess"  des  dits  Estats  sont  esté  servis  d  abrumpre  la  négo- 
tiacion  et  nous  révocquer,  il  n'y  at  que  dire,  ains  convient 
nous  conformer  à  leur  bon  plaisir;  combien  que,  touchant 
nostre  retour,  je  me  réfère  à  ce  que  Mess"  mes  collègues 
en  escripvent ,  n'estant  quant  à  ma  part  las  de  faire  ser- 
.  vice  à  ma  patrie,  pourveu  que  inconvénient, 
et  désireroys  qu'il  vous  plust ,  Monseigneur,  me  donner 
vostre  bon  advis  ,  saschant  qu'elle  aime  mon  bien  et  hon- 
neur, et  qu'elle  ne  seroit  servie  qu'ung  sien  serviteur 
tombast  eu  dangier  et  ruine  par  les  malveuillans  des  geris 
de  ma  profession  et  religion.  Sur  ce  prieray  le  Créateur  qu'il 
donne  à  v.  Exc,  en  santé  et  prospérité,  longue  et  heureuse 

(i)  induire.  La  Noie  au  Roi  ,  publiée  pare.  Meteren ,  p.  i55,et 
à  la  rédaction  de  laquelle  l'Abbé  de  Maiolcs  «voit  probablement 
pirtieipé  ,  n'étoit  pas  sans  doute  et  ne  poutoit  être  favorable  aux 
hérétiques  ;  mais  tendoil  néanmoins  à  tes  faire  tolérer. 

•  en  mirerai.     »  fri  lr  hfS  est  miiçé.  Dans  une  copie  on  lit  ce  «oit  tans. 
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i58o.  vie,  après  m'estre  recommandé  très-humblement  en  sa 
Janvier,  bonne  grâce.  De  Cologne,  ce  xiije  en  janvier  i58o. 

De  v.  Exc.  très-humble  et  très-obéyssant  serviteur  , 

Frederick  Abbé  de  Maroilles. 

*  —  

Le  Duc  d'Aerschot  se  préparait  aussi  à  faire  sa  paix  avec  le 
Roi.  On  lâchoit  de  l'en  détourner.  Le  i3  janv.  «  les  Estais  ont 

•  requis  le  Conseillier  Léoninus  de  pourjecier  les  lettres  qui  s'envo- 

•  icronl  à  M.  le  Ducq  d'Aerschot,  luy  déclairanl  que  si,  durant  sa 

•  résidence  en  lieu  neutral,  cculx  d'Arthoys  et  de  Haynault  pro- 
»  cèdent  à  la  détension  de  son  bien  ,  que  son  Exc.  aurat  la  récoin- 

-  «pense  de  sa  perte  sur  les  biens  des  dits  d'Arthoys  et  de  Haynault, 

•  estant  aussi  en  lieu  neutral  :  »  Rés  MSS.  des  El.- G.  Mais  le  Duc, 
rèduict,  d'après  Granvelle  (p.  194)1  faisoil  valoir  ses  griefs.  Le  a3  , 
■  rcceu  Lettres  de  M.  le  Ducq  d'Arscol  du  1  5,  se  complaindant 
•bien  fort  que  les  Estatz  l'ont  rappellé  à  main  vuide,  et  sans  lui 

•  donner  moien  de  pouvoir  librement  départir  de  la  ville  de  Cou- 

•  loingne:  /.  —  Le  Marquis  de  Havré  avoit  déjà  quitté  les  Pays- 
Bas.  Le  28  nov.  «  sur  la  remontrance  de  M.  le  Marq  de  Havré, 
•est  résolu  que  les  Estatz  ne  peuvent  sinon  trouver  bon  que  M.  le 

•  Marq.  se  transporte  en  Lorraine,  pour  y  aller  trouver  Mad.  sa 
•femme  et  y  séjourner  pour  aucuns  mois  ,  quoy  pendant  les  Estatz 

•  le  requièrent  bien  affectueusement  d'avoir  la  cause  commune  en 

•  favorable  recommandation:  «  /  /.  —  Voyez  aussi  p.  Go,  et  surtout 
ci-après  la  Lettre  de  Granvelle  du  1 1  nov. 

 ■  ■  r  - .  w  ■  m-—  

L'Assemblée  des  Etats-Géu.  n'avnit  pas  eu  de  grands  résultats. 

Le^déc.  on  avoit  arrêté  le  projet  d'un  Conseil-Général  de  Gou- 
vernement !  ■  een  Laiulraet  van  aile  de  geunieerde  Provinciën  :  » 
Bort  II.  i5>b.  Du  reste  point  de  mesures  promptes  et  efficaces 
proportionnées  aux  besoins  et  aux  dangers  du  pays. 

Le  Prince  ne  leur  épargna  pas  des  remontrances  pleines  de  force  et 
de  sévérité  —  Le  1 1  dée.  il  expose  ses  vues  sur  les  moyens  de  résis- 
ter à  l'ennemi  :  «  istdat,  door  liarescbuld  en  onacbtsaemheid,...  noch- 
ttans  de  ordre  niel  gestelt  word  ,  so  wil  hij  onllast  wesen  voor  God 

•  en  den  menschen  dat  hij  geen  schuld  daaraen  heeft:  *  /.  /.  i5iK 
Le  q  janvier,  «.voor  lien  luyder  scheidinge  en  zijn  vertrek,  »  il 
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récapitule  énergiquement  les  raisons  pour  lesquelles  ,  s'ils  ne  chan-  i58o. 
gent  de  conduite  ,  il  est  impossible  de  sauver  le  pays.  «  De  princi-  Janvier. 

•  pale  en  eersle  fauite  is  ,  dal,  noch  gijl.  noch  uweMeesters,  niet  hebt 
>als  noch  gestelt  of  gemaekt  eenige  xergaderiuge  en  collegie,  im- 

•  mers  niet  van  Staten,  d'welk  sonde  macht  hebben  te  resolveren 

•  op  (  gene  is  streckende  ten  dienste  van  de  Generalileit...  De 
•vraerachtige  oorsaek  van  al  dit  achterdeel  en  quaed,  is  onse  quade 

•  résolu  lie  ;  wel  is  waer  dat  men  dikmael  genoeg  vergadei l  en  lang 
igcnoeg  raedslaegt ,  maer  ter  conlrarien  siet  men  dat  men  so  negli- 
•gent  is  in  't  volbrengen  van  't  geoe  geresolveert  is,  als  men  diligent 
»  is  in  't  lange  delibemen:  »  p.  i  53  ,  sq. 

Vers  la  fin  de  janvier ,  le  Prince  d'Orange  se  ren<lil  à  la  Haye. 
Le  ai  il  écrit  aux  Députes  des  quatre  Membies  de  Flandre:  «  Je 
isuis  prest ,  suy  vanl  l'advis  de  M.  M.  des  Conseil  d'E^tat  et  de  M.  M. 
îles  Estatz,  aller  à  Utrecht,  pour  ayder  à  tenir  jointz  et  bien  réso- 
»luz  les  provinces,  dont  les  Députez  seront  assemblez  au  dit  lieu 

•  pour  le  premier  du  mcis  qui  vient.  On  a  jugé  ce  voyaige  bien 

•  nécessaire  pour  plusieurs  raisons  qny  furent  hier  proposés.  Je  n'ay 
•voulu  refuser  de  prendre  ceste  charge,  où  j'espère  estre  si  peu  de 
•temps  que  je  me  trouvera)' ,  aydanl  Dieu,  en  ceste  ville  devant  le 
•jour  pris  pour  rassemblée  des  Députez:  »  de  Jonge,  Onuitg.  St.  II. 
p.  68.  —  i  Hij  is  van  Antwerpen  vertrockeh  op  Breda,  alvvaar  den 
•Eertsherlog  hem  geleide,  dien  hij  aldaer  seerheerlijk  op  sijn  Huis 
•gefestoijeert  enonthaell  hecft...;en  reisde  voorts van  Breda naHol- 

•  land  enquam  den  i  Febr.  *s  avonds  in  den  Hage  :  »  Bor ,  II.  i6o«. 

Ce  voyage  avoit  différents  motifs. 

Le  Prince  n'avoit  pas  é(é  en  Hollande  depuis  sept,  i  lj  7  7 .  Sa  pré- 
sence y  étoit  requise  pour  régler  divers  points.  Aussi  voyons-nous 
les  Etats  lui  soumettre  immédiatement  des  désirs  et  de*  griefs, 
et  le  Prince  apostiller  leur  requête  déjà  le  4  février. 

Puis  il  désiroit,  d'après  la  Lettre  citée ,  se  concerter  avec  le  Collège 
des  Provinces-Unies, à  Utrecht  Ses  efforts  ne  furent  point  inutiles: 
«  in  Febr.  ,  den  Prince  binnen  Utrecht  wesende  ,  was  bij  de  Gedep. 

•  van  aile  defgeunieerde)  Provincicn  eendrachtelijk  résolu  lie  genomeo 
•op  aile  de  poincten  te  Antwerpen  verhandelt  :  »  Bor,  II.  221  ,  in /. 
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l58o.  H  «v<>it  à  coeur  de  faire  changer  de  résolution  au  Comte  Jean  de 
Janvier.  Nassau,  (p.  176). 

Peut-être,  pas  entièrement  sûr  de  Rennenberg,  vouloit-il  sur- 
veiller de  près  les  mesures  qui  pourraient,  le  cas  échéant,  déconcer- 
ter ses  projets.  Dans  l'opinion  de  plusieurs  il  ne  fut  pas  étranger 
aux  mouvements  populaires  en  Frise  à  cette  époque.  •  De  Prince 

•  en  de  Slalen  van  Vriesland,  nac  dal  sij  door  veel  waerteekenen  een 

•  achtertlencken  op  Hennenhcrgh  ghecreghen  hadden  ,  dochten  dat 
ihet  bêler  ware  hem  te  vcrrasiclicn  dan  verras!  te  worden  ,  en 

•  iiamen  voor,  in  Fekr.  ,  haer  van  *t  Casleel  van  Leeuwaeiden  te 

•  versekeren:  v  v.  Meter.  p.  i63b.  —  o  Praesenserattquà  erat  ingeuil 
»sagaeiia(e,  rem  Aruusioncnsib:  itaque  jam  tum  in  Frisiam  pro- 
fficisci  statuerai ,  quasi  ob  alias  causas ,  ne  Renueubergii  consilîa 

•  praecipilaret ,  quae  ita  se  irrita  redditurum  sperabat  ,  eàdemque 

•  ratione  Rennenbergium  a  pioposîto  revocaturum ,  si  vocalis  ad 

•  libellaient  per  Frisiam  oppidanis  arces  uhique  dirueret:  sic  enim 

•  fore  ut,  adempto  freno  quo  praefeeti  urbe»  ad  libidiucm  circuma- 
•gebant,  Frisia  liberlalc  reciperaià  in  Ordinum  potestate  esset,  et 

•  Kenneubcr^ius,  cum  promissa   Proregi  praestare  non  posset , 

•  defectionem  suadenlibus  minime  aureis  praeberet .  .  .  Eà  indole 

•  esse  ut ,  si  tantula  temerariis  consiliis  mora  injiceretur,  subeunte 

•  poenileuiià  ad  bonam  menlem  redire  posset.  Itaque  mobile  viri 

•  ingenium  tractandum  et  dueendum  potius  quam  cogendum  ratus, 

•  sic  cum  eo  agere  statuit,  ut  non  tanquam  cum  hoste  declaralo 

•  rem  gereret  ,  sed  ei  aliénant) i  se  al»  Ordiuibus  materiam  et  facuU 

•  tatem  praeiiperet  :  »  Thttatms ,  Hist,  III  I.  71   p.  /«3a,  sq. 

Sans  aucun  doute  le  Prince  avoit  surtout  en  vue  de  lever  les 
obstacles  qui  s'opposoienl  encore  au  changement  de  Souverain. 

Anjou  insistoil  p  160,5^.)  sur  l'exécution  des  promesses  qu'on 
lui  avoit  faites,  et  des  considérations  puissantes  sembloient  devoir  y 
déterminer:  le  besoin  d'un  Chef  pour  vaincre  l'obstination  des  inté- 
rêts particuliers  ,  l'espoir  d'armer  la  France  contre  l'Espagne  ,  les 
dispositions  favorables  du  Duc  envers  ceux  de  la  religion,  la  proba- 
bilité du  mariage  avec  El izabel h  [Bor ,  II.  ai4;  voyez  ci-dessus, 
p  4  ,  *7?.)-  *In  P'"*  '""g  délai  pou  voit  devenir  fatal.  —  De  même  en 
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Angleterre  des  hommes  d'Etal  très-habiles,  nullement  portés  ni  pour  l  58o. 
la  France,  ni  pour  les  Catholiques,  penthoienl  vers  Anjou,  non  par  Janvier 
choix,  mais  par  nécessité.  La  crainte  des  intrigues  de  Marie  Stuart 
tprompled  Cecil,  Walsingham,  and  Smith  to  press  the  queen's 

•  marriage  with  the  Duke  of  Anjou  far  mote  earneslly  than  would 
•otherwise  have  appeared  consistent  wilh  her  interest*  .  .  .  Tbe 
iqueeo's  absolute  want  of  foreign  alliance,  and  the  secret  hoslility 
>both  of  France  and  Spain  ,  impressed  Cecil  with  that  deep  sensé 
•of  the  périls  of  the  time  ivhich  bis  private  letlers  so  strongly 

•  bespeak  :  »  Hallam  ,  Consl.  hist.  of  Engi.  I.  184. 

Le  Prince  ,  quant  à  ce  point  ,  avoit  réussi  auprès  des  Etats- 
Gén.  —  Le  3  janv.  i58o  <  les  Etat/,  supplient  qu'il  plaise  à  son  Exc. 
>de  dresser  les  articles  de  seurté,  sur  lesquelz  l'on  pourroit  traie- 
iteravecq  le  Duc  d'Anjou  et  de  sa  réception,  pour  les  proposer 
vaux  Provinces:  »  Ré*.  MSS.  d.  Et.- G.  Le  i3,  «  est  faicl  lecture  des 
i pointz  et  articles  concernant  le  Iraicté  qui  se  pourrai  faire  avecq 
iM.  le  Duc  d'Anjou  :»/./.  Et  le  même  jour  *  is  aan  de  Staten-G. 
teen  Proposilie  voorgehouden  ,  aengaende  het  veranderen  van 
>Ltmdtshecre ,  om  daervan  ooek  aen  haer  Meestrrs  rapport  te 
tdoene,  om  weder  te  vergaderende  Générale  Staten,  met  vollen  last 
svan  absolutelijck  le  resolveren:*  v.  Meter.  p.  i66d.  Ce  Mémoire  , 
rédigé  sans  doute  sous  l'influence  du  Prince,  détailloit  les  argu- 
ments en  faveur  d'Anjou.  On  y  rappelle  aussi  la  possibilité  de 
rapports  entre  celui-ci  et  les  Mécontents:  «  het  stondt  ootk  den 

•  Landen  toe  le  sien  dat  de  Walen  den  Hertogh  selve  aen  haer 
tzijde  niet  en  ghewonnen  :  »  p.  iÔ7d.  — 

Les  Etats- Généraux  se  séparaient  ,  à  ce  qu'il  semble,  bien  dis- 
posés; mais  il  devoit  en  coûter  plus  d'obtenir  dans  les  Provinces  le 
consentement  des  Etals. 

Toutefois  la  Flandre  et  le  Brabant  vouloient  Anjou,  la  Flandre  même 
au  plus  vite:  «  Flandri  magnà  alacritateconditiones  proponendas  An- 
•degavensi  comprobarunt...  Puto  Brabantos  Flandrorum  exemplum 
iseculuros  :  nam  magistral  u,  et  primarii  Antverpiae  cives  viden- 

•  tur  eo  inclinare:  Lang.  ad  Sydn.  p.  4*9.  On  n'attendit  pas  le 
retour  du  Prince  pour  hâter  la  résolution:  «de  Leden  van  Vlaen- 
•deren  hebben  gesonden  na  de  stad  van  Campen  ,  alwaer  sijn  Exc. 


l  58o.  »tnel  de  Générale  Staaten  of  Gedeputeerden  vaa  aile  de  provincien 
Janvier.  *ncn  ware»  vindende ,  versoekende  dat  de  handelinge  ten  einde 

•  gebragt  souJe  worden  :  »  Res.  de  Holl.  i  »  S  '  ,  p.  395. 

La  Gueldre,  Utrecht,  et  la  Hollande  surtout ,  persistoient  dans 
leur  opposition. 

Les  Etats  de  Hollande  et  de  Zélande  avoient  souvent  manifesté 
leur  répugnance,  sans  tenir  compte  des  avis  du  Prince  :  •  Bij  den 

•  advocaat  de  Staaten  meede  voorgeleesen  zijnde  seeker  groot  dis- 
cours op  het  accepteeren  van  den  Hertog  van  Alenchon  als  Pro- 

•  lecleur-Gl hoewel  de  Staaten  verklaart  hebben  daU..  sijluiden 
»niet  raadsaam  vinden  in  eenige  handeling  of  accord  daar  op  met 

•  denselven  Alenchon  te  treeden,  daartoe  bij  deselve  tôt  nog  toe 
»gcen  consent  was  gegeeven  ;  noglans...  hebben  daeraf  versogt 
•dubbelt  om  elks  in  den  haaren  overgesonden  te  vrorden  :  »  Res.  v. 
Holl.  iÛ79,  p.  678.  Le  16  juin:  «  Op  het  rapport  andermaal 
igenomen  aangaande  het  aannemen  van  den  Herlog  van  Alenchon 

•  tôt  Protectcur-G1 ,  hebben  de  Staaten  verklaart  en  geresolveert , 
tniel  raadsaam  le  vinden  dat  met  deselve  dies  aangaande  in  commu- 

•  nicalie  sal  getreeden  worden...;  die  van  Zeeland  verklaren  dat  sij  , 

•  vveelende  de  oorsaak  hoe  en  waartoe  deselve  alhier  in  den  Lande 
»is  gekoomen ,  sijluiden  alsdan  daar  in  sullen  adviseeren  als  na 

•  behooren  :  »  p.  716.  Languet  écrit  le  27  févr.  «  Etiamsi  nusquam 
tlanta  sil  Principis  Auraici  authorilas  quanta  apud  Hollandos  et 
■Zelandos  ,  mulli  tamen  pulant  ipsum  difficiles  persuaaurura  illis 
ihominibus  ul  se  Andegavensis  imperio  subjiciant  quam  reliquis:  » 
ad  Sydn.  p.  4*8. 

*  LETTRE  CMLIV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Docteur  Schwarlz.  Il  est 
indécis  s'il  doit  ou  non  quitter  les  Pays-Bas. 

**  Dans  l'indécision  et  le  ton  modéré  de  cetlre  Lettre  l'influence 
des  conseils  du  Prince  (p.  176)  se  fait  sentir.  L'eutrevue  avoit  eu 
lieu  (voyez  la  date). 
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...Lieber  getrewer.  Wir  haben  Ewer  schreiben  de  tiato  i58o. 
den  2tcn  Jan.  entpfangen ,  und  anfengklich  daraus  ver-  Fevriér. 
standen ,  da  wir  kein  ander  traictement  von  dieszen 
lânden  bekommen,  noch  von  irer  fùrstl.  Durchl.  oder 
dera  Hern  Printzen  bierinnen  beszer  versehen  werden 
solte,  das  Ihr  alsdan,  fur  Ewre  persohn,  nicht  zu  rathen 
wustet  uns  angefangener  gestatt  hinfùrters  martern  zu 
laszen. 

Wollen  Euch  darauff  kurtzlich ,  und  wie  Ihr  gethan, 
punctenweisz  antworten  ;  und  ,  erstlich ,  nicht  verhalten 
dasz  die  sachen  dieszer  orth  also  geschaffen ,  dasz  wir 
fur  ein  erstes  kein  andern  underhalt  bekommen,  noch 
auch  ire  fùrstl.  Durchl.  oder  der  Herr  Printz  das  geringst 
hierin  handlen  konnen  ;  dan  einmahl  will  sichs,  vieler 
ursachen  halben  ,  nichl  thun  laszen  ,  kan  auch  von  wegen 
der  vielfàltigen  geschefft  gar  mitnichten  geschehen  ,  das 
wir  unsere  eigene  privatsachen  solten  selbsten  solliciti- 
ren,  und  denen,  wie  sichs  gebùrt  und  man  in  dieszen 
lânden  thun  musz,  obliegen  und  abwarten  inbgen.  So 
mangelts  dem  Ertzherzogen  und  Hern  Printzen  eben  so 
sehr,  wo  nicht  mehr,  als  auch  uns  selbsten;  wan  wir 
aber  mit  einem  verstendigen  dhiener  oder  zwen  versehen 
die  inen  unsere  sachen  mit  eriiî>t  angelegen  sein  lieszeu , 
denselben  nachdencken  und  abwartten  wolten  ,  weren 
mittel  und  gelegenheit  gnugsaiiib  zu  finden  das  wir  und 
unser  vier  sohne  in  dieszen  lânden,  nicht  allein  ohne 
unsern  schaden  ,  sondern  auch  mit  groszen  nulzen  und 
vorteil,  ohne  einigen  last  und  beschwerung  der  lande, 
sein  kbntten  wolten  auch  denselben  (so  fern  sie  nhur 
gnungsamb  qualificirt  und  solche  leuthe  weren  die  uns 
die  handt  biethen  konten ,  den  last  etlicher  maszen  mit- 


Digitized  by  Google 


—  m  - 

i58o.  tragen  helffen  wolten,  und  nicht  von  uns  oder  andern 
Février,  erst  underwiesen  und  gelert  werden  muesten)  solchen 
underhalt  verschaffen,  damit  sie  verhofFentlich  wol  zu- 
frieden  sein  solten,  und  wiewol  wir,  unangesehen  ailes 
nutzens,  viel  lieber  uns  wolten  naher  hausz  begeben, 
unserer  ersten  vocation  abwartten  und  des  sorglicben , 
mûhesamen  ,  und  verdrieszlicber  lasts ,  darbey  doch  kein 
danck  zu  verthieuen,  entscblagen,  so  lest  sich  doch  der 
Herr  Printzs,  sambt  allen  patriotten  und  religionsver- 
wandten  mit  denen  wir  hiervon  commun icirt,  bedùnc- 
ken  das  ein  solches ,  weder  mit  gewiszen  oder  ebren ,  noch 
aucb  ohne  hoehsten  nacbtbeil  und  gefabr,  so  wol  unser 
und  der  unsern  ,  als  aucb  dieszer  lande  solte  geschehen 
kônnen,  sinthemabl  man  esz  gewisz  darfiir  belt  das  bey 
dieszer  lande  verderben  und  undergangk,  auch  ire  G. 
und  unser  gantz  hausz,  ja  aile  religionsverwandten  im 
Reicb  mit  begrieffen  seien  ;  zu  gescbweigen ,  was  fur 
grosze  occashnes  und  gute  gelegenheiten  wir  bierdurch 
uns,  sonderlich  aber  unsern  sobnen  benehmen  und  ver- 
lieren  wurden.  Wan  wir  dan  zum  hochsten  ermabnet 
und  gebeten  worden  das  wir  unser  vorhahen  zum  wenig- 
sten  noch  ein  zeitlangk ,  und  bisz  man  sehe  wie  es  mit 
dieszen  landen  ablauffen  werde,  einstellen  wolten,  und 
nicht  ohne  ist  das  es  hien  und  wieder  allerlei  seltzame 
nachreden  (der  besorgten  enderung  im  Fiirstenthumb 
Geldern  und  der  Graveschafft  Sùtpben  mit  der  religion 
und  sonsten  zu  gescbweigen)  geberen  wùrde,  so  begeren 
wir  Ibr  wollet,  nicht  allein  mit  unsern  nithen  und  dhie- 
nern ,  sondern  auch  andern  gutberzigen  leuthen  die 
sacben  in  ferner  bedencken  und  berathschlagung  ziehen, 
und  auff  den  fait  da  wir  dieszer  orth  noch  ein  zeitlangk 
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bleiben  solten  und  mùsten,  auf  ein  geschickte  und  ver-  i58t>, 
trauwte  persohn  oder  zwo  bedacht  sein  die  wir  in  dieszen  Février, 
lânden,  sonderlich  aber  auch  in  unser  privatsachen ,  ge- 
braunhen  mochten;  ungezweifelter  zuversicht,  da  wir 
deren  eine  oder  raehr  haben  konten ,  wir  wolten  nicht 
allein  uns  und  den  unsern,  oberzelter  niaszen ,  guten 
nutzen  schaffen  und  anrichten  (so  fern  uns  anderst  Gott 
der  Herr  das  leben  fristet) ,  sondern  auch  den  1  an den 
solche  dienst,  vermittelst  gôttlicher  gnaden ,  thun  und 
beweisen,  das  sie  sich  deszen  zubedancken,  und  uns  und 
die  unsere  kùnfftig  wiederumb  genieszen  zu  laszen  desto 
mehr  ursach  haben  solten....  Leyden  (i),den  8ten  Februarij 
A*  80. 

Johan  Graff  zu  Nassaw  Catzexeln bogen. 


*  LETTRE  CMLV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  ses  Conseillers  à  Dillenbourg. 

Sur  V éducation  de  ses  enfants. 

...Liebe,  getreuwen.  Wir  haben  Euwer  schreiben  de  dato 
den  298teD  Dec.  entpfangen ,  unH  daraus  anfenklich,  neben 
der  enischuldigung  warumblhr  uns  nicht  eher  beantwortt, 
nicht  allein  Ewren  vleiszso  Ihrmit  ûberschickung  unserer 

(1)  Leyden.  Probablement  le  Comte,  ayant  rendu  visite  au 
Prince,  revenoil  de  la  Haye.—  La  Lellre  suivante  est  datée  le  même 
jour  d'Utreeht:  le  Prince  et  le  Comte  s'y  trouvoient  le  10  févr. 
«Aldus  gedaen  en  geproponeert  in  de  Vergaderijnge  van  de  Gedep. 
ider  naerdere  geunieerde  Prov.  binnen  Utrecht  versamelt ,  en  dat 
■  in  tegeuwoordtcheijt  van  zijne  Princ.  Exc.  en  mijnen  Heere  den 
•Stadlioudcr  vari  Gelderland  :  »  «».  d.  Sp.  H,  a55. 

7  i4 
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1 58o.  eltisten  tochter  angewendet ,  sondern  auch  des  Hem  Land- 
Février.  graven  und  seiner  G.  Gemahlin  gnedig  erpiethiens  gegen 
unsere  tochter,  uns,  und  die  unsere,  gantzgern  verstan- 
den  ;  gùnstig  begerendt  Ihr  wollet  jederzeit  gut  auffsehens 
und  nachfragens  haben ,  auch  sie  so  schrifftlieh ,  s<>  nriindt- 
lich  darzue  vermahnen  das  sie  sich  -lier  gebuer  und  der- 
maszen  verhalten  das  hochermelter  Herr  Landgrave  und 
irer  G.  Gemahlin  ,  gleichfals  aucli  andere  ehrliehende,  mit 
ihr  zufrieden  sein  ,  und  siezueGottes  fbrchtt ,  aller  zucht, 
tugendt,  und  erharkeit  underwiesen  und  aufgehalten  mbge 
werden,  sonderlich  aber  wollet  sie  offtraals  erinnern  undt 
warnen  damit  sic  in  der  religion  sich  nicht  irr  machen 
und  vom  rechten  wege  abfùren  lasze. 

Die  ursachen  wariimb  man  unserer  tochter  keine  zue 
der  Fùrstin  von  Hennenberg  thun  solle,  kônnen  wir, 
weil  uns  dieselbe  in  Ewren  schreiben  nicht  vermeltt , 
weder  fur  erheblich  noch  unerhebïich  achten ,  und  der- 
halben  unser  bedencken  in  deme,  weil  solche  gelegenhei- 
ten  nicht  aile  mahl  zu  Gnden  noch  liederlich  auszuschla- 
gen ,  nicht  verenderen ,  noch  bey  uns  ermeszen  was  hierin, 
auszerhalb  der  religion  ,  bedencklichs  sein  mochte. 

Soviel  aber  die  andere  bedencken  warumb  unserer 
tochter  keine  bey  Landgrave  Wilhelms  Gemahlin  zu 
thun,  nicht  rathsamb  erachtet  werde,  nemlich  das  sie 
noch  jung  ,  zeitlich  schwach  ,  und  ahn  solcher  Hern  hoffe 
die  kinder  nicht  zum  besten  gepflegt  werden ,  finden  wir 
dieselbe  nicht  gnungsamb  sein ,  da  wir  viel  Heber  sehen 
wolten  das  unsere  kinder  in  der  jugent  zur  dienstbarkeit 
und  etwas  zu  leiden  gewehnet,  dan  das  sie  so  weichlich 
solten  erzogen  werden  und  hernachmals  in  irem  alter 
sich  noch  andere  selbst  recht  kennen.  Und  wiszen  wir 
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furwahr  nicht,  wan  mansolche  und  dergleichen  gelegen-  i58o. 
heiten,  und  s  mderlich  die  Hem  undfreunde  so  etwas  bey  Février, 
uns  und  den  unsern  zu  thun  vermogen  ,  etwan  umb  ge- 
ringer  ursach  willen  und  das  man  nicht  aile  ding  so  eben 
haben  kan,  ausschlagen  sol  te,  wo  man  so  balt  zue  andern 
gerathen  solte;  sinthemahl  man  itzo  in  der  weltt  wenig 
freunde  findet  so  sich  in  der  noth  mildt  erzeigen,  und  der 
mehrertbeil  also  gesebaffen  das  sie  mit  sicb  selbsten 
gnug  zu  thun  und  vieleicht  so  wol  als  wir  hûlff  von- 
nôthen  hetten. 

Mit  unsern  beidenjungen  sôhnen  laszen  wir  uns  Ewer 
bedencken  in  alwege  gefallen  ,  das  nemlich  dieselbe  zue 
unserer  schwager  einem,  wo  etwan  die  jugentt  am  besten 
erzogen  wûrde ,  fur  ein  geringe  zeitt  gethan .  und  dar- 
durch  nicht  allein  die  unchosten  zue  hausz,  welche  noch 
fast  grosz  seindt ,  etwas  geringert ,  sondent  aie  auch ,  ob 
sie  schon  nooh  zur  zeit  zum  studiren  noch  zu  jung,  doch 
etwas  zu  guten  moribus  und  gehorsamb  angehalten  wer- 
den.  So  balt  wir  etwas  gelegenheit  haben  konnen  ,  seint 
wir  gemeint  sie  anhero  in  diesze  lande  zu  thun,  damit 
sie,  unangesehen  ob  sie  schon  fur  ein  erstes  nicht  viel 
studieren  kônnen  ,  doch  die  sprachen  und  mores  desto 
leichtlicher,  und  ohne  grosze  mùhe  und  verhinderung  ires 
studij,  begreifTen  und  lernen  mogen.  * 

Von  den  andern  unsern  beiden  sohnen  Johan  und  Geor- 
gen,  ...Ihr  wollet  daran  sein,  das  sie  ire  zeitt  nùtzlich  und 
wolahnwenden  ,  und  sonderlich  dahien  gewehnet  werden 
das  sie  aile  sachen  darvon  zu  handleu  ,  wol  lernen  faszen 
begreifTen,  und  verstendig  und  deuilich,  schriftlich  und 
mûndtlich,  mit  allen  umbstenden  und  bedencken,  vorzu- 
bringen  und  von  den  sachen  zu  discouriren  sich  befleis- 
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i58o.  zen:  insonderheit  wolten  wir  gem  sehen  clas  Ihr  selbsten 
Février,  offtmals  mit  inen  daryon  discourirt ,  und  ihr  bedencken 
von  unserer  regirung ,  hauszhaltung,  \ind  beschwerung 
angehort ,  sie  auch  berichtet  hette  was  fur  mengel  und 
gebrechen  darinnen  seien ,  woher  die  entstanden ,  und 

wie  denselben  am  besten  zu  helffen       Datum,  eilents, 

Utrecht,  den  8len  Februarij  AQ  80. 

Johann,  Grapp  zd  Nassau  Catzenelnbogen  etc. 

Auch,  liebe  getreuwen,  mcigen  wir  Euch  nicht  verhal- 
ten  welcher  gestalt  uns  allerhandt  zeittung  und  warscho- 
wing  zukommen  wie  das  der  feindt  auf  das  Hausz  Dillen- 
bergk  allerhandt  practicken  und  ahnschlege  haben  solle; 
ist  derhalben  hiermitt  unser  bevelch  das  ihr  vleiszige  tag 
und  nacht  wachten  halten ,  und  souderlich  auff  die  pfor- 
ten  gute  achtung  geben  laszet  ;  dieweil  er  aber  ohne 
geschùtz  daselbst  nichts  ausrichten  kan  ,  so  achten  wir 
auch  unnôtig  sein  das  man  derentwegen  noch  zur  zeit 
raehr  volcks  auf  s  hausz  n  Aune.  Datum  ut  in  literis. 

Dem  Ernvesten  ,  Hochgelerten  ,  auch 
Ernbafflen  ,  uosern  heimbgelaszenen  R'alhen 
und  Bevelchhabern  auff  Dillenburgk  ,  und 
lichen  getreuwen  sambt  oder  sonder. 

PraesenL  den  27  Fehr. 

 ,  ^+*m  

+  LETTRE  GMLVI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  L.  de  SchwendL  11  désire 
V intervention  de  l Empereur  et  des  Princes  de  T Empire 
en  faveur  des  Pays-Bas. 

%*  Comme  en  aoûl  (p.  46),  le  Comte,  prévoyant  d'après  le  cours 
des  délibérations  à  Utrecht  (p.  ao3,  &•/  et  209,  in/.),  qu'Ànjoo  va 
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réussir,  redouble  ses  efforts  pour  obtenir  une  bonue  paix  par  l'in-  i58o. 
tervention  active  et  décisive  de  P Allemagne:  voyez  T.  VI.  3i8et  Février, 
surtant  T.  V.  p  .4*5.  —  Liberté  du  culte  Evangélique  étoit  tou- 
jours la  condition  sine  qud  non  :  T.  VI.  p.  357. 

Les  promesses  de  la  part  de  PAHemagnc  ne  manquèrent  pas: 
voyez  p.  126 1  sqq.  et  la  Lettre  de  M.  de  Villiers  du  17  mars,  in  fine. 

Mein  willigen  dienst  zuvor,  wolgeborner  insonders 
Heber  Herr  undt  freundt.  Nachdem  ich  nhun  lange  zeit 
hero  von  E.  L.  nichts  vernommen  ,  und  mir  aber  itzo 
diesze  gewisze  bottschaft  fiïrgestoszen  ,  so  hab  ich ,  zu 
erhaltung  unserer  allen  kuntschaft,  nicht  underlaszen 
môgen  E.  L.  mit  dieszen  brieflein  zu  begmeszen  und  zu 
bhten  das  Sie  midi ,  wie  biszheio ,  fur  den  alten  und 
getreuwen  freundt  balten,  und  in  sachen  darinnen  dersel- 
ben  ich  diesz  ortt  oder  anderswo  dienst  und  freundschaft 
erzeigen  kan ,  mich  jederzeit  gebrauchen  und  nimmehr 
sparen  wollen.  Von  dieszer  lânden  sachen  und  gelegen- 
heit  kan  E.  L.  ich  uf  dis/mal  nichts  besonders  schreiben  , 
und  solches  nicht  allein  von  wegen  deroselben  groszen 
unbestandt,  sondern  auch  umb  der  kùrtzen  zeit  und 
geferlikeit  des  wegs  willen;  allein  wolte  ich  von  hertzen 
wxinschen ,  im  fall  je  der  Kônig  von  Spanien  nicht  an- 
derst  dan  bishero  geschehen ,  zur  sachen  thun  wolte , 
das  doch  ire  Key.  Ma*,  mit  sambt  Chur- ,  Fùrsten  und 
Stenden  des  Reichs,  sich  dersel he  mit  ernst  annehmen 
wolteti ,  und  solches  wo  eher  wo  beszer,  damit  also  dies- 
zen hart  und  hochbetrangten  lânden ,  aus  den  langwirigeu 
und  zuletzt  untregliehen  last ,  zu  vorigen  ruhigen  wol- 
standt  moge  verholffen  ,  und  dieselbe  durch  die  euszerste 
extremitet ,  ungedult,  und  desperation  nicht  genottrângt 
und  verursacht  werden  sich  entlich  der  vielfàltig  ange- 
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i58o.  bottener  niittel  zu  gebrauchen ,  und  die  wege  ohn  die 
Février,  handt  zu  nehmen  so  zu  abschaffung  des  lang  wehrenden 
schweren  orlogs ,  aller  noth  und  gefahr ,  und  zu  notiger 
defension  und  beschirinung  der  Religion ,  irer  privilegien, 
leib,  baab  und  guettern ,  gereicben  und  dhienen  mogen  ; 
welches  dan  inen  ,  meînes  erachtens,  und  so  viel  mir  die 
gelegenheit  dieszer  orth  bewust,  nicbt  so  schwer  fallen 
als  es  etwan  irer  Ma1  und  dein  Hausz  Oesterreich  bedenck- 
lich  und  nachlheilig  sein  môchte. 

Diesze  letzt  gepblogene  friedtshandlung  zu  Colleu 
besorge  icb  hab  irer  Ma1  nicbt  viel  vorteils  bracbt ,  wie 
es  dan  auch  nicbt  viel  gefeblet  das  die  lande  darùber 
leichtlicb  in  grosze  gefabr  und  bescbwerung  geratheii 
weren  ;  und  wiewol  es  anfenklicb  in  den  liwden  nicbt  ein 
geringe  division  erregt  und  sicb  fast  also  anseben  Jiesz 
als  ob  sie  dein  feindt  zu  groszem  vortheil  gereicben  solte  , 
so  bat  es  doch  letzlicb  déni  volck  und  gemeinen  inan 
derraaszen  die  augen  auffgethan ,  das  sie  ire  nolurlît 
und  des  feindts  praclicken  ,  und  sonderlicb  welcher 
gestalt  er  ire  Ma'  und  den  verordenten  Hern  Comniissa- 
rien  gnedigster  treuwherlziger  wolmeinung  uiiszbraucht, 
nbumebr  so  viel  da  basz  verstehen  ,  und  auf  ire  sachen  ein 
ernster  und  vleisziger  auffsehens  und  nacbdenckens  dan 
biszhero  geschehen,  baben  werden. 

Wie  die  sacben  zu  Collen  gebandlet  und  abgeiaufTen , 
und  ob  diesz  der  redite  modus  gewesen ,  darvon  hat  E.  L. 
mebreMi  bericbt  und  beszer  zu  judiciren ,  dan  icb  und 
mir  gepûren  will. 

Fùrwar  wollen  ire  Ma1  in  diesze  sache  etwas  rVucbt- 
barlicbs  ausricbten ,  und  ibr,  dero  hausz,  ja  dein  gantzen 
Rcich  und  algemeiner  Christenheit  wol  thun,  so  wirdt 
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mau  dahin  bedacht  sein  mueszen  das  die  Religio  durchaus  i58o. 
frei  gelaszen ,  die  lande  gnugsamb  und  wol  versichert  Février, 
und  aile  difficlentz  auffgehoben   werden ,  und  wo  eher 
solchs  geschebe  uud  darzu  getban  wurde,  wo  besz  es 
were;  dan  es  lauffen  die  sachen  zur  extremitct,  und  baben 
dièse  lande,  wan  sie  nbur  wollen  und  die  augen  (wie  sic 
dan  beginnen)  auffibun,  gewiszheh  die  mittel  das  sie  so 
wol  die  Religion,  als  auch  ibre  freiheit  und  das  gantze 
Vatterlandt ,  in  guter  sicberbeit  und  rube  stellen ,  und  des 
bescbwerlicben  krîegs,  darnach  sie   dan  insonderbeit 
grosz  verlangens  tràgen ,    sich   leichtlich  entschlagcn 
konnen.  Es  schlaiïen  andre  leulbe  nicbt,  wie  F..  L.  icb 
daszelb  fiir  etlicbe  jaren  zu  mehrmalen  zugescbrieben  und 
solchs  fnstallenthnlhen  nhunmebr  landkhundig  ist.  E.  L., 
als  der  bochverstendig,  werden  diesze  dinge  ferner,  der 
gebuer,   nachzudencken  wissen,  und  mir  verboffentlicb 
das  zeugnùs  geben,  ob  ich  scbon  in  diesze  sacb  kein 
grosze  dienst  und  dasjenig  nicht  tbun  konneu  wie  icb 
gerngewolt,  das  es  docb  abn  meinem  guten  wi lien  und 
trewer  warschawung,  so  wol  bei  déni  Hem  als  aucb  an 
derswo,  nichl  geniangelt,  und  ich  verhoffentlich  zum 
wenigsten  meinen  pflichten  in  dem  gnugsamb  gelhan 
habe ,  wie  ich  dan  dasselb ,  vermittelst  gotlicber  gnaden , 
auch  nochmals  zu  thun  weniger  nicht  geneigt  und  gutt- 

willig,  als  auch  schuldig  und  pflichtig  bin         Daium,  in 

eil ,  Utrecht ,  den  i       Februarij  A-  80. 

1 

•  % 

E.  L.  alzeit  dienst-  und  gutwilliger  treundi , 

JOHAN  ( jBAFF  ZU  NaSSAW  Ca  I  ZF.\EL\BOGE3l. 
A  lin  Lozamm  vou  Schwtodi. 
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LETTRE  CMLVII. 

1 58o.  André  ChrlsUani  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvelles 
Février.      d Espagne  et  d  Italie. 

....Wolgeborner  Graff....  VonPortugaM  berichtet  man... 
das  sich  die  Portugelosen  mit  dem  Konig  zu  Hispanien 
sol  !  en  eingelassen ,  und  gentzlich  dahin  veraceordirt  haben 
das ,  nach  absterben  ihres  itzigen  Kônings ,  er  denselben 
succediren  solle,  und  derwegen  ailes  yergeblich  sein 
wûrde  was  die  Koningin  zu  Engelandt  und  der  von 
Alantzon  (i)  dagegen  versuchen  môchten,  dieweil  die 
Portugelosen  fastkeine  nation  weinigeralsFrantzosen  und 
Enge  1  lande r ,  so  wol  ihres  groszen  iibermuts,  als  auch  der 
religion  halben ,  vertragen  und  leiden  kônten. 

Von  den  Niederlanden  wil  man  fur  gewisz  sagen  das 
der  Konig  zu  Hispanien  gentzlich  resolviret  sey  den  krieg 
darinnen  zu  continuiren  ;  der  hoffnung,  wen  er  bis 
dahero  mit  gewaltt  nicht  hatt  ausrichten  mûgen  ,  dasselb 
in  die  [herte]  und  mit  langwirigkeit  der  zeit ,  dadurch  er 
vermeinet  die  Niederlànde  gantz  und  zumal  auszumatten 
und  des  kriegs  also  ùberdrùssig  zu  machen  ,  entlich  zu 
erhalten  ;  wie  ime  den  der  Cardinal  Granvel ,  so  itzo  in 
Hispanien  ist  und  den  Konning  gantz  und  gar  regieret , 
ja  dermassen  sol  eingenommen  haben ,  das  auch  keiner 
hoher  als  er  vom  Konning  gehalten  und  angezogen  wir- 
det,  sollige  radt  sol  geben  haben  ;  auf  welchen  auch  der 
Kôning  derentwegen  soviel  halten  sol,  dieweil  er  ime 
allezeit  zu  ohren  gelegen  und  geraten  hat  den  krieg  in 


(i)  Alantzon.  Sa  mère  prétendoit  à  la  Couronne  du  Portugal. 
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den  NiderJanden  mit  langwirigkeit  der  zeit  zu  continui-  i58o. 
ren;  den  dadurch  die  Niederlende  gar  ausgeschopffet  Février, 
werden ,  noch  in  die  lengde  der  sachen  eins  bleiben , 
sondern  sich  trennen ,  und  daher  entlich  selbsten  zum 
kreutz  kriechen  und  umh  gnade  bitten ,  und  der  Konig 
allererst  die  beste  gelegenheit  haben  wûrde  die  ketzer 
daselbsten  auszurotten  und  sich  an  den  anfengern  und 
verursachern  der  angegebnen  religion  zu  [rachncn  '  ];wiees 
sich  den  itzo  albereit  dafùr  ansehen .  liesse  das  es  zu  letzt 
mit  den  Niderlendern  (als  einen  unbestendigen  und  eigen- 
nûtzigen  volck ,  welliche  von  emem  auff  das  andere  fiele , 
auch  nicht  gern  geldt  spendirte,  und  in  der  religion 
nimmermehr  wûrde  einig  zu  machen  sein)  die  gelegen- 
heit erreichen  und  gewinnen  wûrde;  und  sotliche  soviel 
do  mehr,  dieweil  sie  sehen  das  sich  kein  Potentat  ihrer 
anneme ,  sondern  der  mehrertheils  inen  unrecht  gebe , 
auch  der  Konig  zu  Hispanien  sich  weder  fur  die  Konin- 
gin  zu  Engellandt,  noch  dem  von  Alenzon,  oder  die 
Reichs-Fûrsten  derentwegen  ichtes*  zu  befharen  hette; 
einsteils  ,  das  die  Konigin  in  Engelandt  ,  nach  art  ihres 
weiblichen  geschlechts,  in  ihren  consiliis  gantz  unbesten- 
dig  ,  auch  nicht  allerdings  auff  die  ihrige  sich  verlassen 
kùnnte,  insonderheit  aber  so  genaw  und  karck3  were 
das  sie  auch  ehevielmehr  dahin  trachten  wûrde  wiesie  in 
ihrem  kônigreich  mogefrieden  haben,  den  sich,  den  Nieder- 
landen  halben,  in  gefhar  setzen,  und  derentwegen  einigen 
uncosten  anwenden;  anderteils ,  der  von  Alenzon  keine 
macht  und  von  seinem  bruder,dem  KoningzuFranckreich, 
wenig  hûlff  zu  gewarten  oder  zu  hoffen  ;  welliche  gele- 
genheit es  dan  auch  ebenroessiger  gestalt  mit  dem  meh- 

»  racl*n  (?).  a  ictwe»,  etwas.         3  kar». 
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i58o.  rerleil  tler  Teutscheu  Fîirsten  hette;  die  audere  aber,  uticl 
Février,  welche  wol  etwas  darbey  thun  und  aufsetzen  konten  , 
sich  solliche  sachen  nicht  annemen  ,  sondern  dasselbig 
fûr  frembt  hielten  ,  in's  gemein  aber  das  hertz  nicht  het- 
ten  etwas  derentwegen  gegen  den  Koning  vorzunemen , 
sondern,  wie  er,  derGranvel  ihre  gelegenheit  wûste  und 
humbres  kennrte,  sich  inmittelst  vielmehr  ihrer  Teut- 
schen  wollùsten ,  mit  jagen  und  spielen ,  gebraucheten , 
oder  stets  im  frauen-zimmer  stecketen,  auch  itzo  der 
religion  halben,  daiin  sie  selbsten  nicht  eins  weren ,  und 
diejenige  so  nicht  allerdings  ihren  gefasten  opinionihus 
und  praejiuliciis  beyfaJI  geben,  verfolgeten  und  nicht 
leiden  wolten,  newe  streit  erregten  und  darunter  sich 
bemùheten  dieselbige  zu  einer  andern  concordé  zu  brin- 
gen;  daher  dan  zu  hoffen  stùnde  das  sie  dariiber  in  die 
lengde  einander  in  die  hare  fallen  und  ein  bellum  ûttesti- 
num  unter  sich  selbsten  anfangen  mochten;  a  m  al  ler- 
meisten  aber  damit  umbgiengen  wie  sie  nur  durch  aller- 
handt  beschwerungen  damit  sie  ihre  underthânen  bele- 
geten  ,  grosse  schàtze  samehen,  davon  soviel  do  statt- 
licher  zu  leben  und  ihren  pracht  zu  fùhren  haben.  Obnun 
wo)  nicht  one  ist,  wannian  die  warheit  onegef  bar  rheden 
oder  schreiben  dorfïte ,  das  sich  die  sache  mit  den  Nie- 
derliinden  und  den  grossen  heuptern  ,  wie  sie  der  Gianvel 
demKonigzu  Hispanien  einbildet,also  mehrerteils verhal- 
ten ,  und  daher  es  den  auch  mit  seinem  Ducate  (i),  wellich 
er  in  seinem  symbolo  ftihret ,  und  so  wol  zu  Neapolis  als 
au  aile  andern  6rter,  da  er  sich  nach  gelegenheit  rerhelt 
oder  hinkùmbt,  offentlich  anschreiben  lest  und  damit 

(i)  Ducrtte.  Dans  ce  passage  très-obscur  il  r-arofl  être  question 
du  désir  qu'on  allribuoil  à  Gouurdle,  d'obtenir  du  Roi  un  Duché. 


-  - 

dem  Kûnig  zu  Hispanien  une  unterlasz  zu  ohren  liegt,  i58o. 
etzlicher  massen  treffen  und  zu  sollichen  effectuai  und  Février, 
ende  in  dten  Niderlanden  kommen  mochte  ,  so  mus  man 
doch  derentwegen  nicht  verzagen ,  noch  hende  und  fusse 
sincken  oder  fallen  laszen,  sondern,da  die  grosze  heupter 
sich  sollicher'  herliche  liinder  und  der  bedriingten  Chris- 
ten  darinnen  nicht  annemen  wollenf  Gott  befhelen,  uu<l 
es  ungezweiffell  darfùr  halten  das  er  sollicite  und  der- 
gleiche  Gottlose  leute  consilta  und  tfiscu/sus  verbreche  , 
und  wie  er  biszdahero  die  Niederlendische  sache,  son- 
derlicli  aber  den  religionsverwandten  darinnen,  wunder- 
barlich  regiertt  hat ,  diesel  bige  nochnialn  nicht  lasseu, 
sondern  aile  dinge  ,  wan  es  auch  deyi  teuffel  in  der  hollen 
leidt  seien  und  er  durch  seine  organa  und  mancipia  das 
eusserste  dagegen  weiters  versuchen  mochte,  nach  seinem 
gottlichen  radt  undt  wolgefallen  zu  einem  glûcklichen 
ende  richten  und  schicken  werde.  Man  wil  aber  daneben 
fur  gewisz  sagen  das  der  Granvel  von  den  Hispaniern ,  so 
es  verdreust(i)  das  er  so  bocb  vom  Koning  gehalten  und 
angezogen  wirdt,  dagegen  sie  aber  zuriïck  gesetzet  und 
aus  <les  Konings  geheimen  radt  ausgeschlossen ,  sehr 
gehasset,  und  aile  inittel  und  wege  sollen  gesucht  wer- 
den  wie  sie  im  vom  hoiff  wieder  wegbringen  mùgen , 
und  wollen  etzlicbe  sagen  das  es  albereit  da.aufï  stebe 
das  er  wieder  in  Italien  kommen  und  Vice-Rex  in  allen 
des  Konings  zu  Hispanien  konigreichen  und  provincien 
dieser  orte ,  oder  zum  wenigsten  General-Guvernator 
darûber  werden  sol!. 

Die  Venediger  halten  gar  viel  vom  Hern  Priutzen , 


(i)  vtrdrtttst.  Voyez  p.  90. 


i58o.  also  das  sie  aucli  s.  f.  G.,  von  wegen  dero  fùrtreftlichen 
Février,  thaten  in  den  Niederlânden  ,  weit  allen  andern  Fùr- 
sten  und  Hern  im  Romischen  Reich  dûrffen  vorzie- 
hen ,  welliche  mehrerteils  ihre  aulhoritet  und  réputa- 
tion bey  inen  verloren  haben  ;  sindt  auch  so  vleissig 
sich  ailes  wesens,  hendel  und  wendelsdes  Hern  Priutzen 
zu  erkûndigen ,  das  sie  auch  s.  f.  G.  privatlebens  halben 
erkûndigung  haben  einnemen  lassen;  und  wie  sie  erfha- 
ren  das  s.  f.  G.  bisweilen  einen  trunck  mit  theten,  haben 
sie  allein  dasselhig  an  s.  f.  G.  person  getadelt  und  gestraf- 
fet,  wîe  sie  den  unter  andern  vornemblich  das  trinc- 
ken  an  den  Theutschen  improbiren ,  und  nieht  glauben 
konnen  das  darbey  ^rosser  verstandt  sein  oder  in  die 
lengde  bleiben  kônne.  Dagegen  ist  gewisz  das  sie  den 
Koning  zu  Hispanien  hassen,  und  gern  sehen  wùrden 
das  er  die  Niederlânde  verlieren  mochte,  wie  sie  den  ihre 
diseurs  albereit  machen  das ,  entweder  die  Niederlânde 
durch  solliche  langwierige  kriege  entlich  gar  zertrûm- 
me!n  gehen  ,  oder  in  viel  wege  zerrissen  mûssen  werden, 
derwegen  dan  der  Her  Prinlz  ,  weil  s.  f.  G.  soviel  bey  den 
landen  gethan,  gewaget,  und  aufgesetzet  hette,  den  schantz 
wol  warnemen,und,  wen  es  zur  teilung  komraen solte,bei 
zeiten  zusehen  mochte  das  s.  f.  G.  auch  das  ihrige  davon 
brechten;  hoffen  auch  das  es  soviel  do  leichter  zu  solli- 
che r  zerreissung  der  lànder  komraen  wûrde ,  wan  die 
Koningin  von  Engellandt,  der  von  Alenzon ,  und  Her- 
zog  Johan-Casimir ,  wie  man  sagen  vvill ,  sich  in  etwas 
und  mit  mehrer  ernst  als  biszhero  geschehen  ,  den  Nie- 
derlanden annemen  môchten  ;  den  wen  es  die  wege  mit 
den  Niederlenden  erreichen  solte,  hetten  sie  sich  alsdan 
dièses  orths  destoweniger  fur  dem  Koning  zu  Hispanien 


zu  besorgen  ;  wiewol  das  inen  nicht  unwissentlich ,  ja  i58o. 
fast  menniglich  hekant  ist  das  aile  seine  koningreiche  und  Février, 
provincien  dermaszen  beschweret,  versetzet,  und  verpfen- 
det  sein  das  sie  sich  auch,  seines  unverrnùgens  halben  , 
one  das  nicht  gros  fur  ihme  zu  fûrchten  ,  noch  zu  bcfha- 
ren  haben  ;  da  es  aber  ausserhaib  der  religion  were, 
wùrden  sie  ungezweiffelt  den  Niederlândischen  sachen 
und  dein  Hern  Printzen  noch  mehr  favorisieren  und  bey- 
fal  geben  ,  wiewohl  ich  mihr  doch  keinen  zweiffel  mâche 
das  viele  unter  den  Magnifias  zu  Venedig  (wie  es  dan  in 
warheit,  und  da  ich  sie  fur  ansehe  und  halte,  mehren- 
theils  verstendige,  gelerte,  und  weltweise  leute  seien ,  ja 
nicht glauhe  das  dem  jetzigen  Herzog  zu  Venedig,  Nicolas 
de  Ponté(i),  seiner  geschickligkeit  und  grossen  verstandts 
halben,  einig  gros  haubt  unter  der  sonnen  jetzo  leichtlich 
vorzuziehen  und  zu  prefeiieren  sey,  welliche  auch  einen 
bruder  zu  Geneflf  wonendt  hatt,  so  sich  offentlich  zu  der 
reformirten  religion  bekennet ,  und  von  ihme,  dem  Her- 
zog, und  dessen  geschlechte  jherlichs  daselbst  unterhalten 
wirdt)zu  finclen  sein  mochten  ,  welche  nach  der  religion 
inquiriren  und  der  warheit  darinnen  sich  erkundigen  sol- 
ten ,  wan  inen  als  weltweisen  leuten  das  einige  Axioma 
politicum  etkistor  urn  nicht  im  wege  lege ,  mutnttonem  rel- 
ligionis  ,  omnibus  temporibus ,  mutationem  statns^ecum 
attulisse.  Und  wil  doch  in  keiner  abrhede  sein  das  auch 
wol  viele  unter  inen  mochten  gefunden  werden,  so  in 
ihren  zeitlichen  reichthumb  und  wollust  nicht  allein  ersof- 
fen,  sondern  auch  ùber  die  mancherley  opiniones ,  wie 

(i)  N.  de  Ponté.  «  Il  parvint  au  dogat,  en  1578,  à  l'âge  de  86 
«ans ,  et  mourut ,  accablé  de  vieillesse,  en  i585  :  •  Art  de  vérifier 
les  dates. 
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i58o.  sie  es  ner.nen  ,  in  religioussacheu  dermassen  irre  sein 
Février,  gemachet  wortlen ,  das  sie  gar  Epicurei  und  Atliei  worden 
sein  ,  das  ist  ,  secuntUun  ltalivam  sapientiam ,  fast  an  kci- 
nen  Gott  glauben.  Sonsien  in  sgemein  viele  leute  dièses 
orts,  und  sonderlich  in  der  Venediger  gebiete,  gefunden 
werden  so  der  waren  religion  zugethan  sein  ,  und  haben 
die  Venediger  sonderlich  dein  Teutschen  so  zu  Padua 
sludieren ,  liberlalcm  religionis  zugelassen ,  zu  glauben 
was  sie  wollen  ,  aueh  deh  Bapstischen  salzuugen  auff  den 
freytagen  und  sambstagen  ,  und  in's  gemein  die  fasten- 
ùber,  kein  tleisch  zu  esseu  nieht  unterworffen  zu  sein  , 
jedocb  das  sie  den  andern .  weder  heimlich  noch  offent- 
lich,  in  ihrer  religion  und  kirchen  ceremonien  einig  erger- 
niis  geben  ,  welche  fùrwar  vor  ein  gros  beneficium  zu 
achten  ist ,  auch  ungeacbtet  das  der  bisschoff  alhie  zu 
Padua  zuni  hefftigsten,  aus  bevelich  des  Bapsts,  sich  darwi- 
der  geieget,  auch  noch  fur  wenig  vvochen  zu  Venedig 
gewesen  ist,  und  bey  der  Singoria  oder  herschafft  daselbst 
angehalten  hatt ,  inie  zu  verstatten  die  inquisition  auch 
jegen  die  Teutschen  vorzunemeu,  und  dieselbig  so  wol 
zum  beichten  als  zuni  fleisch  essen'  zu  astringiren.  Er 
hatt  aber  nicht  allein  ninhts  erhalten  mûgen  ,  sondera  ist 
ime  auch  entlich  uff  sein  ferner  anhalten  weiter  audientz 
abgeschlagen  und  die  antwort  geben  worden ,  da  der 
Bapst  derentwegen  etwas  inen  zumueten  oder  an  sie  bege- 
ren  wûrde ,  wolten  sie  sein  selbst  schreiben  erwarten 
und  ine  darauff  wol  zu  beantworten  wissen  ;  und  ist  ge- 
wisz  das  der  Bapst  und  die  Venediger  einander  nicht  ver- 
trauwen ,  derwegen  dan  auch  einander  nicht  viel  guts 

t  Eféçation  omise ,  on  bien  il  faut  tous-enUsmdrt  d'après  le»  régies 

prescrite»  |»ar  l'Eglise. 
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gtinnen  ,  welche  simuitates  ich  hotfcn  wil  noch  deimal  i58o. 
eins  weiters  ausbrechen  (i),  und,  da  anders  Gott  diesen  Février, 
landen  die  warheit  der  relligion  wil  offenbar  machen  und 
dieselbige  erkennen  lassen,  zu  allen  gutten  gereichen 
solleii.  —  Sonsten  in  diesen  landen  ailes  gantz  still  ist , 
und  befleissiget  sich  se  un  1er I  ich  der  Bapst,  wie  er  in  sei- 
ner  art  fur  frombgehalten  wirt ,  die  Ualianische  Fùrsten , 
welche  iniedan  sehr  anhengig  sein  ,  in  gutten  frieden  und 
verstandt  zu  erhalten  ;  so  beniùhet  siuh  aucb  der  itzige 
Prorex  zu  Neapolis ,  welcher  zuvor  des  Konings  zu  His- 
panien  legatus  beym  fiapst  gewesen  ist ,  und  ein  gutte 
zeit  zu  Rom  sich  verhalten  und  also  die  Ualianische  kopffe 
und  humores  hat  zimlicb  kennen  lernen  ,  das  gutte  friede 
im  Konigreich  Neapolis  angerichtet ,  und  was  sein  ante- 
cessor  verterbet  und  verwundet  hatt,  wider  muge  gutt 
gemachet  und  gelieilet  werden.  —  Zu  Meilandt  aber  hleibt 
es  noch  im  alten  wesen  und  nemen  die  factiones  jhe  len- 
ger  jhe  mehr  zu  ;  also  das  man  auoh  glaubwùrdig  sagen 
wil  das  mehr  darin  gefunden  worden  so  besser  Frantzo 
sisch  den  Spanisch  sein  sollen.  —  Von  Constantinopel  ist 
mit  der  nehisten  botschafft  gein  Venedig  geschrieben 
worden  das  der  Perser  sich  gewaltiglich  rusten  so  gein 
den  fniling  den  Tùrck  anzugreiffen  ,  welliche  zeitung  den 
Tùrck  weinig  sol  erfreuwet  sein,  aber  hinwieder  die 
Venediger  sich  dero  erfreuwen  ;  den  sie  sich  allezeit  be- 
fharen  das  er  inen  noch  entlich  die  insel  Candiam ,  wie 
hiebevor  Cyprum  ,  einnemen  werde,  und  sich  derwegen 
am  allermeisten  uff  Gorfue  verlassen ,  welche  sieauch  der- 
■    '   ■  ' — — — — 

(i)  weiters  ausl-rechen.  Cet  vœu  fut  exaucé  sous  le  Poulificat  de 
P.ul  V. 
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i58o.  massen  befestiget  und  mit  aile  nottùrft  versehen  haben, 
Février,  das  ,  da  er  jhe  Candtatn  einbekommen  soit  ,  sie  sich  zu 
Corfue  wehren  und  ime  widerstandt  thun  wollen. 

In  der  nahendt  hatt  ErtzherzogFerdinandt  zu  Ispurgken  ' , 
ungefherlich  vor  andertbalb  monaten  ,  den  Graffen  von 
[Roch]  ein  schlosz  oder  zwey  und  darzu  gehorige  giitter  mit 
gewalt  einnemen  lassen  ,  dieweil  sie  sich  seiner  jurisdiction 
eximiren  und  ihme  keine  pflicbte  haben  leisten  wollen  ; 
daher  ich  glauben  wil  das  das  geschrey  (  1)  ist  auskommen 
das  er  sich  rùstet  und  in  die  Niederlande  ziehen  wolte , 
davon  es  doch  jetzo  gar  stil  worden  ist. 

Wellichs  ailes  E.  G.  ich  in  underthenigkeit  nicht  habe 
verhaltensollen,  mitt  bittsolliche  zeitungen  hochermelten 
meinen  genedigen  Fûrsten  und  Her  dem  Hern  Printzen  , 
dieweill  ich  in  den  nehisten  zweien  monatten  an  s.  f.  G. 
nicht  schreiben  kbnnen,  nachdemdie  post  von  Antorff  auff 
Venedig  nun  in  etlichen  wochen  ist  aussenblieben  ,  auch 
one  das  gefherlich  ist  einige  brieffe ,  an  s.  f.  G.  hal- 
tende,  aus  diesen  landt  zu  bringen,  nach  gelegenheit  zu 
communicieren.  Sonsten  ich  zu  Gott  dem  Almechtigen 
hoffen  wil  es  werde  ,  so  wol  mit  ihre  f.  G.  als  auch  E.  G. 
personen  und  dero  beiderseits  angehorigen,  auch  alleu 
sachen  in  den  Niederlànden  und  sonderiich  zu  Dillen- 
burg,  wol  stehen  ;  wie  ich  dan,  das  Gott  weis  ,  nichts 
liebers  erfharen  wolte:  dan  E.  G.  mir  gewiszlich  zutrau- 
wen  muge  das  es  derselben  und  ail  ihren  angehorigen, 
auch  lânden  und  leuien,  niemahls  so  wol  ergehen  môge, 
ich  gonne  es  derselben  noch  viel  besser  ;  wie  ich  dan  mit 
warheit  schreiben  kan  das  wol  kein  lag  vergehet  auff 

(1)  geschrey  I  Tom.  VI.,  p.  33 1,  sqq% 

t  jospruck  (?)• 


Digitized  by  Google 


—  225  — 

welchen  ich  nicht  an  E.  G.  und  ciero  sache  gedencke,  und  i58o. 
von  Gott  dera  Almechtigen  wûnsche  untl  bitte  das  Er  Février, 
dieselbige  noch  bey  lang  leben  erhalten ,  und  was  diese!- 
bige  an  leib  und  seele  nùtzlich  und  seliglich  sein  moge , 
gnediglich  verleihen  wolle.  Soviei  aber  meine  geringfûgige 
person  betreffen  thut,  hab  ich  niich  in  diesen  lande , 
Gott  lob  und  danck ,  noch  zimlich  gesund  befunden  ,  und 
sol  mir  niemals  gereuwen  das  ich  mich  darin  bégeben 
habe.  Der  ewige  Gott  wolle  mir  alhie  ferner  gnade  ver- 
leihen das,  nach  verrichteter  sache,  ich  mit  gesundheit 
wieder  hinaus  komme,  und  was  ich  alhie  sehe  und  lerne, 
[Ihm]  zu  ehren  und  dein  Vatterlandt  zu  gutten ,  so  viel  an 
mir  sein  wirdt,  nùtzlich  gebrauchen  moge....  Datum 
Padua ,  den  a^0  Februarij  A°  80. 

E.  G.  undertheniger  diener,  so  lang  ich 
lebe,  den  K  G.  an  der  handt  noch 
kennen  werden. 

C. 

• 

Genediger  Her.  Wie  ich  gleich  disz  schreiben  verferti- 
get...,sindtmir,vonVenedigaus,zeitungen  zukommen  das 
der  friedt  in  den  Niederlanden  getroffen,  der  Herzog 
von  Alenzon  fur  einem  Hem  dero  lande  auffgenommen  , 
Ertzherzog  Matthias  wider  in  Teutschland  abgefertiget , 
und  mein  Her  Printz  Hollandt  und  Seelandt  were  einge- 
raumet  und  zugestellet  wordenj  darùber  ich  mich  dan  , 
sonderlich  so  viel  mein  Herr  Printz  solliche  zeitungen 
betreffen ,  wofern  sich  anders  die  sachen  also  in  warheit 
verhalten ,  von  hertzen  erfreuwet  habe  ;  hette  aber  gehof- 
fet  das  ihrer  f.  G.  noch  etwas  mehr ,  zu  ihrem  verdienst 
nach ,  davon  solte  worden  sein.  Bitte  derwegen  in  under- 
thenigkeit  mir  sollicher  pacification  gelegenheit,  doch 


226  — 


i58o.  nient  mehr  als  mir  davon  zu  wissen  gebùret ,  gnediglich 
Février,  mitteilen  zu  lassen ,  damit  ich  davon  etwas  gewisses  nach- 
sagen  moge.  Datum  ut  in  litteris.  . 
A  Monseigneur  le  Comte  Jean  de  Nassau  w. 

  «a  ■  <■  

f  LETTRE  CMLVIII. 

L.  de  Schwendi  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  désap- 
prouve la  négociation  avec  le  Duc  d'Anjou. 

Averti  par  le  Comte  (voyez  la  Lettre  q56)  ,  Schwendi  vou- 
loit ,  et  c'ctoit  exiger  beaucoup!  qu'après  avoir  inutilement  attendu 
et  souffert  durant  plusieurs  années,  on  attendit  t  avec  patience 

•  une  nouvelle  tractation  de  paix  »  (p.  229). 

L'Empereur,  il  est  vrai,  avoit  écrit,  déjà  le  j8  déc,  aux  Dépu- 
tés des  Etats:   «  Tarn  ipsum  Ducem  Terraenovae  quam  Com- 

•  missarios  omni  diligentiâ  hortati  sumus,  ut  denuo  Colon ia m  , 
»vel  ad  alium  locum  ip&is  magis  commodum  se  conférant,  ac  pacis 
itraclationi  continuandae  quanto  majori  studio  atque  cura  incum- 
rbanl  :  »  Acta  P.  Col.  p.  33i.  Mais,  en  même  temps,  il  désap- 
prouvoit  la  réponse  des  Etats:  «  ah  Ordinibus  ejusmodi  respon- 
isuïïi  ,  ut  quod  ail  pacem  conciliandam  parum  videtur  idoneum  , 
»  non  expeclavimus:  »  /.  /.  p.  33o.  <*  Si  Status  et  Ordines  ad  aequi- 
>tatis  terminos  propius  accesserint,  Nos,  uti  bactenus  fecimus  ,  ita 
«deinceps  etiam  nihil  praetermittemus  quod  ad  pacificalionis  nego- 

•  tium  ex  voto  peragendum  pertinere  judicabimus  :  »  p.  33i. 

Les  paroles  de  Languet  ne  seront  pas  ici  déplacées:  «  Aurai- 

•  eus  cogitur  se  adjungere  Gallis,  quia  nulla  spes  auxilii  sitaliunde, 
»rex  autem  Ilispaniae  nu  lias  jam  pacis  conditiones  proponit,  nec 
•vult  in  causa  religionis  quicqnam  cedere  :  »  ad  Sydn.  p.  453. 

•  Consilia  haec  mirum  in  modum  displicent  vicinis  gentibus,  gravî- 

•  terque  ab  iis  accusantur  Princeps  Auraicus  et  Ordines  harum  pro- 
ftvimearum,  perinde  ac  si  in  eà  rc  grave  aliquod  piaculum  commit- 

•  terent.  Qui  sunt  ociosi  Spectatores  alienorum  periculorum  ,  nec 
anllam  opem  periclitantibus  adferunt,  non  salis  juste  faciunt,  si 
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•  ideo  accusent  cos,  quoil  il  loin  m  auxilium  implorent,  quorum  l58o. 
•ope  confitlant  se  emergere  possc  ex  periculis  ,  quae  suis  viribus  Février. 

•  propellere  non  possunt:  •  /.  /.  p.  461. 

Wolgeborner  gûnstiger  lieber  "Herr  und  freundt...  Ich 
hab  des  Hern  schreiben  bei  Christoff  Scheren  entfangen, 
und  weis  m  ich  itzunder  vorstehender  gefehrlicher 1  und 
practicken  in  den  Niederlanden  zimlich  zu  berichten , 
zweifel  aber  nicht  der  Her,  sambt  den  seinigen,  werden 
helften  das  best  thun,  damit  sie  nicht  zum  ergsten  ,  und 
unserm  vatterlandt  und  den  lânden  selbst  zu  nachteil , 
auslauffen  ,  sondern  sich  dermaszen  drumb  annenien  und 
dieselbe  also  leiten  und  fùren ,  wie  biszher  geschehen , 
damit  sie  deszen  ehr,  rhum,  und  danck  haben,  und 
kùnftiglîch  fur  sich  und  die  ire  genieszen  mogen,  und 
nicht  des  wiederspiels  zu  besorgen  und  zu  gewarten 
haben.  Ich  hoffe  gentzlich  die  Niederlendische  friedts- 
handlung  solle  dem  Niedcrlendischen  wesen,  mehiers 
dan  zuvor  geschehen,  zu  friedt  und  ruhe  helfïen,  die- 
weil  man  sieht  und  spûret  wie  man  ahn  den  vorigen 
proceszen  angestoszen;  den  franzeisischen  practicken  isi , 
wie  der  Her  weis,  gar  nichts  zu  trauwen,  wirdt  auch 
dem  wesen  nimmermehr  mit  gehollïen  werden,  sondern 
uuaufhorlich  krieg,  jamer,  und  noth  daraus  erfolgen, 
und  sich  die  leiite  weitt  betrogen  finden ,  wan  sie  dar- 
durch  zu  ruhe  und  friede  zu  kommen  vermeinen  ;  wie 
ich  deswegen  raein  einfeltig  nachdencken  Hern  Clausen 
von  Hatstat,  zeiger  dièses ,  weiterin  vertrawen  dem  Hem 
anzuzeigen,  vermeldt  habe.  Bit  den  Hern  ganiz  freund< 
lich  er  wolle  sich'  kein  falschen  schein  blenden ,  noch  von 

«   Un  snbslantif  omis  par  U  copiste.      »  ilnrch  ou  von  omis  (?). 
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i58o.  der  geraden  freien  straszen  abftïren  lassen,  sondern  sein 
Février,  treuw,  ufrichtig  gemueth  gegen  die  Obrigkeit  und  dem 
Vatterlandt  noch  weiter  erzeigen  und  fortsetzen ,  und  im 
und  den  seinigen  kein  andere  makel  und  verweisz  auf 
dem  halsz  laden;  deszen  wirdt  der  Herr  und  die  seinigen 
sicb  ohn  zweifel  am  lengsten  und  bestendigsten  zu  frewen 
und  zu  getrôsten  haben....  Dalum  Kûningsheim'  ,  den 
a6ten  Februarij  Aa  80. 

Des  Hern  gantz  dienstwilliger  , 

Lazarus  von  Schwendi, 

Freiher  zu  Hohenlandspurg. 
J  Das  original  ist  dem  Hern  Printzen 
zugeschirkt  worden. 

  rs*w  Q  <S»i 

f  LETTRE  CM LIX. 

L.  de  Schwendi  au  Prince  d  Orange.  Même  sujet. 

Monseigneur.  Mon  silence  ne  procède  pas  par  faulte 
du  bon  tueur,  ny  de  quelque  remission  de  ma  entière 
affection  et  amitié ,  mais  du  difficulté  de  temps  et  de  la 
dangereuse  matière  d'escrire,  de quoy je  supplie  quev.  Exc» 
veuille  estre  asseurée  et  me  tenir  tousjours  au  mesme  rang 
de  ses  confiez  amis  et  serviteurs.  Le  Couronnel  Claus  de 
Hatstat ,  porteur  de  cestes  ,  vous  parlera  et  admonestera 
de  ma  part  de  certaines  choses  concernantes  non  seule- 
ment vostre  honneur  et  réputation,  mais  vostre  con- 
science et  bon  debvoir  envers  Dieu  et  les  hommes ,  et 

• 

mesmement  envers  la  patrie.  Vous  avez  esté  jusques  icy 
merveilleusement  conseillé  et  secondé  de  Dieu  et  des 
hommes.  Je  supplie  v.  Exc.  d'en  user  de  sa  fortune  révé- 

•  Endroit  dam  la  Franconie,  non  loin  delà  vilU  de  Buchoftheim. 
a  Note  d'un  Secrétaire  dn  Comte. 
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raniment  et  ne  désespérer  pour  I  advenir,  ny  embras-  i58o. 
ser  desseings  extrêmes  et  préci  piteux  sans  l'extrême  Février, 
nécessité,  qui  n'est  pas  encore  apparente,  ains  se  démons- 
tre, par  la  grâce  de  Dieu ,  plustost  ung  nouveau  rayon  de 
bon  espoir  que  Testât  de  vos  affaires  sera  couduict  à  rai- 
sonnable et  tollérable  issue  ,  comme  aultrefois  n'eussiez 
esté  ausé  soubhaiter.  Ne  vous  hastez  trop  avec  les  lubric- 
ques  et  frauduleux  François,  avec  lesquels  jamais  Estât  ou 
Prince  est  abordé  à  bon  port.  Attendez  avec  patience  la 
nouvelle  tractation  de  paix ,  [qui]  vous  accordera ,  comme 
j'espère,  entièrement,  ce  que  par  avant  at  esté  refusé; 
mesmement  puisque  ce  pendant  vostre  dangier  n  y  vous 
presse  trop  et  que  vous  pourriez  pourveoir  aulcunement 
à  vostre  seureté.  Ne  faictes  pas  si  grand  erreur  et  faulte 
de  cbasser  ou  débouter  l'Archiduc  (i),  la  présence  duquel 
vous  a  conservé  vostre  autorité  et  Testât  des  affaires  qu'il 
n'est  tombé  en  entière  confusion  :  croiez  asseurément  que 
vous  n'eussiez  tant  duré  sans  luy;  j'espère  fermement  que 
Ton  vous  le  lairra  encoi^a)  pour  gouverneur  et  l'exercice  de 
la  religion  libre ,  si  vostre  unanimité  et  bonne  provision 
n'en  defïault  ;  d'aultre  part,  si  vous  arrestez  avec  les  Fran- 
çois ,  vous  et  les  vostres  seront  abhorrys  de  tout  le  monde 
et  reboutez  à  jamais  de  leur  patrie.  Croiez,  quand  Dieu 

(i)  Archiduc.  Il  paroi t  que  Schwendi  n'avoit  pas  été  étranger 
à  la  résolution  de  Matthias  :  T.  VI.  p.  ao3. 

(a)  le  lairra  encore.  Dans  l'art  iG  de  leur  Ultimatum  ,\es  Etats-G. 
disoient:  c  Quoniam  Seren.  Archidux  Matthias  in  maximis  islis 
•  tumultibus  moderatissime  se  gessit,  cupiunt  et  suppltcant  Ordi- 
1  nés  ut  Majestas  sua  Archiducem,  vel  continuare,  vel  de  novo  com- 
•mittere  dignetur:  »  Jeta  P.  C.  ,  326.  —  En  mai  les  Provinces  Wal- 
lonnes, dans  les  articles  présentés  au  Prince  de  Parme,  avoient 
exprime  le  même  déiir:  Bor ,  II.  100». 
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i58o.  aveugle  les  hommes,  que  leur  perdition  est  prochaine  ; 
Février,  l'aveuglissement  est  quand  ils  délaissent  le  droict  et  meil- 
leur chemin  et  prennent  le  faulx  et  travers.  L'on  corres- 
pondra aultrement  contre  les  François  que  contre  Es- 
paigne,  qui  est  Seigneur  naturel  et  pourra  justifier  sa 
cause  en  diverse  manière,  mais  je  ne  m  en  eslargiray  plus 
avant  et  me  remects  du  surplus  au  dict  porteur,  le  Sr 
Claus  de  Hatstat,  suppliant  v.  Excell.  bien  fort  et  hum- 
blement de  vouloir  prendre  cestuy  mon  admoneste- 
ment  de  bon  coeur  et  de  bonne  part,  car*  il  est  procédé 
de  la  mienne ,  me  recommandant  bien  affectueusement  à 
icelle,  et  priant  le  Créateur  l'avoir  en  Sa  Saincte  garde  et 
protection.  A  Kuensheim'  ,  le  27  de  febvrier  l'an  80. 

De  V.  E.  entier  et  très-affectionné  amy 
et  serviteur, 

Lazarus  db  Schwbndy, 

Baron  de  Hohenlansberch. 

A  Monseigneur  le  Prince  d'Orange , 
es  propres  mains  de  son  Excell. 

 fg».»«g-—  

fLETTRR  CMLX. 

Le  Prince  d'Orange  à  M.  de  Schwendi,  Réponse  a  la 
Lettre  959. 

\*  Le  Prince,  d'après  le  ton  de  cette  réponse  et  le  Post  scr.  à 
sa  Lettre  du  29  mars,  ne  semble  pas  avoir  été  convaincu  de  la  sincé- 
rité de  Schwendi.  Voye*  cependant ,  quant  aux  intentions  de  celui- 
ci,  par  ex.  la  Lettre  du  Comte  J.  de  Nassau,  du  3o  mars. 

Monsieur.  J'ay  receu  vostre  lettre  de  27  febvrier,  et 
entendu  bien  amplement  ce  que  de  vostre  part  ni  a  dict  le 

'  Apparemment  faute  du  copiste  ,  pour  comror.  ■>  Huniogslteitu. 
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Colonel  Claes  Hatstatt.  La  continuation  de  vostre  bonne  i58o. 
affection  en  mon  endroict,  dont  me  donnez  asseurance  ,  Mars, 
confirmée  par  le  gaige  d'un  conseil  par  vous  proposé  en 
affaires  de  si  grande  conséquence,  m'a  esté  très-aggréa- 
ble,  dont  certainement  je  me  sens  d'au!  tant  plus  vostre 
obligé,  que  plus  je  me  suis  trouvé  et  trouve  encor  à 
présent  abandonné,  non  seulement  de  secours  et  assi- 
stance ,  mais  mesme  de  communication  et  de  conseil,  en 
la  plus  grande  difficulté  du  temps  et  dangereuses  occur- 
rences qui  me  tombent  sur  les  bras.  'Mais  je  remettray 
cela  à  la  coustume  ordinaire  des  hommes,  quy  ,  suyvantz 
le  train  de  l'ancien  proverbe:  Donec  eris  jnelix  %  etc. ,  em- 
brassant cependant  vostre  bonne  et  entière  volonté  en 
mon  endroit,  de  laquelle  je  me  tiens  du  tout  asseuré, 
vous  offrant  pour  recognoissance  tout  ce  quy  est  en  mon 
pouvoir. 

Et  quant  au  dit  conseil  que  me  donnez  d'user  de  ma 
fortune  révéramment ,  et  ne  désespérer  à  l'advenir  pour 
embrasser  desseings  extrêmes  et  précipiteux,  je  ne  puis 
sinon  grandement  le  louer  et  approuver,  comme  sage  et 
fort  bien  advisé ,  et  vous  en  remercier  fort  affectionné- 
ment,  mais  au*si  je  vous  prie  de  croire  que  j'av  jusques 
■  ores  tousjours  dressé  les  yeux  à  ce  mesme  but ,  non  seu- 
lement pour  ma  personne ,  mais  aussy  singulièrement  en 
donnant  advis  et  conseil  à  l'administration  de  Testât  de 
ces  pais;  dont  peuvent  rendre  bon  et  évident  tesmoignage 
plusieurs  effectz,  notoires  à  tout  le  monde,  par  lesquelles 
on  a  veu  ce  dit  pays ,  en  une  si  extrême  oppression  «*t 

*  MaU — pouvoir.  Souligné  ;  puis  on  lit  en  marge  :  Ceci  semble  cslic 
trop  picquaiit,  et  je  le  bissera  y  [dehors  j. 

*  million  nuiucnibi»  amicos  ; 
Trmpnra  ni  ni  crunt  nubile  ,  nulluft  crie 
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r58o.  nécessité,  toutesfois demeurer  ferme  en  la  dévotion  à  son 
Mars.  Prince  naturel ,  se  présentant  tousjours  de  luy  rendre  très- 
humble  service  et  obéissance,  pourvu  seulement  qu'il/ 
peussent  estre  traitez  comme  subjectzet  vassaulx,  et  non 
pas  comme  esclaves  d  une  cruauté  et  tyrannie  estrangère. 
Ce  quy  est  d'aultant  plus  admirable  que  plus  ilz  se  sont 
trouvez  esconduictz  en  leurs  humbles  requestes  et  sup- 
plications par  une  infinité  de  foiz  réitérée  envers  les  Prin- 
ces, potentats,  et  peuples  voysins,  lesquelz,  non  seulement 
au  reguard  de  la  commisération  humaine,  mais  aussy 
pour  leur  devoir  et  obligation  qu'il/  ont  à  Dieu,  à  la 
justice,  et  à  la  conservation  de  la  Chrestienneté ,  deb- 
voyent  avoir  d'eux-mesmes  prins  ceste  querelle  en  main 
et  conduite  ,  ou  par  conseil  et  adresse,  ou  par  force ,  aux 
termes  que  tous  fidelz  amateurs  de  la  concorde  chrestienne 
soubhaittent  et  désirent.  Mesme  cela  se  trouve  si  avant 
avoir  esté  suyvy ,  que  ceste  résolution ,  de  ne  vouloir  em- 
brasser conseils  et  desseings  précipiteux,  a  fînallement, 
par  le  moyen  d'une  trop  grande  longanimité  et  patience, 
presque  amené  ce  peuple  au  précipice  ruineux  d'extrêmes 
misères  et  calamitez,  et  causé  une  division  très-dangereuse 
en  leurs  entrailles,  laquelle  ilz  eussent  autrement  bien  peu 
éviter  5  de  façon  que  tout  homme  équitable  et  de  jugement 
les  excusera  facilement,  si  à  la  par  fin,  rompans  le  filet 
de  ceste  vaine  espérance,  dont  jusques  ores  ils  ont  esté 
amorssez  et  empeschez  de  ne  donner  à  bon  escient  ordre 
à  leurs  affaires,  ilz  viennent  à  se  iésouklre  d'embrasser 
les  moyens  de  l'assistence  que  en  leur  extrême  nécessité 
leur  est  offerte. 

D'aultant  plus  que  par  expérience  ilz  ont  trouvé  que 
ceux  quy,  de  droict  divin  et  humain,  estoyent  les  plus 
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obligez  à  les  secourir,  non  seulement  ont  fait  de  la  sourde  i58o. 
oreille  à  toutes  leurs  renionstrances  ,  prières ,  et  protesta-  Mars, 
tions ,  mais  aussy  finalement ,  en  lieu  d'intercesseurs  et 
médiateurs,  se  sont  formez  parties  (i)  et,  condamnansleur 
cause  et  leurs  demandes,  ont  tasché  de  les  rendre,  non 
seulement  plus  abhorriés  d'un  chascun,  mais  aussy  plus 
calamiteux  et  misérables  qu'ilz  n'estoyent  auparavant  j 
d'autant  que,  par  préci pitances  et  préjudices,  ils  ont  aggravé 
leur  faitet,mesme  avecq  intére3t'  de  leur  propre  autho- 
ritéet  réputation,  non  seulement  enduré,  mais  approuvé 
lesscismes  et  divisions  des  provinces  qui  se  sont  retirées  de 
l'union  de  la  généralité  ;  si  que,  par  ce  moyen ,  ilz  ont  esté 
eux  mesmes  cause  de  faire  tomber  les  pays  en  ceste  néces- 
sité où  ils  se  trouvent ,  et  cercher  ailleurs  secours  et  assis- 
tence;  de  façon  que,  en  lisant  ce  que  vous  escrivez,  qu'ilz 
se  monstre  présentement  un  nouveau  rayon  de  bon  espoir, 
je  me  suis  souvenu  de  l'exemple  d'Allemaigne  ,  lors  que 
les  Princes  Protestans  demaudoyent  tous  unanimement  et 
avecq  grande  instance  la  réformation  de  l'Esglise  par  le 
moyen  d'un  Concile  général  ;  car ,  après  les  avoir  traîné 
par  longues  années  et  tenus  tousjours  en  suspends, 
mesme  suscité  contre  eux  une  sanglante  et  cruelle  guerre , 

(i)  parties.  D'après  Langue/:  icum  Stalibus  ita  aclum  est  ab 
■iis  qui  ab  Imperatore  missi  fuerant  ,  ut  postea  judicaverint  pacifi- 
•  catiooem  Coloniensem  in  perniciem  suaro  esse  institutam:  i  Ep. 
secr,  I.  a.  817.  Toutefois  il  ajoute:  c  quod  nescio  an  voluntate 
taulae  Caesareae  ,  an  vero  imperiliâ  eorum  acciderit ,  qui  banc 
»rem  agendam  susceperant.  »  La  présentation  des  articles  du  x8 
juillet  (T.  VI.  p.  657)  lui  semble  n'avoir  eu  d'autre  buî  que  de 
jeter  la  discorde  dans  la  Généralité:  /. /.  p.  827,  Ceci  ton tefois 
paroit  douteux.^ 

'  diminution ,  dommage. 
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i58o.  comme  I  on  appercevoit  que  à  la  parfin ,  pour  obvier  à  une 
Mars,  générale  division  et  apparente  ruine  de  tout  l'Empire,  ilz 
commencèrent  eux-mesmes  adonner  ordre  à  leurs  affaires 
par  ung  religions fried ,  ce  fust  alors  que  de  Rome  on 
taschoit  à  leur  persuader  qu'il  s'estait  monstre  ung  nou- 
veau rayon  de  bon  espoir.  Et  soubz  ce  prétexte  on  com- 
mença à  reprendre  les  erres  de  ce  beau  concile  de 
Trente,  lequel  se  traîna  plus  longtemps  que  le  [fannement] 
de  dix  éléphant!  ,  et,  pour  récompence  d'une  si  longue 
attente,  l'oncondemna  les  dits  protestants,  à  pur  et  à 
plat,  pour  héréticques  et  excommuniez,  ayant  ce  pendant 
soubz  terre  fait  ouverture  et  dressé  mines  à  toutes  ces 
divisions  que  I  on  y  a  veu  et  voyt  encor  journellement. 
Or  est-il  certain  que  Testât  de  ces  pays  est  infiniment  en 
plus  grand  et  plus  évident  danger  d'extrême  ruyne  et  déso- 
lation que  n'estoyt  celuy  d'Allemaigne ,  et  toutesfoiz,  si 
vous,  avecq  les  plus  clair  voyans,  jugez  très-bien,  comme 
il  semble  par  vostre  lettre ,  qu'il  soit  impossible  de  le 
redresser ,  sans  y  permettre  l'exercice  /ibre  de  la  religion, 
je  ne  puis  certes  comprendre  comment  vous  estimez  que 
ce  rayon  de  bon  espoir  se  puisse  faire  veoir  de  la  part  de 
ceux  qui  se  sont  tousjours  monstrez,  et  monstrent  encor 
journellement,  ennemiz  formelz  de  la  pure  Religion  et 
service  de  Dieu ,  et  taschent  par  tous  moyens  à  l'extirper 
et  du  toutdésraciner,  inesmes  avecq  apparent  danger  de 
leur  propre  estât;  de  sorte  que  c'est  en  leur  endroit  qu'à 
mon  simple  jugement  pourroit  avecq  raison  estre  retorc- 
qué  ce  que  vous  escrivez:  «  quand  Dieu  aveugle  les  hom- 
»  mes,  que  leur  perdition  est  prochaine.  »  Car,  nonob- 
stant qu'ilz  voyent  le  déplorable  et  calamiteux  estât  de  la 
Chrestienneté  et  la  désolation  de  tant  de  florissants 
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royaumes ,  peuples ,  et  provinces  tombées  soubz  la  cruelle  i58o. 
domination  du  Turcq(i),  lequel  vient  desjà  abouter  aux  Mors, 
entrailles  et  presque  au  coeur  de  r  Empire  ,  si  serrent-ilz 
les  yeux  à  tout  cela  ,  et  ne  pensent  qu'à  employer  le  reste 
de  leurs  forces  et  moyens  à  l'extirpation  de  ceux  qu'ilz 
debvoyentguarantir,  et  à  la  désolation  et  ruine  de  ce  qui 
peut  rester  de  pur  et  entier  en  toute  la  Chrestienté. 

Voilà  pourquoy  il  me  semble,  Monsr,  que  si  par  aven- 
ture ce  pays,  se  voyant  estre  traité  de  la  façon  susdite,  se 
résolvoit  à  changer  de  Prince,  ce  que  encor  pour  le  pré- 
sent je  ne  puis  sçavoir  s'il  fera,  que  la  coulpe  en  doibt 
estre  jettée  sur  ceux  qui  en  sont  cause ,  et  non  pas  sur  ce 
pouvre  peuple  qui,  se  trouvant  languissant  et  presques 
haletant  les  derniers  souspirs  d'extrême  disette  et  famine , 
se  résould  à  prendre  sa  réfection  et  pain  de  la  main  de 
celuy  qui  le  luy  présente,  sans  plus  s'arrester  à  la  promesse 
des  autres  qui ,  le  voyants  réduict  en  ceste  extrémité ,  ne 
fait  que  l'entretenir  d'une  vaine  promesse  d'espoir  non 
apparent  d'un  bancquet  quy  luy  dit  estre  appresté  de 
ceux  qui  luy  ont  mesmes  pourchassé  ceste  extrême  néces- 
sité en  laquelle  il  se  retrouve. 

Et  si, en  ceste  occurence,  ilzse  treuvent  con train tz d'aban- 
donner Monsr  l'Archiduc,  duquel  certes  je  suis  en  effect  et 
ay  tousj ours  esté  très-humble  serviteur ,  et  me  trouveroye 
autant  marry  que  homme  qui  vive,  que  quelque  disgrâce 
luy  adveint,  ce  n'est  pas  àceulx  qui,  pressez  de  nécessités , 
laquelle  n'a  point  de  loy ,  font  à  regret  ce  que  leur  con- 
servation leur  commende,  qu'il  s'en  faut  prendre  ,  mais  à 


(0  Turcq.  La  puissance  des  Turcs  eausoit,  à  celte  époque  ,  tle 
vives  alarmes  :  voyez  par  ex.  p.  aa3. 


♦ 
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i58o.  ceux  qui ,  de  gayeté  de  coeur,  ou  pour  le  moins  pour  quel- 
Mars,  que  respect  de  légère  importance  ,  ont  retiré  la  main  de 
luy  et  l'ont  du  tout  abandonné;  car,  je  vous  prie,  n'est-il 
pas  notoire  que  sa  M.  Impériale  n'a  oncques  voulu  luy 
donner  le  tiltre  de  Gouverneur  ?  ce  que  toutesfois  a  esté 
faict  d'autres  potentatz  estrangers  et  qui  ne  l'attouchent 
de  si  près.  Aussi  est-il  qu'en  ce  dernier  traieté  de  Cou- 
loigne ,  les  Commissaires  de  sa  M.  ont  trouvé  estrange  et 
du  tout  hors  de  propos  et  raison  ,  que  les  Estatz-Généraux 
de  ces  pays  le  demandassent  pour  Gouverneur ,  rejectans 
du  tout  l'article  que  en  faisoit  mention.  Oultre  ce  que  , 
non  seulement  par  connivence ,  mais  aussy  par  tesmoignage 
exprès,  tant  de  bouche  que  par  escrit,  ilz  ont  approuvé 
le  fait  des  provinces  qui  se  sont  icy  désunies  de  la  Géné- 
ralité des  Estats  et  resjointes  avecq  1  Espaignol,  par  lesquel- 
les toutesfois  s.  A.  a  esté  destitué  (i)  de  Testât  de  Gouver- 
neur, d'une  mesme  et  pareille  légèreté,  de  laquelle  ,  sans 
le  communiquer  à  leurs  confédérés ,  ils  l'aviont  aupara- 
vant appellé.  Que  sy  l'Empereur  et  les  Princes  en  ont  fait 
si  peu  de  cas  que  d'avoir  approuvé  sa  rejection ,  quel 
espoir  peut-on  donner  à  ce  peuple  qu'il  pourra  tirer 
quelque  ressource  ou  ayde  de  luy,  là  où  on  le  voit 
abandonné  de  tout  le  monde,  et  mesmes  de  ceux  qui  luy 
sont  les  plus  proches  et  ont  plus  juste  raison  de  désirer 
qu'il  puisse  demeurer  par  deçà  ?  Ou  quelle  erreur  ou 
faute  sera  ce  à  eux  de  se  pourveoir  en  leur  nécessité  d'un 
autre,  dont-ilz  puissent  estre  aidez  en  leur  besoing? 

De  ma  part,  ores  qu'il  soit  notoire  à  tout  le  monde  que 
j'ay  faict  tous  extrêmes  debvoirs  pour  le  faire  recebvoir 


(i)  destitue'  voyez  cependant  p.  229,  in/. 
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et  honnorer  par  deçà ,  comme  certes  il  mérite  (nonobstant  i58o. 
que  ceux  qui  le  firent  venir  ne  m'en  coramuniquèrent£Mars. 
jamais  rien  (i)  jusques  à  ce  qu'il  fust  à  nos  portes),  et 
que  de  tout  mon  coeur  je  désireroys  luy  servir  et  obéyr, 
si  est-ce  que,  ny  ma  conscience  ny  mon  honneur  ,  dont 
toutesfois  vous  me  semondez,  ne  me  permettent  aucune- 
ment que ,  tenant  ce  peuple  plus  longtemps  suspens  de 
vaines  promesses,  je  l'empesche  de  se  conserver  et  de 
une  fois  se  retirer  de  ces  longues  et  durables  calamitez  et 
misères,  èsquelles  il  se  trouve  plongé,  par  telz  moyens  que 
les  Estatz-Généraulx ,  après  longue  et  meure  délibération 
et  après  une  longue  attente  et  patience  extrême,  trouve- 
ront convenir;  me  rapportant  aux  tésmoignages  de  MonsT 
le  Conte  de  Scbwartzenbergb  et  de  Monsieur  Preuner(a) 
de  l'acquit  de  mon  debvoir ,  veu  que  tous  deux  alors  me 
dirent  que ,  si  je  pouvoys  tenir  en  surséance  le  traicté 
avecq  Monseignr  le  Duc  d'Anjou  l'espace  seulement  de 
trois  mois,  ilz  tésmoigneroyent  qu'oncques  personne  n'a- 
voit  fait  service  tant  signalé  à  la  Maison  d'Austrice,  là  où 
toutesfois  ceste  résolution  a  esté  traînée,  non  seulement 
trois  moys,  mais  près  de  deux  ans  entières,  dont  ung 
chascun  peut  clairement  veoir  que  ne  nous  sommes  préci- 
piteusement  hastez  avecq  le  François,  veu  qu'il  y  a  eu  du 

(i)  jamais  rien.  Tom.  VL  p.  194,  sq.  Les  Dépulés  de  la  Hol- 
lande aux  Elats-Gen.  disent ,  Iea3janv.  i58o,  aux  Etals  de  leur 
Province:  «  de  Erls-Hertog  Malhias  is  buiten  kennisse  van  s.  Exc. 
»in  deese  Landen  bij  de  Edelen  ontboden,  helvvelk  s.  Exc.  beeft 
ilaten  passeeren,  mits  practiseerende  te  zijn  Lieutcnant-G1  van 
»sijn  Altesse  ende  eerste  Gouverneur  van  Braband  :  »  fiés,  de  Holl. 

i58o,  p.  ta, 

(a)  Preuner.  Siegfried  Freiner,  Baron  de  Stubing,  Conseiller 
de  sa  M.  Imp. ,  envoyé  en  1578  dans  les  Pays-Bas  :  Bor)  II.  p.  1 18«. 
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i58o.  temps  assez  pour  pouvoir  prendre  une  bonne  et  meure 
Mars,  délibération ,  si  seulement  il  eust  pieu  à  sa  M.  se  résoudre. 

Je  m'asseure  qu'il  n'a  tenu  à  vous  de  le  pourchasser, 
mais  le  mal  est  que  les  conseils  de  ceulx  qui  désirent  le 
service  et  grandeur  de  sa  M. ,  se  postposent  aux  autres, 
que  Ton  sçait  estre  pensionnaires  du  Roy  d'Espaigne ,  et 
qui  taschent  de  renverser  mesmes  les  bonnes  ordonnan- 
ces de  feu  l'Empereur  dernier  décédé,  à  l'endroit  de  la 
Religion ,  diminuants  par  ce  moyen,  et  à  sa  M.  le  crédit  et 
réputation  envers  les  nations  estrangers ,  et  à  ce  peuple 
l'espoir(i)  de  recevoir  quelque  soulagement  de  cecosté-Ià. 

Ce  qui  touche  la  lubricité  et  fraudulence  du  François, 
je  vous  prie,  quel  tiltre  faudra-il  donner  aux  Espagnolzet 
Espagnolisez  qui,  en  lieu  de  bon  port,  ont  conduict,  non 
seulement  tous  leur  subjectz ,  mais  leurs  alliez  propres  à 
ung  escueil  de  misérable  servitude  et  extrême  désola- 
-  tion  ;  de  façon  que  la  mémoire  de  ceux  qui  ont  joint  les 
provinces  soubs  leur  domination ,  est  bien  plus  abhorrié 
que  de  ceux  qui  ont  uni,  ou  la  Bretaigne,ou  la  Guyenne, 
ou  la  Duché  de  Bourgongne ,  ou  par  cy-devant  le  Piémont 
et  la  Duché  de  Savoye  à  la  [concorde!]  de  France. 

Combien  que  ces  choses,  après  la  providence  de  Dieu, 
dépendent  en  grande  partie  de  la  bonne  conduicte  et  pru- 
dence de  ceux  qui  recevront  ung  Prince  estranger.  Car 
quand  à  la  justification,  la  Gdélité  et  pacience  de  ces 
pays,  ensemble  et  l'intollérable  domination  ,  orgueil,  et 

tyrannie  Espagnoles ,  est  si  notoire  à  tout  le  monde,  qu'ilz 
  -  .  .  -   .  _ 

(i)  tespoif.  Voyez  T.  VI.  p.  4*8.  «  Seit  Juni  1578  hcgann  in 
•Oestreicli  eine  katholischc  Reaction,  welche  von  Jahr  tu  Jalir 
•  mehr  Krafl  tind  Wirksamkeit  bekam  :»  Ranke,  F.  und  V.  III.  12G. 

t  Couronne  (?). 


Digitized  by  Google 


—  >39  —  • 

ont  plus  besoing  dadviz  à  se  conduire  prudemment,  i58o. 
que  de  plaidoyers  pour  se  justifier.  Or  j'espère  que  le  Mare. 
Seignr  les  inspirera  à  ce  qui  sera  pour  Sa  gloire  et  pour 
leur  bien  et  soulagement ,  que  sont  les  poinctz  aucquelz 
seulz  j'ay  tasché ,  et  tascheray  tant  que  vivray ,  de  parve- 
nir. Qui  est  l'endroict,  etc. 

• 

Nous  ajoutons  une  autre  rédaction  de  cette  Lettre  ,  où  le  senti- 
ment d'indignation  sur  l'attitude  presqu'boslile  de  l'Allemagne, 
est  exprimé  en  quelques  endroits  avec  encore  plus  de  force.  Le 
Prince  v  en  relisant  ces  passages  ,  aura  jugé  convenable  et  prudent 
de  les  adoucir. 

«  Monsieur  1  Voslre  lettre  du  ^fjmt  jour  du  mois  passé  m'a  esté 
id'aultant  plus  agiéable  pour  avoir  veu  par  icelle  la  continuation 
idont-il  vous  plaist  m'asseurer  de  vostrc  bonne  affection  en  mon 
•endroict.  J'auroys  bien  quelque  occasion  de  me  ilouloir  de  la 

•  petite  consolation  et  assistence  que  durant  toutes  mes  adversités 
•j'ay  eu  de  mes  amis,  mais  il  me  semble  qu'il  le  fault  remectre  au 

•  vieu  proverbe  disant:  Dunec  eris  foclix  etc.  Or  quant  à  l'admo- 
>  t)i t ion  que  me  faictes  de  vouloir  user  de  ma  forluoe  révéra  m  ment 
•et  ne  point  désespérer  pour  l'advenir,  ny  embrasser  desseings 
«extrêmes  et  précipiteulx  sans  l'extrême  nécessité,  laquelle  vous 
•sarable  n'estre  encores  apparente,  c'est  à  la  vérité  ong  conseil  bien 
•saige  et  prudent,  lequel  aussy ,  pour  le  regard  de  ma  personne  , 
•je  suis  entièrement  délibéré  d'ensuyvre,  Dieu  aydant  ;  veuillant 
•espérer  que,  toutes  choses  bien  considérées,  il  se  trouvera  que  j'ay 
•suyvi  ce  pied  jusques  à  présent;  mesmes  si  avant  que,  pour  n'avoir 

•  par  cy-devant  voulu  embrasser  desseings  extrêmes,  ains,  au 

•  contraire,  empesché,  ce  pays  a  esté  tout  apparent  et  en  grand 
•dangier  de  recbeoir  en  l'ancienne  tyrannie  et  servitude  et,  par  ce 

•  moyen  ,  aller  du  tout  en  ruyne  ;  le  tout  soubz  espoir  de  l'ayde  de 
•ceulx  qui  ,  selon  toute  raison  et  équité,  estoient  lenuz  de  secourir 

•  ces  pays;  lesquels  ,  passé  tant  de  temps,  par  diverses  et  réitérées 

•  fois,  leur  avoient  remonstré  et  amplement  faict  entendre  les  néces- 
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i58o.  tsitez,  misères,  et  calamité/,  ausquelz  ils  se  trouvent;  jusques  à 
Mars,  «protester  que,  s'ilz  ne  pou  voient  estre  secourus  en  temps ,  qu'il* 
•seraient  constrainctz  de  preodre  aultre  chemin;  ce  que  debvroit 
>à  bon  droict  avoir  esmeu  les  aultres  à  commisération,  mais  cslans 

•  maintenant  du  tout  frustrez  de  cest  espoir  et  se  voyans  plustost 

•  mocquez  que  secouruz,  et  qu'au  lieu  de  les  ayder,  on  a,  par 
•diverses  practicques,  seulement  ccrché  (jectant  entre  eulx  la  poin- 
te de  discorde  pour  tant  plustost  en  venir  au  bout)  de  les  dis- 
joindre et  séparer  les  uns  des  aultres,  ainsi  que  l'expérience  nous 
»a  faict  bien  clèrement  veoir  par  la  séparation  qu'on  a  faicte  des 
ipaysde  Haynnault,  Arloys,  Lille,  Malines,  et  Bois-le-Duc  des 
•aultres  Provinces  ,  et  que  cependant  toutesfois  on  les  veult  pré- 
•sentement  induire  par  aulcunes  remonstres,  qu'ilz  doibvent  atten- 

•  dre  ung  nouveau  raion  de  bon  espoir  que  Testât  de  noz  affaires 
•sera  conduict  à  raisonnable  et  tollérable  issue;  il  samble  qu'après 

•  une  si  longue  attente  et  vain  espoir  qu'on  nous  at  donné  et  dont- 
son  nous  a  seulement  abbreuvé,  cecy  est  une  froide  et  bien  maigre 
•consolation;  estant,  pour  en  parler  rondement,  tout  ainsi  que  si 

•  l'on  auroit  tenu  quelque  personne  bien  es  i  roi  et  ornent  l'espace  de 
•deux  ou  trois  jours,  sans  luy  donner  aucune  chose  à  manger, 
tsoubz  espoir  d'ung  grand  et  magnificque  banequet  que  l'on 

•  apprestoit  pour  luy,  luy  persuadant  de  ne  se  soucier  de  ceulx 
•qui  luy  présenteroient  du  pain  ,  ains  d'attendre  le  dict  banequet, 
»et  que  toutesfois,  les  dit  trois  jours  expirés,  on  allast  luy  dire  que 
•le  banequet  n'est  encores  prest,  mais  qu'il  doibt  avoir  espoir 
•d'ung  meilleur;  ne  seriez  vous  pas  d'advis ,  Monsieur,  que  ce 
•povre  homme,  pour  éviter  l'apparente  ruyne  de  sa  personne  que  la 

•  faim  extrême  luy  apporteroit  ,  ne  doibt  attendre  dadvantaige , 
•mais  accepter  du  pain  où  il  le  pourra  trouver?  11  nous  en  prend 

•  tout  ainsi;  car,  nous  trouvans  trompez  des  promesses  à  nous 
•faictes  du  passé  ,  sommes  encores  plus  incertains  de  ce  quepour- 
•roit  ensuyvre  de  tout  ce  qu'on  voudroit  nous  persuader  à  présent 
•ou  cy-après,  puisqu'ils  font  si  ouverte  démonstration  que  toutes 

•  noz  actions  leur  désplaiscnt;  m  es  me»  ainsi  qu'il  samble  à  plu- 
•sieurs ,  s'ilz  eussent  les  moiens  correspondaos  à  leurs  passions  et 
•affections  ,  tant  s'en  fault  qu'il/  vouldroient  nous  prester  aucun 
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•secours,  que  plustost  tlz  s'employer  oient  de  tout  leur  pouvoir  à  l58o. 

•  nous  (lest  ru  ire  et  ruiner,  voires  avecques  extirpation  de  la  Reli-  Mars, 
•gion  Chreslienne,  joincteinent  de  toutes  noz  libériez  et  privilèges^ 

•  Vous  avez  juste  raison  de  dire:  quand  Dieu  aveugle  les  hommes  , 
•que  leur  perdition  est  prochaine,  et  seroit  à  ce  regard  fort  bon 

•  que  vous  continuez  à  exhorter  et  admonester  (ainsi  que  je  m'as- 

•  seure  vous  aurez  desjà  faict)  ceulx  qui  sont  tant  desvoyez  du 
adroict  chemin  et  ausquelz  gist  la  faulte  que  toutes  ces  choses  ne 
•sont  conduites  par  voye  et  ordre  requiz,  qu'ilz  veuillent  bien 

•  prendre  regard  sur  cest  aveuglissement ,  Taisant  grandement  à 
*   «craindre  que  la  perdition  est  plus  proche  que  l'on  ne  pense, 

•  voyante  Testai  tant  piteulx  et  déplorable  de  toute  la  Chrestienté  , 
•et  toutesfois  (comme  si  Dieu  n'eust  assez  démonstré  son  courroux 
•après  avoir  osté  de  la  Chrestienté  tant  de  florissans  royaumes  et 

•  belles  provinces)  en  cor  es  ne  délaissons  de  persécuter  à  tou'e  oul- 

•  tram  e  ceulx  de  la  religion,  dressans  toutes  nos  actions  et  but  à  ce: 
»  Quod  iibet  lice  t. 

»  (i)  Il  y  a  eu  du  temps  assez  pour  prendre  une  meure  déli- 
bération, si  tant  seulement  il  eust  pieu  à  sa  M.  Imp.  se  résouldre. 

•  le  suis  bien  seur  qu'il  n'a  tenu  à  vous  de  le  pourchasser,  mais 

•  le  mal  est  que  vous  et  aultres  qui  désirez  le  service  et  bien  de 
•sa  M.  Imp1,e,  ne  sont  ouïs  ny  creuz,  ains  tant  seulement  ceulx 
•que  l'on  sçait  estre  pensionnaires  du  Roy  d'Espaigne  et  qui  sont 

•  continuellement  aux  oreilles  de  sa  M. ,  luy  conseilla™  et  persua- 
•dans  de  rompre  et  anéantir  ce  qu'à  l'endrnict  le  faict  delà  religion 
•a  esté  par  feu  l'Empereur  dernier  décédé  ordonné  en  ses  pays 
•propres.  Vous  cognoissez  ceste  Court  mieulx  que  moy ,  et  sçavez 
•si  l'on  a  donné  aucune  occasion  à  ces  povres  Pays-Bas  de  pouvoir 
•espérer  quelque  chose  du  costel  de  delà  *  '(-f-MS.). 

L'Empereur  et  les  siens,  dans  le  recours  à  Anjou  ,  auront  désap- 
prouvé deux  choses  :  d'abord  qu'on  abandonnât  le  Roi  d'Espagne, 

(1)  ...Ici  vient,  avec  peu  de  différence,  le  passage  relatif  à 
l'Archiduc. 

»  Ici  le  Stcntaire  a  ajouté  •  Son  Etc.  est  délibérée  d'y  adjouster 
encoiret  quelque  petit  poinoi  pour  conclusion. 

7  *6 
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l58o.  ensuite,  et  surtout,  qu'on  ne  choisit  pas  un  Prince  Autrichien 
Mars,  à  sa  place.  AJbada  écrit  en  1S82;  «  Imperator  conabitur  osten- 
•dere,  eliamsi  rcx  Hispaniae  promerilus  fuerit  removeri,  se,  qui 

•  ejusdem  lamiliae  est,  non  extraneuin  ,  in  ejus  locum  debuisse 

•  eligi  :  »  Epist.  sel.  p.  909.  On  considéroit  les  Pays-Bas  comme 
pays  patrimoniaux  de  la  Maison  d'Autriche:  T.  II.  p.  5o6.  Toute- 
fois l'Empereur  n'eût  pas  aisément  rompu  avec  Philippe  II  (T.  VI. 
p.4i5),ni,  malgré  les  espérances  ou  les  assurances  de  Schwendi,  toléré 
l'exercice  public  de  la  Réforme.  Les  Pays-Bas  ,  et  particulièrement 
les  Provinces-Unies,  se  défioient  de  lui  :  les  Députés  de  la  Holl  aux 
Etats- G.  disent  le  23  janvier  dans  l'Assemblée  des  Etats  de  leur 
Province  :  «  Is  niet  raedsaem  bevonden  verder  aan  bel  Rijk  se- 

•  cours  te  versoeken  ,  alsoo  den  Keiser  daer  over  het  Hooft  was:  » 
Réf.  de  HolL ,  1 58o ,  p.  1 2  —  Longuet  écrit ,  d'Anvers  le  22  mars , 
à  l'Electeur  de  Saxe:  «  Si  V.  Celsit.  et  alii  Principes  Germanici 
•suscipcrenl  in  se  curam  remedium  adferendi  tantis  istis  malis  , 

•  facerent  rem  dignam  suâ  virtule  ,  sed  praescripto  aulae  Caesareae 
vin  eâ  re  non  esset  utendum:  •  Ep.  secr.  I.  2.  818. 

  —  ■  »■ 

*  LETTRE  CMLXI. 

Le  Prince  d Orange  à  Mr  des  Pruneaux.  Négociation 
avec  le  Duc  d  Anjou  (ms.  p.  a.  p.  8789). 

*  *  Des  nouvelles  très-alai mantes  sur  les  dispositions  du  Comte 
de  Renncnberg  (p.  196  et  2u4)  déterminèrent  le  Prince  à  ae  rendre 
en  Overijssel  «  De  Prince  menendc  op  Sondag  den  28  Febr.  tôt 

•  Amsterdam  te  reiseu  ,  hecft  datelijk  een  ander  rei*e  aengenomen, 

•  en  is,  over  Amersfoort  en  Elburg ,  voorts  na  Campeu  gereist :  » 
Bor,  II.  167». 

Monsieur,  vostre  lettre  du  23  jour  du  mois  passé  m'a 
esté  très  aggréable  ,  tant  pour  les  particularités  contenues 
en  icelle,  dont  me  faictes  part ,  que  principalement  pour 
y  avoir  cognu  vostre  bonne  disposition ,  à  cause  que  peu 
de  jours  auparavant  l'on  avoit  icy  apporté  les  nouvelles 
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de  la  mort  d'aucuns  de  vostre  maison  et  aussy  de  vostre  i58o. 
maladie ,  dont  j  estois  en  peine,  pour  le  marrissement  que  Mars, 
j'aurois ,  s'il  vous  estoit  survenu  quelque  accident.  Or 
je  loue  et  remercie  le  Seigneur  Dieu  de  vous  avoir  con- 
servé jusques  à  présent ,  espérant  que  j'auray  pour 
cela  tant  meilleur  moyen  pour  vous  faire  paroistre 
l'envie  que  [j'ay]  de  vous  faire  service.  Quant  aux 
affaires  de  Monseign1"  le  Duc  d'Anjou  ,  je  treuve  en  ces 
quartiers  les  cœurs  plus  enclins  (i)  et  affectionnez  à  son 
Altèze  que  du  passé,  combien  que,  par  les  menées  de  nos 
ennemis,  plusieurs  y  sont  encorescontreminans,  ainsi  que 
vous  sçavez  qu'aux  affaires  de  tel  pnix  et  importance 
plusieurs  difficultés  surviennent:  et  néantmoings  je  ne 
cesseray  à  faire  tout  bon  debvoir ,  ainsi  que  j'ay  faict 
jusques  à  maintenant.  Je  ne  doubte  aucunement  que  vous 
aurez  adverty  son  Altèze  de  tout  ce  qui  convient  pour 
l'advancement  de  cest  affaire.  Remettant  d'en  discourir 
plus  amplement  avecq  vous  jusques  à  mon  retour  en 
Anvers ,  [ce]  que  j'espère  sera  brief...  Elburgh  ,  2  mars. 

Guillaume  de  Nassau. 

Rennenberg,  sur  l'invitation  du  Prince,  devoit  se  trouver  à 

(1)  plus  enclins,  —  Languet  écrit  en  févr.  i58o:  «  Fama  est  Guel- 
tdros  approbasse  conditions...  conceplas  ut  Andegavensi  Duci 
»  proponant ur  :  quod  vix  credo  esse  verum  :  nam  ,  cum  anle  duos 

•  menses  per  eas  regiones  iter  facerem,  visi  sunt  mihi  ab  eo  consilio 
tplane  alieni  fere  omnes  iis  cum  qui  bu*  tune  ego  sum  collocutus. 

•  Si  ab  ipsis  impetravit  Princeps,  facile ,  meo  judicio  ,  idem  poterit 
»a  reliquis  provinciis  impetrari  :  »  ad  Sydn.  p.  4i8.  La  Gueldre 
fit  encoie  longtemps  difficulté:  «  Gelderlandt  en  Utrecht  conti- 
»nueer  ien  wel  't  aiderlangliste  in  bare  swaricheeden.  Doch  volg- 
tden  sij  eijndelijck  :  •  v.  Rçidt,  p.  a5a. 
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l  58o.  El  bourg  le  lendemain.  Dictus  est  colloquio  die*  lertits  Martii, 
Mars.  *e(  p'acuit  ut  Elburgum  convenirent  :  •  Lang.  ad  Sydn  p.  >.  \  \. 
Il  ne  tint  pas  au  rendez- vous  Ce  jour  même  il  leva  le  masque, 
et  se  saisit  de  Groningue,  au  nom  du  Roi.  Echec  terrible  pour  les 
Etats!  a  Men  had  hem  volkomentlijk  helrout,  doordien  hij  veel  tôt 
»voordecl  der  Generaliteil  hadile  uilgerecht:  »  Bor,  II.  1 6 1 b.  »  De 

•  Prince  verlrouwdc  Rennenburg  ten  voile:  »  I.  ioo3b.  «  De  Prince 
•konde  seer  qualijk  sijn  veranderinge  en  afval  geloven  ,  voor  hij 

•  die  métier  daet  bevond;  »  II.  276a 

Il  suivit  l'exemple  que  la  plupart  de  ses  parents,  de  ses  com- 
pagnons d'armes,  de  ses  ami*,  lui  avoienl  successivement  donné. 

On  ne  sauroit  croire  qu'il  ait  été  poussé  par  un  zèle  très-vif 
pour  l'Eglise  Catholique.  Il  en  connoissoit  le*  abus   «  Hij  hadde 

•  geleseu  de  schriflen  van  die  van  der  Ghereformeerde  Religie  hem 

•  bij  sommighe  in  handen  ghestelt,  converseerde  ooek  daghelijcks 
fonder  de  Ghereforn.eerde,  spottende  met  de  onghefondeertheijdt 
ivan  eenighe  Paepscher  superstiliên  :  »  v  Metrrent  p.  18/1».  Tou- 
tefois les  Réformés  lui  devenoient  odieux  par  leurs  excès.  «  Uet 
«Bccldenen  Allai  en  ra-eren  en  omverwerpen  te  Zutphen  en  Hattem 
iverdroot  Rennenherg  seer  »  [Bor,  II.  i36a,  et  ci  dessus  p.  127). 
c  Hij  beclaeghde  hem  teçen  aile  man  van  de  overtredinge  des  Reli- 
•gionsvrede:  »  i».  Meteren,  p.  168c.  Il  répuguoit  à  se  dévoue^  pour 
une  cause  qui,  après  les  concessions  du  Roi,  offertes  à  tous  et 
exécutées  envers  les  Provinces  Wallonnes ,  ne  lui  sembloit  plus 
être  celle  de  la  liberté.  Comme  l'Abbé  de  Maroles  (p.  199) ,  il  eût, 
par  un  résultat  favorable  des  uégociations  de  Cologne,  pu  sortir 
d'une  situation  difficile  avec  honneur;  maintenant  il  devoit,  ou 
persister  indéfiniment  dans  une  lutte,  pour  lui  sans  motif  (T.  VI. 
p.  672) ,  ou  faire  sa  pajx  particulière  avec  le  Roi. 

Les  événements  en  Frise  (1  )  et  l'approche  du  Prince  d'Orange^), 

(1)  Frtse  :  C'éloit  une  insulte  grave  que  de  démolir  les  Citadel- 
les de  son  Gouvernement  sans  son  aveu:  «Hij  beclaeghde  hem  van 
•de...  Rebellie  der  Vriesen ,  en  bel  groot  onrecht  en  kleijnicheijdt1 

•  die  hem  aenghedaen  werdt:  •  v.  Met  p.  168c. 

(1)  Pr.  (COr.  Celui-ci  avoit  lâché,  autant  que  possible,  de  le 

■  kleinarhting. 
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qui  auraient  pu  sans  doute  lui  Taire  abandonner  son  dessein  (p.  ao4),  i5gQ. 
semblent  l'avoir  poussé  au  contraire  à  l'exécoter  sans  délai.  Cétoient  Mjlrs 
des  indices  que  sa  trame  étoil  découverte. 

Il  n'aurait  pu  soutenir  le  regard  du  Prince:  «  hij  wist  niet  wat  * 
a  te  doen  ,  hij  was  noch  qualijk  gereed  om  zijn  voornemen  te  werke 

•  te  stellen,  langer  le  vertoeven  was  ook  geen  tijd,  de  sake  voor 
•den  Prince  te  verbJocmen  betroude  hij  sijn  selven  niet  :  »  Bor ,  II. 
167b  II  ne  pouvoit  se  faire  illusion;  il  devoit  craindre  d'être  à 
tout  moment  arrêté. 

Sa  conduite  ne  fut  pas  exempte  de  perfidie  et  de  dissimula- 
lion.  Les  paroles  dites  la  veille  au  Bourguemaitre  llildcbrantsz, 
«o  mijn  Vader ,  die  ick  voor  mijn  Vader  houde,  soudt  ghij 
•sulcken  quaet  van  mij  vermoeden?»  i»,  Meter.,  p.  169*,  suf- 
firaient pour  le  condamner.  Néanmoins  nos  historiens ,  même  à 
une  époque  où  l'effervescence  des  partis  n'avoit  guère  eu  le  temps  de 
se  calmer,  ne  semblent  pas  considérer  sa  trahison  comme  longtemps 
préméditée.  Selon  eux  ,  son  respect  pour  la  foi  jurée,  selon  nous , 
peut-être  aussi  son  affection  personnelle  pour  le  Prince  le  firent 
hésiter  jusqu'au  Jernier  instant.  P.  Ufkens  lui  ayant  fait  une 
forte  exhortation,  .  hootde   hij  die  vermaninghen  met  grooter 

•  patientie,  dickwijls  veranderende  van  ghesichte,  en  antwoorde 

•  ten  lesten  met  weemoedicheijdt  dat  hem  de  tranen  over  d'ooghen 

•  liepen  dat  hij  desperaet  was,  klaghende  over  de  hardneckicheijdt 
•der  Vrisen  en  ongehoorsaemheijdt  van  B.  Entens ,  en  scheen  te 

ménager:  «  hem  geen  oorsake  geven  dat  hij  sich  soude  hehben 
■  te  beklagen  als  of  men  in  sijn  Gouvernement  wilde  vallen 

•  men  most  hem  niet  soeken  te  verbilteren:  1  Bory  II.  167b.  Il 
avoit  toujours  conservé  l'espoir  de  le  ramener:  c  men  meende  dat 
•de  Prince  de  sake  tusschen  die  van  Vriesland  en  den  Grave  socht 

•  te  verdragen,  daer  sommige  geen  behagen  in  hadden  ;  ja  ik  hebbe 

•  een  brief  van  Febr.  gesien,  geschreven  bij  een  in  de  regerioge 
•sijnde,  van  dese  sake  schrijvende:  dus  gaen  wijal  met  conniveren 
•en  simuleren  voort ,  en  of  wij  wel  dikwils  ons  alreede  hier  door 
•bedrogen  hebben  bevonden,  so  gaen  wij,  vast  als  siende  blind, 
•door:  »/./.*  v 
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x58o.  «willeo  stantvasligh  blijven   Maar  sijn  Suster  stercte  hem  't  elcke 
Mars,  «rcijse,  als  h»j  hem  beswaert  vondt  om  den  Eedl  ,  daer  hij  met 
•den  Slaten  mede  verplicbt  stondt:  •  /.  /.  p.  169b. 

M.  Kluit  dit:  «  zijne  redenen  wjiren  niet  van  de  beste.  Men  Lan 
>ze  niet  zekerer  bebben  dan  uit  zijne  eigenhandige  Brieven  ,  van 

•  welken  er  aan  sommige  zijner  Vrienden  gescbrevcn  nog  overig 
»zijn;  vraarin  hij  ,  antwoordende  op  huone  ktachten,  .  . .  met  zoo 

•  vele  woorden  zegt  :  •  ziel  ge  niet  dat  dit  Werk  door  die  van  Bias- 
**sau  alleeo  maar  is  gebrouwen  om  bunne  eigene  grootheid  en 
tidat  zij  met  de  beste  brokken  overal  zullen  heengaan?  Zij  zijo 
»  tStadhouders  van  de  beste  en  groolsle  Provincien  ,  en  zouden 
»  ions  gaarn  met  0%-erijtse/  en  Drente  vergenoegen.  Dnnrom  heb 

•  »ik  best  gedachl  mijn  Zoene  met  den  Koning  te  maken,  bij  wien 

•  nrneer  beneficien  le  halen  zi/n.  »  «  Die  redenen  waren  dan  jahusy 
»op  Nassau  en  Bevordering  van  eigen  grootheid.  Ik  heb  dit  utt 

•  medegedeelde  Berichten.  »  Holl.  Staatsreg.l.  176. 

Voilà  qui  est  positif.  Cependant  M.  Kluit  n'avoit  pas  vu  ces 
Lettres  :  jusqu'ici  nous  ne  sachions  pas  quelles  aient  été  communi- 
quées au  public,  et  nous  avons  quelques  doutes,  si  non  sur  leur 
authenticité,  du  moins  sur  l'exactitude  des  rapports  (Berichten)  que 
Kluit  avoit  reçus. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  que  le  Comte  omet  la  Frise  et 
parle  avec  dédain  de  son  Gouvernement  ;  tandis  que  P.  Ufkens 
disoit  :  «  Ghecn  Landen  in  Nederlandl  waren  bij  die  te  ver- 
igelijckcn  die  hij  onder  sijn  Gouvernement  hadde,  dcwclcke, 
>boven  soo  schoone  vaste  rijcke  Steden ,  oock  met  vijf  groote  en 
»mel  so  vele  kleijue  Zce-Havenen  begaefl  waren  :  »  v  Met,  i68«*. 
Rennenberg  pouvoit  faire  allusion  aux  actes  par  lesquels  la  Frise 
avoit  méconnu  son  autorité. 

Mais  il  serait  fort. singulier  que ,  d'ailleurs  sincèrement  attaché 
au  Prince ,  il  eût  manifesté  une  si  forte  jalousie  contre  les  Nassau ,  à 
une  époque  où  la  fortune  ne  les  favorisoit  point  et  où  déjà  le  Comte 
Jean  étoit  retourné,  ou  se  préparait  à  retourner  en  Allemagne. 

Puisl'égoismeet  la  cupidité  n'étoient  pas  des  traits  de  caractère  de 
Rennenberg,  tel  que  ses  adversaires  mêmes  l'ont  dépeint.  «  Zijo 


< 
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«Gouvernements,  ha (>  en  achle  hij  niet  veel ,  en  h i élise  meer  voor  l58o. 

•  eenen  lasl  dan  voor  een  voordeel,  jae  soo  dat  hij  in  *t  beginsel  Mars. 
Jieens  loi  Leeuwaerden  geresolveert  was  die  te  verlaten  en  te  resig- 
•neren,  ten  ware  dat  Ufkens  balf  met  gheweldt  sulx  tegenghebou- 

»den  baddc  :  •  i-.  Met.,  184*.  «  Men  acht  dat  hij  ann  gestorven  is; 
»wanl  hij  geenen  Man  en  was  om  zijn  Gouvernement  uit  te 
pputten  ;  »  /.  /. 

Enfin,  même  en  admettant  qu'un  intérêt  sordide  ail  été  le  mobile 
du  Comte,  et  supposant  en  outre  qu'il  s'en  soit  ouvert  à  des  amis 
intimes  ,  on  a  peine  à  croire  qu'un  homme  si  distingué  eût  mis 
tant  de  platitude  dans  un  tel  aveu. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  Lettres,  nous  jugeons  indubitablement 
apocryphe  celle  que  Bor  (II.  a  1 1 ,  sq.)  publie,  comme  étant  écrite  , 
de  Groningue  le  i3  juillet  suivant  ,  par  Rennenberg  au  Prince  de 
Parme.  On  y  fait  dire  au  Comte  qu'il  s'agit  de  ■  castigeren  den  gehe- 
ilen  hoop  en  met  geweld  deselve  so  swak  te  maken  dat  zij  ten 
•eeuwigen  dage  geen  middel  krijgen  om  't  booft  wederora  op  te 
>he(Ten,  't  welk  ganschelijk  nodig  es  eens  voor  al  te  geschieden, 
igebruikende  aile  middelen  van  wreedheid ,  en  selfs  met  aile  rigeur 

•  invoerende  de  Spaense  Inquisitie.  »  Un  tel  avis  eût-il  été  digne  de 
Rennenberg  et  conforme  aux  excellentes  qualités  qu'on  s'accorde  à 
lui  reconnollre?  Le  Comte  eût-il  flétri,  par  le  nom  de  cruauté,  des 
mesures  que  l'on  a  coutume,  en  pareil  cas,  de  déguiser  sous  celui 
de  sévérité  nécessaire  ?  Kût-il  recommandé  l'Inquisition  Espag- 
nole ,  qualification  dont  se  servoienl  exclusivement  les  ennemis 
du  Roi  (T.  I.  p.  290)?  Par  une  Lettre  supposée ,  artifice  assez 
commun  à  cette  époque  et  par  fois  grossier  1  ,  on  aura 
lâché  de  rendre  le  Comte  doublement  odieux.  Elle  fut  envoyée 
à  Groningue  ,  dit  Bor  (qui  du  reste  ne  doute  pas  de  son  authenticité), 
a  opdat  se  souden  mogen  gewaerschout  sijn  en  toesien  wat  sij  van 

•  haren  Gouverneur  te  verwachten  hadden  ,  bijaldien  hij  eens  so 
ivele  voix  daer  in  konde  krijgen  dat  hij  haerder  meester  mocht  wer- 
iden.  »  Ce  but  est  manifeste  dans  le  choix  des  expressions  propres 
 .  

(1)  grossier.  Voyez  T.  VI.  p.  ai/|. 
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lî>8o.  à  exaspérer  les  bourgeois,  et  qui  même  sont  assez  maladroitement 
Mars,  accumulées  :  «  hopende  middelen  te  vinden  om  onse  resolutie  ter 
«executie  te  leggen ,  en  alhier  ren  goed  garnisoen  in  te  voeren,  om 
«absolutelijk  te  gebieden  ,  doende  in  aider  haest  alhier  een  Blok- 
»huis  of  Casteel  opbouwen,  als  eerlijds  geweest  is,  waeitoe  wij 
tgoede  middelen  sullen  vinden  ,  't  sij  door  nieuwe  schattingen ,  of 
•confiscatie  van  de  goeden  der  geenre ,  die  so  tegens  God  en  den 
•Conrnk  gerebelleerl  hebben.  »  Remarquons  aussi  ces  derniers 
mots:  un  homme,  qui  avoit  à  un  haut  degré  le  sentiment  des 
convenances,  auroit-il  stigmatisé  ainsi  les  actes  auxquels,  dorant 
quatre  années,  il  avoit  ardemment  participé? 


JVo  CMLXIa. 

Avis  de  la  Compagnie  îles  Pasteurs  de  Genève  sur  le 
maintien  de  la  Paix  de  religion. 

**  Les  Pasteurs  de  Geuève,  et  spécialement  de  Bèze ,  éloient 
sans  doute  maintes  fois  ,  directement  ou  indirectement,  consultés 
par  les  Eglises  Réformées  des  Pays-Bas  :  voyez  T  II.  p.  a^a,  SQÇ» 

On  a  souvent  remarqué  que  de  Bèze  ne  capituloit  pas  avec  les 
erreurs;  on  peut  se  convaincre  ici  que,  plein  de  modération  et  de 
charité  envers  tous  ,  il  ue  vouloit  pour  arme  que  la  prédication  de 
la  vérité.  —  Voyez  aussi  ci  dessus,  p.  i35. 

Rogati  an  fratres  in  Belgio  veram  religionem  professi 
bonâ  conscientiâ  teneantur  Edicto  ah  Archiduce  etGene- 
ralibusOrdinibus  (qui  hodie  summi  suntMagistratus),  vel 
jani  lato,  vel  deinceps  ferendo,  acquiescere  ;  quo  utriusque 
religionis  exercitium  publicum  et  liberum,  additâ  mutuâ 
communis  hostis  propulsandt  obh'gatione,  concedatur, 
item  an,  ubi  abolita  suiit  Papisticae  ceremoniae,  instau- 
rari,  et  templa  per  vim  occupa  ta  restitui  bonâ  con- 
scientiâ possint; 

Respondemus,  tnultutn  interesse  de  privatorum  homi- 
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num,  an  de  inferiorum  Magistratuum  conscientiis  quae-  i58o. 
ratur:  item  an  de  iis  locisagatur ,  in  quibus  altéra  tantum  Mars, 
nunc  viget  religio ,  sive  Romana ,  sive Evangelica  ;  an  vero 
de  iis  in  quibus  utrique  hoc  ipso  temporé  religioni  locus, 
vel  jam  concessus  est,  vel  deinceps,  edicto  illo  posito, 
concedetur.  Itaque  de  his  sigillatim  dicendum  putamus. 

Quod  ad  privatos  attinei ,  pari  in  parem  imperium 
non  est,  ne  in  rerum  quidem  humanarum  usu,  nedum 
in  iis  quae  ad  conscientiam  alterius  spectant;  privatomm 
igitur  zelus  intra  vocationis  suae  6nes  consistât  oportet, 
tri st issi mis  alioqui  sequuturis  eventis ,  quod  et  vetera  et 
recentia  exempta  demonstrant  :  nec  aliter  docuit  inter 
caeteros  Augustinus ,  sermone  de  verbis  Domini  sexto  ;  et 
vêtus  Synotlus  Elyberina  ' ,  Can.  ix° ,  pro  mai  tyribus  haben- 
dos  negans  privatos  qui  in  hujusmodi  tumultuosis  idolo- 
rum  dejectionibus  necarentur:  est  proinde  Magistratuum 
imperium  expectandum,  et  a  Pastoribus  sedulo  sunt 
omnes  commonefaciendi  ut  concives  suos  potius  do- 
ctrinà,  precibus,  chanta  te  Christo  lucrifacere  studeant. 
Contra  vero  praetexent  nonnulli  fortasse  Ambrosii  Epi' 
stolam  xxix ,  Episcopum  qui  Judaeorum  synagogam  incen- 
dendam  curàrat,  patrocinantis,  et  Cyrilli  Alexandrià  Ju- 
daeos  per  tumultum  expellentis,  et  Ammonii  monachi 
scelus  collaudantis;  sicut  narrât  Nicephorus,  Ecctesiasticae 
Hutoriae,  lib.  14  cap.  i  \  et  deinceps.  Sed,  quod  ad  Am- 
brosium  attinet,  apparet  eum  potius  deprecari  ne,  vel 
Episcopi ,  vel  Christianorum  sumptihus  instaurer u r  syna- 
goga,et  faclum  islud  elevare  potius  quam  probare.  Denique 
potuit  etiam  Ambrosius,  non  minus  quam  Cyrillus,  extra 
moderati  zeli  fines  abripi.  Itaque  Pauli  potius  exemplum 

•  Elibcri  ou  lliberi ,  tille  tt Espagne  près  de  Grenade. 
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i58o.  sequendum  qui ,  Hcet  Athenis  spiritu  exaspéra  tus ,  nequa- 
Mara.  quam  tamen  adversus  itlola  manus  exeruit,  sed  divini  , 
verbi  gladium  strinxit,  quod  et  Apostoli  caeteri,  et  veri 
successores  illorum  fecerunt.  Stat  enim  illud,  unicuique 
tantum  licere  quantum  per  vocationem  licet;  et  ad 
evertendam  quidem  idololatriam,quemadmodum  et  ad  pro- 
hibeuda  caetera  mala,  singulos  a  Deo  vocari  constat;  sed 
ita  ut  graduum  ac  statuum  ratio  diligenter  observetur. 
Quis  autein  privatum  ferat  quempiam,  odio  scelerum  acceu- 
sura,magistratuiim  tribunal  invadentem,  aut,  neglectà  judi- 
cis  cognitione,carnificis  partes  agentem?  Pbinees  autein  vel 
Eliae  exemplum ,  aut  peculiaria  ejusmodi  facta,  nemo  prae- 
texat,  ne  illud  Cbristi  audiat,  nescitis  cujus  spiritus  estis. 
De  Magistratibus  vero  est  quidem  illud  certum,  teste 
Apostolo,  teneri,  tum  summos ,  tum medios,  tum et  infimos, 
operam  dare  in  pritnis  ut,  non  boneste  modo,  sed  et  pie 
vivant  qui  sunt  potestati  subjecti,  et  cum  sint  utriusque 
tabulae  custodes ,  tum  ad  veram  religionem  stafbihendam], 
tum  ad  falsz.ni  abrogandam  obligari.  Sed  cum  nunc  in  Bel- 
gio  Arcbidux  et  Ordines  sint  sutumi  Magistratûs  loco,  qui- 
bus,  aut  quorum  salteni  parti,  vel  utra  sit  vera  religio , 
vel  quod  sit  suum  in  istis  difficultatibus  munus  nondum 
constet,  neque  cogi  ab  inferioribus  superiores  jure  pos- 
sint ,  sequendum  ouinino  videlur  veteris  illius,  a  Spiritu 
Sancto  citra  controversiam  gubernatae,  Ecclesiae  exem- 
plum, qune,licetproculdubio  non  paucos  ex  inferioribus 
et[iam]  magistratibus  haberet  Cbristianae  religio  ni  fcven- 
tes,  patienter  tamen,  ad  Constantinum  usque,  £dictumde 
claudendis  paganorum  templis  expectavit.  Et  cum  longe 
sit  Belgicarum  ,  quam  ullarum  ante  Constantinum  Eccle- 
siarum  conditio  hac  in  re  potior,  quod  ipsis,  pendente 
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adhuc  religionis  controversiâ ,  publiais  nihilominus  et  i58o. 
liber  veri  Dei  cultus  concedatur  ;  tantum  abest  (nostro  M*"- 
quidem  judicio)  ut  Edictum  istiusmodi  bonâ  consi'ientiâ 
repudiare  possint,  ut  è  contrario  summum  istud  Dei 
beneficium  cum  gratiarum  actione  aniplecti  et  sedulo, 
ne  ulla  suâ  culpà  et  negligentiâ  illud  amittant,  procu- 
rare teneantur,  et  Deum  in  primis  assidue  precari  ut,  et 
singulis  ad  agnoscendam  veritatem  oculos  aperire,  et 
inprimis,  tum  superiores,  tum  inferiores  Magistratus  ac 
Dominos  vero  divini  cultus  instaurandi  zelo  donare  dig- 
netur.  Praeterquam  [enim]  quod  (ut  modo  diximus)  supe- 
riores  ab  inferioribus  per  vim  cogi  non  decet,  non  nu  lia 
hic  sunt  inferioribus Dominis  et  Magistratibus,  quantum- 
vis  piis ,  prudenter  consyderanda  :  neque  vel  de  aditu 
falsae  religioni  in  ipsorum  ditionem  praecludendo,  neque 
de  abigendis  superstitionibus,  nuper  aliquatenus  sub- 
ingressis  nunc  quacri  (quà  in  re  ne  jubentibus  quidem 
summis  magistratibus  temere  parendum  ab  inferioribus 
fuerit),  sed  tum  de  eà  religione,  in  quà  sunt  ab  omni 
aevo  nati  et  educati  populi  abolendà,  tum  de  verâ  nunc 
primum  publiée  introducendâ  religione  disceptari;  quà 
in  re,  nisi  summa  circumspectio  adhibeatur,  id  est,  si 
duntaxat  consyderetur  quod  factum  oportuerit  si  omnes 
satis  sapèrent ,  non  quid  a  summo  magistratu  obtineri, 
et  cum  publico  bono  citra  Ecclesiarum  detrimentum  tieri 
possit:  quid  aliud  consequetur  quam  ut,  omnibus  sur- 
sum  deorsum  conturbatis,  ruptis  concordiae  coin  munis, 
hoc  praesertim  tempore  prorsus  necessariae,  vinculis,  aditu 
furiosis  et  seditiosis  utrinque  patefacto  ,  omnia  caedibus 
compleantur,  Ecclesiae,  paucis  fortasse  locis  hac  ratione  ad 
tempus  stabilitae,  paulopost  vastentur ,  diversam  religio- 
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i58o.  nem  alibi  passim  proBten  tes  ad  versus  primos  irritentur, 
Mars,  communibus  denique  hostibus  certus  ad  obtinerdam 
sine  certamine  victoriara  adilus  aperiatur?  quae  omnia, 
favcnteDeo,  vitabuntur,  si  tum  inferiores ,  quantumvis 
meliorem  statu  m  desiderantes ,  Magistratus,  tum  inpri- 
mis  privati,  libcrtate  sibi  a  superioribus  concessà  minime 
abulentes,  animas  suas  in  spe  et  silentio  possideant; 
idolis  prccul  dubio  veluti  suâ  sponte  ruïturis,  si  Deus 
quidem  precibus  soliectetur,  superiores  vero  Magistratus 
patientiâ,  donec  ipsis  quoque  Dominus  oculos  aperiat, 
oppugnentur  ;  privati  denique  suos  concives  nunc  verae 
Religioni  per  ignorantiam  répugnantes,  verbi  Dei  minis- 
terio  et  omnibus  mansuetae  charitatis  officiis,  ad  verita- 
lis  cognoscendae  studium  alliciant. 

Et  baec  quidem  de  iis  locis  dicta  sunto  ,  ex  quibus  Ro- 
mana  religio  non  est  prorsus  profligata:  ubi[enim]  populi 
major  saltem  pars  unicam  veram  Religionem ,  assentiente 
Magistratu,  jara  pacifiée  exeicet,  etiamsi  fartasse  inuta- 
tionis  istius  principia  turbulentiora  fuerint,  non  videtur 
pati  posse,  vel  magistratuum,  vel  etiam  privatorum  con- 
scientia ,  etiamsi  populi  pars  aliqua  id  postularet,  ut  quid- 
quam  in  Religione  novetur:  pacis  autem  publicae  ratiô- 
nes  ,  in  hoc  praesertim  rerum  statu  ,  et  hoste  pro  foribus 
imminente,  ferre  certe  nequeunt,  ut  Archidux  et  Ordi- 
nes  taie  quidquam  moliantur,  unde  sequuturam  alteram 
nocentissimam  dissociationem  apparet. 

Oppositis  [autem]  fratrum  quorundam  aliter  sentientium 
argumentis,  bonâ  cum  eorum  pace  ,  sic  respondemus. 

i.  Foedus  illud,  inquiunt,  unicum  remedium  est  Pon- 
tificatus  stabiliendi. 
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Respondemus  e  contrario  nobis  videri  hancveram  esse,  i58o. 
in  hoc  statu  renim,  stabiliendae  verae  religionis  rationem,  Mars, 
si  non  vi  et  armis  ,  sed  verbi  Dei  gladio ,  et  omnibus 
charilatis  officiis,  Christiani,  concordiam  ex  Domini  prae- 
cepto  colentes,  extraneos  Christ <>  lucrifacere  conentur. 

a.  Nulli  Christian  o  Magistratui,  sive  supremo,  sive  infi- 
mo,  integrum  est  idolorum  cultum  tolerare,  propugnare, 
vel  abrogatum  restaurare. 

Respondemus,  optandum  quidem  esse,  ut  superiores 
Magistratus  hoc  intelligant  et  re  ipsà  praestent,  sed  ad  hoc 
non  posse  vi ,  ne  ab  inferioribus  quidem  magistratibus , 
nedum  a  privatis  eogi  :  ac  proinde ,  cum  longe  aliud  sit 
pati  ut  falsa  religio  vel  introducatur ,  vel  aliquatenus 
subingressa  foveatur,  quam  communi  omnium  consensu 
tôt  saeculis  receptam ,  salvo  intérim  verae  religionis  exer- 
citio  ,  invitum  tolerare,  non  posse  inferiores  Magistratus 
eà  in  re  falsae  religionis  fau tores  vel  instauratores  haberi. 

3.  Sic  erunt  civitates  in  perpetuà  suspicione,  Pontificiis 
oblatâ  oportunitate  Gdem  data  m  fracturis,  ut  pute  quam 
haereticis  non  esse  praestandam  putent. 

Respondemus  caveri  ne  quid  taie  incidat,  multis  remediis 
idoneisa  provido Magislratu  posse, et  prudentem  quidem, 
minime  lamen  suspiciosam  Christianam  charitatem  esse 
oportere. 

4.  Idololatria  propter  ullum  metura  tolerari  non  débet, 
cum  non  sint  facienda  mala ,  ut  eveniant  bona. 

Respondemus,  ut  antea,  quodad  privatos  homines  atti- 
net,  tolerandum illis esse  quod illis  corrigere  per  suam  voca- 
tionem  non  licet,  Magistratus  autem,  etiamsi  idololatras 
in  ignorantià  natos  persuasionibus  et  verbi  ministerio  stu- 
deant  sanctà  prudentià  Christo  lucrifacere  potius  quam  vi 
adhibita,  vel  seditiones  exci tare,  vel  impios  aut  hypocri- 
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i58o.  tas  illos  reddere,  vel  ad desperationem  imperitos  adigere, 
Mars'  propterea  vel  idolatriae  favere ,  vel  mali  quidquam  facere 
negamus:  ideoque  non  tantum  in  inferioribus,  sed  in  su- 
premis  etiam  Magistratibus,quoties  ita  res postulat,  valere 
m  i\]  mi  il  lins  Constantini  exemplo,  quo  nul  lu  ni  antiquius 
aut  commendabilius  proferri  potest ,  comprobamus.  Veli- 
mtis  igitur  fratres  hae  de  re  ambigentes  historiam  ipsam  , 
ita  ut  est  a  Sozomeno  perscripta,  lib.  2.  cap.  5,  légère  et 
diligenter  expendere. 

5.  Etiamsi  piorum  copiae  et  vires  sint  imbecilliores 
quam  ut  evertendae  falsaereligioni  sufficere  posse  videan- 
tur,  tamen  fidenduni  est  Deo  causant  suam  minime 
deserturo. 

Respondemus,  eu  m  ad  justum  bellum  cogit  nécessitas  , 
non  viribus  humanis  sed  Deo  fidendum  esse,  sed  justum 
esse  negamus  vi  armorum  velle  suos  Magistratus,  vel  con- 
cives,  vel  subditos  ,  ad  amplectendam  quantumvis  veram 
religionem ,  cujus  ignari  sint ,  statim  adigere. 

6.  Sic  noluerunt  Hollandi  et  Zelandi,  Magdeburgenses 
et  Argentinenses  ,  ullam  religionis  pacem  admittere. 

Respondemus  non  recte  proferri  Argentinensium  ex- 
emplum,  ut  qui  Intérim,  quod  vocant,  receperint;  jure 
autem  an  injurià  id  fecerint,  nunc  a  nobis  non  discep* 
tatur:  ad  alias  illas  civitates  quod  attinet,  observandum 
est,  longe  aliud  esse,  falsam  religionem  eo  unde  sublata 
fuit,rursum  admittere,  quam  unde  ab  omnt  aevo  sus* 
cepta  fuit,  per  vim  et  uno  momento  extrudere  conari. 

Tu ko non us  Bbxa, 
subscripsi'  Loti  us  Gollegii  Genevensium  pastorum  ac 
doctorum  mandato  et  noiuine,  7  Martij  anno    *  . 

'  whicr.  —  auoo.  Autographe.    ■  Intisiltê,  et  cependant  le  chiffre  n'est 
pas  douteux.  La  question  itoit  à  V  ordre  du  jour:  compare*  en  outre, 
par  ex.  p.  i3»  et  p.  *5ï  ,  sqq . 


LETTRE  CMLXII. 

...,au  Comte  de  Rennenberg.  Inquiétudes  à  son  égard.  j5g0 

Celte  Lettre  est  écrite  par  un  des  affidés  du  Comte,  immé-  Mars, 
diatemeot  après  sa  défection   On  voit  qu'il  avoit  en  Overijssel 
beaucoup  de  pai  lisans. 

  * 

Monseigneur!  je  n'ay  peu  laisser  advenir  à  v.  S.  com- 
ment que  j'ay  ces  jours  passés  receu  ung  pacquet  de 
lettres  de  Madam  (i),  lesquels  ay  receu  le  dixième  de  feb- 
vrier.  Incontinent  après  me  suis  mis  en  chemin  pour  aller 
trouver  v.  S.,  et  comme  estant  arrivé  en  ungcloeter* 
nommé  Dicquelinge,  ceulx  de  Svaerten-Sluys  sont  venu 
le  soir  à  dix  heures  me  prendre  prisonnier  avecq  mon 
frère  et  mon  homme.  Dieu  sçait  comment  que  m'ont 
traictés,  touttefois  me  suis  sy  bien  défendu  qu'ils  estoient 
bien-ayse  de  me  laisser  aller;  et  après,  par  le  conseil 
d'aucuns  bons  amis,  ay  tenté  aultres  fois  la  fortune  par 
Nyenhuys,  pensant  y  passer,  ce  que  m'at  esté  impossible, 
dont  suis  esté  bien  mary  et  fasché,  qui  m'a  causé  envoyer 
ce  messagir  exprès  ,  d'autant  que  le  bruyt'  estoit  en  nostre 
quartier  de  Gueldres  que  tout  (a)  le  pays  de  Frize  estoit 
révolté  contre  v.  S.,  mesmement  que  icelle  estoit  pri- 
sonnir  en  la  ville  de  Groningen,  et  ne  doublant  que 
Madame  serai  en  la  plus  grand  paine  du  monde  lorsque 


(l)  Madam  ;  mère  de  Rennenberg  («  een  bode  werd  gekregen;.. 

•  die  had  briereo  voor  Rennenberg  van  Mevrouwe  sijne  moeder:  » 
Bor,  II.  ao4a). 

(*)  toiU.  Il  faut  excepter  la  Noblesse  :  («  Frisii  diruunt  non  solum 

•  arecs  imposilas  urbibus ,  sed  etiam  eas  quas  extra  urbes  possedit 
inobilitas,  quae  est  a  parlibus  lltepanorum  :t  Lang.Ep.s.l.z.  814. 

1  cloître. 
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i58o.  sa  Sgn"'  entendra  les  bourdes  qu'on  en  ait  faict,  suis 
Mars,  bien  assuré  que  icelle  ne  serat  pas  à  son  repos  tant 
qu'elle  entendrat  les  particularités,  car  c'est  ungne  chose 
assuré  que  v.  S.  est  tout  son  coeur,  comme  raison  le 
veult....  Par  tant  me  semble,  ad  correction,  que  Mon- 
seignr  ferat  fort  bien  d'escrire  à  Madame  comment  tout 
est  advenu.  Il  y  a  eu  plusieurs  escoutesles  de  Sallant , 
lesquels  m'ont  requis  de  faire  tout  vers  v.  S.  affin  qui 
plus*  à  icellesles  envoyer  ungne  samblable  patente,  comme 
Monsgrast  faict  à  ceulx  de  Drente(i);aultrementy  n'ouse* 
rien  en  prendre  avecq  leur  paisans  sy  ce  n'est  qu'ils  ayent 
premirement  autorité  et  commission  de  v.  S  


♦  LETTRE  CMLXI1I. 

Le  Prince  d Orange  à  Mr  des  Pruneaux.  Négociation 
avec  le  Duc  a" Anjou  (ms  p.  a.  p.  8789). 

%*  «  De  Prince  was  binnen  Campen  met  eenigeGedeputeerden 
»van  de  nader  Unie:  •  Bory  IL  169b.  —  L'arrivée  des  Dépulés  de 
la  Flandre  (p.  ao5  ,  in/.)  paroil  avoir  eu  un  bon  résultat. 

Monsieur,  ayant  par  le  gentilhomme  présent  porteur 
receu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  son  Alt.  m'escripre  et 


(1)  Drenthe.  Par  un  acte  du  16  févr.  le  Comte  autorisoit  les 
habitans  à  résister  à  tous  les  soldats  qui  viendraient  les  assaillir  : 
«sien  00k  mede  voor  goed  aen  dat  die  van  der  Drente  len  hjne 
tvoorsz.  sich  coofedereren  met  allen  Vriesschen  en  Overijselsen 
tingesetenen:  -  Bor.  II.  162*.  Iléjà  en  février  Ënlens  écrit  à 
Sonoy  «dat  hem  onmogelijk  was  bij  hem  te  komen  om  de  Malcon- 
»t  en  lise  Drentso  Boeren  wille  ,  die  de  Grave  van  Reunenberg  hem 

»op  den  halse  hadde  gesonden:  »  p.  166b. 

< 

1  plût        '  OSCDt. 
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aussy  entendu  du  dict  gentilhomme  ce  qu'il  m'a  déclaré,  i58o. 
suyvant  la  charge  qu'il  avoit  de  vous,  je  n'ai  failli  de  Mai*, 
comniumcquer  le  tout  avecq  M.  M.  les  députez  des  Pro- 
vinces-Unies estans  en  ces  quartiers  avecq  moy  ,  les- 
quels ont  trouvé  bon  que  jescripvisse  à  son  Alt.,  luy 
faisant  entendre  leur  bonne  affection  vers  icelle;  qui 
faict  que  j'ay  bien  voulu  redépescher  ce  dict  porteur,  et 
d'aullant  que,  par  ce  double  de  nies  dites  lettres  à  son 
Alt.  cy  joinct,  vous  verrez  ce  que  de  la  part  des  dites 
provinces  je  luy  escrips,  je  ne  m'extendray  davantage 
par  cestc;  seulement  vous  diray  que  je  feray  voluntiers 
tous  bons  offices  (i),  afin  qu'à  ceste  prochaine  journée 
de  la  Haye  je'  puisse  prendre  quelque  bonne  résolution; 
dont  ne  fauldray  vous  advenir  par  la  première  occasion... 
Campen,  1 5  mars. 

(  Guillaume  de  Nassau. 

Le  lendemain  le  Prince  quitta  l'Overyssel.  t  Op  ailes  ordre 
igcstelt  hebbende  Hat  lot  versekeringe  van  dien  quartiere  nodig 
iwas,  is  hij  van  Campen  gescheiden,  den  16  Meert,  en  is  op  Muiden 
icn  van  daer  voorls  op  Amsterdam  gereist.»  Ztor,  II  170b.  N'ayant 
pu  prévenir  le  coup  ,  M  en  avoit  du  moins  ,  par  sa  promptitude  et 
son  habileté,  admirablement  amorti  la  force.  Le  Comte  avoit 
cru  livrer  au  Roi  les  Provinces  deGroningue,  Frise,  Overys- 
sel,  et  Drenllie;  son  Gouvernement  entier.  La  Frise  se  soulève; 
on  contient  ses  partisans  en  Oteryssel ,  lui-même  est  immédiate» 
ment  assiégé  par  les  troupes  des  Etats.  «  De  Prince  van  Parma  ont- 

        » 

(1)  tous  dons  offices.  —  Langutt  écrit  le  27  fév.  «  Iiurus  est 
•Princeps  Trajectum  et  inde  Amslerdamuin  et  Amsterdamo  Har- 
•  lemum.  Credo  ipsum  ad  eas  urbes  ideo  accedere  ut  eis  proponat 
tea  quae  sunt  in  conventu  Hagac  Comitis  agenda  ,  et  persuadeat 
•antequam  legatos  suos  cuui  mandalis  ad  conventum  mitlcnt  :  ■ 
ad  Sydn.  p.  4*8." 

1  Apparemment  il  faut  lire  se.  , 

7  «7 
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id8o.   »fing  de  (ijdiuge  hoc  dat  de  Grave,  door  de  onvcrwachteoverkom- 
Jfars.  *s'e  des  Pt  incen  van  Or.,  syn  voorder  voornemen  niet  alleen  *  badde  - 
ikonnen  te  wege  hrengen  ,  maer  dat  hij  ook  selfs  binnen  Groe- 
mingen  beleg<rt  was ,  en  so  liij  geen  ontset  krecg,  dat  sijn  sake 
•aldaer  niet  len  beslen ensoiiile  niogen  afloopcn:  •  /?or,  II.  i^i^tsq. 

En  Hollande  l'affection  populaire  preparoit  au  Prince ,  comme 
en  1677  (T.  VI.  p.  101),  un  accueil  touchant  :  «  Hij  is  te  Àmsler- 

•  dam  den  17  Martij  seer  heerlijk  ingehaelt...  en  getracteert  den 

•  17  ,  18,  en  navolgende  dagen...  'l  Welk  ailes...  te  lange  soude 
«vallen  om  fe  beschrijven  :  't  is  genoeg  een  weinig  daervan  aenge- 
•roert  te  bebben,  tôt  betoon  van  de  liefde  en  jonste  die  een  ijder 
idesen  Prince  toegedragen  hebben  :  »  Bor ,  II.  170b. 

f  LETTRK  CMLXIV. 

Im  Comtesse  de  Derghes  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Elle 
-veut  excuser  les  démarches  de  son  époux. 

*J  Nous  sommes  encore  redevables  de  cette  Lettre  aux  Bijdra- 
gen  de  M.  Nyhoff-  I.  p.  66,  sqq  Elle  y  est  publiée  d'après  une 
minute  non-autographe  trouvée  à  's  Heercnberg  :  /.  /.  p.  53.  ' 

Le  Comte  de  B  erg  h  es  étoil  apparemment  parmi  les  Nobles  dont 
parle  Longuet  :  t  Nobilitas  in  Gueldrià,  nisi  metucret  Hollandos  , 

•  forte  aliquid  innovare  cooarctur...  1  Marlii  :  »  Ep.  secr.  I.  2.  8i3. 
«Visa  est  velle  deficere  ad  llispanos  ,  sed  ejus  conatibus  urbes , 
»pcrsuasac  a  Comité  Johanne,  se  opposuerunt ,  et  extrema  sunt 

•  minai a  iis  qui  a  communi  foedere  discederent  :  ...  27  Febr.  ;  » 
ad  Sydn.  p  428.  —  Le  Prince  d'Orange  ne  semble  pas  avoir  eu 
grande  confiance  en  la  Comtesse.  A.  Meleren  ,  en  parlant  des 
événements  de  i583,  écrit  :  «Alsoo  over  langhe  de  Gravinne  met 

*  >den  Prince  van  Orangien  niet  wel  overeen  en  quamen,  werdt 
•desen  twist  gcvoedt:  »  p.  209», 

. . .  Wolgeborner  friintlich  hertz  alderliebste  Bruder. 
Ich  erbiete  mich  mit  aile  sweslerliche  trewe ,  untl  auff  es 
aller  underthenigste  zu  E.  L.  alsz  ich  iranier  kan  und 

,  niet  otmt. 
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nnich ,  und  hab  nit  konnen  lassen  E.  L.  zu  schreiben  wie  i58o. 
dasz  ich  E.  L.  brieff  untfangen  hab ,  darin  E.  L.  dan  Mars, 
schreiben  dasz  die  von  Uberîssel ,  ùber  ein  schreibent  so 
mein  lieb  Herr  gedhaen  hat,  hoichlich  beklagen  ,  Und 
auch  so  angesehen  wurdt  aïs  ob  solches  ausz  freiheit  oder 
hoffartt  geschehen  werhe,  wclches  ich  dan  vor  Got  bezeu- 
gen  kan  ,  nicht  is,  sondern  allein  durch  grosse  nottrin- 
gender  not  und  der  geschwinde  drawungh  alsz  gesciet  is, 
Man,  Wieb  und  Kint  ailes  zu  ermorden ,  und  zu  brennen , 
und  uns  nit  allein  die  drawungh ,  sondern  aile  uns  um- 
ligende  Nabiiren  solchs  auch  zu  dhon  ,  daruff  inein  lieb 
lier  dan  sein  Nabiiren  zu  kennen  gegeven  und  ire  hilff 
auch  mit  begert  hat  umh  solchs  vor  zu  kommen  in  zeite. 
Nhu  verhaeff  ich  nit ,  wan  E.  L.  und  aile  verstendige  in 
ir  eigen  gemûth  griffen  ,  dasz  je  mein  1.  her  hie  in  konnen 
verdencken ,  dasz  S.  L.  sein  schaden  begert  vor  zu  kom- 
men ,  und  bit  E.  L.  umh  die  barmhertzigkeit  Gots,  E.  L. 
dencken  eins,  obE.  L.  nu  zu  Dillenborch  were,  und  E.  L. 
wurdt  baven  aile  hilligheidt  so  hardi  gedreigt,  und  auch 
mit  der  dhaet  begennen  zu  bewisen  ,  ob  iï.  L.  dan  nit  Ire 
nabûren  trost  und  beistant  begeren  soll ,  und  das  gene 
t  lit-  h  en  oder  bitten  einich  stat  gewynen  mûcht.  Wasz 
sollen  wir  dhoen  !  Wie  hab  ich  E.  L.  so  offtermalsz ,  so 
hertzlich,  dhoen  bitten ,  dasz  man  unsz  doch  so  hardt  und 
schwar  nit  fallen  soll ,  dar  mein  L  her  sinh  doch  in  aller 
stilligheit  steets  gehalten  hat ,  und  sich  mit  nicht  begertt 
zu  [kroden'j ,  dan  altein  S.  L.  lant  und  leuth  zu  regieren  , 
aber  es  moghen  ailes  nit  helffen ,  dasz  Gott  erbarmen 
mus*.  Oich  schreiben  E.  L.  das  mein  L  Hejr  den  fiandt 
angerauffen  soll  haben ,  verseicher  ich  E.  L.  wan  solchs 

•  tioll.  kreuncn,  bvkrmnon,  Kriuorijcn  (?/. 
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i58o.  geschiet  were,  die  holff  soll  nach  genuch  sein  gewesen  , 
Mars,  mher  alsz  der  Landt  gut  gewesen  were,  aber  nhu  but 
ich  E.  L.  wollen  mich  die  frùndschaft  dhoen  «nd  sagens. 
dengenigen  die  es  E.  L.  gesacht  haben ,  dasz  ich  im- 
mer  unlbaden  hab ,  dasz  sie  es  erlagen ,  wie  falsch 
und  untreuw  leuih ,  alsz  sie  der  leugen  wallicher  gestifït 
haben  es  negste  jar  her,  dan  disz  ligen  und  drygen 
nymmer  entschafl  liât ,  alsz  H.  L.  woll  wissen ,  dan  is 
dasz  mein  shoen  irn  kriegli  und  dan  in  bestellung  sein. 
Ich  weisz  nit  wie  diesze  leuth  sogeleufft'  sein  bei  E.  L. 
die  aile  falsch  andragen  dhoen ,  dan  sie  wissen  woll , 
warumb  dasz  sie  disz  stifTten  -  clan  sie  hemelich  walT 
frundt  off  ander  orten  machen  konne,  wolt  wahll  '  ,  dasz 
sie  sicliselberwliall'  kennen  wolte,  und  bedencken  whael, 
wie  ire  sachen  stonden  ehe  sie  ein  ander  steinichen  wol- 
ten  ,  solten  die  lehr  Christi  bedencken  ,  da  der  Her  sacht, 
der  ohne  sonde  is  ,  werfî  den  irsten  stein  ,  der  dieser  sach 
auch  gar  frei  is ,  werff  den  irsten  stein ,  so  sagh  ich  er 
sali  villicht  waell3  blieven  ligen,  und  schwar  auffthoboren3 
sein  :  wolt  waell'  das  E.  L.  inime  ens  van  meinentwegen 
solchs  zur  antwurt  geben .  E.  L.  musz  mir  die  ungedult 
mit  der  warheit  verzihen.  E.  L.  schreiben ,  wan  es  nit 
umb  mir  und  ineiner  Kinder  willen  gelassen  werhe ,  roan 
solles  vorlangh  anders  in  s  werck  gestalt  haben  ,  so  be- 
danck  ich  E.  L.  sanibt  aile  meine  Kinder  gantz  unterlhe- 
nig  und  woll  Got  dasz  wir's  dem  dagh  unsres  lebens  we- 
der  umb  E.  L.  verdienen  kontten,  sollens  nymmer  lassen, 
und  bitten  E  L.  umb  es  leiden  Gots,  ob  er  einich  zorn 
ùber  mein  1.  Her  is,  oder  einich  ungunst ,  dasz  E.  L.  unsz 
das  nit  sali  lassen  miszgelten  ,  sunder  byn  vilmher  des 

,  ffoii.  gcloofd,  idest,  gebofwaardig.     '  wolil.      3  Roll.  op  te  bearea. 
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vertreuwens  zum  Hern  Printzen  etc.  dasz  E.  L.  uns  *or-  i58o. 
stender  soll  sein ,  1res  lehens  lanck.  E  L.  schreiben  auch  Mars, 
dasz  die  gëunijrte  vor  es  irst  nicht  daerbei  bliven  lassen , 
sunder  unsz  begegenen,  daer  mir'  unsz  wenich  vor  hiiten, 
dasz  ich  doch  zu  dem  Àlmechtigen  niet  haeffe  ,  und  ver- 
haff  auch  nit  dasz  mein  Her  der  Printz  etc.  und  E.  L. 
unsz  sogarin  die  schantz  schlagen  werden  ,  dan,  wan  wir 
dan  aile  verbrant,  geruehenert ,  und  ganlzzum  grondt 
brada  sein,  is  der  sache  dan  damit  geholfïeri,  gebe  ich 
£.  L.  zu  bedencken  ,  und  wan  ich  dan  wiiste  dasz  dar- 
durch  aile  krige  nedergelacht  werhe,  und  aile  sache 
gewonnen ,  so  woll  ich  es  kreutz  dennoch  mit  gedult 
aufnhemen  ,  unde  dencken  ,  mijn  her  und  meine  shoene 
wheren  noch  so  jonck  und  whaell  gemûlh  umb  einen 
heren  zu  dhienen  dar  sie  ire  kost  mit  gewijnnen  kontte, 
und  ich  mûcht  dencken ,  hab  ich  es  bijr  gein  macht  zu 
drincken ,  so  het  ich  es  wasser  zum  beslen  ,  darauff  mich 
doch  dîinckt  dasz  auffgerockelt*  werdt.  Nu  is  so  vanGot 
versehen  ,  dasz  ich  noch  im  ko  m  mer  und  jammer  geraden 
musz  auffs  alter,  so  musz  Gots  will  geschehen  ,  und  Er 
in  ailes  dennoch  gelobt  und  geprist  sein.  Und  dasz  E.  L. 
auch  schreiben  ,  dasz  wir  unser  gewissen  dar  nit  mit  frien 
konne  ,  dasz  wir  die  reine  lehre  nicht  in  unser  landt  zufû- 
ren,  so,  mein  lieb  Brader,  so  werdt  keine  van  unsere 
undertbânen  sich  in  zu  scholdich  haben  ,  dan  wie  Gots 
wordt  begieren ,  wirts  zugelassen ,  sambt  den  heilich 
Abentmhall  und  die  Dauff,den  pal)stlichen  auch  ireglaub 
frei  gestalt,  dadurch  der  prediger  auch  bekent  merer  mit 
gewint  deglich ,  dan  do  man  sie  schwingen  wolt ,  dan  es  is 
ein  gab  Gots,  und  geine  menschen  schwangh:  dan  mich 

'  Lises  wir.  '  Apparemment  de  oprorkcnen  (cicitcr). 
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i58o.  dûnckt  wasz  durch  lyndigkeit  zu  gewynnen  is,  dasz  Got 
Mars,  darvan  zu  dancken  is.  Nhu  will  ich  E.  L.  nit  langer  mit 
meinem  sehreiben  auffhalten,  sunder  thue  £.  L.  noch- 
malsz,  alsz  meinen  lieben  treuwen  Bruder  ,  in  aller  un* 
derthenigkeit  bitte ,  dasz  E.  L.  noch  mit  handt  anhaiten 
will  dasz  dièse  sache  doch  gemoderirt  werde  und  auff  ein 
ander  fusz  gebracht  mùgen  werden ,  auff  dasz  nit  van  ein 
geringeres  auff  ein  grosseres  gebracht  wirtt,  dasz  Got 
genediglich  vorhùten  woll,  dan  wan  die  eine  verzweife- 
lungh  auff  die  aider  konipr ,  is  bedriiblich.  Nhu  thue  ich 
mich  hiemit  mein  heren  Printzen,  S.  F.  G.  und  E.  L. 
befhelen  alsz  ein  underthenich  schwestcr,  die  aile  ire 
zeitlich  trost  und  hoffen  zu  bitte'  E.  L.  haben ,  und  haef- 
fen  E.  L.  bitt  sich  mich  befhalen  lassen  sein ,  alsz  die 
getreuwe  schwester ,  da  E.  L.  ûber  zu  gebieten  haben 
bysz  zum  dodt  zu  .  ken  Gott  Almechtig ,  den  ich  bit  E.  L. 
zu  verlihen  wasz  selich  is.  Datum  Ulfft,  16  Mertis. 

E.  L.  underthenich  schwester  dieweill  ich  léb  , 

Maria  van  Nassaw. 

[fJLKTTRE  CMLXV. 

M.  de  Villiers  au  Prince  d  Orange.  Il  est  licite  de  répri- 
mer les  Catholiques  et  de  traiter  avec  Anjou. 

Y  Cette  Lettre  a  été  publiée  par  M.  v.  d.  Spiegrl ,  Onuiig.  St.  II. 
p.  a6a  —  276.  Nous  marquons  les  principales  variantes  ;  sans 
relever  les  fautes  de  ponctuation  et  d'orthographe.' 

On  a  déjà  vu  (p.  i3$  ,  sq.)  que  M.  de  Villiers  («  vir  cl  oc  tu  s, 
•  facundus  et  adinoduin  ingeniosut,  »  Lang.  ad  S.  p.  7.  ■>.  éloit  tolé- 
ranl  envers  les  Catholiques.  Il  s'exprimoit  sur  l'Eglise  Romaine 
avec  modération.  Ce  fut  par  ce  Ion  de  charité  Chrétienne  que, 

'  beide. 


Digitized  by  Google 


-  263  — 

d'après  une  Lettre  écrite  le  a3  mars  d'Anvers  par  lui  à  v.  d.  i58o. 
Myle  (Ep.  sel.  II.  n°  Sg) ,  M.  de  Meetkerken  ,  «  talis  lantusque  vit*  Mars, 
•qualem  non  existiroo  habere  Flandriam  ,  »  fut  amené  à  se  joindre  > 
aux  Réformés  :  •  non  exislimabat  ab  Ecclesiâ"  discedendum  ,  sed 
•quum  jam  ex  nobis  intelligat  unicam  nos  agnoscere  Ecclesiam  , 
tcujus  Romana  pars  est ,  perque  nos  minime  stare ,  quominus 

•  communes  habeamus  coetus  ,  nihilque  nos  amplius  quam  erro- 
irum  reformationem ,  non  Erclesiae  novae  veluli  ftindàtionem 
idesiderare ,  adhaec  eos  qui  Ecclesiae  Rom.  praesunt  praefractos 

•  esse,  neque  ullam  aut  in  doctrina*,  aut  in  morum  disciplina  emen- 

•  dationem  admillcre  ,  sibi  in  animo  esse  ci  coetui  sese  adjungere 
•qui  puriorcin  sequitur  religionem  »  —  Mais  la  question  esi  traitée 
ici  sous  un  tout  autre  point  de  vue:  Villiers  demande  des  garan- 
ties, qui  lui  semblent  indispensables  à  la  sûreté  de  l'Etat. 

On  reconnoit  l'écrivain  de  l'Apologie  dans  le  ton  et  les  sentiments 
de  cette  Lettre;  par  ex.  dans  la  manière  dont  il  parle  (p.  473)  de 
Philippe  II  («Roy  incestueux,  parricide,  meurtrier  de  sa  femme  :  » 
Dûment,  V.  1  p.  389b);  dans  ce  qu'il  dit  (p.  26/,,  xqq.)  des  Catholi- 
ques (t  les  Estais  ont  appiis  par  les  insolences,  entreprises,  et  tra- 
hisons des  ennemis  méslés  parmi  nous  que  leur  Estai  étoit  en 
idanger  de  ruine  inévitable,  s'ils  n'empeseboient  l'exercice  de  la 

•  Religion  Romaine:  »  /.  t.  p.  396».). 

La  défection  de  Rennenberg  fit  éclater  en  divers  lieux  des  réac- 
tions anti-catholiques  :  <  Dese  daed  heeft  veroorsaekt  dat  de  Cere- 

•  formeerde  alom  op  hacr  hoede  waren  en  op  hacr  versekertheid 

•  dochten  ,  hen  niet  bcliouwcnde  daer  sij  gecn  meesler  waren.  Te 
•Deventer  en  te  Zwol  waren  de  Borgcren  in  wapenen  legen  den 

•  anderen,  joegensommige  Spaengesinde  uit,  enstorroden  de  Beclden 

•  en  Cloosteren  :  in  Vrieslaud,  de  Omlanden  en  Drente  ,  allenthal- 
•ven  daer  de  krijgsluiden  kouden  komen,  werden  in  aile  de  Kerken 

•  en  Cloosteren  de  Beelden  afgeslagen  en  vele  Papislise  personen 

•  verjaegt  en  verdreven,  in  weerwrake  van  't  gene  Renncnburg 

•  uitgericht  hadde:  >  Bar,  II.   170*.    De  même  à  (Jtrecht  et  à 
Bruxelles;  ci-après,  p.  *65  ,  269. 

Dans  l'Apologie  Villiers  prend  la  défense  des  mesures  qu'on  le 
voit  conseiller  ici.  f  Quand  leur  chef,  qui  est  dedans  Groeningen , 
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i58o.  »cat  prins  prisonniers  ceux  de  la  Religion,  massacrés  aucuns....; 
Mars.  ,(lu'  trouvera  estrange  si  les  noslres  se  sont  voulus  asseurer  de  leur 

•  part  :  •  Durnonl,  l.  /.  p.  /4o3».  —  Le  Prince  aussi  «konde  na  dien 
ttijd  gene  Papistcn,  hoe  gehou  sij  scliencn  le  wesen,  meer  betrou- 

•  wen:»  Bor ,  II.  169b.  Toulefoi*  il  continua,  plus  longtemps  peut- 
être  que  Villiers  ne  l'eût  désiré,  à  protéger  l'exercice  de  la  Religion 
Catholique:  p.  aG5  la  note  (2)  in  /.  Même  il  donna  une  preuve 
frappante  de  sa  persistance  à  cet  égard  :  c  den  19  Mei  quam  den 
iHecrc  van  S.  Aldegonde  met  eenen  andere  in  't  Collegie  van  der 
•Keure,  te  kennen  gevende  dat  den  Aerisheriog  en  den  Prins  van 
•Oraingnien  bcgeeiden  en  wilden  dat  de  R.  Catbolijken  binnen 
•Gbcndt  souden  hebben  vrije  oeffeuinge  van  Religie  ,  oft  anderzinls 
•dat  zij  twaelf  vendelen  krijgsvulk  in  de  sladt  zouden  zenden  :  » 
G/t,  Oesch.  II*  222. 

Monseigneur!  Je'  leu  hier  les  lettres  de  v.  Exc.  du  12™ 
du  présent  escrittes  à  Madame (1),  lesquelles  il  lui  a  pieu 
de  me  communiquer  ,  ce  qu'elle  a  faict  aussi  à  Monsieur 
de  S.  Aldegonde,  et  comme  il  plaist  à  v.  Exc.  d'entendre 
mon  advis  sur  deux  poincts,  je  lui  représenterai  sommai- 
rement ce  qui  se*  pourrait  desduire  plus  au  long  si  la 
commodité  du  temps  le  portoit.  —  Quandt  au  premier  , 
je  n'ai  jamais  trouvé  bon  de  vouloir  contraindre  les  hom- 
mes par  la  voie  de  la  force  à  quitter  leur  religion  ,  princi- 
pallement  quand  nous  avons  affaire  particuliers  contre 
partieulliers ,  et  pour  tant,  quand  il  ne  se  présente  aulcun 
danger,  je  n'auroi  jamais  voulu   conseiller  d'user  de 

(1)  Madame  ',  la  Princesse  d'Orange.  Elle  étoil  restée  à  Anvers: 
le  Prince  ,  avant  son  départ ,  écrit  aux  Députés  de  la  Flandre  :  «  je 
•vous  prie  d'adverlir  les  particuliers  Gouverneurs  de  vostre  Pro- 
•  vince  de  ne  laisser  d'escrire  et  envoyer  les  lettres  à  ma  femme  :  » 
de  Jonge  ,  Onuitg.  St.  II  69. 

»  Ou  je  (j'ai;.  -  q.  seSp.  que  je. 
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violence  contre  ceulx  d'une  attitré'  religion;  toutesfois  i58o. 
je  suis  bien  d'advis  que  les  Princes  et  ceulx  qui  ont  autho-  -Mare, 
rite,  empeschent,  en  tant  qu'en  eux  est,  que  les  mauvai- 
ses opinions  ne  prennent  racine  et  n'accroissent;  comme 
ceste  question  a  este  amplement  vuidée  anciennement 
par  S1  Augustin  ,  mais,  quaudt  1  Estât  est  conjoinct  avecq 
le  différent  de  la  religion,  je  pense  bien  qu'il  est,  non 
seulement  licite,  mais  aussi  nécessaire  au  Magistrat  de 
s'asseurer  ;car  si,  soubz  l'umbre  de  permettre  une  fa ulse 
religion,  l'Estatest  en  danger,  seroit,  non  clémence  envers 
les  ennemis,  mais  cruaulté  envers  les  siens  propres  ,  qui 
pourroient  par  ceste  cruelle  miséricorde  perdre  la  vie, 
Testât  et  la  religion.  CeulxdeCourlrai  (i)  sesont  perdus, 
comme  on  dict,  par  faulte  de  recepvoir  garnison;  cela 
est  vray,  mais  ce  n'est  pas  la  principal  le  raison  ,  ains  pour 
avoir,  contre  l'advis  de  plusieurs,  laissé  entre  eux  le" 
chef  de  la  conjuration',  en  espargnanl  les  convaincus  de 
trahison*  et  lesquels  maintenoient  avoir  bien  faict,et 
pour  tant,  sans  distinction  de  la  religion,  je  croi  que  le 
Magistrat  doibt  faire  sortir  des  villes  ou  tenir  prisonniers 
ceulx  qui  donnent  occasion  juste  d'estre  soupçonnez  d'en- 
treprises* dommageables  au  publicq.  — Quandt  au  faict 
d'Utrecbt  (a),  je  ne  puis  comprendre  pourquoi  ils  retiennent 

(i)  Conrtrai.  Cette  Ville  avoit  été  surprise  le  27  févr.  par  les 
Mécontents:  «  Flandria  mirifice  altonila  Corlracemi  fortuna  ,  > 
d'après  Marnix  ;  Ep.  sel.  p.  790. 

(  )  (TUtrccht.  1  Eenige  private  burgeren  hebben  uit  een  groten 

•  ijver,  sonder  te  letlen  op  de  contracten  tusschen  die  van  de 

»Retigie  en  de  Calholijke, .  .  . .  .  .  hen  opten  7  Martiï  begeven 

»  d'il.  a.  Sp.  de  la.     »  le  Sp.  le  Pcnsionaire  Parmrntier  (T.  VI.  p.  335). 
3  eonj.  Sp.  c.  et  obéi  aui  Lettres  du  Conseil  d'Estat. 
4  de  tr.  omit.        5  d'entr.— publicq.  cke*  <».  d.  Sp.  omit. 


—  266  — 

i58o.  les  prestres  ausquelz  ils  ne  permettent  leur  exercice,  si  ce 
Mars,  n'est  que,  pour  retenir'  aulcuns,  ils  font  un  pnsse-droict  à 
tous,  ou  qu'aulcuns(i)  espèrent  faire  avoir  à  leurs  enfans 
des  prébendes' :  mais,  quoiqu'il  en  soit,  je  n'ose  dire 
mon  advis  d'une  chose  de  laquelle  je  n'entends  pas  le 
fondement  ;  aussi  je  ne  dispute  point  s'ils  ont  bien  ou  mal 
faict  de  passer  si  avant,  car  voiant  l'exemple  de  Frize, 
estant jà  persuadé  le  peuple  de  la  mauvaise  intention  du  Sr 
de  Ville  (a),  comme  elle  est  ensuivie  ,  et  entendant  ce  qui 
est  advenu  àCourtrai,  je  ne  m'esbahi  poinct  si  un  peuple, 
jà  assez  préparé  à  telz  changementz,  a  esté  esmeu(3);  toutes- 
fois,  ores  qu'il  aist  passé  oultre,  la  question  est  comment 

m 

iin  al  de  kerken  daer  tôt  die  tijd  toe  de  Roomse  Religie  geêxer- 

•  ccert  vvas  ,  volgende  't  conlract,  en  hcbben  aldaer  met  een  grote 
tfurie  afgeworpen  en  gebroken  aile  beelden ,  allarcn  en  dierge- 
ilijke  dingen:....  hoewel  hct  vcle  misliaegdc,  m  dorsl  hem  aoch- 
»tans  niemand  daer  jegens  opposèrent  Bor,  II.  p.  172».  En  outre 
les  Magistrats  avoient  été  le  même  jour  contraints  de  faire  plusieurs 
concessions  aux  Réformés:  /.  /.  —  Les  Etais  de  la  Province  et  le 
Clergé  Catholique  s'adressèrent  au  Prince  qui  étoit  à  Amsterdam. 
Le  23  mars  celui-ci  fit  un  arrangement  provisoire:  ihij  vond  nict 

•  raedsaem  eenig  finael  besluit  daerin  te  maken,  opdat  hij  desake 

•  willende  beter  inaken,  die  niet  verarchde  :  »  /.  /.  p.  173*.  Il  sen- 
toit  devoir  ménager  les  Réformés  *,  t  hij  bevond  dat  de  herten  van 
1  het  meerdeel  der  Rorgt  rije  seer  vvaren  gealtereert  tegen  die  van  de 

•  Geestelijkheid,  desel^e  suspecterende  als  of  zij  correspond. to\ ie 
ihieldcn  metten  vijanden  ,  hoewel  daervan  in  't  minste  niet  bleek  :  » 
l.  I.  Toutefois  il  laissa  deux  Eglises  aux  Catholiques:  p  173^. 

(1)  aulcum.  Voyez  ci-après  le  Mémoire  du  3  juin. 

(2)  de  Fille;  Comte  de  Rennenberg  :  T.  V  ,  p  58 1. 

(3)  e smeu.  De  même  à  Gand  :  •  den  28  Febr.  veroorzaekte  de 
itijdinge  van  het  innemen  van  Cortrijk  ecne  groDte  beroerte  in  de 

•  stadt.  »  Oh.  Gesch.  II.  p.  208.  • 

•  S.  gaigner.      *      »  S,  pr.  k  la  mode  d'Allemagne. 
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t.  Exc.  se  doibt  comporter  à  remettre  le  dict  exercice  ou  i58o. 
non?  Il  est  certain  que  le  Peuple  sera  encores  beaucoup  Mars, 
plus  esmeu  ,  entendant  que  les  chanoines  de  Cambrai  ont 
volu  rendre  la  ville  aux  ennemys ,  et  que  lesdéportementz 
du  Sr  de  Ville  ne  les  aient  encores  plus  confirmez  à  ce 
qu'ilz  ont  faict ,  et  de  jour  en  jour  se  descouvrent  tant  de 
machinations,  menées  et  trafficquées,  que  nous  voions 
quasi  ouvertement  ceulx  de  la  religion  Romaine  souspirer 
après  le  Roi  d'Espaigne,  ceulx  de  la  Confession  (i)  estre 
amusez  d'une  vaine  espérance  du  costé  de  l'Allemaigne, 
et  tous  ensemble  penser  à  choses  nouvelles.  Et  pour  tant , 
ores  que  je  ne  vouldroi  ès  lieux  esquelz  la  religionsfried 
est  establi ,  que  v  Exc.  la  change  ,  sinon  qu'on  vit  ouver- 
temens,  pour  maintenir  les  Romains  ou  aultres  ,  l'Estat 
estre  en  danger,  aussi  quand  par  auhres  il  est  violé,  comme 
à  Utrecht ,  je  ne  pourrai  légèrement  conseiller  que  v.  Exc. 
le  restitua.  Je  confesse  qu'à  Gand  je  trouvoi  bon  ce  qu'il 

(i,  Confession  d'Àugsbourg.  Les  Luthériens  comptoienl  que, 
par  l'intercession  de  l'Allemagne,  où  ils  étoient  vus  de  meilleur  œil 
que  les  Calvinistes  ,  la  Confession  d'Augsbourg  seroil  admise  dans 
les  Pays-Bas:  c'est  bien  ce  qu'enlendoit  l'Electeur  de  Saxe  en 
parlant,  en  1577  au  Député  de  D.  Juan,  en  faveur  c  der  rechten 
«Christlichen  Evangelischen  Lehr,  ■  et  encore,  «der  rechle  reine 
iEv.  Lehr:  »  T.  VI.  p.  268.  On  comprend  dès  lors  que,  se  distin- 
guant d'ailleurs  volontiers  des  Calvinistes,  ils  se  montroient  con- 
traires au  changement  de  Souverain  :  ci-dessus  p.  i63  ,  in  f.  En 
i58i  «heeft  tôt  Wocrden  de  Predicanl  van  de  Confessie  van  Augs- 
îburgiti  de  kerke....  seer  heftig  tegen  de  Staten  gepredikt,  en  op  't 
»stoel  geseid  dat  het  haar  niet  geoorloft  was  den  Conink  van  Span- 
tgien  haren  natuerlijken  erf-Heere  om  ontrouwigheid  en  tyrannije 
taflesellen,  en  dat  de  eed  die  op  sulk  afscltep  gefundeert  was  , 
•  met  goeder  conscientic niet  konde  geschieden:  »  Bor,  II.  28a,  sq. 
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58o.  pleust  à  v.  Exc.  défaire  l'année  passée  (i) ,  mais  c'estoit 
Mars,  par  traitté  avecq  les  Malcontentz ,  lesquelz  il  n  i  avoit 
moien  de  faire  sortir  de  Flandre  aultrement,  et  aussi  que 
par  ce  moien ,  s'il  eust  esté  suivi ,  on  restablissoit  plu- 
sieurs Eglises  qui  demeurent  encores  désertes,  et  en  cela 
je  suivoi  l'exemple  de  toutz  les  Princes  et  sages  conseil- 
lers qui  ont  assisté  aux  guerres  de  France ,  mais  ici  je  ne 
veoi  point  quel  proflit  reviendra  si  on  remet  la  papaulté 
à  Utrecht,  laquelle  nous  debvons  désirer  estre  exterminée 
pour  mille  raisons,  et  principallement1  puisque  la  foi  de 
v.  Exc.  n'i  est  engagée.  Si  on  dict,  ceulx  d'Utrecht  l'ont 
promis ,  je  respon  que  c'est  à  eux  et  non  à*  v.  Exc.  d'en 
respondre,  et  dadventaige  que  le  Conte  de  Reneberg* 
estoit  signé  le  second,  qui  l'a  violé.  Qui  plus  est,  si  v. 
E.  le  remet  à  Utrecht,  il  aura  aultant  de  raison  de  le 
remettre  à  Amsterdam,  Harlem,  et  aultres,  voire  plu- 
sieurs aultres  places;  ce  que  v.  Exc.  ne  pourroit  faire,  et 
quandt  elle  le  pourrait,  il  n'est  aulcunement  conseillable 
de  le  faire,  pour  plusieurs  raisons  que  la  prudence  de  v. 
Exc.  cognoist  suffisamment.  Si  nous  estion  sur1  une  paix 
généralle  et  bien  asseurée,  je  pourroi  changer  d'advis  , 
mais,  estants  ès  termes  sur  lesquels  nous  sommes,  il  me 
semble ,  quoique  nous  tardions4,  que  nostre  guerre  sera 
guerre  de  la  Religion  ,  et  comme  je  ne  blasme  point,  veu 
le  peu  de  moiens  qu'avoit  v.  E.,  l'ordre  qu'elle  a  tenu 
jusques  à  présent,  et  au  contraire  je  blasme  beaucoup  la 
témérité  de  plusieurs  qui,  par  leur  folie  et  ignorance,  ont 
faict  tant  de  maulx,  aussy ,  soubz  très-humble  correction, 

(1)  / 'année  passée.  T.  VI.  p.  5<>7. 

•  S.  généralement.      »  S.  van  don  Bcrrh.  Erreur/      >  S.  sear«  «T. 

*  5.  tendions. 
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il  me  sembleroit  estre  temps ,  sans  avoir  esgard  à  plusieurs  1 58o. 
petites  difficultés,  de  se  bien  asseurer,  et  principaliement  Mars, 
à  Bruxelles  (i)  et  en  ceste  ville^a),  ce  que  j  estimeroi  deb- 

(i)  Bmxelles.  Là  aussi  les  menées  des  Catholiques  donnèrent 
lieu  à  de  nouvelles  violences  de  la  pari  des  Réformés.  Le  22 
avril:  1  Le  pensionaire  de  la  fille  de  Bruxelles  Mre  Guillaume 

•  van  der  Haghen  ,  en  verlu  de  ses  lettres  de  crédence,  at  re- 

•  monstié  le  misérable  et  pauvre  estai  de  la  dite  ville  ,  et  demandé 

•  assistence  et  secours  d'argent  des  aulli es  provinces,  sans  aul- 
>cun  délay,  ou  qu'aultrement  la  vdle  est  en  apparent  hazard 
•de  se  perdra.  El  en  oultre  que  aulcuns  bourgeois  et  soldats, 
•tenans  garnison  en  la  dille  ville ,  se  sont  avanchez  d'entrer 
■en  aulcunes  églises,  monastères  et  aultres  lieux  pieux ,  y  aiaot 
•faicl  plusieurs  insolences  et  pilieries;  ce  que  cause  telle  altération 
»  en  tic  les  uns  et  aultres  ,  que  les  bourgeois,  avecq  le  magistral  et 
•guides1,  se  sont  opposez  à  la  rage  et  violence,  ayants  prins  aulcuns 
■  aulheurs  de  la  faction,  desquelz  ilz  ne  sçaveut  avoir  la  raison  et 
«justice,  à  cause  que  le  Colonnel  Sleuwaerl',  pour  l'absence  de 

•  M.  le  Gouverneur  van  den  Tymple,  ne  veull  rien  faire  sans 

•  commission  de  s.  Alt.  et  de  Mess"  du  Conseil  d'Estat,  priants 
•que  le  plaisir  de  s.  AU.  et  des  dits  S"  soit  la  faire  dépeseber  ,  à 
•ce  que,  par  faulle  de  punition  et  bonne  justice,  la  ville  oe  tombe  en 
•très-dangereuse  ruine,  à  la  irréparable  perle  de  la  Généralité;  sur- 
•quoy  est  résolu  d'envoyer  quelc'un  aux  Estais  d'Hollande  et  Zee- 

•  lande  pour  les  requérir  affin  qu'ilz  furnis&enl  les  deniers  qu'ils 
•doibvent  pour  la  garnison  de  la  dite  ville,  et  que  Ton  dépeschera 

•  commission  sur  le  Gouverneur  van  Tymple  et  Steuwaert ,  affin 
•que  de  commune  main  ilz  procèdent  a  la  punition  des  cbiefz  selon 
•l'exigence  du  mésuz  et  l'information  qu'ilz  trouveront,  de  la- 
quelle ilz  envoyeront  copie  à  son  Alt.  :  »  Rés.  MSS.  d  Et.  -  G. 

(a)  cette  ville,  •Feiunlur  hic  uli  inique  Pootificii ,  sed  nescio 
iquamdiu  ferenlur,  el  si  abcssel  hinc  Arcbidux  ,  non  diu  ,  ut  exis- 
•timo,  ferrentur;  dico  de  Monacliis  et  Sacerdotibus  Ponlificiis.... 

•  Cal.  Mart.  t  Lang,  Ep.  y.  1.  a.  81 3.  «Trajecteosium  exemplum 

1  gildtn.  *  Stturt. 
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t58o.  voir  estre  faict,  non  tant  par  un  enchâssement  de  près- 
Mars.  |res  que  de  prestrisantz.  V.  Eic.  aussi  pensera ,  s'il  lui 
plaist ,  auxquelz  elle  est  plus  obligée  de  gratifier  :  ou  à 
ceulx  qui  ne  désirent  que  son  bien  et  honneur  ;  ou  à 
ceulxqui  la  haïssent  mortellement?  et  comme  elle  veoit, 
pour  avoir  tant  faict  en  faveur  de  la  Noblesse ,  ce  qu  elle 
i  a  advancé ,  puisqu'excepté  Mr  le  Prince  d'Espinoi ,  ils  se 
sont  toutz  (i)  escoullez.  Je  sçai  que  v.  Exc.  peult  dire  que 
ce  n'est  sa  faulte,  comme  il  est  vrai,  mais  par  cella 
cognoiston  plus  clairement,  quelque  bonne  mine  qu'ils 
facent  les  papistes,  qu'ilz  sont  ennemis  mortels  de  v.  Exc. 
et  qu'ilz  le  déclareront  en  temps-  et  lieu;  et  m'asseure, 
devant  qu'il  soit  peu  de  temps,  que  les  atthéistes,  dont 
il  nya  que  trop(a),  feront  le  semblable.  C'est,  Monseign1, 
ce  qu'il  me  semble  sur  le  premier  poinct. 

Quand  au  second,  assavoir  qu'aulcuns  trouvent  mau- 
vais de  traitter  avecq  Monseignr  d'Anjou  et  qu'ilz  seroient 
d'advis  qu'on  attendit  toutes  extrémitez,  qu'on  ne  debve- 
roit1  traister  avecq  un  Prince  qui  n'est  de  la  religion 


»  imita  lac  sunt  aliae  urbes  quae  ad  Episcopatum  pertinent.  Idem 
»etiam  factum  est  in  urbibus  Flandriae....  Ego  sane  metuo  ne  brevi 

•  idem  hic  accidat;  nam  videntur  animi  hominum  eo  propendere, 
•et  est  difficile  populum  armatum  in  officio  continere...  14  Mart.  » 
Ll.  p.  8i5. 

(1)  tout».  Voyez  ci -dessus,  p.  36,  in./. 

(a)  que  trop.  tLes  affaires  s'eschaufîans  en  Flandres,  surtout 
•celles  de  M.  le  Duc  d'Anjou,  M.  du  Plessis  retourne  à  Anvers, 

•  et  là  dans  le  bruit  des  affaires  achève  son  livre  de  la  vérité  de  la 
»  Religion  Chrestienne ,  pour  opposer  à  l'Athéisme  qui  ne  se  couloit 

•  pas  seulement ,  mais  à  face  ouverte  entroit  presque  partout  :  »  Fie 
de  Mornait  p.  55. 

'  q.  d.  d.  S,  avant  qu'ils  derr  oient. 
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et  dune  telle  race,  il  me  souvient  d'avoir  oui  dire  en  i58o. 
ma  jeunesse ,  et  Sleidan  lescrit ,  que  du  commencement  Mars. 
Luther  ne  trouvoit  bon  que  les  Princes  se  liguassent  con- 
tre l'Empereur  ;  il  avoit  quelques  raisons  ,  mais  aiant  oui 
les  raisons  des  conseillièrs  des  Princes,  il  changea  d'ad- 
vis.  Je  di  cella,  Monseign1",  pour  plusieurs  Théologiens 
qui  se  fondent  sur  des  règles  généralles ,  comme  faisoit 
Luther,  lesquelles,  estant  examinées  par  les  circonstances 
particullières,  se  trouvent  faulses,  comme  sont  ces  règles; 
«il  ne  fault  point  résister  au  mal ,  il  ne  fault  se  rebeller 
•  contre  le  Prince,»  lesquelles  règles  en  aulcun1  cas  ne 
doibvent  estre  gardées,  et  qui  les  penseroit  garder,  les 
destruiroit;  car  il  nourriioit  le  mal  et  ruineroit  1' Estât; 
aussi  plusieurs  auront  bientostdict:  «il  ne  fault  contracter 
«avecq  les  infidelles ,  »  qui  se  trouveront  sur  un  faict  posé 
incontinent  renversés.  —  Ils  allèguent  un  passage  du  Deu- 
téronome  qui  ne  conclut3  aultre  chose  sinon  que  les  Juifs 
ne  pouvoient  traitter  alliance  avecq  les  peuples  de  la  terre 
de  Chanaam  ;  qui  ne  peult  rien  conclurre  pour  le  regard 
des  aultres,  car  il  leur  estoit  commandés  de  les  faire  mou- 
rir et  de  nettoier  la  terre  en  laquelle  l'Eglise  devoit  estre 
comme  réservée  pour  un  temps.  L'aultre  raison  est  des 
deffenses  de  traicter  avecq  les  Egiptiens,  ce  qui  est  enco- 
res  particulier,  car  Dieu  vouloitque  le  peuple  s'en  retira 
entièrement,  mais  d'aultre  part  traitta  avec  les  Chaldéens 
et,  pour  n'i  avoir  traitté,il  a  esté  puni.  La  troisiesme  raison 
qu'on  allègue,  est  pour  ce  qu'il  a  mal  pris  à  plusieurs 
d'avoir  eu  alliance  avecq  les  infidelles.  Si  ils  l'ont  faict 
contre  l'expresse  défense  ,  il  ne  le  fault  trouver  estrange, 
mais  il  en  a  aussi  qui  s'en  sont  bien  trouvez ,  et  est  un 

•  quelque,  certani  .S.  maint  bien  aultre.  »  £.  contient. 
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i58o.  argument  inepte  d'argumenter  par  les  événements  :  car , 
Mars,  comme  dict  Guicciardin,  qui  sçait,  si  ils  ne  l'eussent  poinct 
faict,  si  les  inconvénientz  n'eussent  esté  plus  grands.  De 
dire  que  Monsr  d"  Anjou  n'est  de  nostre  religion  ;  aussi 
suis  je  dadvis ,  et,  comme v.  Exc.  sçait ,  j'ai  tousjours  esté, 
de  se  passer  d'aulcune  alliance,  tant  qu'il  est  possible, 
avecq  ceulx  qui  ne  sont  de  nostre  religion  ;  combien  que 
j'estime  qu'il  faut  encoires  bien  distinguer  entre  ceulx  qui 
ne  sont  de  nosire  religion  ;  car  aulire  chose  est  de  traitter 
avecq  ceulx  qui  sont  entièrement  ennemis  de  la  Chres- 
tienté,  comme  sont  les  Turckx  et  avecq  ceulx  qui  por- 
tent tiltre  de  Chrestiens  et  qui  toutesfois  errent  en  aulcuns 
poincts  ,  car  je  ne  double  point  qu'il  ne  fust  licite  à  tout  s 
les  Chrestiens,  entre  lesquelz  il  est  notoire  que  plusieurs 
errent ,  de  s'allier  ensemble  contre  le  Turc ,  et  mesmes  per- 
sonne n'a  jamais  révocqué  en  double  qu'il  ne  soit  licite  de 
s'allier  avecq  ceulx  mesmes  qui  errent  le  plus  lourdement 
en  la  Confession  d'Ausbourg,  comme  font  ceulx  du  Duché 
de  Veurteinberg1 .  Or  s'il  fault  venir  à  ceulx  qui  font  vraie 
profession  de  nostre  religion  ,  nous  n'avons  que  l'Angle- 
terre qui  nous  puisse  aider ,  et  nous  avons  peult-estre 
trop  longtemps  attendu  après  son  secours;  car,  quandt 
aux  Allemans,  nous  voions  aussi  le  peu  d'espoir*  qu'il  y 
a  ,  quelque  promesse  qu'aulcuns  fassent ,  et  dadventaige 
les  nostres  en  Allemaigne  sont  tenus  pour  pires  que 
Turckx  (  i  ) ,  et  les  erreurs  ès  Eglises  d' Allemaigne ,  au  moins 
en  plusieurs  >  sont  en  quelques  articles  principaulx  plus 
àrejetter  que  des  papistes;  mais,  quand  nous  ne  nous  pou- 
vons sauver  sans  contracter  avecq  aultre  ,  je  ne  suis  d'ac- 

(1)  Turckx:  p.  7  ,  et  la  Lettre  du  Comte  Jean  ,  du  3o  mars. 
■  c.  d.  D.  de  W.  S.  c.  de  Wittenberch.      »  S.  de  moien. 
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cortl  avecq  eulx,  à  sçavoir  qu'il  nous  soit  totalement  dé-  i58t». 
fendu  jains  je  soustien,  quanti  il  napparoist  aultre  moien,  Mars 
que  nous  ne  pouvons,  sans  blesser  nostre  conscience,  laisser 
périr  tant  d'Eglises  et  veoir  devant  nos  yeux  ruiner  tant 
de  peuples ,  comme  je  le  monstrerai  briefvement  par  ci- 
après  :  quant  à  la  race ,  personne  ne  peult  nier  qu'en  la 
race  de  France  il  n  i  aist  de  plus'  gens  de  bien  qu'en  celle 
d'Espaigne ,  en  laquelle  il  ne  s'est  encores  trouvé  un 
homme  de  bien  ,  et  si  on  veult  restraindre  la  race  à  la 
Roine-mère,  je  vouldroi  que  ces  bonnes  gens  me  décla- 
rassent ce  qu'ils  estiment  de  la  race  de  ce  Roi- père,  qui 
tue  son  fils ,  tue  sa  femme  et  espouse  sa  niepce,  et  quelle 
sera  ceste  race  d'enfants  nais  en  un  si  vilain  inceste  qui 
debveroient  par  ci-après  régner  en  ce  pais.  Je  demande 
s'ils  vouldroient  obéir  à  des  bastards?  ils  diront  que 
non-;  or  ces  enfants,  nais  en  inceste,  sont  plus  à  rejetter 
que  des  bastards  :  en  somme ,  combien  que  je  n'ignore 
pas  ce  que  les  docteurs  en  ont  disputé,  dont  la  plus  part 
ont  esté  sçavantz,  maisaulcuns  d'entre  eux  peu  exercitez 
aux  circonstances  particullières,  èsquelles  gist,  comme 
dict  Cicéron ,  la  prudence,  toutefois  je  me  remets  à  ce 
qu'en  dict  Calvin  ,  sur  le  3  verset  du  7  de  Deutéronome; 
il  est  vrai  qu'il  remonstre  bien  les  inconvénientz  qui  en 
peuvent  venir ,  mais  aussi  il  touche  la  règle  qu'il  faut 
tenir,  à  sçavoir ,  que  de  gaieté  de  coeur  nous  ne  facions 
point  telles  alliances,  mais  quandt  nous  sommes  con- 
traincts  et  quand  la  contraincte  y  est ,  que  nous  ne  facions 
contract  qui  oblige  nostre  liberté  de  religion;  ici1,  si 
nous  sommes  contraincts  ou  non ,  on  le  puurra  cognoistre 
par  l'advis  des  provinces  ,  car  s'il  i  a  autre  moien,  je  n'en 

»  S  pl.  de,  ce  qui  stmbU  préférable  à  eau  te  de  Topposîtion  avec  \m.  '  S.  ainsi. 

7  i» 
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i58o.  suis  d'advis,  mais  si  les  Provinces  déclarent  qu'elles  ne  se 
Mars  peuvent  défendre,  il  ne  fault  pas  attendre  un  prophète  , 
car  je  prendrai  l'advis  commun  pour  la  volonté  de  Dieu  , 
et  non  pas  le  jugement  d'aulcuns  qui  ne  veoient  pas  et  ne 
peuvent  veoir  le  dedans  de  affsaires.  Si  doncq  nous  som- 
mcsconlraincis,  il  reste  de  faire  tellement  nostre  marché 
que  nous  ne  mettions  en  danger  nostre  liberté,  mais  au 
contraire  que  nous  l'advancions  le  plus  qu'il  nous  sera 
possible,  et  d'aultant,  Monsr,  que  Dieu  a  choisi  v.  Exc. 
pour  ce  faire  et  qu'il  i  aura  tousjours  assez  de  gens  qui 
essaieront  de  diminuer  ou  anéantir  la  vraie  religion, je 
supplie  très  humblement  v.  Exc.  ne  trouver  mauvais  si  je 
l'exhorte  à  rendre  le  parti  de  la  religion  le  plus  avancé  que 
faire  se  pourra  et  principallement  en  ceste  conjoncture. 
Dieu  i  sera  glorifié,  qui  le  rémunérera.  L'ydolatrie , 
laquelle'  il  fault,  selon  nostre  pouvoir,  désraciner,  en 
sera  plustost  abbatue,  et  mesmes  v.  Exc.  en  aura,  selon 
ce  monde,  plus  de  support;  ces  choses  ont  esté  consi- 

dérées  par  les  gens  de  bien  anciennement  (i).  Si 

nous  venons  maintenant  aux  Chrestiens,  il  me  fauldroit, 
Monseigneur,  un  long  temps  pour  monstrer  les  allian- 
ces de  Constantin,  ses  enfans  ,  Théodose,  Martianus , 
Justinianusy  et  aultres,  avecq  paiens  et  hérétiques,  pareil- 
lement des  Roys  de  France ,  j'enten  des  premiers,  des 
Lombards,  et  aultres,  qui  ont  maintenu  les  premiers  la 
religion  ;  mais  ,  en  nostre  temps ,  personne  n'accuse  les 
Escossois  qui  gardent  leur  alliance  de  800  ans  avec  les 
Rois  de  France,  et  toutesfois  ils  ont  receu  la  religion, 


(1)   Suit  une  série  d'exemples  tirés  de  l'histoire  des  Juifs. 

1  laquelle  —  désraciner.  S.  omit. 
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les  Anglois  avecq  la  Maison  de  Bourgoingne,  l'Empire  i58o. 
avec  la  France,  et  les  Suisses  les  uns  avec  les  aultres  et  Mars 
avecq  la  France  et  la  Maison  d'A  ustriche.  Et  quandt  à 
l'AUemaigne,  où  la  pluspart  des  disputeurs  ont  esté 
nourris,  assavoir  aux  escosles;  les  Princes  protestante 
avecq  les  papistes,  le  feu  Electeur  de  hauhe  mémoire, 
qui  estoit  de  mesme  confession  que  nous',  avecq  touts 
les  Princes,  et  à  présent  le  Duc  Casimir,  voire  qui  a 
transigé'  avecq  son  frère  et  a  laissé  introduire  aultre 
religion  à  Heidelberg,  et  lui-mesmes  a  voulu  estre  com- 
pris ès  traitez  de  France  entre  les  confédérex  du  Roi  de 
France.  C'est  donc  pour  monstrer  suffisamment  qu'il 
n'est  pas  défendu  simplement  de  traicter  avecq  ceulx  qui 
ne  sont  entièrement  de  nostre  religion,  quandt  on  ne 
s'en  peult  passer ,  et  pleust  à  Dieu  qu'on  le  peult  faire > 
mais  qu'il  fault  seulement  prouveoir1,  tant  que  l'entende- 
ment humain  le  peult  permettre. 

Je  supplie  très-humblement  v.  E.  de  prendre  ce  petit 
discours,  faict  en  haste,  de  bonne  pari. 

*M.  de  la  Noue  (i)  sortit  avant-hier  de  Gand...  Nous 
l'avons  prié  de  venir  en  ceste  ville,  où  il  a  affaire  j  et  prin- 

(i)  delà  Noue.  Son  absence  (p.  85)  «voit été  courte.  Le  Prince 
écrit  le  ai  janv.  aux  Députés  tle  Flandre  qu'il  a  de  lui  une  Lettre 
du  i5  :  'il  me  mande...  que  son  intention  estoit  de  passer  avant 

•  dedans  la  France  pour  entendre  à  ses  affaires  particulières  ,  mais 
•qu'ayant  entendu  par  les  vanteries  des  Espaignols  estants  à  Paris  , 
•se  promellans  beaucoup  plus  que  j'espère  ils  ne  feront  ,  une  partie 

•  de  ce  qui  estoit  passé  depuis  son  retour  ,  est  venu  en  diligence  se 

•  rendre  à  Cambray  :  »  de  Jongt  ,  Onuitg.  St.  II  66. 

'  que  u.  Chez  v.  d.  S.  omis.      *  S.  Mobsigllé.       3  pourvoir  par  de 
hommes  conditions  et  garanties.  4  .Ce  qni  snil  ne  te  from-e  pz< 

dans  noire  MS. 
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i58o.  «paiement  pour  la  querelle  (i)  des  Anglois  et  des  Fran- 

Mars.  cois  qui  s'allume  de  plus  en  plus       M.  Davidson  m'a 

mandé  par  homme  bien  asseuré,  qu'on  faict  de  très- 
mauvaises  offices  à  v.  Exc. ,  ce  que  Mi  lord  de  l'Estre  '  m'en 
a  asseuré. 

Quand  à  ce  qu'il  plait  à  v.  Exc.  mander  à  M.  de  St. 
Aldegonde  et  à  moi  que  l'Empire  prendra  ce  Pais  en 
protection ,  avecq  un  intérim  et  mandement  au  Roy  de 
retirer  les  forces,  de  quc/y  le  Peuple  ne  se  contente  beau- 
coup ;  toutesfois  me  semble  que  la  lougcur  des  résolu- 
tions ne  nous  peut  beaucoup  profiter  en  toutes  sortes... 
En  Anvers,  ce  17  mars  i58o. 

LETTRE  CMLXVI. 

Le  Sr  de  St  Aldegonde  au  Prince  d  Orange.  Même  sujet. 

*  *  Le  3  avril  Marnix  écrit  à  v.  d.  Myle:  •  Si  vos  non  velitis 
»d  cesse,  video  posse  nos  aliquod  non  poenitenduro  praesiare,  prae- 
isertim  si  serio  aliquid  slatuatur  de  negolio  Gallico.  Yidetur  enirn 
»hac  ratione  belluro  brevi  posse  couGci:  »  Epist.  sel.  p.  795. 

Monseigneur,  j'ay  leu  ce  qu'il  a  pieu  àv.  Exc.  d'escrire 

(1)  querelle.  Les  Anglois  ,  d'après  des  Lettres  de  Marnix  à  v.  d. 
Myle,  continuèrent  à  montrer  de  la  jalousie  et  de  la  mauvaise 
volonté:  «  Lanouius  urget  ut  in  Flandriam  mitlantur  auxilia,  prae- 
»  serti  m  Anglorum  sed,  quicquid  moliainur  ,  nihil  apud  Norrei- 
asium  promovemus.  Omnino  pulo  maluranduin,  imo  acceleranduin 
■  Principis  advenlum  ,  quem  unum  censco  liuic  malo  remedium 
a  al  ferre  posse:  »>  Ep.  sel.  p.  797.  «  Post  caplam  Mechliniam  Angli 
anullis  aliis  machinis  retrahi  poluerunl  nisi  argenteis...  Eàdem 
imorositate  quâ  Mechliniam  tenuerant ,  renuerunt  se  Lanouio  et 
ireliquis  Callis  velle  adjungere:  »  /.  /.  p.  817  ,  sq. 

,  Leicetier. 
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à  Mr  de  Vilers  et  à  moy,  et  depuis  leu  ce  qu  elle  escrit  à  i58o. 
Madame ,  désirant  entendre  là  dessus  ce  qu'on  pourroit  Mars, 
respondre  à  ces  délicats  théologiens.  De  nia  part  je  m'as- 
seure  que  v.Exc.  est  abondamment  furnye  de  responce,  et 
néantmoins,  pour  ne  désobéir  à  icelle,  je  ne  puis  obmet- 
tre  de  dire  que  je  m'estone  fort  de  ce  qu'ils  prétendent 
maintenir. 

Car  si  ils  disoyentque  les  subjects  ne  peuvent  premlre 
les  armes  contre  leur  Prince  pour  le  renger  par  voye  de 
fait  à  la  raison ,  on  pourroit  conférer  les  fondemens  des 
raisons  qu'ils  allégeroient  avec  ce  qu'on  leur  pourroit 
opposer,  et  veoir  si  Dieu  a  donné  puissance  absolute  à 
un  homme  mortel  pour  faire  sa  volonté  contre  toutes 
loixet  toute  raison ,  et  si,  ny  Escriture,  ny  exemples  auten- 
ticques  ne  nous  donnent  pas  quelque  remède  contre  la 
tyrannye.  S'ils  disoyent  que  l'on  ne  peut  du  tout  déposer 
son  Roy  naturel ,  ou  bien  que  ,  pour  le  respect  de  la  reli- 
gion ,  on  ne  le  peut  déposer ,  encor  y  auroit-il  à  débattre 
et  à  balancer  raisons  contre  raisons  et  exemples  contre 
exemples  ;  mais  il  semble  qu'ils  confessent  qu'il  nous 
soit  loisible  d'avoir  prins  les  armes  contre  nostre  Roy,  et 
puis  qu'après  avoir  essayé  tous  moyens  possibles ,  il  ne 
nous  reste  aucune  voye  pour  nous  asseurer  de  sa  tyran- 
nicque  vengeance  et  pour  maintenir  les  innocent  serviteurs 
de  Dieu  contre  son  extrême  cruauté,  couverte  du  manteau 
de  la  religion  Gatholicque-Romaine,  il  nous  soit  permis  de 
le  destituer  et  prendre  un  autre  Prince;  niais  ils  nient  que 
nous  puissions  prendre  aucun  Prince  quy  ne  soit  luy- 
mesme  imbeu  de  la  Religion  et  en  face  profession  ;  de 
façon  que  la  question  vient  à  tomber  sur  ceste  particula- 
rité ,  qui  concerne  pluslost  la  personne  de  celuy  que 
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i58o.  nous  voudrions  choisir,  que  non  pas  la  question  du 
Mars,  droict;  combien  qu'il  y  ait  quelque  question  de  droict 
entreméslée,  d'autant  qu'ils  disent  n'estre  licite  de  substi- 
tuer au  lieu  d'un  Prince ,  ignorant  la  loy  de  Dieu  ,  un 
autre  qui  en  soit  aussi  bien  ignorant ,  comme  a  esté  le 
premier.  Or  en  cecy  je  confesse  qu'ils  auroyent  quelque 
droict,  s'ils  savoyentbien  esgallement  balancer  l'antithèse 
des  deux  Princes  ;  car,  si  nous  voulions  destituer  nostre 
Roy  ,  pour  ce  qu'il  ne  cognoit  pas  Dieu,  et  ci  choisir  un 
autre  qui  en  fust  ignorant  comme  luy  ,  je  pense  que  nous  , 
aurions  tort:  mais  il  y  a  icy  Je  l'abus  ,  car  nous  ne  desti- 
tuons pas  le  Roy  pour  ce  qu'il  n'est  pas  de  nostre  Religion, 
mais  pour  ce  que,  premièrement  il  est  tyran  et  oppresseur 
de  nos  loix  et  libertés  par  le  ministère  des  estrangiers , 
auxquels  il  ne  nous  peut  ny  doit  assubjettir,  et  puis  pour 
ce  qu'il  est  ennemy  juré  de  la  vraye  Religion  et  de  la  parolle 
de  Dieu,  et  ne  veut  en  façon  quelconque  recevoir  la  ma- 
niance  du  pays ,  sinon  à  condition  qu'il  puisse  extirper  le 
règne  de  Jésus-Crist;  et,  par  la  ruine  de  ceux  de  la  vraye 
Religion  ,  se  faire  le  chemin  à  l'oppression  de  toutes  les 
libertés  du  pays;  et  que  cela  soit  licite,  je  ne  pense  pas 
que  nos  parties  le  voudront  nier.  Que  si  doncques  Mr  le 
Ducq  est  de  la  mesme  condicion  et  a  le  mesme  desseing , 
j'estime  qu'ils  ont  grande  raison  de  le  rejetter  ;car  se  seroit 
grande  sottise  à  nous  de  changer  un  tyran  et  un  persécu- 
teur de  l'Eglise,  contre  un  autre  de  pareille  condition  et 
qualité  ;  mais,  s'il  y  a  apparence  et  espoir  qu'en  lieu  d'op- 
primer nos  droicts  et  libertés,  il  les  maintiendra,  et,  en 
lieu  d'extirper  ceux  de  la  vraye  religion  ,  il  les  garentira, 
toutes  leurs  raisons  et  considérations  sont  sans  vigeur. 
Car  de  dire  qu'il  nous  faille  nécessairement  choisir  un  qui 
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soit  de  la  vraye  Religion ,  y  auroit  des  grandes  absurdilés  ;  i 58o, 
car  si  cela  estoit  vray  ,  il  seroit  aussy  vray  que  nous  pour-  Mars, 
rions  déposer  un  Roy  ou  Prince ,  simplement  pour  n'esire 
de  la  vraye  Religion ,  car  il  est  manifeste  que  pour  les 
mesmes  causes  pour  lesquelles  il  n'est  licite  d'accepter  un 
Roy  ou  Prince  qui  aultrement  vous  est  légitimement 
offert,  pour  les  mesmes  causes  il  sera  loisible  d  oster  celuy 
que  vous  avés  désjà ,  et  si  ceste  reigle  ne  peut  avoir  par 
aventure  lieu  en  toutes  occurences  ou  instances  que  l'on 
pourroit  alléguer ,  pour  le  moins  il  est  vray  ès  poincts 
qui  concernent  le  principal  office  des  Roys ,  qui  est  le 
mainténement  de  la  première  et  seconde  table  en  général, 
c'est  à  dire  de  la  piété  et  de  la  justice;  car,  si  les  Chrestiens, 
vivans  jadis  soubs  les  Empereurs  payens  ,  ne  pouvoyent 
destituer  leurs  Princes,  pour  estre  payens,  aussi  ne  pou- 
voyent-ils  refuser  un  Prince  nouveau ,  qui  eût  esté  eleu 
du  Sénat  ou  légitimement  appelle  par  les  Estats,  pour 
estre  payen  ;  et  réciproquement,  s'il  leur  eût  esté  loisible 
de  refuser  un  Prince  de  nouvellement  esleu  ,  pour  estre 
ou  payen  ou  Spagnol ,  comme  estoit  Trajanus  et  Theodo- 
sius,  ou  pour  estre  persécuteur,  ils  eussent  aussi  eu  légi- 
time raison  de  le  déboutter,  après  qu'il  eust  esté  sacré, 
pour  les  mesmes  raisons  ;  et  si  le  Sénat  pouvoit  rejetter 
l'élection  de  quelque  Prince  ,  pour  estre ,  ou  trop  jeune , 
ou  estranger ,  ou  tyran,  ou  persécuteur,  le  mesme  Sénat 
pouvoit  aussi  le  destituer  pour  les  mesmes  considéra- 
tions ,  après  qu'il  avoit  esté  esleu  :  et  par  ainsy  ceux 
qui  ont  pnns  les  armes  contre  Liantus,  désjà  sacré  et 
entbronisé,  en  faveur  de  Constantin-le-grand,  causants 
que  Liciiiius  estoit  un  persécuteur  des  Chrestiens  et 
tyran  ,  n'ont  esté  non  plus  blasmés  que  ceux  qui  ont 
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i  58o.  prins  les  armes  avec  Vespasianus ,  pour  empêcher  l'élec- 
Mars.  tion  de  Galba,  de  Otto  et  de  VHellim ,  qui  n'estoient 
pas  encore  enthronizez.  Or  il  est  certain  qu'en  un  Prince 
ce  n'est  pas  la  cause  légitime  de  le  destituer,  de  dire 
qu'il  est  d'autre  religion  que  la  vraye  ;  il  s'ensuit  doncques 
que,  quant  il  est  question  d'en  eslire  un  nouveau  par 
ceux  qui  à  ce  sont  ordonnés ,  assavoir  les  Estats  du  pays, 
ce  n'est  pas  cause  légitime  d'en  refuser  un,  pour  ce  qu'il 
n'a  la  cognoissance  de  la  vraye  Religion ,  si  on  ne  lui 
peut  objetter  autres  tasches  pour  lesquelles  un  Prince 
mériteroit  d'estre  déposé  par  les  mesmes  Estats ,  si  comme 
seroit  tyrannie  manifeste  et  injuste  cruautté  et  oppres- 
sion des  gens  de  bien,  et  desseing  d'extirper  la  vraye 
pieté,  ou  justice ,  ou  autres  choses  semblables;  et  si  l'on 
demande  pourquoy  doncques  les   anchiens  Chrestiens 
n'ont  la  puissance  de  déposer  les  Empereurs  tyrans  et 
persécuteurs,  la  réponse  est  fort  facile;  assavoir,  pour 
ce  qu'ils  estoyent  tous  personnes  particulières,  n'ayans 
puissance  du  glaive,  ni  uuthorité  aux  Estats  ou  membres 
de  l'Empire ,  et  par  conséquent  n'ayans  nulle  vocation 
de  Dieu  ;  mais  depuis  qu'ils  eurent  quelque  authorité , 
comme  du  tamps  de  Constantin-le«grand  ,  ils  monstrèrent 
par  effect  que  ils  le  pouvoyent  faire,  et  aussi  Dieu  les  bénit 
et  feit  prospérer  contre  le  tyran  Licinius.  Mais  que  faut-il 
beaucoup  de  parolles,  puisque  l'Escrilure  nous  monstre 
évidemment  que  Dieu  pour  la  pluspart  ayant  suscité  des 
Princes  estrangiers  pour  délivrer  Son  peu  pie  de  tyrannie  et 
de  l'oppression ,  et  mesme  leur  restaurer  Son  service,  leur 
a  donné  des  Roys  payens  et  infidelles,  se  contentant  que 
par  leurs  mandemens  et  édicts  ils  maintenoyent  le  peuple 
de  Dieu  en  leur  garde  et  protection.  Ainsy  a- il  esmeu  le 


coeur  du  Roy  Pharao  d'Egypte,  lorsque  Joseph  et  après  i58o. 
Jacob  y  descendit  avec  tous  ses  enfans;  puis  après  le  Mars, 
peuple  d'Israël  a  esté  maintenu  soubs  le  Roy  de  Babilone, 
Nebucadnéser,  et  quelque  temps  après  entièrement  déli- 
vré par  Cyrus,  Roi  de  Perse,  et  ses  successeurs,  Darius ,et  Sâp^C*"»*». 
Artaxerxes,  et  aultres.  Voilà  pourquoi  Dieu  appelle  le£**^5P'  *b'*tn- 
Roy  Cyrus  Son  serviteur,  Son  pasteur,  Son  oingt,  et  dit 
que  c'est  luy  qu'il  a  mis  en  poinct ,  qu'il  a  prins  par  la 
dextre,  qu'il  a  nommé  par  son  nom  ,  combien  que  Cyrus, 
dit-Il,  ne  l'eut  pas  cogneu;  aussy  que  nous  voyons,  en 
toute  la  prophétie  de  Daniel  et  de  Malnchie,  que  Dieu 
suscite  ordinairement  des  Princes  payens  et  infidèles 
pour  garentir  Son  peuple ,  redresser  Son  service,  et  main- 
tenir le  règne  de  Jésus-Christ,  et  veut  mesmes  estre 
glorifié  en  cela,  que  les  Princes  qu'il  suscite  pour  la 
défence  de  Son  peuple,  ne  Le  cognoissent  point  et  ne  le 
font  pas  pour  zèle  qu'ils  ont  ou  par  conseil  déterminé, 
mais  pour  ce  qu'ils  y  sont  poussés  de  Dieu ,  affin  que  à 
Dieu  seul  en  soit  rendue  la  gloire:  car,  quant  II  parle  de 
Cyrus ,  qu'il  le  rendra  victorieux  par  dessus  ses  ennemis 
et  luy  rendra  subjects  les  gens  devant  sa  face,  11  dit 
expressément  qu'il  le  fera  pour  l'amour  de  Son  serviteur^  ^  ^ 
Jacob  et  d'Israël,  Son  esleu,  afin  que  ceux  qui  sont  vers 
le  soleil  levant  et  ceux  qui  sont  vers  Occident  coignois- 
sent  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu ,  sinon  Luy,  et  qu'il  est 
le  Seigneur  et  qu'il  n'en  y  a  point  d'autre,  formant  la 
lumière  et  créant  les  ténèbres,  faisant  la  paix  et  créant 
le  mal  ou  l'adversité;  bref  que  c'est  Luy  qui  faict  toutes 
ces  choses.  Or ,  si  maintenant  Dieu ,  pour  monstrer  Son 
bras  puissant,  nous  sussite  un  Prince  voisin,  lequel  soit 
touché  en  son  coeur  de  prendre  nostre  protection  et 
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i58o.  nous  délivrer  de  la  tyrannie,  oppression,  et  calamité, 
Mats,  auxquelles  nous  nous  trouvons,  et  qu'ayant  regardé  tout 
à  lentour  de  nous,  nous  ne  voyons  nulle  autre  appa- 
rence de  secours,  ni  autre  moyen  d'empescher  que  le 
sceptre  de  Jésus  Christ  n'aille  renversé  par  terre,  selon 
toutes  apparences  humaines,  sera-il  question  daller  ten- 
ter Dieu  et,  rejettant  le  moyen  qu'il  nous  donne,  et  nous 
voulant  plustost  conjoindre  à -un  Baltazar,  contempteur, 
voire  ennemi  juré  de  Dieu ,  pour  ce  qu'il  a  esté  nostre 
Prince  légitime,  comme  avoit  esté  Balthasar  du  peuple 
d'Israël,  pour  résister  à  Cyrus,  afin  qu'il  ne  nous  délivre 
de  la  servitude  Babylonicque?  Car  quand  ils  disent,  ils 
nous  faut  remettre  en  la  main  de  Dieu,  après  avoir  fait 
tout  ce  que  nous  pouvons,  ils  se  combattent  eux-mesmes; 
car,  si  nous  nous  devons  remettre  à  Dieu,  il  faut  veoir 
en  Sa  parolle  ce  que  Dieu  est  accoutumé  défaire,  et  aux 
occurences  qui  se  présentent  en  lestât  ce  que  Dieu  nous 
offre.  11  ne  nous  a  pas  promis  de  nous  donner  un  Roy  ou 
Prince  qui  soit  de  la  vraye  Religion,  aussi  n'est  II  pas 
tousjours  accoutumé  de  le  faire;  ains,au  contraire,  pour 
maintenir  tousjours  Son  peuple  en  exercise  et  le  tenir 
plus  vigilant,  Il  en  use  ordinairement  du  contraire,  luy 
donnant  quelque  défenseur  ou  libérateur  estranger,  qui 
ne  cognoisse  pas  du  tout  Dieu,  voulant  que  Sou  peuple 
se  contente  de  Sa  grâce,  en  tant  qu'il  lui  donne  un  Prince 
équitable  et  qui  ne  persécute  pas  le  peuple  de  Dieu  , 
mais  le  maintient  en  sa  protection,  comme,  par  dessus 
les  exemples  cy-dessus  allégués,  il  apert  en  Alexandre- 
le-grand;  après  ,  préqUes'  en  tous  les  Roys  de  Perse  qui 
ont  maintenu  le  peuple  de  Dieu  en  leur  saulvegarde ,  et 
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après  aussy  en  Pompéje  et  quelques  Princes  Grecqs  i58o. 
entre  deux,  qui  ont  esté,  et  libérateurs,  et  défenseurs  de  Mars, 
ce  peuple,  sans  qu'ils  ayent  cogneu  Dieu ,  comme  il  est 
liquide,  par  dessus  le  tesmoignage  des  histoires  prophanes, 
hors  des*  prophéties  de  Daniel;  et  du  temps  de  la  Chres- 
tienté,  quand  Dieu  a  voulu  soulager  Son  peuple,  Il  luy  a 
donné  Princes  qui  fussent  équitaliles  et  clrwituriers  et  ne 
souffrisent  légèrement  qu'on  les  persécuta  à  torts,  sans 
leur  avoir  toutesfois  donné  Princes  imbeus  de  la  vraye 
Religion,  sinon  trois- cens'  après  la  nativité  de  nostre  1  T"no,l, 
Seigneur;  et  de  fait  S1  Paul  nous  commande  de  prier 
Dieu  pour  les  Rois  et  pour  tous  ceux  qui  sont  constitués 
en  dignité,  afin  que  menions  vie  paisible  et  tranquille,  en 
toute  pieté  et  honesteté  ;  ce  qui  est  fort  remarquable  en 
ceste  question  ,  car  par  là  il  nous  est  monstré  ce  que  nous 
faut  principalement  cercher  aux  Rois  et  Princes ,  à  savoir 
que  soubs  leur  protection  nous  puissions  servir  Dieu  en 
repos  et  tranquillité.  Il  seroit  bien  grandement  à  soub- 
haitter  que  les  Princes  mesmes  fussent  illuminez  en  la 
cognoissatice  de  Dieu,  mais  tant  y-a  que,  si  Dieu  nous 
fait  ceste  grâce  de  pouvoir  nous  maintenir  soubz  eux, 
comme  dit-est,  tant  s'en  faut  que  nous  les  devions  rejet- 
ter,  pour  ce  qu'ils  n'ont  la  parfaitte  cognoissance  de 
Dieu,  que  mesmes  nous  le  devons  tenir  pour  un  singu- 
lier bénéfice ,  comme  ayans  obtenu  le  comble  et  le  but 
de  nos  prières  et  prétensions;  et  de  fait  le  mesme  S1  Paul , 
parlant  de  l'obéissance  que  nous  devons  aux  supériorités , 
allègue  ce  poinct  pour  le  principal ,  que  le  glaive  leur 
est  donné  pour  meintenir  les  bons  et  chastier  les  pervers; 
que  si  donoques  ils  font  cela,  ores  qu'en  eux  il  y  ait 
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Mars,  de  Jésus-Christ ,  nous  les  devons  tenir  pour  Magistrats 
légitimes  et  pour  serviteurs  et  lieutenants  de  Dieu ,  Le 
prians  qu'il  les  vueille  de  plus  en  plus  illuminer  et  con- 
duire par  Son  Esprit.  Tant  s'en  faut  que  nous  puissions 
rejetter  quelc'un ,  que,  par  les  apparences  de  tous  moyens 
extérieurs  et  des  causes  secondes,  nous  verrions  nous 
estre  offert  et  présenté  de  Dieu ,  pour  estre  nostre  pro- 
tecteur et  mesmes  pour  estre  nourrices  de  Son  Eglise:  car 
il  est  manifeste  que,  quand  II  promet,  par  Son  prophète 
Esaïe,  que  les  Roys  seront  les  nourrissiers ,  et  les  Roynes 
mères  nourrissières  de  Son  Eglise,  Il  ne  parle  pas  seule- 
ment des  fidelles  qui  ont  Sa  cognoissance,  mais  des  payens 
idolâtres,  comme  estoit  Cyrus,  Darius,  Artaxerxes,  e* 
autres  qui  ont  délivré  le  peuple  de  Dieu  de  la  tyrannie 
de  Babylone,  sans  eux-mesmes  cognoistre  Dieu.  Si  don- 
ques  nous  voulons  nous  remettre  à  la  main  de  Dieu  , 
ainsi  que  ces  théologiens  disent  qu'il  faut  faire  et  attendre 
secours  de  Sa  dextre,  il  faut  que  nous  acceptions  Sa 
grâce ,  et  s'il  nous  présente  quelque  nourrisier  de  Son 
Eglise,  que,  par  vilaine  et  détestable  ingratitude,  ou  par 
curiosité  trop  chagrine  et  importune,  nous  ne  nous  ren- 
dions indignes  d'un  si  grand  bénétice  qu'il  nous  offre; 
ou  autrement ,  il  est  certain  que  ,  si  nous  mesprisons  Sa 
grâce,  Il  nous  abandonnera  et  nous  laissera  précipiter 
en  l'abisme  de  nostre  sotte  sagesse  ,  nous  faisant  tomber 
soubs  le  joug  cruel  de  celuy  qui  nous  foulera  et  oppri- 
mera du  tout,  et  extirpera  l'Eglise  de  Dieu ,  si  aucunement 
il  peut.  Ce  que  eux-mesmes  ne  peuvent  ignorer,  s'ils 
vueillent  faire  comparaison  de  l'un  à  l'autre,  et  pourtant 
il  faut  nécessairement,  ou  qu'ils  se  condamnent  eux- 
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niesmes  d'avoir  prins  les  armes  ,  par  adveu  et  authorilé  i58o. 
des  Estats-Généraulx  du  pays,  qui  en  ont  légitime  voca-  Mars, 
tion  de  Dieu ,  contre  un  oppresseur  de  la  patrie  et  enne- 
my  juré  et  irréconciliable  de  tous  les  serviteurs  .de  Dieu 
et  de  leur  chief  Jésus-Christ;  ou  il  faut  qu'ils  confessent 
que,  s'ils  rejettent  un  Prince  qui  leur  est  offert  pour 
leur  défence  et  mainténement  contre  la  tyrannie  et  op- 
pression ,  ils  se  rendent  ingrats  envers  Dieu  et  regimhans 
contre  Sa  volonté,  méritent'  de  venir  soubs  le  joug  d'une 
misérable  vile  servitude  de  Babylone,  dont  le  Seigneur 
Dieu  les  vueille  délivrer. 

Monseigneur, j'ay  passé  trop  avant  en  ceste matière,  et 
par  aventure  ay  esté  importun  à  v.  Exe;  mais,  plustost 
que  de  ntonstrer  qu'au  moindre  poinct  où  elle  m'honore- 
roit  de  ses  commandemens ,  je  ne  seroye  prest  et  prompt 
à  luy  obéir,  j'ay  mieux  aymé  pécher  d'un  costé  que  de 
l'autre;  estimant  que  v.  Exc.  ne  lira  cecy  qu'à  son  bon 
loisir  et  ne  s'en  servira  que  pour  plus  grande  confirmation 
des  raisons ,  dont  je  sçay  que  son  esprit  est  très-abondant 
en  ceste  matière. 

Nostre  bon  Dieu  vueille  maintenir  v.  Exc.  en  Sa  saincte 
et  digne  protection  f  et  me  donner  part  à  ses  bonnes 
grâces.  Escrit  à  Anvers ,  ce  27  de  mars  1 5 80. 

De  v.  Exc.  très-humble  et  très-obéissant  serviteur , 

Philippe  de  Marnix. 

Monseigneur.  Je  ne  touche  pas  icy  les  autres  poincts 
de  vostre  lettre  en  ce  que  concerne  le  fait  d'Utrecht ,  à 
cause  que  j'estime  que  les  circonstances  sont  celles  que 
en  doivent  donner  la  sentence  ,  et  comme  je  ne  les  sçay 
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i58o.  particulièrement,    n'en  sauroye   interposer  jugement 
Mars,  asseuré;  aussy  Mr.  de  Vilers  en  escrit  bien  amplement 
I  à  v.  Exc. ,  auquel  me  conforme  entièrement. 

Nous  avons  ce  jourrihui  député  le  Sr  de  la  Mouillerie (i) 
avec  l'auditeur  général,  pour  prendre  conformation  sur 
le  faict  des  Franchois  et  Anglois ,  et  les  âppoincter  s'il  est 
possible.  Datum  ut  s. 

—   

N°  CMLXVI.. 

Avis  en  faveur  de  la  négociation  avec  Anjou. 

*A*  Cet  avis  fut  probablement  adressé  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Aussi  bien  que  le  Prince,  il  consulta  dans  cette  grave  question 
plusieurs  Ministres  du  St.  Evangile.  Les  Allemands  semblent,  pour 
la  plupart,  avoir  émis  un  vote  négatif;  «délicats  théologiens» 
(p  277),  auxquels  Marnix  repond.  —  Il  y  a  aux  Archives  un 
Mémoire  de  Gelrfendorp ,  commençant  ainsi:   «  Quod  impium  , 

•  inutile,  et  non  necesse,  imo  tentalio  Dei,  sit  eligere  Alanzonem. 
•Contra,  quod  honestum,  utile,  imo  necessarium  sit,  récusante 

•  promus  Angliae  Reginà ,  eligere  Principem  Orangium  ,  sive, 

•  renuente  prorsus  quoque  Orangiae  Principe,  Casimirum  Pala- 

•  tinum  »  (MS.). 

...Die  sach  ist  an  ir  selbst  wichtig  und  schwer,  und  der- 
wegen  an  ein  der  die  umbstencjt  nicht  grundtlich  weisz 
und  mit  den  sacb  wenig  umbgangtm ,  geferlicb  zu  antwor- 
ten.  Es  sindt  aber  davon  disz  meine  einfeltige  gedancken. 

Wen  die  euszerste  nott  nicht  vorhanden  und  durch 
schickung  Gottes  andere  mittel  zu  finden  ,  so  were  bil- 
lich  und  in  aile  wege  négative  zu  schliesten  ;  dan  die 
unnotige  verbùndtnùszen  mit  auslendischen  und  darzu 

(1)  de  la  Mouillerie:  Antoine  de  Lalaing,  envoyé  en  France  en 
i58/,. 
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gottlosen  abgottischen  Hem  und  volcken  ,  Gott  nie  gefal-  i58o. 
len,  und  sindt  aiucitia  externa  gemeinîich  schedtlich  Ma", 
und  verderblich  denen  lànden  gewesen  so  sie  begertt  und  * 
gebraucht;  wie,  benebender  tâglichen  erfarung,  die  Bibli- 
schen  und  andere  historien  gnungsam  bezeugen. 

Dieweil  aber  in  dieser  saeh  die  hochste  bedrângung , 
viel  andere  umbstànde  und  condiliones  dan  etwa  in  den 
sprûchen  undt  exempelen  so  sonsten  wider  die  affirma- 
Hua  ausz  H.  Schrift  angezogen  werden ,  so  musz  auch  , 
meines  erachtens ,  salvo  lamen  meliori  aliorum  judicio  , 
dasz  ailes  wol  erwogenundalsdan  nach  beBndung  endlich 
geschlossen  werden. 

Dasz  die  Niederlânde  in  euszerste  gefahr  stehen  ,  ist 
offenbar  gnug;  den  sie  haben  keinen  hohen  potentaten 
in  der  Christenheit  durch  ir  vielfeltig  ansuchen  bewegen 
konnen,  der  sich  irer  wollen  annemen  ;  sie  werden  bedrângt 
vom  feindt,  mithùlff  und  gewaltt  vicier  glîedtmaszen  des 
Ro.  Reichs.  Underden  lànden  selbst  entslehen  bel/a  cwilia 
und  gantzgefârliche  simultates  und  meutereien.  Der  landt 
vermogen  wirdt  ye  lenger  ye  mer  erschopfft  und  [aus- 
geoset'],  darneben  gibt  und  zeigt  Golt  noch  kein  ander 
mittel  oder  hùlf  dem  feindt  zu  widersteben  und  zuruck 
zu  halten  ,  dan  das  der  Her  von  Alanzon  sich  erbeuttdie 
landte  in  schutz  aufzunemen  und  dieselbige,  ohn  einige 
▼erhinderung  der  waren  Religion  ,  bey  iren  freiheiten 
wider  der  Spanier  gewalt  und  tyranney  zu  verthediegen. 

Nhun  fragt  nian  ob  sich  dieser  gelegenheidt  zu  ge- 
brauchen  und  er  anzunemen  in  diesem  beschwerlichen 
zustandte ,  sintemal  er  ein  verachter  und  verfolger  des 
Evangelii  ist ,  der  zuvor  nicht  glauben  gehalten  ,  der  in 
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i58o.  diesem  erbieten ,  zweifels  olin  ,  atn  meisten  auf  seinen 
Mars,  eignen  nutz  siehelt ,  liiebevor  wenig  guts  in  den  landten 
ausgerichtet  hatt,  und  derwegen  im  wenig  zu  trawen  und 
viellicht  wenig  gliicks  bei  [Une]  von  Gott  zu  gewarten. 

Nacb  solcher  gelegenbeit  acbt  ich  niclit  das  solcbe 
angebottene  bûlf ,  docb  mit  gewiszer  masz  und  bedin- 
gung ,  abzuscblagen  sey ,  und  solchs  ausz  volgendten 
uisacben. 

Diejenigen  so  seiner  hùlf  begern  und  bedùrfftig,  sindt 
die  sâmptliche  Staten  ,  und  dieselbige  nicht  allein  Reli- 
gions- verwandten ,  sondern  aucb  mererteils  papisten, 
under  welchen  viel  gantz  und  gar  dahien  geschloszen  das 
man  in  zum  schutzhern  annemen  soll.  Wen  dan  schon 
die  Evangelische  hierin  sich  von  den  papisten  absondern 
und  etwa  in  die  wah"  nicht  willigen  wolten  ,  wûrdte  es 
ein  newe  trennung  und  newen  krieg  geben ,  und  der  von 
Alanzon  nicht  desto  weniger  in  die  landiekomen  und  die 
Religions-verwandten,  denen  er  sonst  schutz  und  sicher- 
heit  zusagen  will  ,  mit  den  Malecontenten  verfolgen; 
zudem,  weildie  Religionsverwandtenmit  den  papisten  sich 
in  ein  bùndtnûsz  wider  dèin  gemeinen  feindt  eingelaszen , 
warumb  woiten  sie  in  solch  bùndtnûsz  den  Jlanzonmm 
nicht  auch  nemen  zu  irem  vorteil  ? 

In  Heiliger  Schrifft  werden  nicht  aile  bûndtnûszen  und 
societates  mit  den  gottlosen  verbotten  ,  sie  macht  aber 
zweierlei  verbiindtniiszen  oder  gemeinschaften  ;  die  eine 
ist  notwendigk  ,  deren  wir  zu  erhahung  dièses  zeitlichen 
lebens  undt  ruihger  menschlicher  geselschafft  nicht 
enlraten  konnen  ,  und  darzu  uns  die  noth  auch  bisweilen 
wider  unsern  willen  zwinget ,  als  im  kauffen  ,  vei  kauf- 
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feu  ,  leihen ,  borgen ,  gute  nachbarschaft  halten ,  hûlf  und  1 58o. 
ratli  wider  gewalt  der  feindie  leisten,  und  was  derglei-  Mars, 
chen.  VVeill  dan  die  landt  an  Franckreich  grentzen  ,  in 
hochster  gefahr  und  drangsal  schweben  ,  niemandt  son- 
sten  sich  irer  annehmen  wil ,  warumb  solten  sie  dan  die 
willige  naçhbarliche  hûlffe  ausscblagen  ?  (i).... 

Es  ist  gewisz  das  Gott  oftnials ,  durch  gottlose  leut  und 
widerwertige  niittel ,  Seiner  kircben  heil ,  ruhe,  und  vort- 
pflanlzung  befordertt... 

Ist  ein  ander  ding ,  im  fall  der  nott ,  sicb  eines  hûlf  und 
beystandt  gebrauchen  ,  ein  anders,  auszer  der  nott,  sich 
mit  gottlosen  in  bûndtnisz  einlaszen  und  dar  auff  verlas- 
zen  ,  derwegen  an  Gottes  hùlffe  verzagen  ,  oder  mer  uf 
die  mittel  dan  uf  Gottes  hûlf  und  segen  sehen. 

Wirdt  kein  solch  verbûudtnûsz  gemaclit  das  die  Reli- 
gions-verwandten  ime  iren  dieust  presentiren  oder  zu 
hûlf  kouten  wolten ,  seines  gefallens ,  sondern  er  beut 
inen  in  iren  noten  seine  hûlf  und  schutz  an  wider  den 
gemeinen  feindt.  Josaphatt  der  liesz  sich  unbesunnen 
ûberreden  von  dem  gottlosen  Achab  das  er  im ,  wider  den 
Konig  in  Syrien ,  hûlf  leistete  ohne  noth  ,  darumb  er  bil- 
lich  gestraft  wurdte. 

Wirdt  verhoffentlich  ein  wolff  an  den  andern  gehitzett 
und  das  bûndtnûsz  beider  Konigen  in  Hispanien  undt 
Frankreich,  zu  der  betrangten  kirchen  bestem  ,  ufgelo- 
set.  Also  thett  Pau/us  zu  Jérusalem  Jet.  a3.... 

Es  werden ,  zweifels  ohn ,  viel  guthertziger  leutt  und 
Religions-verwandte  bey  ime  undt  in  seinem  herzugscin, 


(tj  ....On  cite  ici  St.  Paul,  i  Cor.  5.  v,  9,  sq.  :  puis  Géhêsê, 
a6.  v.  a6.  et  14 ,  v.  i3  et  14  ;  1  Citron.  14.  v.  1 ,  a,  3. 
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i58o.  oder  konnen  ime  zugeordnett  werden,  die  uf  sein  thun 
Mars,  achtung  geben  ,  und  ,  da  ye  etwas  gefehrliches  solltt  prac- 
ticirt  werden  ,  solchem  zuvor  kommen. 

Gott  hatt  oft,  umb  ettlicher  frotnmen  willen,  einem 

gantzen  heer  gliick  und  sieg  verliehen  

Haben  doch  auch  sonsten  fûrneme  heilige  leutt  bei 
den  infidelibus  herberge  undt  schutz  gesucht  under  inen 
gewonet... 

Hat's  doch  in  erwelung  der  Rômischen  Kaiser  in 
Teutschlandt  eben  die  gestalt  gehabt ,  das  die  religionsge- 
noszen  haben  in  die  erwelung  eines  papistischen  Hern 
einwilligen  mùszen ,  dieweil  bei  inen  die  wall  allein  nieht 
gestanden  und  die  papisten  ain  meisten  sufjrogia  gehabtt; 
eben  die  gelegenheit  ist  in  dieser  sach  auch,  heneben 
dem  das  die  nott  grosz  undt  sic!»  sonst  hierzu  niemand 
wil  gebrauchen  laszen. 

In  siwtma,  es  wirdt  am  meisten  daran  gelegen  sein  das 
man  das  vertrawen  nicht  uf  solche  anschlege,  sonder 
allein  uf  Gott  stelle ,  in  den  conttitionibus  foederis  sich 
woll  fiirsehe  und  verwar,  damit  Gott  und  Seiner  kirchen 
nichts  begeben  und  sonsten  dem  Alanzonio  in  politicâ 
adininistratione  ein  maulkorb  angelegt  werdte  ,  nicht  sei- 
nes gefallens  zu  practiciren  ;  darneben ,  das  man  Gott 
vleiszig  bittedasEr,  in  dieser gefer lichen  handlung,  durch 
Seine  wunderbare  versehung  und  weisen  rath,  ailes  zu 
Seiner  ehr  und  der  betrubten  und  bedrângten  kirche 
erquickung  und  wolstandt  richten,  undt  was  etwa  verse- 
hen ,  gnedig  uf  ander  wege  verbeszern  wolle  

Dieweil  dan  der  Herzog  von  Alanzon  (der  dennoch 
mit  den  seinen  nicht  under  die  infidèles  gentes  zu  zelen) 
ein  solch  foedus  defens'wum  mit  den  Niederlandern 
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begert  zu  machen  ,  das  er  tlas  exercitium  publicum  utrius-  i58o. 
que  religionis  nicht  allein  nicht  verfolgen  ,  sonder n  zu-  Mars, 
und  freylaszen  will ,  auch  nicht  zu  besorgen  dus  diejenige 
so  vorn  Bapstumb  eininal  abgetrettcn  und  noch  abtretten 
werden  ,  sich  durch  solch  bûndtniisz  undt  gemeinschafft 
der  papisten  (damit  sic  ohne  das  noch  teglich  umbgehen) 
verursacht  werden  zur  abgcitterey  wiederumb  verfûren 
laszen ,  oder  sich  einîgen  aberglaubcns  tcilhaftig  machen , 
dieweil  sie  den  grewel  wol  kennen  ,  darùber  viel  erlitten , 
und  darfùr  teglich  ausz  Goites  wort  verwarnet  werden  , 
sondern  viel  raerzu  hoffen  das  teglich  von  dein  Bapstumb 
viel  zu  der  waren  religion  durch  solche  gemeinschaft 
komen  werden  ,  so  sehe  ich  nicht  wie  ausz  diesen  man- 
date solch  vôrstehendte  Bûndtniisz  soit  gar  ufgehoben 
oder  improbirt  werden.  Was  hatt  den  Israeliten  der 
Gabaoniter  Bundt  und  gemeinschaft  geschadet  ?  Ja  da 
deselbige  Saul  brach  ,  wurde  gantz  Israël  gestraft  

 t^+mm  

*  LETTRE  CMLXVII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.   Il  l'en- 
courage à  persévérer. 

Wolgheboren  Grave,  vrintlijcke  lieve  broeder.  Ons  zijn 
voir  vier  daghen  binneu  der  stede  van  Lcijden  overghe- 
levert  drije  u.  L.  briev^n,  den  iersten  ghedateert  op  den 
i8J"D,  ende  de  twee  andere  beijde  op  den  2idcn  dach  deser 
maent  van  Marlio ,  bij  welcke  niissiven ,  mitsgaders  den 
slucken  daerbij  ghevuecht,  wij  gesien  ende  vernomen 
hebben  tghene  tôt  Deventer ,  Zutphen ,  ende  omliggende 
plaetsen  is  gepasseert,  'tsumentlijcken  die  gelegentheijt 
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i58o.  ende  gestaltenisse  van  den  saecken  aldaer;  u.  L.  zeer 
Mars,  hertelijck  bedanckende  van  de  vrunllijcke  ende  particu- 
lière communicatie  die  deselve  ons  dies  aengaende  is 
doende ,  ende  en  connen  nijet  volcomelijcken  ghenoech 
achten  ende  prijsen  de  grootc  ende  sunderlinghe  goede 
genegentheijt  ende  sorchfuldicheijt  die  u.  L.  tôt  't  welva- 
ren  van  desen  landen  ende  goede  vorderinghe  van  den 
saecken  desselfs  is  draghende,  willende  daerbij  vastelijck 
betrouwen  dat  Gott  Almachticli  ove<  w.  L.  aerbeijdt  sijnen 
zeghcn  verleenen  ,  ende  aile  saeken  tôt  een  goet  ende 
voorspoedich  eijnde  brenghen  sal  ;  boewel  die  saecken 
somlijts  anders  ende  verscheijdentlijck  van  ousen  voirne* 
men  heuren  voortganek  schijnen  te  hebben;  want,aenghe- 
sien  die  saeke  die  wij  hebben  le  verhandelen  Gode , 
'tsamentlijck  Sijne  eere  ende  glorie,  is  betreffende,  ende 
dat  albier  rpiestie  is  van  de  voorderinge  derselver,  soo 
moeten  wij  gheheel  versekert  sijn  dalHij  nijet  onderlaeten 
en  sal  deselve  Sijne  sake  te  bescbutten,  te  beschermen , 
ende  te  houden  slaende,  gbelijck  Hij  soe  mildelijcken  tôt 
nocb  toe  gliedaen  heeft.  Sijne  stercke  ende  crachtigbe 
handt,  bij  dewelcke  Hij  soe  menichmael  beeft  beschermpt, 
ende  van  aile  verdruckinghe ,  tijrannie  ende  slavetnie 
verlost  die  kinderen  van  Israël  ende  menigbe  andere 
volckerenende  natièn,  die  t'onrech'.e  vervolgbt,  veronghe- 
lijckt,  ofte  gbetijranniseert  waeren  ;  des  ons  die  heijlighe 
Scbi  ift,mitsgaders  oock  aile  historien,  soe  oude  alsnieuwer 
getuijghen ,  en  is  nocb  nijet  vermindert  noch  vercort. 
Tghenewij  bijonscn  tijden,  soe  in  Duijlschlandt,  Vranck- 
rijck,  Engbelandt ,  Hollandt ,  Zeelant,  ende  meer  andere 
landen  ende  provincien  ,  hebben  ghesien  ende  versocht , 
beeft  ons  ghenoech  te  kennen  gbegeven  die  vaderlijcke 
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sorchfuldicheijt  die  Godt  de  Ileere  is  draegliende  voor den-  i58o. 
ghenen  die,  vrijmoedelijcken  ende  uuijt  oprechten  ijver,  Mars, 
de  beschermenisse  van  Zijne  eere  ende  giorie  bebben  aen- 
ghenomen  endeonderstaen  ;  jae  dat  menichmael,  soe  wan- 
neer  de  saeken  ghenoech  in  't  verloop  etnle,  naer  men- 
schen oordeel ,  buijtcn  aile  hope  ende  iniddel  van  onder- 
standt  oftc  secours  sijn  gbeweest,  Godt  Almacbtig  deselve 
alsdan,  doormiddelcn den  menschen  onbekendt,wederom 
opghericht  ende  tôt  volcomen  vrijheijt  ende  verlossinge 
heeft  ghesLelt.  Aennierckende  dan  de  billicheijt  ende 
oprechticheijt  onser  saeken  ,  soo  moeten  wij  oock  voor 
seker  ende  gewis  houdeu  dat  de  recbtveerdigbe  Godt , 
oftet  schoon  een  weijnich  langhe  aenloopt,  onser  ten 
laetsten  barmhertirh  sal  zijn  ,  ende  uijt  allen  ellend  ende 
noot  helpen  ,  willende  den  menschen  alsoo  bethoonen 
dat ,  nijettegenstaende  aile  boose,  quade,  llstighe  vonden, 
practijcken  ende  aenslaeghen  van  Zijne  vijanden,  Hij 
nochtbansdie  sterksteis,  ende  deselve,  als  'tHem  belieft, 
op  eenen  oogfienblick  tijts  te  nijeten  doet.  Hij  schickt 
ende  verleent  ons  middelen  nut  ende  bequaeni  tôt 
t  beleijdt  van  onsen  saeken,  ende  nochtans,  oft  den 
voortgacick  nijet  allijts  naer  onsen  believen  ende  wille  en 
gheschiet,  ende  daltet  nijet  altijt,  so  nien  seijt,  voor  de 
wint  en  is  ,  boewel  wij  deselve  middelen  ghebruijcken  , 
soe  en  moeten  wij  daeronnne  van  stonden  aene  nijet  wan- 
hopich  sijn  ,  oit  ons  selven  innebeelden  dat  onsen  troost 
ende  salicheijt  alleene  op  menschelijcke  ende  aertsche 
middelen  soude  staen  ,  niaer  allen  onsen  bandebngen 
ende  wercken  in  Zijnenhanden  ende  tôt  Zijne  goddelijcke 
dispositie  stellen  :  Hij  weet  wat  ons  goet ,  nut,  oirboor, 
ende  salich  is,  doende  aile  saeken  ter  rechter  tijt  tôt  liaren 
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i58o.  effect  comen.  Wij  hebben  u.  L.  dit  alsoe  in  't  cortte  wel 
Mars,  willen  voirhouden  ,  hoewel  ons  nijet  onbekent  en  is  dat 
deselve  u.  L. ,  door  heure  sunderlinghe  wijsheijt  ende 
voirsichticheijt,  al  't  selve  beter  can  aenmercken  ende 
verstaen,  aïs  wij  beur  sourîen  conncn  (l»et  waere  schrif- 
telijck  ofte  niondelingen)  te  kennen  gheven ,  maer  alleen- 
lijcken  overmits  dat,  bij  een  van  uwen  bovengen.  brieven, 
schijnt  dat  u.  L.  heur  beswaert  vindt  die  ghenieijnten 
langher  in  goede  bope  te  houden  ende  deselve  te  indu- 
ceren  in  haerlieder  goet  voornemen  te  volherden ,  ende 
hen  alsoe  te  bedriegen  ;  aenghesien  dat  zij  henlieden,  soe 
't  schijnt ,  nergens  op  meer  en  souden  hebben  te  verlae- 
ten ,  alsoe  aile  goede  ende  voirderlijke  résolution  tôt  wel- 
varen  van  den  lande  dienende  nijet  ofte  zeer  weijnich 
gheacht  en  worden.  Wij  en  connen  noch  en  willen  u.  L. 
nijet  ontseggen  ofte  't  selve  en  gheschiet ,  maer  en  can 
ondertusschen  zulcx  tôt  laste  van  u.  L.  nijet  ghcleijdt 
wordden  ,  sijnde  eenen  ieghelijcken  te  vollen  bekendt  die 
goede  sunderlinghe  debvoiren  endeoffitien  bij  u.L.,  sedert 
heure  aencompste  in  den  gouvernemente  van  Ghelder- 
landt,  tôt  voirderinghe  ende  wel  varen  van  denselven  lande 
ghedaen  ende  bewesen  ,  ende  die  sij  noch  daeghelijcx 
met  allen  vlijt  ende  ernst  doet  ende  bewijst,  aile  't  welcke 
u.L.  ghenoch  moet  versekeren  dat, zij  daerinne continue- 
rende,  Godt  de  Heere  Sijn  werck  volbringhen  ende,  soo 
aïs  wij  hiervooren  hebben  gheseijdt ,  nijettegenstaende 
eenich  wederstant  des  ondertusschen  bij  den  quaetwilii- 
ghen  voorts  ghestelt  mochte  wordden,  aile  saecken  tôt 

een  goet  ende  vruchtbarich  eijnde  uijtvueren  sal  

Wij  en  hebben  nijet  ghaerne  vernomen  't  gene  den  boe- 
ren  inOverijssel  is  overcomen  ;sunderlinghenaenghesien  , 
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sooals  wij  verstaen,  'tselvesekere  alteratie  in  den  lande  van  i58o. 
Overijssel  souden  licbben  gocauseert ,  maer  staet  in  desen  Mars, 
wederom  te  considereren  dat  die  boeren  ,  hen  in  de  wape- 
nen  ghestelt  ende  den  crijcbsluijden  gbedrijobt  hebbende, 
tôt  't  gene  benlieden  naederbandt  wedervaeren  is,  groote- 
lijcx  oorsaeke  bebben  gegeven.  Wij  bebben  seer  goet 
gevonden  dat  u.  L.  om  dese  sacke  te  vereenigben  Grave 
Willemen  uwen  sone  derwaerts  affgeveerdicht  hebt.  Wij 
scrijven  oock  jegenwoirdelijck,  dier  ende  andere  saeken 

aengaende,  aen  den  Statten  van  Overijssel  Ghescreven 

in  den  Hagbe ,  op  ten  2o/lcn  Martis  i58o. 

E.  L.  dienstwilliger  Bruder  , 

WlLHELM  PRINTZ  20  UllANIEN. 

Alsoe  den  Oversten  Claes  van  Hatstadt  (i)  tôt  Amster- 
da  mme  bij  ons  zijnde,  bij  last  van  den  Vrijbecre  Scbwendy, 
ons  verscheijden  proposten  beeft  ghehouden  belangende 
den  vredehandel  die  de  Keijser  gbeerne  wederomme  soude 
vernijeuwen  ,  sijnde  te  dieu  fijne,  zoo  't  schijnt ,  zijne 
Keys.  Mat  tôt  Praga  versaemelt  metten  ghesanten  van 
Cborenfûrsten  ende  andere  Fûrsten  ende  Graven  des 
Rijx ,  ende  dat  sij  ons  souden  willen  accorderen  al  'tghene 
in  de  bandelinge  tôt  Coelen  offgeslaegben  is  gewcest, 
soe  bebben  wij  niet  willen  underlaten  U.  hier  bcneffens 
over  te  seijnden  'l  dubbelt  van  brieven  die  de  bovengem. 
Scbwendy  tôt  dien  fijne  aen  ons  gescbreven  beeft,  ten 
einde  U.  die  ghelegentheijt  van  saecken  des  te  beter  macb 
sien.  Wij  bebben  hein  wederomme  geantwoort,  ende  en 
sullen  niet  laten  U  metten  eersten  copie  daervan  te  scbic- 

(i)  CI.  v.  Hatstadt:  p.  227. 
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i58o.  ten    _  Wij  sjjn  onderrigt  dat  Schwendy  tôt  Antwer- 

pen  aen  eei)ighe  personen  geschreven  heeft  ;  ghenoch  in 

gclijcke  subsiantie:  al  wclcke  alleenlijcken  (i)  tendeert 

om  tusschen  den  landen  meerdere  confusie  ende  oneeni- 

cheijt  te  stroeijen  cnde  te  zaeijen. 

Dcn  Welgheboren  onsen  vrientlijcken 
lieven  broeder  lied  tn  Johan  ,  Grave  lot  Nassau ,  enr. 


*  LETTRE  CMLXVIII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d Orange.  Menaces 
en  Allemagne  contre  les  Reformes;  mécontentement  du 
Duc  Jean-Casimir  ;  négociation  avec  Anjou. 

*/  Les  tenlalives  des  Ultra- Lui bérieot  (T.  VI.  p.  3.9,^.) 
contiuuoicnt  à  semer  le  (rouble  et  les  divisions  en  Allemagne:  «Das 
»Concordien-Buch  erschien  i58ozu  Dresden.  •  Gueriche ,  HunHb. 
der  K.  Getch  p.  849  Les  Electeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg  solli- 
citoient  partout  l'adhésion  des  Princes  d'Allemagne:  1  eifi  ig  dafûr 
»besorgtdas  sic  in  ihren  un  I  anderen  evaogelischen  Lândcrn  dureb 
»die  Unterschrift  aller  Kircbenlehrer  angeuommen  werden  rr.ochte. 
>In  Holstein  .  Pommern,  Hessen  ,  Anbalt,  Magdeburg,  Nûrnberg, 
iStraszhurg  ,  Frankfurt  a.  M. ,  Biemen  ,  Danzig,  so  wie  in  Dânc- 
1  mark  und  Schweden,  tu urde  die  Unterschrifl  vei  weigei  t....  Der 
langesehcnste  Tbeil  der  Evangelischen  Reichsstande  J)eulschlands 
«indesz  halte  fûr  die  Concordiênformel  sicb  entsebieden:  *  /.  /.  p. 
848  —  Le  Landgrave  avoil  lenu  bon  ,  résistant  à  de  vives  attaques. 
LeGdéc.  1579  il  écrit  à  Holoman:  t  Merise  Oclobri  adruerunt  nobis 

(1)  allernUjcken;  voyez  ci-dessus  p.  34a  Déjà  en  1&78  I. un  guet 
exprime  la  même  défiance  :  «  Imperalor  dicitur  agerc  cum  Electo- 
iribus  Imperii  ut  se  cum  ipso  arbilros  paris  constituant  inter  regom 
itiispaniae  et  Belgas  :  et  ob  eam  rem  alicubi  conveniant.  Ne  hoc 
aquidem  aucupium  habiturum  successum  existimo:  aviculae  enim 
•  crebris  insidiis  redditae  sutit  minus  securae  et  caulioret:»  ad 
Sydn.  p.  3 
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atrium  PrincipumElectoruinseculariumLegati  cumipso  J.  Andrcae  l58o. 
»ct  Chemnitio,  urgentes  approbationem  et  subscriptionem  Libri  Mari. 
•Concordiae.  Cum  vero....  ne  verbum  qiiidem  mutarc...  slatuis- 
asent,...  subscriptiorem  juslis  de  causis  delreciavirnus  ..  l)eus  Opt. 
>Max.  Ecclcsiam  snara  ,  quae  eiitionc  hujus  libri  magnam  ruinam 
>ac  dissipationem  patietur,  cus'odiat  atque  conserve!  :  >  Epistt. 
Hotom.  p.  il 5.  Et  le  i5  janv.  i58o:  •  Vix  dici  polest  q  nantis 
ahactenus  laboribus  et  molestu*  palernae  pietalis  vestigia  in  hac 
«parte  secuti,  tam  peruiciosis  conalibus  semper  fuerimus  adversati, 
ait)  primis  superiori  mcose  Octobri...  Licet  ingenii  viribus  el  »o- 
aphisticis  illoruin  deliriis  impares  fuisse  libère  nos  fateamur,...  re 
«infecta  discessere:  a  p.  117.  En  France,  en  Angleterre,  et  dans 
les  Pays-Bas  les  Réformés  voyoient  les  progrès  de  cetle  intolérance  . 
avec  un  extrême  regret.  —  La  Reine  Elisabeth  se  distingua  par  ses 
efforts.  Le  Landgrave  écrit  ,  déjà  le  16  janv.  1678 ,  à  Holoman  : 
■  Reginae  Angliae  pietas  et  sludium  in  primis  laudari  débet,  quae 
ajara  variis  Legationum  generibus  apud  nonnullos  Germaniae 
apraecipuos  Principes egit,  ut  mature  huic  eminenli1  periculo  sub- 
avenirelur  ,  neque  unquam  palereotur  Germaniae  Proceres  afflictas 
aillas  mimes  Ecclesia?  adeoleviter  inaudilà  causa  condemnari,  quae 
ahactenus,  non  atramento,  sed  proprio  sanguine ,  fidei  suae  con- 
afessionem  ma^nà  cum  animi  constanliâ  suslinuerunt  :  a  p.  8G.  — 
Yilliers  écrivit  en  1679  'a  Lettre  des  .Ministres  du  Si  Evangile 
dans  les  Pays-Bas  «ad  Authores  libri  Bergensht ,  qui  etiam  Concor- 
at/rVr  dicitur  a  (Génies,  Serin.  Antiq.\.  1.  p.  i3a — 200).  t  Quam 
asint  multi  a  vestrà  doctrinà  alieni...,  quid  attinet  dicere?  Qnos  si 
aarmatâ  manu  ejicere  tentent  ii  Principes  qui  vestro  suasu  ad  tam 
>infelicia  consilia  propendent,  quam  nefario  et  quam  truculcnto 
•civili  bello  uni  versa  Gcrmania...  sit  conflagratura  quisnon  videt?... 
a  Atque  ut  sinecaede  el  sanguine  per  vos,  liosles  Evangelii  victoriam 
aadipiscantur,  quorsum  tandem  existimalis  cessura  esse  honiinum 
anefariorum  consilia?...  Quum  longe  facilius  erit  nos  dissipatos 
aobruerc  quam  si  conjunctis  viribus  a  se  tantuin  malum  universa 
aGermania  averleret....  Non  cogitalis  acerbam  noslrarum  et  Galli- 
acarum  Ecclesiarum  condilionem,  quae  tamdiu  forlia  »ua  pectora 

<  imminenti. 
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1 58o.  «hostibus  opposucrunt  ?....  IV ce  vobis  salisfactutn  erit  ,  n'ai  ctiam  a 
Mars.  »lergo  nos  et  aversos  pugnantes  aoalhematibus  feriatis?  Si  preci- 
»bus  nostris  nihil  a  vobis  impetraverimus  ,  coram  Deo  et  universa 
•  Ecclesià  Christi,  et  aputl  universam  posteritatem  tesUmur  vos 
•schismalis  authorca  fuisse.  ■  (Génies ,  l.  L  p.  191,  199,  sq.). 

Les  mécomptes  du  Duc  .Jean-Casimir  étoient,  dans  son  dépit, 
devenus  autant  de  griefs:  «  manet  altà  mente  repostum.  »  Le  Roi 
d'Espagne  désiroit  mettre  ces  dispositions  à  profit. 

On  voit  que  les  arguments  du  Prince  en  faveur  d'Anjou , 
avoienl  fait  impression  sur  le  Comte  J.  de  Nassau. 

G.  Herr.  E.  G.  schreiben  hab  ich  entfangen  und  ans 
demselben  verstanden  weleber  gestalt  E.  G.  meiner  niebt 
allein  bei  denen  von  Hollandt  zum  besten  gedacbt,  son- 
dern  auch  dem  von  Hatstat  mit  der  versicherung  fur 
das  gelt  so  bei  E.  G.  er  noch  ausstehen  gehabt,  dahin 
vermogt  das  cr ,  mit  erlegung  der  2000  fl.  so  ich  ime 
schuldig  bin  ,  noeb  diese  mesz  gedult  zu  baben  bewilli- 
get  ;  deszen  ich  mich  dan  gegen  E.  G.  zum  dienstlichsten 
und  vleiszigsten  tbu  bedancken. 

Was  meine  reyse  nach  haus  belangt ,  will  ich  dieselbe 
noch  [zul  so  lang  einstellen  bisz  dieszer  landtag gehalten; 
weil  aber  die  Geldrische  mir  jetzo  kein  gelt  erlegt ,  ich 
auch  sonsten  allerlei  sacheti  drauszen  zu  verrichten ,  die 
ich  ,  ohn  mein  und  der  meiuen  sonderlicbe  schade ,  len- 
ger  nicht  einstelien  kan,  so  musz  ich  mich,  nach  gehalte- 
nen  landtag,  nottwendig  hinaus  begeben  ,  und  auch  son- 
sten aile  sachen  zu  meinen  gentzlichen  abzug  preparieren. 

Wiewol  ich  auch  nicht  zweifel  E.  G.  werden  von  dem 
Obristen  Claus  von  Hatstat  berichtet  sein  wie  die  sache 
itzo  drauszen  stehet ,  jcdoch  dieweil  ich  verstanden  das 
er  etwas  schwach  und  nicht  viel  bei  E.  G.  gewesen  ,  so 
mag  dieselbe  ich  nicht  verhalten  das  er  mir  angezeigt 
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welcher  gestalt  die  Key.  M. ,  sambt  den  Bapistischen  Chur-  1 58o. 
und  Fiïrsten  im  Reich  ,  sich  mit  dcm  mehrentheil  der  Mar*. 
Evangelischen  Chur-  und  Fùrsten  underandern  auch  dahin 
vergliechen  und  vereiniget  das  sie  in  iren  landen  und 
gepiethen  die  reformirte  religion  nicht  gestatten  ,  noch 
zulassen  sollen ,  und  das  derhalben  ire  Ma1  aile  officiers 
so  derselben  religion  seindt,  cassirt  und  beurlaubt  habe. 

Er  berichtet  auch  ferner  das  durch  die  papisten  so  viel 
practiciri  worden  ,  das  sie  zwischen  den  Schweitzern  etli- 
cher  massen  ein  diffidentz  und  trennung  gemacht ,  und  es 
so  fern  bracht  das  die  von  der  Romischen  religion  -die 
Bisschoff  und  geystlichen,  so  in  der  nehe  umb  sie  geses- 
sen  ,  in  iren  schutz  und  schirm  aurfgenommen  ,  und  sich 
mit  einander  verpflicht  und  verbunden  haben  bei  der 
Romischen  religion  zu  stehen ,  zu  leben  und  zu  sterben  , 
und  einander  darbei  zu  handhaben  (i);  aus  welchem  dan 
erfolgt  das  die  von  der  reforrairten  religion  ire  sachen 
nhun  so  viel  da  mehr  in  acht  haben  und  derenthalben 
ghen  Baael  ein  landtag  ur.d  gemeine  vergaderung  ausge- 
schi  ieben  ,  umb  von  den  papistischen  zu  vernemen  was 
sie  sich  zu  inen  zu  versehen ,  und  ob  sie  bey  den  aken 
contracten  und  vertrâge  denen  disz  werck  zugegen  I  au  lie, 
zu  bleiben  gemeint  seien;  sagt  auch  er  vermercke  so  viel 
das  sie  sich  mit  Herzog  Casimiro  und  andcrn  ,  wie  sic 
dan  auch  der  Hn  von  Schwendi  durch  ine  vertreuwlich 
darzu  vermahnen  lassen  ,  in  geheimbde  verbinden  und 
vereinigen  sollen  ;  vermeint  auch  das  sie  jetzunder  desto 
eher  sich  in  unsere  Graveneinigung ,  derentwegen  er  dan 

(i)  handhaben.  *  Im  Herfst  i57Q  srhlosscn  die  katholisclien 
•Cantonc  cincn  BunJ  mit  dem  Bisthof  zu  Bascl  :  »  Rante,  F.  und  F. 

nr.  p  91. 
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1 58o.  hiebevor  auf  mein  begern  bei  inen  anregung  gethan  , 
Mars,  desto  ehersolte  inlassen;  liesze  sich  darneben  bedùncken, 
da  E.  G.  und  diesze  lande  ein  schreiben  abn  sie  gethan 
und  darinnen  vermahnet  das  sie  auf  diesze  jetzige  ge- 
scbwinde  zeit  und  practicken,  welche  so  wol  gegen  sie  als 
auch  diesze  lande  und  andere  ire  miltreligionsverwanlte 
getrieben  wùrden  ,  acht  haben  wolten;mit  erpietben  das 
E.  G.  und  diesze  lande  mit  inen  gute  correspond  en  tzs  zu 
balten  und  denselben  ,  auf  den  unverhofften  nothfall,  aile 
miïglicheasMstentzs,  hiiiif,  und  treuw  zu  er/.eigen  erbielig 
werden,  es  solte  oline  frucht  nicht  abgeben,  und  da  es 
scbon  kein  groszen  nùtzen  wûrde  bringen,  doch  E.  G. 
und  diesze  liinder  bei  inen  ,  «M  aucb  dev  statt  Slrasburg, 
zu  groszen  gelimpff  gereicben. 

Weil  dan  utiter  andern  aucb  die  gedancken  eingefal- 
len,  demnach  sie,  die  Schweiuer,  fast  inecbtig  seindt, 
und  denen  guetern  so  E.  G.  drauszen  in  Burgundt  und 
daberumb  babe  ,  zimlicb  nabe  gesessen  ,  ob  es  dan  nicht 
rathsainb  sein  solte  das  E.  G.  sicb  mit  inen  in  eiiie  solcbe 
bandlung  eingelassen  bette  ,  damit  E.  G.  und  die  Ihren  , 
im  fal!  der  notb  ,  ire  zuflucbt  zu  inen  haben  ,  und  den 
gueter  und  herlickeilen  desto  beszer  vertbeidiget ,  ge- 
schùtzt,  und  gescbirmt  werden  mochten  ,  so  hab  E.  G. 
ich  dieszes,  umb  ferneren  nacbdentkens  willen,  verstendi- 
gen  wollen.  Er  bat  micb  auch  ferner  in  vertrauwen 
bericbtet  das  sicb  die  religionsverwantten  des  orts  dabin 
erclert,  so  balt  sie  vermercken  wiirden  das  der  papisti- 
sche  bauffe  elwas  gegen  sie  solte  practiciren  und  attenti- 
ren  wollen  ,  das  sie  alsdan  sicb  von  des  Ertzherzogen  uïid 
andern  daselbst  umbliegende  papisliscbe  lànder  meister 
machen  wollen.  YYan  man  dan  nicht  allein  schuldig  ist 
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allenthalben  die  ware  religion  und  Gottes  wort  zu  befûr-  i58o. 
dern  ,  sondern  auch ,  meines  erachtens ,  diesze  iàndcr  Mars, 
nicht  wenigdaran  gelegen,da  die  kirchenin  Teutschlandt 
und  Schweitz  etwan  noth  leiden  und  undergedmckt  wer- 
den  solten  ,  und  aber  zu  liofTen  stùnde,  wan  die  Gravenei- 
nigung  in  Teutschlandt  mit  der  Ritterschaft  und  etlichea 
Reichsstedte ,  wie  auch  den  Schweiuern ,  ein  vortganek 
gewinnen  solte,  in  niassen  dan  daszelbig  verhoffentlich 
wol  geschehen  solte,  da  die  ding,  wie  mit  E.  G.  ich  zu 
Carnpen  geredt,  mit  diesze  lândcr  und  Franck reich,  welchs 
doch  umb  ein  geringes  zu  thun  ,  in  "s  werck  gestelt  wûr- 
den;  als  bitt  ich  E.  G.  woileu  mir  desselben  gutbediinc- 
ken  und  meinung  ,  und  ob  ich  nochmals  mit  demjenigen 
so  Sie,  des  Bisschofs  von  Bremen  halben,  mil  mir  geredt, 
vortfahren  solle ,  verstendigen. 

Mich  dùnckt,  genediger  Herr ,  es  solte  auch  nicht  scha- 
den  ,  demnach  gleichwol  Herzog  Cosimirus  der  religion 
zugethan  und,  nicht  nllein  in  Teutschlandt ,  sondern  auch 
in  Franckreich  und  anderswo ,  ja  auch,  wie  ich  je  lenger 
je  mehr  spûre,  dieszer  orth  (i)  nicht  in  geringen  ahnsehen 
ist,  das  man  seine  Gn.  etwas  mehr  under  augen  gangen 
und  ahn  der  handt  gehahen  hette.  Ich  vermercke  wol  so 
viel  das  ire  G.  selbst  erkennen  das  sie  den  sachen ,  wie  sie 
Kieniden  gewesen  ,  etwas  zu  viel  gelhan  und  nicht  wenig 
geirret  haben  ;  wolte  verhoffen,  wan  man  mit  irer  G.  rundt 
und  frei  reden  und  derselben  woran  es  gemangelt  anzeigen 
wùrde,  wie  ich  dan  auch  ein  solchs,  wan  ich  zu  irer  G.  keme, 
zu  thun  mir  gentzlich  vorgenommen ,  ire  G.  wùrde  sich 
anderst  erzeigen.  AusD.Ehemen  schreiben  versteheich  so 


(i)  diesttr  orth.  Voyez  p. 
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i58o.  viel  das  beides  ire  G.  und  die  dhiener  anders  nicht  wissen 
Mars,  dan  das  E.  G.  ime,  dem  Herzog,  allerdings  zu  entgegen 
und  zuwieder  seien  ,  darûber  dan  nicht  allein  die  dhie- 
ner, sondern  auch  sonsten  hin  und  wieder  viel  guthher- 
zige  leute  nicht  wenig  bekiimmert  seindt. 

Spaniën  hat  mit  s.  G.  vleiszig  handlen  lassen.  So  haben 
auch  die  Guisianer ,  als  ire  G.  itzunder  zu  Nanci  gewe- 
sen  ,  wie  man  sagt ,  auch  ernstlich  mit  derselben  tractirt. 
Weil  mir  dan  bewust  d;»s  ire  G.  durch  den  Beutrichium 
und  Date  nu  m  cnntz  hefftis  segen  den  von  Alenzon  ver- 
hetzt ,  stehet  zu  besorgen  das  es  etwan  Spanische  und 
Franzosische  prackticken  gegen  gedachten  Alanzonium 
seien  ,  wiewol  andere  darvon  reden  das  die  Guisianer  fur 
den  Alanzonium  und  gegen  den  Konig ,  dem  sie  dan , 
beneben  andern,  von  wegen  seiner....  urilhaten  (i),  hefftig 
zuwieder  sein  sollen.  Was  fur  patriotten  in  diesze  lânder 
allenthalben  hieherumb  seint ,  die  wùnschen  aile  mit  ein- 
ander  das  seine  G.  der  veldther  in  diesze  lander  und  E.  G., 
alin  stat  des  Alnnzonii ,  Guvernator-general  sein  mochten. 

Was  der  Hrvon  Schwendi  ahn  mich,derFrantzbsischen 
sache  halben,  geschrieben  (i),  solchs  haben  E.  G.  beiver- 
wart  zu  sehen  ,  und  hat  derobrist  Claus  von  Hatstatt  der- 
enthalben  ,aus  seinem  bevelch,  ferner  weitleufftiger  com- 
munication mit  mirgehabt  ;  als  ich  ihme  aber  der  sachen 
gekgenheit  und  umbstende  berichtet ,  hat  er  sein  propo- 
sitiun  gantz  und  gar  verendert ,  und  sich  erclert  das  er 
nhumehr  nicht  allein  gar  einer  andrer  meinung  sei,  son- 

(1)  uiitluiten.  IVL.  Broes  écrit:  «  Ileilig  mogt  waarlijk  de  Ligue 
•  heefcn,  zoo  ver  zy  legen  zulkcri  Vorst  als  Hendrik  III  opslaat:  » 
F.  v.  Marnix.  I  p.  5  g. 

(2)  geschrieben  :  la  Lettre  q58. 
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dern  es  auch  darfûr  halte  das  raan  ein  solche  gelegenheit  i58o. 
mit  gewissen  und  ehren  nimme  hr  ausschlagen  konne ,  Mars, 
noch  solle;  auch  gewùnscht  und  gebeten,  da  es  mûglich 
were  und  ich  etwan  hinausz  ziehen  werde  ,  das  ich  mit 
dem  Hern  von  Schwendi,  welrhen  erwol  bisz  ghenSpeier 
oder  Wormbs  zu  mir  bringen  wolte ,  darvon  reden  nioch- 
te;  der  ungezweifelten  zuversicht  er  werde  mit  ime, 
unangesehen  ob  er  schon  bisdaher  anderst  darvon  geredt 
und  geschrieben  und  pro  forma  auch  noch  wol  thun 
mûsze ,  allerdings  oder  je  mehrerteils  seiner  meinung 
sein.  Mit  was  verstendigen  leuthe  ich  noch  geredt,  es 
seien  politici  oder  theo/ogi, haben  sich  mehrenteils  entlich 
ergeben  ,  oder  zura  wenigsten  doch  gestiitzt  und  von  den 
sachen  anderst  dan  zuvor  geredt  und  judicirt  ;  zweifel 
auch  nicht ,  so  fern  man  nhur  versichert  das  es  mit  gutem 
gewissen  geschelien  mochte ,  in  welchen  ich  gleichwol 
noch  etwas  haesitire  und  zweifel ,  es  sollen  die  patriotten 
durchaus, oder  je  mehrenteils,  dahin  zu  bringen  sein.  Bitt 
derhalben  E.  G.  wollen  mir  aufs  aller  fùrderlichst ,  ver- 
moge  dero  vertrostung ,  des  Hn  von  St.  Aldegonde  und 
Villiers  bedencken  (i)zuschicken  ,  dan  dieweil  ichdasitzo 
nicht  gehabt  und  unsere  Theologen  eins  teils  alhie  luer- 
innen  noch  etwas dubitiren  ,  und  ich,  von  wegen  kiïrtze 
der  zeitund  der  vielfâltigen  gescheffte,  mich  nicht  gnung- 
sam  resolviren  konnen  ,  so  habich  darumb  bisz  noch,  und 
sonderlich  auf  dieszen  landtag,  weiters  nicht  mil  der  landt- 
schafft,noch  denen  von  Overiszel,  haudlen  konnen  ,  dar. 
das  ich  diesze  sache  mit  inen  in  utranque  partent  tliscou- 
rirt,  und  was  mit  gutem  gewissen  hierin  geschehen  konne, 

(i)  bedencken  :  voyez  les  Lettres  965  et  966. 
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j58o.  zu  bedeneken  und  l>ei  gelerten  sichzu  erfragen  gerathen. 
Mare.  Welches  etc.  Datutn  Arnhem,  den  3olen  Martii  A°  80. 
A  hn  den  Hem  Prinlzen. 

La  journée  de  la  Haye  (p.  tô"])  eut  lieu  dans  les  derniers  jours 
de  mars.  L'Assemblée  des  Etais  se  réunit  plus  solennellement  que 
de  coutume.  Les  petites  Villes  étoienl  convoquées;  ce  qui  n'avoit 
lieu  que  dans  les  cas  de  la  plus  haute  gravité.  Les  Nobles  et  aa 
Villes  prirent  part  aux  délibérations. 

M.  A  luit  écrit:  t  de  gevoelens  liepen  daar  zoo  slerk  uit  een  ,  dat 
lergeen  besluil  te  nemen  was:  t  Holl.  Staatsr.  II.  a45.  Il  ajoute: 

•  het  gevolg  was  dat  men  in  April,  van  wegens  devereenigde  Staten, 
»op  zeer  eruslclijk  aar.houden  van  zijn  Exc  ,  cene  nadere  aanschrij- 

•  ving  deed  aan  de  Hollandsche  Steden  om  hare  Gedeputeerden  te 
izenden  op  de  \  ergadering  tôt  Antwerpen,  omme  te  bandeleo  en 
«te  besluitcn  de  allerhoochwichtigsle  saecken  der  Nederlanden.  » 

Ceci  ne  semble  pas  entièrement  exact. 

D'abord  la  Circulaire  des  Etats  de  la  Hollande  (1),  Res.  rie  Holl. 
i58o,  p  67,  n*étoit  nullement  la  conséquence  des  irrésolutions  de 
l'Assemblée:  mais  la  réunion  de  ces  Etats  ne  pouvoil  être,  quant 
aux  intérêts  généraux  ,  que  préparatoire;  il  falloit  donc,  après  s'être 
entendu  sur  la  ligne  de  conduite  à  suivre  par  la  Province,  envoyer 
aux  Etats-Gen.  des  députés  en  bon  nombre  et  bien  autorisés  : 

•  met  volkomen  last.  • 

Puis  on  ne  sain  oit  dire  qu'il  y  ait  eu  une  grande  divergence 
d'opinions.  Les  Résolutions  rte  Holl.,  du  a8  mars  i58o,  p.  53, 
prouvent  que,  sur  les  grandes  questions,  on  éloit  assez  bien 
d'accord. 

On  étoit  résolu  à  rayer  le  nom  du  Roi  et  à  ne  plus  négocier  avec 
lui.  Tel  est  le  préavis  des  Nobles;  telleest  l'opinion  des  Villes  :  /.  /  : 
Bor  dit:  c  *ij  hebben  cindelijk '  gelijkelijk  l'  samen  geresolveert 

(1)  Et.  tic  la  H.  Ce  sont  eux  .qu'il  faut  entendre  par  «  vertenigde 
«Staten  »  (de  St.  te  's  Hage  vereenigd). 

1  non  pas  à  la  fin  ,  mais  definîtirement. 
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tgenen  lijde,  'die  van  Holl.  euZeeland  tnetlen  Conink  vanSpangien  Mars, 
■ofvan  «ijnen  wegen  niet  soude  werden  gehandell:  >  II.  18 ta, 

La  même  conformité  d'idées  existait  relativement  au  Duc  d'An- 
jou. On  lépugnoit  à  le  prendre  pour  Souverain.  Et  toutefois  il 
falloit  tenir  compte  des  instances  de  la  Flandre,  des  exhortations 
du  Prince,  des  dangers  du  pays;  il  falloit  ne  pas  mécontenter  le 
Duc,  et  bien  plutôt  s'assurer  son  appui. 

Deux  Villes  ,  Gorcum  et  la  Brille,  autorisent  la  négociation. 

D'autres,  également  en  très-petit  nombre,  s'y  opposent. 

La  grande  majorité  cherche  à  tourner  les  difficultés,  en  embrassant 
un  terme  moyen. 

On  ne  vent  pas  Anjou  pour  Seigneur.  —  Que  fera-t  on  ? 

La  Hollande  et  la  Zélande  se  maintiendront,  autant  que  possible, 
dans  la  position  prise  en  1576  (T  VI.  p.  4i5).  Depuis  lors, 
quoique  faisant  avec  le  reste  des  Pays-Bas  cause  commune,  elles  for- 
moient ,  sous  l'autorité  du  Prince  d'Orange,  un  tout  séparé.  Elles 
n'avoienl  reconnu,  ni  D.  Juan,  ni  même  Matthias.  On  se  décide  à 
persister  dans  ce  système;  à  ne  vouloir  que  le  Prince  pour  Chef, 
mais  en  l'autorisant ,  sous  cette  réserve,  à  traiter  avec  le  Duc, 
comme  il  lui  semblera  bon. 

C'est  ainsi  que  les  Nobles  déclarent  •  dat  bij  henluijden  in  de 
•  saake  twee  swaarigheedm  bevonden  worden;  eerst  zeer  swaerte 
»zijn  van  een  Prins  te  veranderen  ,  't  welck  niet  dan  met  groote 
tkennisse  behoort  gedaan  te  worden  ,  ende  noch  meerder  en  dan- 
igereuser  den  Hçrlocli  van  Alenchon  als  Protecteur  ende  absolut 
iHeere  aen  te  née  m  en ,  wiens  conditie  ,  aert  ,  ende  natuyre  de 
«Edelen  niet  en  is  bekent;  dat  daarom  sijn  Exc.  het  Gouvernement 
•deeser  Landen  aangebooden  sal  worden  over  Holl.  en  Zeeland, 
»om  voorts  bij  sijn  Exc.  met  Alenchon  gehandelt  en  Alliantie 
igemaakt  te  worden,  en  dat  ailes  bij  advis  van  die  van  de  Naarder 
»Unie:  >  Ré  t.  de  floll.  i58o,  /.  /.  —  La  plupart  des  Villes  émet- 
tent un  pareil  avis. 

Les  Etats  de  Hollande  déclarent  en  1 583  :  •  Wij  sijn  veroor- 
«sackt  geworden  de  voorsz.  resolutie  (%an  1576)  van  nieuws 

•  Lisez  door  die. 

7  20 
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i  58o.  fonder  on$  te  bevestigen  en  roalkamleren  te  beloven  den  Prince 
Mars.  >(e  handhonden  in  /ijn  autoriteit  en  absolu it  gouvernement  van 
>Holl.  en  Z.,  sonder  aldaer  ijetnands  anders  toe  te  laten  of  te 
•crkennen:  >  II.  i8o>. 

Mais  il  ne  s'agissoit  pas  seulement  de  continuer  au  Prince  ses 
pouvoirs;  car  ils  changcnicnt  de  nature  par  la  disparition  du  pou- 
voir royal.  Il  falloil  un  Gouvernement  nouveau. 

La  Hollande,  sans  vouloir  briser,  ni  avec  la  Généralité,  ni  avec 
l'Union  d'Ulrecht,  tendoit  à  former  un  Ktat  particulier,  de  nom 
monarchique,  républicain  de  fait ,  et  dont  le  Prince  seroit  le  Chef. 

De  là  plusieurs  propositions  en  ce  sens. 

Celle  des  Nobles  que  nous  venons  de  citer. 

Celle  de  Rotterdam:  c  aile  Raadcn,  Justicieren,  OfGcieren,  en 
iSchutterijen  eenen  nieuwen  Eed  af  te  neemen  en  te  doen  swee- 
»r*n  sijne  Exc.  en  de  Staaten  (i)  als  hooge  Overigheid  deser 
»  Landen:  »  Bis,  de  Holl  ,  /.  /. 

Celle  d'Amsterdam  :  •  sîjn  Exc  het  Gouvernement  van  Hol- 
aland  a  m  te  bieden  onder  alsulken  Titul  als  hem  gelieven  sal  le 
•accepteren  ,  ovrrmils  desclve  lijf  en  goed  opgeslelt  heeft  met 
ideese  Landen  ;  dat  mede  geen  Christel  ijker ,  exporter,  nog 
•  getrouwer  gevonden  sal  moogen  worden.  » 

La  décision  du  ao,  mars  semble  prise  conformément  à  ce  dernier 
avis.  Le  nom  du  Prince  et  des  Etats,  «als  representerende  de 
«Hooge  Overigheid ,  »  sera  rois  en  tête  des  actes  publics  ;  il  leur  sera 
fait  serment  ;  en  outre ,  vù  «  de  sonderlingen  ijver ,  getrouwigbeid 
•en  affectie  van  den  Pr.  van  Or.  en  dat  deselve  lijf  en  goed.... 
ahadde....  geexponeert,....  boven  deo  dienst  en  verlies  van  sijne 
»V.  G.  Broederen  ,  en  in  aensieninge..  .  dat  egene  Christelijker  , 
agelrouwer,  aengenamer,  nochte  ervarener  Vorst  noch  Personagie 
a  lutter  prolectie  of  Hoog-Overigheid  over  de  Landen  bevonden  , 
aversocht,  nochte  gestelt  soude  mogen  worden,  soude  s.  V.  G. 

(\)  en  de  Staaten.  Cette  proposition,  où  les  Etats  forment  con- 
jointement avec  le  Prince  l'autorité  suprême,  fut  faite  par  la  ville 
dont  le  célèbre  Barneveld  étoit  Pensionnaire.  -  En  i58i  les  Etats 
firent  serment  au  Prince  a  als  hunnen  Souverein  en  Overhoofd.  » 
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•ernstelijken  bij  deo  Staten  versocht  werdcn  tôt  absolu  te  Overheere  i58o. 
»en  Protecteur  der  Landen  van  Holl.  en  Z.  •  —  Il  y  eut  nomina-  Mars, 
tion  de  Commissaires  à  cet  effet. 

Ensuite  cependant  il  paroit  y  avoir  eu  des  hésitations  ,  des  scru- 
pules ,  des  craintes,  des  recommandations  de  tenir  les  débats  et  les 
actes  secrets. 

Les  Commissaires  dévoient  s'acquitter  le  3o  de  leur  mission  : 
quelques-uns  ne  comparurent  point.  Le  3i  on  semble  avoir  ,  plus 
ou  moins ,  repris  la  discussion.  tDe  voorschreven  resolutie  is  gere- 

•  sumeert,  en  sijn  daer  op  verscheiden  discoursen  gevallen;  en 
leintlijk  voor  aïs  noch  goed  gevonden.  i  Tous  promirent  de  ne  rien 
révéler;  tous  durent  signer  l'acte  par  lequel  on  autorisoit  les  Com- 
missaires, afin  de  partager  ainsi  la  responsabilité  de  la  démarche. 
tSo  daer  diverse  an'lere  zwarigheden  vielen  ,  so  is  bij  den  Edelen 
ten  de  Gedeput.  van  de  Steden  helooft  deselve  en  de  discoursen 
■  daer  op  gevallen  secreet  te  houden  en  niemand  lereveleren,  en 

•  lot  versekeringe  van  dengenen  die  gecommitteert  waren  desen 
•bij  den  Edelen  en  Gedep.  van  de  Steden,  mitsgaders  de  Secretaris 

•  van  den  Staten  ,  te  onderteekenen  :  >  /.  /.  p.  i8î*. 

Il  u'est  pas  étonnant  qu'on  ait  exigé  le  secret  ;  car  le  résultat  de 
cette  délibération  importante  devoit  rester  soigneusement  caché  aux 
autres  Provinces:  il  fut  plus  tard  formulé  dans  le  treizième  des  arti- 
cles traités  avec  Anjou  :  t  Holl.  en  Z.  sullen  blij\cn  als  sij  tegen- 

•  woordelijk  sijn,  in  't  stuk  van  der  Religie  en  anderzins:  •  mois 
vagues  dont  les  intéressés  seuls  connoissoient  le  sens  et  la  portée. 

Observons  en  outre  que  non  seulement  on  vouloit  augmenter 
l'autorité  du  Prince  ,  mais  que  le  titre  de  Comte  lui  fut  déjà  v'i) 
solemnellcment  offert. 

Kluit  (H.  Staalsr.  I.  p.  307)  le  prouve  par  une  Lettre  du  Prince 
aux  Etats,  où  ,  en  i583,  il  fait  mention  de  son  séjour  à  la  Haye 
en  i58o,  après  son  voyage  en  Overijssel;  tais  de  Staaten  van  Hol- 

(i)  déjà.  Beaucoup  de  nos  écrivains  ne  l'ont  point  remarqué. 
Récemment  encore  M.  Bildadyk  écrit,  à  l'année  1 584  :  ■  Men 
•diende  zich  dan  nu  wel  over  den  tilel  te  verstaan:  »  fftst.  des 
V ad.  VII.  p.  70. 


Digitized  by  Google 


—  308  - 

l58o.  »land,  inilsgaders  die  van  Zceland,  ccrstelijk  sijne  Exc.  d'eere 
Mars,  ■dccclen  van  hem  de  Hoogheid  eu  Graaflijkheid  van  H  eu  Z.  aan  le 
$h'wden  :  •  R'-s.  de  Holi  1 583,  p.  390. 

On  peut  ciler  encoie  plusieurs  autres  passages. 
Les  Etats  se  réfèrent  toujours  à  la  résolution  prise  au  printemps 
de  i58o.  Le  28  avril  1 58 1  :  «de  Statcn  v.  H.  verstaen  nader  met  s. 
îExc.  te  voltrckkcn  't  geen  tusschen  s.  Exc.  en  de  Stalen  in  April 
»i58o  is  gthandell  :  •  Rés.  de  Holl.  1 58 1  ,  p.  172.  iDe  Staten  zijn 

•  van  meening  eerstdaegs  te  doen  vollrekken  haerlieder  Resolulie 
•genomen  in  April  i58o:  /  /.  ia  sept.  ï58i. 

Le  Prince  écrit  le  14  août  i58a:  iDe  Stalen  ^an  H.  en  Z....  heb- 

•  ben  ons  voormaels  binnen  denselven  Lande  stactsgewijse  in  April 
»i58o  voorgedragen  gehad  d'oorsaken  en  redenen  waerdoor  sijlie- 

•  den  ...  eintelijk  besloten  waren  lien.  ..  te  houden  quijte,  onllast  en 

•  ontslagen  van  den  eed  en  plient  daermede  sij. ..  aen  den  Conink 

•  van  Hispanicn  ,  in  der  qualité  als  Grave  van  H.  ,  Z.,  en  Vriesland 
leenig/ins  verplicht  of  verbonden  waren  geweest....  ;  ons  mitsdien 
icrnslelijk  versoekende  de  GraeQijkheid  ,  Hoogheid  en  Heerlijkheid 
•der  voorsz.  Landen...  te  vvillen  aennemen  ,  regeren,  en  adminis- 

•  treren,  in  der  qualité,  naem,  en  eigenllijke  litre  als  Grave  en 

•  Heere  derselver  Landen  :  >  Bor,  IL  186b. 

Enfin,  en  1 584 1  Ie  Comte  Maurice  nous  apprend  que  l'offre 
avoil  eu  lieu  spontanément  et  par  un  acte  formel  (1}  :  iwij  hebbeo  u 

•  luijden,  Mijn  Heeren ,  vvel  wilkn  indachtig  maken  van  de  hande- 

•  linge  tusschen  u  luijden  en  die  van  Zeeland  over  eenige  jaren  met 

•  onsen  Heere  en  Vader  ,  uijt  ulicder  eijgen  wille  en  beweeglijkheid 

•  aengegaen,  hebbende  eerstelijk  s.  F.  G.  in  handen  gegeven  sekere 
•acte  van  ao.  Mardi  i58o ,  bij  dewelke  U.  E.  uijtdrukkelijk  verkla- 

•  ren  zijne  F.  G.  die  eere  te  doen  van  dcsclve  aan  le  nemen  voor 

•  ulieder  Grave  en  Heere  ,  en  dat  op  sulke  conditien  als  souden 

(\)  formel.  On  ne  sauroit  donc  dire  avec  van  fPyn  (Bijv.  op 
Wagen.\\\  p  ii3):  c  Het  aanbieden  over  de  Graaflijkheid  in 
»i58o  z«»l~slechts  voorloopig  geweest  zijn,  zo  als  wij  reeds  gezien 

•  hebben  dat  meo  er  lang  le  voren  van  gesproken  had.  p  Ni  avec 
Klait  (H,  Siaaisr  I.  ao3),  «  de  beloflc  werd  in  i58a  meer  plechlig 

•  bij  eenc  Acte  in  sihrifl  vervat.  » 
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•  mogen  gclractecrt  worden  bij  dengemn  die'  zijne  F.  G.  en  uwer  i58o. 
•E.  daertoe  soudcn  specialijken  wordcn  gecommitteci  t  :  »  Bor ,  II.  ;\|ais 
p.  488». 

La  Hollande  rassurée,  par  l'acquiescement  du  Prince,  sur  les 
conséquences  que  la  négociation  avec  Anjou  pourroit  avoir,  se 
désista  de  son  opposition.  Déjà  le  i  avril  :  t  Gehoord  hct  vertoog 
len  versock  bij  de  Gedeput.  van  Vlaanderen  aan  die  van  Holl. 

•  en  Z.  gedaen....  de  handeling  met  «len  Hertog  van  Anjou  ,  sonder 
i langer  vertrek,  op  hct  spoedigsle  gevordert  en  v<  Ivoert  te  mogen 

•  worden, ....  soo  bebben  die  van  H.  en  Z.  wel  willen  vcrklaren  , 
f bij  forme  van  advis  en  communicatie  (remitteci  encle  hct  verder 

•  tôt  de  aanstaande  Vergadering  der  Generaalc  Staalen  lot  Antwer- 

•  pen)  dat  sij  niet  ongeraden  en  vinden  dal  men  met  den  eersten 
itreed  in  handelinge  met  den  Hcrlog  van  Anjou  ,  en  dat  ook  sulks 

•  die  van  de  vier  Leeden  van  Vlaanderen  eenige  hare  Gedcputeer- 
iden  afvaardigen  aan  sijn  H  ,  om  desclve  le  remonslrccren  tien 
■slaat  en  gelegenheid  deeser  Landen,  en  de  goede  affectif  en  ge- 
•sintbeid  der  Provincien  toi  sijn  H.... ,  doende  daarbenevens  aile 
■  insUntien,  len  einde  sijn  H.  aile  secours  en  ontset  voor  de  Landen 

•  van  Vlaanderen  gelieve  te  doen  haasten  :  •  Bcs,  d.  El,  de  Holl. 
p.  58.  —  De  même  le  a  i  :  «  (en  einde  tegens  de  quade  wille  eu 

•  ontrouwe  van  den  Koning  van  Spagne ,  sijn  Dienaren  en  Aanhan- 
•geren  le  voorsien  hehben  de  Siatcn  op  de  saake  van  het  aan- 
•neemen  van  den  Hertogh  van  Alenchon  als  Protecteur-G1  der 
•Neederlanden  ,  gecommnniceei  t  en  versprooken  mel  sijn  Princel. 
•Exc  t  p.  78. 

La  disposition  des  esprits  éloit  à  peu  pri  s  la  même  à  IJlreclit. 
tDen  a8  Btartii  hadden  de  Staten  van  Utrecbt ,  vermils  sij  ,  om 

•  veel  merkelijke  re<lenen  mede  niet  konden  verstaen  om  den  Her- 

•  toge  van  Alencon  tôt  een  Erfheer  aen  tenemen,  geresolveert  en 

•  besloten  dat  sij  den  Prince  van  Or.  de  hoog-Overigbeid  van  den 

•  lande  van  Ulrccht  soudcn  defereren:  •  Bor,  II.  182". 

1  Lisez  die  bij. 
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[*]  LKTTRKCMLXIX. 

i58o.  Le  Sr  des  Pruneaux  au  Prince  it Orange.  Négociation 
Avril.      avec  le  Duc  tt Anjou  (us.  p.  a.  f.  8787). 

Monseigneur,  je  commanceray  an  louant  Dieu  de  I:i 
honne  résolution  qu'à  vostre  ocasion  la  pluspart  des  pro- 
vynces  ont  prince;  je  Le  supliraj  que  v.  Exc.  an  reçoive 
le  fruict  que  vostre  poine  et  labeur  y  [prant]  et  mérite. 
Ce  que  j'espère  qu'enviendra ,  ensuivant  l'équité  de  la 
cause.  Je'  antandeu  ce  qu'il  a  pieu  à  v.  Exc.  me  mander 
pour  le  pansionère  de  Gand,  surquoy  je  amplemant 
communyqué  avecques  Mr  de  Villiers,  ainsi  qu'il  fera 
entendre  à  v.  Exc.  j  j'attandré  sur  ce  vostre  conclusion 
pour  faire  ainsy  tost  la  dépesche  conforme  à  vostre  advis , 
et  d'aul tant  que  les  comansemants  d'ung  si  important  à- 
faire  méritent  une  elère  intelligence,  je  supliré  très-hum- 
blemant  v.  Exc.  m'anvoyer ,  si  n'avyés  plustost  agréable 
que  vous  allasse  trouver,  quelqu'un  bien  antandue  à  vos 
intentions ,  avecques  lequel  je  pregne  tel  esclercissemant 
que  je  puysse  donner  un  bon  fondemant  à  cet  afairej  je 
diré  à  son  Exc.  qu'yl  est  grant  besoing  d'avancer,  pour 
prontemant  estindrele  feu  quy  est  comancé  par  la  grande 
longueur  du  temps:  la  sufisance  de  Mr  de  Villiers  m'em- 
pesebera  m'estandre  plus  avant,  renouveleray  seulemant 
à  v.  Exc.  les  afections  que  jé  de  luy  faire  très  humble  et 
fidel  service ,  à  quoy  je  me  tiendré  ainsi  bonoré  d'estre 
amploié  que  jantilhomme  à  quy  v.  Exc.  commandera 
jamès...  5  [avril']. 

»  j'ai.       1  nu  août.  Observez  que  U  Prince  venait  de  donner  a  des  Pruneaux 
des  nouvelles  favorables  :  fleures  gSi  et  g63. 
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f  LETTRE  CMLXX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  a" Orange.  Affaires  i58o. 
militaires.  Avril. 

\*  Le  Comte  de  Hohenlo  éloit  autorisé  par  le  Prince  d'Orange. 
«  De  Prince....  heefi  den  Grave  afgeveerdigt  oro  de  gercbelleerde 
•  Boeren  tôt  reden  te  brengen  ,  en  de  kleine  steden  van  Overijsce)  „ 
>als  Oldenzeel,  Steenwijk,  Ha, -cil,  en  and  ère  clic  't  nocb  met 
kRenneburg  hielden  ,  te  versekeren  enintenemen:  •  Bor ,  II. 
170».  tHij  heeft  de  Boeren  op  de  vlucht  gedreven  bij  een  (  looster 
îSyon  genaemt ,  alwaer  6  en  700  dool  bleven....;  hij  sloegae  nog 
»een»  tusscben  Devenu  1  en  Hardenberg:  »  Bor,  II.  p.  177b. 

Gn.  Her.  E.G.  von  dieszer  ortt  gelegenheitzu  berichten, 
soll  derselbe  ich  nicht  verhalten  wie  das  ich  heut  zu 
Deventer  geweszen  j  und  zwisschen  Grave  Philipsen  und 
denen  von  Overyssel  soviel  gehandlet ,  demnach  die  Gra- 
veschafft  Sûtfen  fur  gantz  und  gar  verderbet  und  ailes 
volck  verlauffen,  das  sie,  geliebt's  Gott,  als  morgen  oder 
ûbermorgei. ,  mit  reuter  und  knecht  und  etliehen  feldt- 
geschùz  und  halbe  carlhauen  ,fùr01denseel...  rùcken,  das- 
selbig  auflbrdern  (1),  und,so  fern  die  guete  bei  inen  kein 
stat  haben  solte,  sie  mit  ernst  angreiffen  wollen.  Davon 
dannen  seint  sie  gerneint  fur  Lingen  zu  rûcken....  Ich 
hoff,  vermittelst  gottlicher  gnaden,  der  bauwren  krieg  , 
darzu  die  arme  bausleute  sich  beclagen  das  sie  von  den 
Officiers,  fûrnemblich  aber  in  der  Graveschafft  Zùtphen 
von  dem  von  Berge  und  deme  von  Anholt,  gezwungen 
worden,  solle  gestillet  werden ,  darzu  dan  Graf  Philips  nicht 

(1)  aujfordern.  tOldenzecl  werd  aan  Hohenlo  den  10  April  mel 
iverdrag  overgegeven  :  #  flor,  II.  178». 
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i58o.  die  geringste  ursach  ist,  und,  in  deme  das  er  sie  geschla- 
Aviil.  geil>  <]en  landen  vielfàltige  grosze  dienst,mehr  dan  man 
vieleicht  meiiiet,  und  soiclie  gelhan  das  sich  die  haus- 
leute  bin  und  wieder  Gott  darfùr  luben  und  dancken, 
und  selbsten  bekennen,  wo  das  nicbt  gescbehen,  das 
.  nicht  allein  der  feindt  dardurcb  ins  landt  were  gelockt 
worden,sondernauth  kein  frominer  hauszman  bei  seiiiem 
pflug  und  hauszhalten  hette  bleiben  kônnen.  Fûiwahr, 
g.  Her,  es  haben  sich  die  Bannerhern  nhun  ein  zeit  hero , 
und  nocbauf  dieszen  verlauffenen  landttag,  also  gehalten 
das  es  gar  nicht  zu  loben  ist ,  doch  lasze  ich  inicb  bedùnc- 
ken  das  sie,  seither  der  niederlage  von  den  hausleuten  , 
deren  ùber  die  600  wul  blieben  seindt ,  und ,  wo  Graf 
Philips  nicht  gethan,  auch  keiner  darvon  kommen  were, 
die  sache  etwas  nehers  kaufïs  geben  '  ,  und  verhoffentlich 
wol  solten  wiederumb  zu  recht  zu  bringen  und  zu  gewin- 
nen  sein ,  wan  ire  f.  D.,  oder  die  General-Staden  und  depu- 
tirte  von  den  unirten  Provincen  etwan  ein  ahnsehnliche, 
oder  zum  wenigsten ,  eineausfùrlicheerinnerungs-  und  he- 
trauwungsschrift  gethan  hette:  desgleichen  will  [ich]  auch 
derenthalben  ferner  bei  der  landschafït  daszelbig  solliciti* 
ren  und  treiben. —  Item,  wieichvon  Devenu r  kommen, 
wirdt  mir  von  underscliiedlichen  orther  angezeiget  das 
das  Frieszlendisch  kriegsvolck,  so  umb  Collen  meliren- 
teils  gelegen  und  die  Bergische  nicht  ùberlassen  wollen  , 
zum  teil  von  des  Churfùrstens  von  Collen  hofgesinde 
und  beschriebene  reuttern  und  dem  landtvolck,  und 
zum  teil  von  dem  H»  von  Hohensaxen,  mit  etlichen  reutor 
und  knechten  auszen  Oberquaitier,  getrent,  geschiagen, 
und  die  ùbi  ige  bisz  ghen  Kerpen  verfolgt  seien  worden... 

1    c.  à.  d.  ,  il*  deviendront  plus  imitables. 
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ImOberquartier  wirdt  noihwendig  der  ritmeister  einer  i58o. 
bleiben  mûssen,  sinthemahl  weder  die  von  Venlo,  Gel-  Avril, 
dern  oder  Wachtendonck  nicht  wùrden  das  felt  bauwen, 
noch  ir  vihe ,  welcbs  sic  scliwerlich  auszgewintert,  hehal- 
ten,  gebrauchen,  oder  anch  der  orlher  reysen  und  wan- 
dern  konnen  ,  fur  die  knecht  und  reutern  so  bitinen  Stra- 
len  und  Rurmundt  liegen. 

Die  von  Bleienbeck  seint  mit  den  rodtrorken  so  aufm 
Haus  gelegen,  uneins  worden  ,  baben  darùber  den  vor- 
hoff,  da  die  stallungund  meiste  bauwe  gesianden,  abge- 
brent,  und  regirt  die  pest  darinnen  gantz  gescbwindt. 
Zweifel  nicbt  das  man  mit  dem  kriegsvolck  so  jetzo 
alhir  beisammen,  nicbt  allein  B.  Entes  solte  gnungsam 
bùlfe  zuscbicken,  sondern  aucb  mit  dem  ùbrigen  Stralen, 
Bleienbeck,  und  den  Horsterobern  ;  mocbte  aucb  vileicbt 
Rurmundt,  so  fern  anderst  die  Spanier,  wie  man  sagt , 
abzieben,  und  andre  ortber  melir  etwas  ausgericbtet 
werden,  so  fern  nhur  ein  wenig  andre  ordre,  dan  bisz 
nocb  gescbelien  ,  gestelt  wiirde.  Dan,  gn.  Hr,  es  wirdt 
das  gelt  und  die  proviandt  so  nbun  ein  zeitbero  ausgeben 
worden,  so  ùbel  employirt,  aucb  die  landscbafft  der- 
massen  in  der  abreclmung,  aus  unverstandt  der  commis- 
sariën  ,  vernacbteilt ,  das  es  nicbt  zu  glauben  ,  ja  hochlicb 
zu  erbarmen  ist,  und  ich  darumb  auch  gemeint  bin  ,  fur 
die  geringe  zeit  so  ich  etwan  in  dieszen  lànden  noch 
bleiben  mag,  neben  der  unijrten  commissarien  ,  eigene 
dhiener  darbei  zu  haben ,  und  die  sache  controllieren 
machen  zu  laszen. 

Es  hat  mir  Gr.  Philips  von  Hohenloh  heut  angezeigt 
das  E.  G.  noch  ein  régiment  Schotten  dieszer  orth  schic- 
ken  wolten;  weil  dan  solch  volck,  da  es  sonder  bezalung 
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Avril.  rung  in  dem  jetzo  vorhabenden  sachen,  welche  sich 
gleichwobl  etwas  beszer  dan  biszhero  anlassen ,  bringen 
wûrde,  auch  zu  hoffen  stehet,  s<>  fern  das  Friesische 
kriegsvolck,  wie  man  sagt,  getrent  und  der  feindt  kein 
neuwe  bestallung  nicht  fur  der  handt  hat,  wie  etliche 
vermeinen ,  so  stellen  E.  G.  ich  zu  bedencken  heim  ob 
Sie  daszelb  nochmals  dieszer  orth  schicken  wollen  oder 
nicht...  Daliim  Arnhem ,  den  5*°  Aprilis  1 58o. 

*  LETTRE  CMLXXI. 

Le  Prince  tt  Orange  nu  Comte  Jean  de  Nassau.  Prise  de 

JSinove;  exhortations. 

» 

....Newer  zeittung  haben  wir  alhie  anderst  jetzunder 
nicht,  dan  das  der  Her  de  la  Noue  den  3oltfn  Martij  die 
stadt  Ninoven  eingenommen  (i)  und  darinnen  den  Gra 
ven  von  Egmondt ,  sambth  seinem  Gemahl ,  Bruder , 
zweyen  schwestern,  dessen  von  Bursz  bruder  einen, 
sambth  noch  sunstmehr  andern  uudt  ungefher  ahn  fùnfï- 
hundert  soldaten ,  so  geschlagen ,  so  gefangen  ,  genom- 
men  hadt.  Die  von  Alst  sollen  dessen  sehr  erschrocken 
sein  und  albereidt  mit  den  unsern  die  da  herumb  ligen 
geparlementiret  und  etliche  conditiones  vorgeschlagen 
haben  ;  sunst  hadt  sich  zu  Brussel  eine  grosse  verra therey 
endtdecket,  davon  der  vornembste,  des  obristen  Bom- 


(i)  eingenommen.  «  Tout  se  fit  si  promptement  que  le  Conte 

•  d'Egmont ,  qui  estoit  en  son  lict ,  n'en  eut  point  de  nouvelle , 

•  sinon  quand  on  alla  pour  l'y  prendre:»  Fie  de  delà  JYoue,p.  260. 
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bergen  lieutenant,  gefangen;  und  albereidt  bekhandt  i58o. 
das  er  mit  dem  von  Egmondl  zue  Gaesbeeck  undt  Ni  no-  Avril, 
ven  m  handlung  gewesen  die  stadt  im  zu  ùberliebern. 
Wegen  des  rithmeisters  von  Holstein  haben  wir  den 
geunierten  gescbrieben  und  wollen  verhoffen  sie  werden 
ime  aile  mùgliche  befiirderunge  erzaigen....  Datum  in 
's  Giavenhage,  den  6tcn  Aprilis  i58o. 

E. 1  L.  dienstwilliger  Bruder , 

WlLHELM   PrINTZ  ZU  UrANIEN. 

a  Wolgeborner  freundtlicher  lieber  Bruder.  Ich  kan 
E.  L.  ,  uff  derselben  begeren(i)  die  consultationes  oder 
advis  der  bewusten  personen  dismals  nitt  zuschicken , 
allein  mach  ich  E.  L.  so  vil  verstendigen  das  aile  baide 
darauff  concludieren ,  das  es  nit  allein  zugelassen  ist , 
sonder  auch  das  man  groblich  solten  sûndigen  das  man 
die  mittel  die  Gott  gibt,  sollen  verachten  und  dardurch 
die  lande  und  religion  verliren.  Ich  hab  auch  gutte 
gefunden  das  die  deputirte  von  den  geunierten  provin- 
cien  sich  sollen  von  stunden  ahn  begeben  nach  Deventer, 
auff  das  sie  desto  besser  allen  sachen  kùnte  abhelffen  zu 
handlen.  E.  L.  rauegen  mihr  glauben  das  die  provinzen 
thun  was  in  iren  vermûgen  ist ,  aber  es  musz  einer  dem 
andern  die  hant  reiçhen ,  will  man  etwas  guts  auszrich- 
ten,  und  nit  so  vil  auff  schaden  und  unvermûgen  sehen  , 
.  sonst  soll  man  nummer  etwas  guts  moegen  auszrichten; 
dan,  solten  die  Franschosen  darauff  gesehen  haben  ,  num- 
mer solten  Gottes  sachen  so  fer  in  dem  Konichreich 


(i)  begerert;  voyez  p.  3o3. 

•  K.  —  Bruder.    Autographe.  »  Ce  P.  S.  ttt  mutogrnphe. 
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i58o.  gefordert  sein.  Man  musz  sein  best  thun,  und  gedenc- 

Avi  il.  ken ,  wan  solche  sachen  geschehen ,  das  Gotl  unsz  will 

versugen;  siehet  Er  das  wihr  darumb  den  mutt  nit  ver- 

liren .  ohn  zweiffel  Er  wert  unsz  helfien .  wie  er  viel 

ande'rn  gethan  hatt;  solte  wihr  daran  gedocht  haben  und 

unsz  damit  beschwert,  wir  solten  nummehr  die  deigen' 

liaben  lassen  durchstecken ,  dan  es  war  ein  ungewisz 

dinck  und  ein  grosz  gammer*  for  die  arme  leut,  doch  hat 

inan  gesehen  das  Gott  die  sach  gesegenet  liât;  so  kan  Er 

noch  thun  ,  dan  Sein  arm  ist  nicht  verkûrtst. 

Dem  Wolgebornen  unseim  frcundllichcn 
lieben  Bruder,  Hero  Johan,  Graven  zu 
Nassau-Calzenclnbogen  ,  Stalhalter  ini  Fûr- 
stenlhumb  Geldren  und  Gravcschaffl  Zûtphen. 


f  LETTRE  CMLXXI1. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Docteur  Schwarz.  Relative 
à  ses  enfants. 

...Hochgelahrter  Rath  und  lieber  getrewer.  Gistern 
morgen  nach  unser  wiederkunfTt ,  aïs  wir  naeh  mitter- 
nacbt  ausz  Overiszel  wiederumb  ankommen,  haben  wir 
Euwer  schreiben...  entpfangen ,  und  daraus  die  inver- 
leibte  pûncten  deren,  einstheils,  irer  hochwichtigkeit 
halben  ,  guter  berathschlagung  und  gereumen  nachdenc- 
ken  woll  bedùrfften,  sambt  Ewerer  trewer  wolmeinung, 
gnungsamb  verstanden  ;  weil  aber  deren  etliche  in  aller 
eile  unsere  erolerung  und  wiederantwortt  erfordern  ,  und 
dan,  auch  ohnedas,  von  wegen desvorstehenden  landtags, 

'  djken.  Foyez  T.  V.  p.  38.  »  jaiurocr. 
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wie  auch  der  vergaderung  zu  Antorff  von  den  General-  i58o. 
Staden  und  algenieinen  Niederlendischen  provintzen  (als  Avril, 
auf  welcher  man  eine  entliche  résolution  nehmen  wirdt 
von  allerhandt  sachen  daran  den  gantzen  landen  gelegen) 
itzunder  sokhe  gescheffte  vorhanden ,  das  nach  dieszem 
miitag  wir  innerhalb  i4  tagen  zum  allerwenigsten  nicht 
eine  stundt  oder  zwo  zeit  haben  konnen  uns  anderer 
sachen  anzunehmen;  als  wollen  wir  Euch  kûrtzlich  ,  von 
pùnctenzue  pûneten,  so  viel  uns  in  durchlesung  derselben 
imgefallen,  (welebes  gleichwol  in  der  eile  und  nbur  obiter 
geschehen)  unsere  gedanckenn  unnd  nieinung  darauff  zu- 
schreibenn. 

Und  soviel  nhun  ,  erstlicb  ,  unserer  genedigen  Fùrstin 
und  frawen  der  Landgrevin  mit  Euch  gehaltenesgesprech 
und  ahn  uns  gethanes  schreiben  anlangt,  konnen  wir 
ausz  demselben  ,  wie  auch  unserer  tochter  frewlein  Elisa- 
bethen  brieff,  fûrwahr  anderst  nicht  verstehen  und 
abnehmen  ,  dan  das  beide  unsere  gnedige  Hern  Landgreve 
Wilhelm  und  Ludwig,  wie  auch  irerGG. ,  furnemlichaber 
L.  Ludwigs  Gemahlin ,  zusambt  meineu  gn.  Hn  und  frau- 
wen,  dem  Marggraven,  Herzogenvon  Wiïrtenberg,  und 
deren  von  Henneberg  (i) ,  sich  gantz  gnedig  und  treuw- 
hertzig  und  dermaszen  milleidlich  und  wolmeinendt  erzei- 
gen  das  man  zuforderst  Gott,  darnach  solchen  Hern  und 
frauwen  ,  billich  darfûr  zu  dancken;...  konnen  derhalben 
auch  unserer  schwager ,  benachbarten ,  und  anderer  mei- 
nung}  welche  die  ding  so  genawerwegen  und  bedencken 
und  durch  allerhandt  einbildungen  und  conjecturen  offt- 
malls  schwerer  nîachen  dan  sie  ahn  sich  selbsten  seindt , 


(i)  v.  Henneberg:  p.  i54. 
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i58o.  gar  nicht  beifallen ,  und  insonderheit  in  solchen  sachen 
Avril,  welche  keine  gefahr  auff  sich  haben  ;  wollen  geschweigen 
das  uns  von  ihnen  keine  andere  mittel  und  wege  geben 
oder  vorgeschlagen  werden.  Begeren  derhalben  gi'instig- 
lich  Ibr  wollet  solche  erpiethen  und  occasiones,  wo  etwan 
Gott  der  Herr  derselben  schickt,  nicht  leichtlich  abschla- 
gen  :...da  es  unserund  unserer  Soline  bestes  weredas  wir 
sie  ahn  teutsche  hofïe  iheten ,  wûsten  wir ,  nach  erwe- 
gung  allerhandt  gelegenheit  und  umbstende  ,  keinen  als 
dieszer  obberùrter  beider  Fursten  darzue  bequemer ,  und 
solches,  nicht  allein  von  wpgen  der  nahen  verwandtnûs 
und  sonderlichen  gnedigen  zuneigung  so  bei  denselben 
Fursten  wir  und  die  unsere  spiireri ,  sondern  dieweil  auch 
die  beide  Hem  beszere  ursach  und  mittel,  als  sonslen 
etwan  andere ,  haben  uns  und  den  unseren  einige  gnade 
und  befùrderung  zu  erzeigen  ;  zu  dem  tbut  mein  gnedi- 
ger  Herr  der  Marggrave  (wie  Euch  bewust)  viel  reysen  , 
besucht  offtmuhls  hien  und  wieder  die  grosze  Hern  ,  und 
kan  ein  junger  Herr  daselbsten  mehr  dan  ahn  andern 
hoffen  in  schickungen  oder  sonsten  etwas  zu  sehen , 
befûrdett  werden.  So  ist  auch  der  Hertzog  von  Wurtten- 
berg  ein  solcher  wolgezogener  Herr  ,  der  in  seiner  G. 
regirung  und  hoffhaltung  gute  ordnungen  helt ,  ahnstatt 
des  trinckens  (i)  und  anderer  unnûtzen  kurtzweilen  ,  zue 
allerhandt  furstlichen  rittermeszigen  und  adelichen  exer- 
citiën  und  ùbungen  ein  sonderlichen  lusteo  .  und  derhal- 
ben einen  solchen  berûmbten  hoff  hat  das  wir  darumb 
unsern  sohn  Grave  Georgen  ahn  gemelten  orth  desto 
lieber  sehen  wolten.  Wan  wir  aber  hergegen  wiederumb 


(i)  trinckens.  Il  me  mérila  pas  toujours  cet  éloge  :  T,  VI.  p.  333. 
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bedencken  welcher  geslalt  es  mit  unserm  sohnen  ahn  den  i58o. 
hoften  ,  der  religion  halben ,  nicht  sonder  gefahr  sein  Avril, 
wùrde ,  sinthemahl  zu  besorgen  das  dieselbe  von  wegen 
irer  jugent  unddassievon  unsern,  derreformirten,  anderst 
nicht  dan  cahunnias  horen  ,  leichtlich  mochten  verfhuret 
werden  ,  oder  das  sie  in  religionssachen  ,  entweder  wur- 
den  heuchlen  und  zu  vielen  lesterungen  und  calumniis 
still  schweigen  ,  oder  aber ,  da  sie  die  warheitt  otTentlich 
bekennen  wolten  ,  viel  undancks  und  unwillen  auff  sich 
laden  mueszen  ;  item ,  das  es  nicht  wol  mûglich  das  sie 
ahn  denen  orthen  der  groszen  unchosten  solten  [geiibri- 
get]  sein  kônnen,  sinthemahl  dergemein  hoff  und  Teutsch 
brauch  gnungsamb  bekant  ist,  auch  sie  sich,  da  sie  anderst 
ehr  inlegen  und  irem  standt  gemeesz  sich  verhalten  sol- 
len ,  je  geringer  nicht  dan  die  von  adel ,  unangesehen 
obschon  dieselbe  andere  vorteil  dan  sie  haben  ,  halten  , 
kostfrei  und  libéral  sein  mueszen  ,  zu  geschweigen  dasz 
sievom  dem  ùbermeszigen  zutrincken,  boser  geselschafft, 
und  anderer  leichtfertigkeitt  ahn  denen  orthen  ,  unange- 
gesehen  ob  man  schon  gute  vortreffliche  leute,  welche  wir 
doch  weder  zu  bekommen  ,  noch  bey  jetziger  gelegenheit 
zu  underhalten  wûsten ,  inen  fur  hofTmei&ter  und  Guver- 
n  a  tores  zuordnen  wol  te ,  nicht  wol  konnen  abstinirt , 
noch  auch  zue  solchen  gelegenheiten  wie  ahn  dieszen 
orthen,  da  sie  etwas  sehen,  lernen ,  verlhienen,  und  ehr 
inlegen  mogen  ,  sonderlich  bey  irem  jetzigen  geringen 
alter,  gebracht  und  befi'irdert  werden  ;  so  hielten  wirs, 
nach  vleisziger  erwegung  aller  gelegenheit  und  umbstende, 
fur  s  rathsambst  und  beste  das  wir  sie  wiederumb  hera- 
ber  in  diesze  lande  hetten  kommen  und  sich  in  den  kriegs- 
hendelen  gebrauchen  laszen  ;  dan  es  dieszer  orth  also 


—  :*20  - 

i  f>8o  geschaffen  dus  ihnen  zue  kriegs-  und  andern  bevelchen  , 
Avril,  darbey  sie  nicht  allein  etwas  lernen  und  sehen,  sondern 
auch  ein  ziemlich  hicnkommens  und  underhalt  haben  , 
und  etwas  fur  sich  hringen  konten  ,  wol  xu  helffen  ,  und 
solchs  je  ienger  je  mehr,  da  sie  nhur  eingeiinge  zeit  den 
sacben  beigewoluiet  hetten  ;  wie  dan  nicht  allein  unser 
sohn  Grave  Wilhelm  albereit  zum  Obristen-ambt  vorge- 
schlagen  ,  sondern  auch  noch  zu  andern  stattlichen  bevel- 
chen ,  und  under  andern  ,  ehe  und  zuvor  Mastricht  verlo- 
ren,  zum  Guvernator  daselbst,  und  jetzo  newlicher  zeit 
zum  Statthalter  von  Frieszlandt  begert  ist  worden.  Da 
esz  in  unser  gelegenheit  und  vermogen  gewesen,  hetten 
wir  das  Veltt-Obristenamptt,  wie  auch  das  Statthalter- 
amptt  von  Frieszlandt  und  Overyszel ,  wol  konnen  be- 
konimen ,  und  tragen  sich  solche  und  dergleichen  occa- 
siones  und  gelegenheitten  von  tag  zu  tag  je  lenger  je 
mehr  zue,  dieweil  die  Niederlendische  Hern  sich  so  ùbel 
verfùren  und  anlaszen,  und  je  lenger  je  mehr  von  den 
làndersepariren  und  absondern.  — Wir  werden  jetzunder 
die  Geldrische  bende  wiederumb  uffrichten  ,  und  weil 
wir  dieselbe  unsers  Schwagers  vom  Berge  sohne  einem 
angebotten  ,  und  aber  der  Vatter  (als  welcher  sich  vom 
feindt  und  h  oser  leuthen  ,  auch  seiner  hoffartt  und  stoltz, 
ùbel  verfùren  lest)  solchs  nicht  allein  nicht  gefallen , 
sondern  erauch  selbsten  das  Statthalterambtt  von  Friesz- 
landt ,  darzu  der  Herr  Printz  und  wir  ime  gern  verholf- 
fen(i)hetten;  abgeschlagen,so  konten  wir  dieselbe  unsere 
sohne  einem  wol  geben.  Desgleichen  haben  wir  Grave 
Friederichen  vom  Berge  ein  régiment  knechte  von  zehen 


(i)  gern  verhol/fen.  Voyez  T.  V.  p.  1 53. 
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fenlein  wollen  undergeben,  dariiber  das  Obristenambt ,  i58o. 
weil  es  der  Vatter  auch  abgeschlagen  ,  noch  ledig  stehet;  Avril, 
darmit  konten  wir  aucb,  wan  wir  wolten,  unserer  sohne 
einen  bedeneken,  lind  denselben  zue  den  Veltbern  in 
Flandern  Monsieur  de  la  Noue,  welcher  ein  chrisllicher 
vornebmer  Herr  und  trefflicber  kriegsmnn  ist,  scbicken. 
Beneben  demesoist  Eucb,  zweifels  obne  ,  bewust  was  es 
fur  eine  gelegenheit  mit  dem  Stîfft  Utrecht  (i)  und  unsern 
sotin  Grave  Georgen  bat,  und  was  beides  der  Bisschoff 
und  die  Utrecbtscben  sich  erbotten  und  horen  laszen , 
aucb  was  der  Herr  Printz  als  ein  Statbalter  des  Stiffts 
und  Lieutenant-General,  zu  sambtdendeputirten  dernae- 
der  unijrten  provintzen  welche  ire  residentz  daselbst 
ordinarie  baben  und  zu  irer  G.  und  unserm  Hausz  weni- 
ger  nicbt  dan  die  gemeindten  ein  sonderlicbe  affection 
tragen,  ahn  dieszen  oith  thun  kan;  seben  derhalben  fur 
gut  abn  das  Ihr  zufôrderst  unserer  genedigen  frauwen 
der  Landgrevin  und  wo  es  weiter  von  nothen ,  von  unsernt 
wegen  ,  zum  vleiszigsten  und  dinstlichsten  danck  gesagt, 
und  irer  G.  diesze  sachen  und  gelegenbeitt  dermaszen 
remonstrirt  und  zu  gemueth  gefùret  bettet,  damit  es  ire 
G.  je  nicht  dabien  verstehen  als  ob  wir  die  angebottene 
gnade  etwan  geringschetzig  achten  und  nicbt  erkennen , 
oder  zue  unlertbenigen  danck  annehinen  wolten.  Seindt 
auch  der  hoffnung  ire  G.  und  menniglich  deme  beides 
unser  und  dieszer  lande  gelegenheit  bekant,  werden  uns 
deszcn  in  ungnaden  nicht  verdencken  ,  sondern  beken- 
nen  mueszen  das  es  je  besser  svy  uusere  sohne  bey  irem 
zeitlichen  aliter  abn  die  oith  und  ende  zu  thun  da  sie 


(i)  Utrecht:  voyez  p.  a66,  la  noie  (/). 
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i58o.  nicht  allein  mehr  sprachen  als  ahn  denen  orthen  ,  son- 
Avril,  dern  auch  in  kriegshendeln  etwas  sehen  und  lernen 
konnen,  und  sich  zum  dhienen ,  sorgen  ,  und  nachdenc- 
ken  gewehnen  mueszen ,  und  sonderlich  das  es  nicht 
rathsamb  das  wir  oder  unsere  kinder  uns  (da  wir,  bene- 
ben  dem  Hern  Printzen  ,  bey  den  lànden  aile  unsere  wol- 
fartt  aufgesetzt ,  und  bey  denselben ,  Gott  lob,  gute  gunst 
und  allerbandt  gelegenheitten  spùren)  von  denselben 
leichtlich  absondern  solten  ;  wie  Ihr  dan  solchs  fur  Eucb 
selbsten  desto  beszer  judiciren  und  andere  berichten 
soltet  konnen,  wan  wir  £uch  die  gelegenheit  dieszer 
orth,  der  vielfàltigen  gescbeffte  und  besorgter  gefahrdes 
wegs  halben,  der  lengde  nahe  remonstriren  môcbten. 

Mit  unserer  tochter  Marien  seint  wir  hiebevor  der 
tneinung  gewesen,  wie  aucb  noch,  das  so  fern  nicht 
etwan  sondere  ursachen  weren ,  die  uns  unbewust,  das 
man  sie  alsdan  ahn  den  vorgeschlagenen  orth  zu  bringen 
understehen  solie;...  imnaszen  wir  dan  auch  dahien  mit 
der  andern  tochter,  nach  wie  vor,  schlieszen,  und  in 
dieszen  beiden  pùncten  auff  die  in  unserm  vorîgen  ahn 
Euch  ausgangenen  schreiben  angezogene  bedencken  refe- 
rieren  ;  allein  wolten  wir  fur  allen  dingen  das  Ir  nhur 
dahien  sehet  und  die  verordnung  thut,  wan  unsere  toch- 
ter der  orth  verziehen  solten,  dasz  sie  dermaszen  mogen 
instruirt  werden ,  damit  man  sich  derenthalben  nicht  zu 
befharen  und  solch  uffsehens  und  nachforschens  durch 
Euch  und  andere  unserer  dhiener  geschehe  und  bestelt 
werde,  auff  das,  wan  in  deme  oder  andern  etwas  bedenck- 
lichs  vorfallen  solte,  man  daszelb  zeitlich  wiszen  und 
remedijren  mochte;  wollet  derhalben  mitt  dieszer  sachen 
so  balt  miiglich  vortfahren,...  sinthemahl  auch,  unsers 
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erachtens,  die  von  unserer  frauw-mutter  ahngezogene  i58o. 
bedencken  nicht  so  schwer  und  geflierlich  seindt  und,  da  Avril. 

man  die  zeitt  hette,  leichilich  zu  beantworttcn  weren  

Datum  Arnhem  ,  den  ylca  Aprilis  A*  80. 

Johann  Grafp  zu  Nassaw  Càtzbnflnbogkn. 
..Unserm  Ralh...  J.  Schwarlzcn,  «1er  Rechten  Dm. 

 fT,»«sî—  

f  LETTRE  CiMLXXIII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Docteur  Schivarz.  Il  a 
dessein  de  se  remarier. 

**  Cunigonde  Jacqueline,  fille  du  pieux  Electeur  Palatin  ,  née 
en  1 556,  devint  en  i58o  femme  du  Comte  Je*n  de  Nassau.  Elle 
lui  donna  deux  filles  et  mourut  en  i586. 

F%  Beidt  écrit  que  le  Comte  fut  déterminé  à  quitter  le  Sladhou- 
dérat  entr'autres  «  door  het  afsterven  \an  sijn  Huijs-vrou  :  •»  p. 
29a.  Il  nous  semble  pourtant  que  la  seconde  épouse  eut  plus  de 
part  que  la  première  à  son  retour. 

  ♦ 

Lieber  D.  Schwarz.  Damit  Ihr  nicht  allcin  soviel  bas 
zu  versehen  was  es  umb  bewuste  kaufmanscbaft  fur  ein 
raeinurig  hab,  sondern  auch  uns  in  derselben  sacben 
Ewern  rath  mitteilen  und  detnselben,  erheisender  not- 
tùrft  nacb,  ferner  nacbdencken  moget,  so  iibcrschicken 
wir  Euch  die  angeregte  instruction,  und  mogen  Euch  zu 
weitern  bericht  nicht  verhalten  das  wir  zu  dieser  sacben 
gleichwol  gantz  unversehens  und  nachvolgender  gestalt 
kommen  :  nemblicb ,  als  wir  den  ai1*»  im  vergangenen  rao- 
nat/«/i/(i)^°  —  79unsfast  bekùinmert  das  wir  von  unser 
gemahlin  seligen  so  lang  keine  zeitung  entpfangen ,  und 


(1)  Jultj:  p.  16. 
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i58o.  derhalbendesabents,  als  wir  zu  beth  gehen  wollen  ,  gantz 
Avril  heftig  in  unser  i limer  gedrungen,  und  wassie  vor  zeitung 
von  ihrer  L.  hetten,  kurtzumb  von  ihnen  wissen  wollen, 
und  derhdlben  ,  als  wir  uns  bedîinckeii  lassen  (unange- 
seben  ob  sie  scbon  nicbts  bekennen  wollen)  das  es  mit 
ihre  L.  nicbt  wol  steben  wiïrde,  mit  grosen  scbwerniuth 
zu  beth  gangen  ,  istuns  dieselb  nacht  etlicb  mal  im  traum 
vorkommen   das  wir  uns  mit  dem  freulein  widerumb 
verbeirat,  und  solcbs  so  oft  das  wir  entîicb  darûber  auch 
bey  uns  selbst  ungedultig  worden:  wiewol  nuhn  des 
morgens,  als  uns  die  leidi^e  zeitung,  so  von  unsern  die- 
nern,  als  auch  des  Hn  Printzen  gesandten  ,  angezeigt 
worden  ,  die  bedi  tibniis  und  vielfellige  scbwere  gescheft 
uns  solche  gedancken  benommen  ,  so  hait  sicb  docli  dar- 
auf  zugedragen  das  volgents,  nach  verlauf  etlicher  monat, 
als  under  anderen  insonderheit  die  jetzige  Churfûrstin- 
witwe  von  vielen  vorgeseblagen  ,  uns  nieht  allein  derselb 
traum ,  sondern  auch  darbey  noch  ferner  dièses  einge- 
fallen  das,  obwol  wir  unsers  wissens  mit  gedacbten  freu- 
lein die  tage  unsers  lebens  nie  kein  wortt  geredt,  wir 
auch  vor  der  zeit  vielfàltig  gesnùrt  und  nicht  ohn  be- 
frembden  ,  so  von  miser  geliebten  gemahlin  seligen,  als 
auch  des  H»  Printzen  tochter,  verstar.den  das  sie  zu  uns 
ein  soudere  gutte  zuneigung  und  vertrauwen  gedragen  , 
und  solchs  sonderlich  in  dem  das  sie  hochermelie  unsere 
gemahlin  selige  und  auch  des  fl°  Printzen  tochter  ir 
anliegen  und  widerwertigkeit ,  so  nach  absterben  deren 
Herr  Vatters  hochloblicher  gedechtnùs  ihr  begegnet,  uns 
zu  clagen,  und  darbey  anzeigen  und  liittenhatt  lassen  das 
wir  an  ihrer  standthaftigkeit  nicht  zweiffeln,  sondern 
ihr  gentzlich  zutrauwen  solten  das  sie,  vermittelst  goth- 
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licher  gnaden  ,  bei  der  erkanten  warheit  bestendig  zu  i58o. 
bleiben  gedencken.  Ob  wir  nuhn  wol ,  nacb  vleysiger  Avril, 
erwegung  allerliandt  gelegenheit  und  umbstende,  beken- 
nen  muesen  das  der  vorgeschlagene  heyrath  mit  der  alten 
Churfurslin,  ihres  Gottesfbrcht,  fromnkeit,  tugent,  und 
sonsten  vicier  anderer  gelegenheit  balben  ,  uns  und  den 
unsern  viel  r  thsamer  und  dieselbe,  als  eine  die  da 

creut/.s  gelitten  und  weis  wie  sie  herrn  halten  und  under- 
weilen  patientzs  baben  sol ,  so  viel  da  mehr  vor  uns;  jedoch, 
weil  sie  hiebevor  schon  zwen  Hcrn  gebatt ,  eins  ziinbli- 
cben  allers  ,  und  groszer  statur  ist  als  wir  seint,  so  bat 
sich  unsergemuth  biszbero  noch  nicht  also  zu  ihr  als  der 
andern  gedragen;  weil  dan  letztlich  aucb  dis  nocb  darzu 
komnien  das  uns  von  déni  authorc  des  ûherschickten 
scbreiben  zu  Utrecbt  und  im  Hage  ,  als  wir  eben  auf  der 
reise  naher  Antorf  gewesen  und  den  Hn  Printz  und  sein 
Getnablin  bierin  rathsfragen  wollen ,  uns  angezeigt  wel- 
cher  gestalt  der  junger  Bruder  (i)  hiebevor  abn  in  begert 
das  er  dièse  sacb  bey  uns  anregen  und  dr»îibcn  wolte  ; 
als  baben  wir  mit  déni  Ilern  Printzen ,  welcber  uns  gleich- 
wol  nocb  nichts  entlicbs  gerathen  und  docb ,  un  sers 
bedûnckens,  mehr  zu  der  alten  geneigt  ist ,  angezeigt, 
und  der  frauw  Princessin  und  des  Hern  Printzen  tochter 
guthbediincken  von  der  jungen  angehort ,  uns  entblicb 
resolvirt  und  so  fera  eingelassen  wie  Ir  aus  anjferegten 
instruction  zu  erseben.  Ist  derhalben  unser  gûnstigs 
begern,  Ir  wollet  ,  so  viel  unvermerckt  gescbeben  kan  , 
Euch  nacb  dieser  pcrson  gelegenheit,  sonderiicb  aber 
was  sie  vor  sinne  ,  kopf ,  und  gemuet  bab ,  erkundigen , 

(i)  jungen  Bruder,  le  Duc  J cm- Casimir. 
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1 58o.  zu  erster  vorfallender  gelegenheit  mit  unser  frauw-mutter 
Avril,  daraus  reden  und ,  im  fal  kein  erhebliche  bedencken , 
darumb  mit  gewissen  und  ehren  soîche  heyrath  uns  nicht 
zu  rathen  oder  zu  thun  ,  auf  ein  .vorsorg  ,  dieweil  wir, 
dar  wir  damit  vortfaren  und  alhie  solten  abkommen 
konnen,  gar  wenig  zeit  haben  wùrden  auf  heiraths, 
widerlegungs-  ,  widdumbsverschreibung,  und  andere 
bierzu  gehorige  sachen,  bedacbt  sein.  Wir  haben  gleich- 
wol  nicht  underlassen  beides  dieser  person  und  dem 
jùngsten  Bruder,  neben  der  instruction  ,  unsern  zustandt, 
gelegenheit,  und  gebrechen,  zu  sampt  unsern  gemûth  und 
meinung  was  wir  etwa  einem  weib  verdragen  und  zu  guth 
halten  kônten  ,  etwas  runth  und  ausfùrlich  anzeigen  zu 
lassen  ;  mit  bitt  das  man  doch  ,  ehr  und  zuTor  man  die 
sachen  anfangen  und  under  die  leulh  kommen  lasse  ,  die- 
selbe  allerseits  wol  erwegen  und  bedencken  wolle,  damit 
atlerhandt  unnùtzs  geschwetz,  vergebliche  mùhe  und 
unkosten,  sonderlich  aber  kùnfftige  reu  ,  misverstandt 
und  unwillen  ,  verhùtet  moge  werden.  Nachdem  auch  auf 
solchen  fal  ,  wan  dis  werck  ein  vortganck  gewinnen 
solte,  meines  erachtens,  die  meiste  beschwerung  des 
widdumbs  halben  sein  wùrde  ;  und  wie  es  mitden  kinder 
der  zweilen  ehe  ,  davon  elhlicher  masen  von  fernem  albe- 
reith  bei  uns  anregung  geschehen  ist ,  gehalten  werden 
solle,  so  wollet  insonderheit  hierauf  bedacht  sein.  Wir 
hielten's  davor  das  Herborn  oder  Lenberg  '  zum  besten 
were  vorzuschlagen  ;  dieweil  aber  dieselbe  beide  unerbau- 
wet  sein,  mocht  man  so  lang  das  haus  Siegen,  bis  sie 
eibauwet  wùrden  ,  vorschlagen.  Habe  sorg,  da  man  schon 
der  andern  heuser  eins  wùrde  bekommen ,  das  dieser  , 

»  Lrafawg  an  Hcr  !.aho  (?). 
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person ,  standts  untl  herkommens  halben ,  etwan  bedenck-  1 58o. 
lich  sein  mocht.  Es  hat  uns  gleichwol  der  Hr  Printz  die  Avril, 
vertrostung  gcthan  bei  diesen  lânden  darauf  zu  handlen 
das  sie,beneben  andere,  unser  kùnfftige  Ehegemahlin ,  ein 
widdurob  verordnen  und  verschreiben  sollen  ;  wan  aber 
das  noch  ungewis ,  wir  auch  der  halben ,  ehe  und  zuvor  wir 
des  heiraths  halben  resolvirt  und  versichert  sein ,  derent- 
halben  fuglich  nichls  anregen  kônneu  ;  so  ist  auch  darauf 
dismal  kein  rechnung  zu  machen.  Die  kinder  der  zweiten 
ehe  belangendt ,  obwol  ethliche  sich  bedùneken  lassen , 
wan  die  sache  sofern  kemen ,  das  dieselben ,  in  ansehung 
ilirer  minier  herkommens ,  den  andern  etwas  vorgezo- 
gen  werden  solten ,  so  haben  doch  wir  uns  dahin  erclert 
das  wir  denen  von  den  ersten  ehe  ihm  geringsten  ahn 
ihren  rechteq  nichts  prejudiciren  konten  oder  wolten. 
Was  sonst  ferner  unser  bedencken  hierin  sein  môchte , 
wollen  wir  Euch  ,  da  wir  die  conditiones  so  man  uns  vor- 
schlagen  wirdt ,  durchsehen  ,  und  den  sachen  um  etwas 
besser  dan  jetzo  auf  dismal  bei  so  vilen  gescheften  gesche- 
hen  konne,  nachdencken  moegen  ,  wo  nicht  miinthlich, 
wie  wir  doch  hoffen  und  auch  genlzlich  nach  gehaltene 
landtage  ,  so  den  i4ten  hujus  angehen  wirdt,  so  fern  uns 
der  feindi  nicht  von  neuwen  auf  den  hais  kommen  wirdt, 
doch  zum  wenigsten  schriftlich  verstendigen....  Datum 
Arnhem  ,  den  8lcn  Aprih's  A°  i58o. 

 TT».Q«ST»i  

f  LETTRE  CMLXXIV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Comte  Ernest  de  Schaucn- 
bourg.  Situation  des  Pays- Das;  négociations  avec  Anjou. 

V  L'intimilé  du  Comte  Jean  avec  le  Comte  de  Scliauenbourg  , 
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]  58o.  auquel  même  il  conçoit  la  direction  de  ses  affaires  particulières 
Avril,  fp.  *$9)*  semble  doubler  l'importance  de  plusieurs  passages  très- 
remarquables  de  celte  Lettre. 

...Wolgeborner  freundlichen  lieber  Vetter.  E.  L.  schrei- 
ben  hab  icb  entfangen  und  darausz...  E.  L.  geltickseligcr 
ankunfft  zu  Dillerrburg...  gantz  gern  verstanden.  Es  lâufft 
fûrwahr  die  sache  gantz  wunderbar  und  selizam  durch 
einander,  und  ist  ein  arbeidtselig,  mûhesam,  und  bc- 
truebtes  wesen  ,  und  nichts  anders  dan  hin  und  wie- 
der    krieg,    unruhe  ,    grosz    misztrawen  ,  trennung, 
uneinigkheit,  verderben,  und  erbàrmliche  klagten.  Am 
einen  ort  hat  man's  mit  den  Spanischen  feindt  zu  thun  -r 
atn  andern  mit  den  abgefallenen  Hern  ,  lânder,  und  stet- 
ten,  so  sich  Malcontenten  nennen  ;  am  dritten  ,  mitunsern 
eignen  kriegsvolck  ,  dem  man  vor  langeq  zeit  her  vil 
schuldig  ist;  am  vierten,  mit  den  bauwren  und  hausz- 
leuten  ,  welche  gantz  ufrùrisch,  so  in  den  Frisiscben , 
Overyzelschen,  und  in  diesen  quartier,  die  etlicbe  tausent 
starck  sein,  und  vom  feindt  teglicbs  je  lenger  je  mehr 
verhetzt  werden  ;  am  fùnfften,  mit  unsern  eignen  freun- 
den  und  patriotten ,  bisz  man  die  so  verre  bringen  moge , 
das  sie  die  vorstehende  not  und  gefabr  und  was  ir  bestes 
sein  moge,  erkhennen  ,  zu  leistung  und  scbuldiger  gebûr 
bringen  khan.  Letzlich  haben  auch  der  Hr  Printz  und 
ich  fur  uns  selbst  fûrwahr  auch  nicht  wenig  zu  thun, 
und  solches,  nicht  allein  von  wegen  fier  vielfàltigen  ge- 
schefften  ,  sondern  das  man  uns  auch  allenthalben  an  alie 
orter  nach  leib,  leben,  ehr,  und  glimpff  trachtet ,  und 
darbei  so  geringer  underhalt  und  mittel  zu  leben  haben, 
das  wir  biszweilen  auch  schwerlich  dasbrot  (i)  vor  unser 

(i)  brot.  Voyez  p.  109,113. 
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taeffelen ,  ich  scbweige  andere  nottfirft,  baben  mogte.  Die  i58o. 
Provintzen  Arthois  und  Henegow ,  sambt  den  melirentheil  Avril, 
der  Niederl.  Hern,  sindt  von  ire  D.  imd  der  Generalitet 
abgefallen,  nennen  sicbMalcontenten ,  undhaben  sicb  mil 
déni  feindtvertragen  und  eingelaszen,  also  das  sie  durch- 
nus  in  aile  sacben  mit  im  balten,  wie  sie  dan  aucb  nocb 
thun  ,so\erre  die  Spanier  ausz  dem  landezieben  ;  beginnet 
sicb  aberschon  mitdenSpanierenzu  twisten  ,  und  lest  sicb 
anseben  als  wen  sie  es  nicbt  lenge  eins  bleiben  werden. 
Die  Spanier  nemen  sicb  an  als  wollen  sie  ausz  dem  lande 
zieben ,  und  baben  sich  nacb  Namen  und  Lùtzenburg 
begeben.  Es  zweiffeln  aber  vil  leut  das  es  in  nit  sehr 
ernst(i)sein  werdt;  wiewobl  etzlicbe  vermeinen  ,demnach 
die  weisze  Mubren  gantz  gewabig  starck  in  Spanien  gefal- 
len  ,  das  der  Konig  irer  selbst  da  wobl  wirdt  von  doen 
baben.-  Das  andere  Spanische  kriegsvolck  ist  einestheils 
in  Vlandern  bei  den  Malconlenlen ,  einstheils  im  lande 
von  Limburg  und  zu  Mastricht,  einsibeils  im  Fûr- 
stentbumb  Geldem,  alszu  Ritremundt,  Montfort*  ,  und 
Blyenbeck,  und  nemen  aucb  nocb  elzlicb  volck  albie  in 
der  nabe  uff  2  oder  3  meilen  nocb  teglicbs  an.  Das 
kriegsvolck  so  um  Colin  und  un  landt  von  Giïlich  gele- 
gen,  und  den  Stattbalter  von  Frieszlandt  welcber  jetzt 
kùrtzlicb  aucb  abgefallen ,  unangeseben  ob  man  es  ime 
scbon  nit  zugetrauwet  hat,  entsetzen  wollen,  babe  ich 
zum  tbeil  mit  meinem  kriegesvolck  ausz  dem  Oberquar- 
tier  laszen  trennen,  und  ist  zum  tbeil  aucb  von  den  Col- 
schen  undertbiinen  und  bauwren  getrent  worden.  Die 
stadt  Groningen  ist  an  secbs  orter  von  unser  volck  bele- 

(1)  ernst.  Voyez  cependant  p.  90,  I.  6— 9. 

»  Petite  vtile  a  .n 
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i58o.  gertt,  und  liai)  ich  nacli  [liesten]  mein  sohn Graf  Wilhelm 
Avril,  duselbst  hin  von  hierausz  mit  seinem  régiment  ahgeferti- 
get.  DerGraf  von  Hohenlowirt  heut  Oldenseel(i)  beren- 
nen  und  belegeren ,  und  mit  reuter  und  knechtt  daselbst 
herum  uff  der  Frisischen  grentzen  den  feindt,  wan  er 
gemelter  stadt  zu  entsetzen  understehen  wùrdt,  zu  ver- 
hindern1,  also  das  wir  verhoffen ,  mit  hûlff  des  Almechti- 
gen,  in  khùrlzen  nit  allein  dise  beide ,  sondern  auch  noch 
etliche  andere  mehr  stette  zu  erobern.  Es  belt  sich  fur- 
wabr  G.  Ph. a  von  H. 3  bei  diesen  liinder  sehr  wol ,  und  thut 
den  lander  viel  trefliche  grosze  dienst ,  und  ist  gewisz, 
da  s.  L.  etliche  ansehentliche  und  verstendige  leut  um  sich 
haben  und  von  denselben  underweilen  vermahnung, 
rhat,  und  hiïlf  haben  mocht,  in  betrachtung  das  s.  L. 
solche  unordnung  und  last  allein  zu  tragen  viel  zu  schwer 
ist,  s.  L.  solten  solcher  trefflicher  und  beruemter  kriegs- 
her  und  oberster*  dergleichen  in  Teutschlant,  noch  in 
vielen  lander ,  nit  zu  finden  ,  derhalben  dan  [beide]  s.  L. 
nit  wohl  thun  ,  da  sie  itziger  zeit  sich  ausz  disze  lander 
solten  begeben  ;  dan  sie  oberster  Veldtherr  werden  kon- 
nen  ,  wan  sie  wollen. 

Monsieur  1a  Noue,  so  ein  Frantzosischer  und  gots- 
frfichtiger  frommer  kriegsman  ist,  und,  von  der  General- 
Staten  wegen,  den  krieg  in  Vlandern  jetzt  fuert,  hat 
khurtzverrûckter  tage  etzliche  stet  in  Vlanderen ,  so  die 
Malcontenten  zuvor  ingenommen ,  erobert ,  und  darin- 
nen  den  Grave  von  Egmont  und  noch  3  oder  4  abgefal- 

lene  Hern  die  sich  zu  den  Malcontenten  begeben ,  sambt 

.  .  ■  .    —   .  i . 

(i)  Oltfenseel:  p.  3i  f . 

•  trnclilcn  semble  omis.  »  Philips.  1  Hoticolo. 

i  wprdcn  ou  un  mol  psieii  semble  omis. 
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ire  gemahlinnet) ,  gefangen.  Desgleiciien  liât  der  Printz  i58o. 
von  Epinoy,  welcher  auçh  noch  uf  der  Slaten  seite  is,  Avril. 
inVlanderen  etzliche  stette  der'  Malcontenten abgenom- 

NNSIIa 

Die  General-Staten  werden  itzt  inrierhalb  8  oder  10 
tage  zusammen  kommen ,  und  sonderlich  uff  die  3  piïncte 
schlieszen;  nemhlich,  wie  ein  neuwe  und  beszere  hofT- 
und  landtregierung  iiber  die  gantze  Niederlànde  zu  stel- 
len;  item,  das  sich  mit  ein  ander  vergleichen  wollen  wie 
der  krieg  nun  vortan  mît  bestant  und  gutere  ordnung 
moge  gefùhrt,  das  kriegsvolck  wol  bezalt  und  willig 
gehalten,  und  die  lande  oit  wie  biszher  so  jemmerlich 
beschwerdt  werden  ;  item ,  wie  sie  sich  mit  dem  von 
Alenzon  am  besten  vergleichen  und  inlaszen  môgen.  Wo 
nuhn  solches  geschicht,  wie  ich  dafûr  hait,  das  sie  die 
eusserste  not,  dweil  sie  sehen  das  das  Reich  gar  nichts 
zur  sachen  thuet ,  ja  in  der  letzten  zu  Colin  gepflegener 
friedtshandlung  mehr  wider  dan  fur  diesze  lânder  gehan- 
dellt,  endtlich  darzu  zwingen  werdt,  da  sie  anders  die 
religion  und  ihre  privilegiën ,  sambt  leib  und  leben,  weib 
und  kindern,  erhalten ,  und  des  kriegs  und  der  groszen 
onkosten  dermahl  eins  erlediget  sein  wollen ,  so  wirdt 
es  mit  ihrer  F.  D.  Ertzherzog  Mathia  ein  andere  mei- 
nung  gewinnen,  und  obwohl  in  Teutschlant  hin  und 
wider  auszgebreidet  worden,  dasman  iier  D.  schimpflich 
abzufertigen  gemeint  (wie  dan  daszelbig  von  den  Malcon- 
tenten, wo  der  Her  Printz  nit  darfûr  gewesen,  auch 
wohl  geschehen  wehr) ,  so  versehe  ich  raich  doch  man 
wirdt  ire  D.  dermaszen  under  augen  gehen,  das  sie  ,  nach 
erwegung  und  gestah  der  sachen  und  jetziger  leufft, 

'  oh  dru. 
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i58o.  dnrab  ein  gutes  genogen  und  villeicht  mehr  contente- 
Avril,  ment  und  proffyts  nls  sie  biszher  gehat,  baben  werden, 
soverre  ire  D.  sich  hier  zwischen  ,  web  bs  icb  doch  nicht 
lioften  wil,  etwa  die  lander  durcb  bosen  rhat*  verbetzen 
lasze.  Fs  haben  fùrwabr  die  Malcontenten  ire  D.  schendt- 
lich  betrogen,  und  derselbe  nit  geringe  spot  bewiesen, 
wie  sie  dan  aucb  ingleicben  déni  von  Alanson  getban,  wel- 
cben  siezudrei  mal  wederom  erfordert  und  doch  sitzen 
laszen.  Dièse  lander  sindt  fûrwar  ungern  zu  dieser  band- 
lung  mit  Alenson  kommen,  baben  sonst  aile  andere  mit- 
tel  und  wege,  so  lïmmer  zu  versucben  gewesen,  an  die 
bandt  genommen,  und  were  der  meiste  tbeil  nocb  vil 
mehr  darzu  geneigt  den  II"  Printzen  anzunemen,  aU  mit 
dem  von  Alenzon,  wie  dan  derenthalben  ihre  G.  ersucbt 
und  noch  teglicbs  one  underlasz  angeleget  werden.  Es 
wollen  aber  ihre  G.  darzu  in  kheinerley  wvg  nicht  ver- 
stehen,  und  solcbs  nicht  der  ursach  halben  das  ire  G. 
sich  etwan  fûrungnad,  verlbst  der  gû  1er,  und  groszer 
gefahr  besorgen  ;  dan  ire  G.  darinne  je  so  tielT  stecken 
und,  wie  man  zu  sagen  pflecht,  so  nasz  sindt  als  sie 
immer  werden  konnen  oder  mogen,  und  daher,  wan  sie 
ir  gantz  gesehlccht  und  hanses-particulier  ansehen  wol- 
len ,  anders  nit  dan  grosze  ehr,  gelt  und  gut,  und  aile 
wolfart  zu  gewarten  ;  sondern  alleindarumb,  damit  menig- 
lich  zu  spiïren  das  ire  G.  nicht  anstattder  rel.* ,  wie  man 
sie  beschuldiget ,  [regnum*],  und  also  ire  privat-nûtzung 
sucht,  fiïrnemblich  aber  dweil  ire  G.  sehen  das  ,  soverre 
in  der  handlung  mit  Franckryck  reeht  und  wie  sich  das 

•   NegatioA  omise.      »  rcligioo. 
3  ou  rogiottcra  (ce  qui  formeroit  une  opposition  piquante  avec  religion  , 
rcligioorm)  ,  ou  quelque  chose  Je  semblable;  car  le  mot  est  très-indistinct. 
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gebùrt,  gehandelt  wirdt,  beides  disen  lânder  und  dem  i58o. 
Reich,  ja  der  gantzen  Cliristenheit  daher  inelir  dienstcs  Avril, 
und  nùtzes  enlstehen  klian ,  dan  wan  nian  sich  mit  Spa- 
niën  solte  einlaszen,  oder  oli's  ire  G.  sich  der  landt  he- 
gerter  maszen  annemen;  wie  dan  solches  E.  L.  und  ein 
jeder  verstendiger ,  so  der  saclien  redit  undt  grùndt- 
lich  bericht  werden  mocht,  leiciillich  selbst  bekenneti 
werde  mueszen  das  dem  also,  unangesehen  obsthon  die 
Frantzosen  in  irer  art  und  bandlung  zvvar  nit  beszer  dan 
die  Spanier  zu  acbten  sindt. 

Der  Her  Printz  ist ,  sambt  s.  G.  Geinabel  und  kinde- 
ren,  Gott  lob,  noch  gants  wolfart,  und  dermaszen  wol 
gehnlten  und  wolgemuet ,  bei  den  geringen  gut  und 
groszer  unglaublicher  nu'ilie,  arbeit ,  und  gefahr,  das  es 
E.  L  nicht  glauben  kbonnen  ,  ja ,  wan  sie  es  seben  sol- 
len,  daran  bertzliehe  freut  haben  solten  ;  und  ist  s.  G. 
gewiszlich  nit  ein  geringer  trost  und  groszer  leich- 
terung  das  Gott  der-  Her  clerselben  solch  tugentsam  , 
gotsfùrchlig,  hochverstendige  gemael ,  und  solche  be- 
sebeert  bat  so  allerdings  nacb  irer  G.  wûnsch  und  wil- 
len,  und  derselben  trefflich  lieb  ist.  Die  elteste  zwey  loch- 
ter  sindt  nocb  un verheyrat(i),  und  ist  noch  zurzeit  nichts 
ernstlichs  fur  der  handt,  mogtt  sich  aber  villeicht  inkhùrt- 
zen  zutragen.  —  Graff  Gùntber  (a) ist,  nach  gelegenheit, 

(i)  unx'erheyrat.  Le  ao  juillet  1676,  Marnix  écrit  à  v.  «I.  Myle; 
tNon  deëst  vir  non  postremae  nolaein  Galiià,  quidcfert  Principi 
icujtis  filiam  in  tnnnubium  petit  ,  sumptus  ad  alendos  quingentos 
>aut sexccntos  milites  veteranos  ,  quos  ipse  ex  Galliâ  sit  adductu- 
»rus....  De  connubio  nihil  agilur  manifeste.  Ilaque  vide  ne  verbum 
tullum;  »  Ep.  srl.  p.  696. 

(a)  Cunther.  Le  Comte  G.  de  Srhwaiïzbourg  resta,  à  ce  qu'il 
paroit,  dans  les  Pays-Bas.  11  mourut  à  Anvers  le  a5  mai  i58/(: 
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i58o.  sambt  seiner  gemael,  noch  limlich  wolfahrendt ,  hat  E.  L. 

Avril,  natur  gantz  und  gar  das  er  gern  treflich  wol  ist  '  und 
trinckt,  und  gute  geselschaft  uni  sich  hat;  mangelt  im 
zwar  anders  nit  dan  das  s.  L.  von  diesen  lander  alhie 
nit  wol  bezalt  und  oftmals  von  der  podagra ,  wie  auch 
meine  schvvestermitden  tzan  [wetter'],sehr  hart  gepflaget 
und  gemart  werdt.  Da  s.  L.  bezalt3,  wurden  sie  gewisz- 
lichs  ein  stattlichs  in  disen  lander  erobert  haben;  hier 
zwischen  aber  bisz  solches  geschicht ,  musz  s.  L. ,  so  wol 
als  ich,  biszweilen  gelt  ufnehmen,  das  silbergeschir  und 
meine  schwester  kleinodien  versetzen  und  spatsieren 
gehen  laszen.  S.  L.  laszen  sich  hôren  als  das  sie  wider 
naer  hausz  wollen;  ich  kan  es  aber  ehr  nit  glauben,  dan 
bisz  ich  es  sehe,  noch  auch  bei  mir  ermeszen  das  es 
derselbe  zu  rathen.  Was  mich  belangt,  bin  ich,  Gott 
lob,  bisz  daher  noch  alzeit  frisch  und  gesundt  gewesen, 
aber  darneben  fûrwahr  sehr  arm  und  mit  solchen  viel- 
fâîtiger  verdrieszlicher  mûhe,  arbeit  und  gefaer  iiber- 
laeden,das  es  E.  L.  nit  glauben  kônnen  und  ich's  fur. 
wahr  gantz  muedt  und  dermaszen  ûberdrieszig  bin,  als 
wan  ich's  mit  leffeln  geszen  het  ;  ja  dermaszen  das ,  wan 
es  diejenige  sehen  oder  recht  wissen  solten,   die  mir 
dcrenthalben  allerlei  nachreden,  und  es  mir  fur  ein  fur- 
weis,  leichtfertigkeit,  oder  unbedacht  zumeszen,  mich  in 
dem  sonder  zweifel  fur  entschuldiget  halten ,  und  solches 
verdachts  gehtzlich  verlaszen  wurden.  Wan  ich  lusten 
und  verlangens  nach  groszen  titulen  [gebreng],  oder  auch 

Bory  H.  3675.  ^-  Le  ton  du  Comle  Jean  semble  devenir  ici  plus 
ou  moins  ironique. 

.  cszt.        »    tahn-wchcs  (?).  3  wnrdc  semble  sous-entenJu ,  ou  bien 

omis  par  erreur. 
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mich,  sonder'  conscientz  und  betrachtung  diser  lande  i58o. 

itziger  gelegenheit,  begiilern  und  reich  machen  wollen,  Avril. 

so  hat  ich  bisz  daher  wol  mittel  und  gelegenheit  darzu 

gehat  und  nocli;  dan  das'  ich  ein  gute  anzal  kriegsvolcks 

under  mir  hab,  so  hat  ich  mein  fortheil  fur  micli  und 

meine  sohne  hie  woll  ersehen,  auch  ohn  grosze  mûlte, 

dweil  es  mir  sovill  mahl  angebotten ,  das  feldtobersten- 

ambt  und  das  feldtleger  so  man  ist1  [zu  ordnet]  ini  Fur- 

stenthumb  Geldern,  so  wol  als  auch  eins  in  Vlandern 

ùber  reuter  und  knechle  anrichtet  werdt,  wie  ingleîchen 

auch  das  Stathalterambt  ùber  Frieszlandt,  Omlandt,  und 

Overyssel  bekommen ,  und  darzu  meine  sohne  zu  ande- 

ren  grosze  gelegenheit ,  als  sonderlich  niein  sohn  Graf 

Wilhelm  zu  dem  Guvernament  der  stadt  Mastricht,  ehr 

und  bevor  dieselbe  erobert  ist  worden,  befûrdern  kon- 

nen....  Datum  Arnhem,  den  9,en  Aprilis  A°  83. 
Ahn  Gr.  Ern9t  von  Schawenburg. 

 Tï>»<»  

LETTRE  CMLXXV. 

La  Princesse    Orange  à  Mr  Langnet.  Elle  le  pticde  se 
rendre  en  France. 

V  Le  digne  possesseur  de  celle  Lettre,  M.  H.  W.  Tydeman, 
Professeur  à  Leide,  nous  a  gracieusement  permis  de  ta  placer  dans 
notre  Recueil. 

Monsieur  Languct ,  aient  discouru  avec  monsieur  mon 
mari  pour  aviser  par  ensemble  d'envoier  quelque  nng  en 
France  pour  ces*  affaires,  je  me  suis  avencée  de  vous 
nommer,  pour  n'en  cognoistre poinct  quy  avec  plus  de 
prudence  et  expérience,  puisse  niieulx  condhuire  ce 

•  Holl.  «ondcr  (ohne).      '  Usez  da.  *  3  jeM  (?).      4  Ms. 
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f58o.  faict,  y  estant  joinct  avec  cella  la  bonne  affection  que 
Avril,  vous  portés  à  mon  dit  Seigneur  mari ,  dont  pour  ce  qu'y 
s'en  asseure ,  il  désire  fort  que  vous  entrepreniés  ce  véage  ; 
quy  me  faict  vous  prier  que ,  s'il  est  possibl*  que  vous 
puîssiés  (i)  encore  porter  ce  traveil,  vous  veillés  obliger 
vos  amis  et  par  mesnie  moien  vous  emploier  au  bien  du 
public,  comme  avés  tourjours  faict;  et  sur  ce  je  me  vois' 
recommander  à  vostre  bonne  grâce,  et  remects  le  surplus 
de  nos  nouvelles  à  M.  de  Villiers,  prient  Dieu,  Monsieur 
Languet ,  vous  conserver  en  sencté  avec  bonne  et  longue 
vie.  A  Midelburg  (2),  ce  isabvril  i58o. 
•  A  Monsieur  Languet. 


Languet  écrit  le  6  n.ai  :  c  Petierunt  ù  me  Auraicus  princeps 
•et  illustrissimacjus  uxor  utcuram  suscipernn  procurandi  in  GtJlià 

•  quasdam  privatas  ipsorum  rcs        Non  volui  meam  opéra  m  dene- 

•  gare  viro  qur-m  omnium  quos  ego  novi  sapientissimum  judico,  et 

•  cujus  summam  erga  me  liumanilalem  saepius  experior  :•  adSydn. 
p.  '('('>■  Il  ne  parle  que  d'affaires  particulières;  de  même,  en  écrivant 
à  l'Electeur  de  Saxe,  ennemi  du  Prince  (T.  VI.  p.  57) ,  il  se  borne  à 
dire:  tego  nequaquam  inissus  lui  a  Stations....  nec  ulla  mandata 
>ab  ipsis  habui.  Sum  aulem  co  profectus  ut  et  mea  et  quorundam 
■  aliorum  privata  negolia  conficerem:  Ep.  Secr.  I.  2.  p.  8a5. 
«Quoniam  mehicamplius  suslentarenon  |     sum  ob  summam  rerum 

(1)  puîssiés.  «  Jain  sum  ob  aetatem  minus  paliens  laborum  qui 
vin  longinquis  ilineribus  sunt  necessario  peilfrendi:  »  Languet  ad 
Sydn.  p.  44& 

(a)  Mtdeiburgi  la  Princesse  s'y  trouvoit  avec  le  Prince.  Lan- 
guet  écrit  le  5  avril  :  t  Quoniam  Orangius  nondum  est  hue  rever- 
jisus  ,  in  causa  Andcgavensis  nibil  agitur.  Orangius  est  adhuc 
tin  Hollandiâ  ,  unde  navigalurus  est  in  Zelandiam ,  ut  intersit  con- 

•  ventuiOrdinum  Zclandiac,  qui  indiclusest  MidJelburgum  :  •  Ep. 
secr.  I.  a.  8 1 9. 

1  *ai».  »  Pas  autographe. 
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•omnium  caritatem  ,  constitua  proticisci  in  Gallium  ,  quo  pos-  i58<>. 

•sim....  pecuniam  qaae  mihi  adhuc  debetur  ex  hereditate  paternà  Avril, 
«exigera.  »  De  môme  p.  8i3.  On  remarquera  cependant  qoe  la 
Princesse  mentionne  aussi  te  bien  du  pttbtic,  et  Languct  lui-même 
nous  apprend  qu'il  eut  plusieurs  entrevues  avec  le  Duc  d'Anjou  : 
«Convenitnus  in  Turonibus  Ducem  Andegavensem ,  a  quo  fui  mus 

•  comiter  excepti.  Saepius  et  de  variis  rébus  sum  cum  eo  colloquu- 

•  tust  et  si  licet  ex  ejus  sermonibus  de  eo  judicare  ,  visus  est  midi 

•  ingenio  potius  propenso  ai  huinanilalein  quam  ad  superbiam  aut 
•crudelitalem:  »  Laiig.  ml  Sy<ttt.  p.  55  u 

Le  Prince,  qui  avoit  quitté  la  Haye  le  7  avril ,  retourna  bientôt 
à  Anver*  ,  ayant  terminé  sou  excursion  avec  succès.  Ce  voyage  eut 
des  résultats  importants.  L'ennemi  ne  se  le  dissimula  point  :  il 
en  fait  dans  l'Edit  de  proscription  mention  expresse. 

D'abord  on  y  parle  de  l'Assemblée  à  Utrecbt  en  août  1579 
(p.  46).  «  Le  susdit  d'Orange,  pour  renverser  ce  que  l'Empereur 
•et  nous  voulions  faire a  fait  tenir  une  Assemblée  à  Utrecht 
•des  Députez  de  chaque  Ville  et  Pais  qu'il  tient  sous  son  pouvoir 
•et  commandement,  pour  y  tramer  une  nouvelle  Alliance  et  Confé- 
dération ,  ou  plutôt  une  Conspiration  manifeste  contre  nous  et 

•  notre  Religion  :  >  Dumont ,  V.  1.37$;  Puis  on  ajoute  :  «  Voyant 
•qu'avec  tome  sa  peine  ,  finesses,  inductions,  et  persuasions,  il  ne 
•pouvoit  gagner  les  Députez  qu'il  a  à  Anvers  près  de  lui,  il  est 
•enfin  sorti  d'Anvers  ...  et  est  entré  dans  noslre  Ville  d'Utrecht , 
•pour  effectuer  la  susdite  impie  conspiration,  et  mettre  toutes 
•choses  en  telle  confusion  qu'on  n'y  puisse  remédier:  »/./.—  Le 
Prince,  dans  son  Apologie,  en  glissant  sur  tout  le  reste  ,  se  vante 
d'avoir,  par  ce  voyage,  réduit  les  trames  Espagnoles  à  néant.  «  Je 
•suis  allé  à  Utrecht.  Voicy  le  mal ,  voicy  l'apostème:  car  c'est  ce 

•  voyage  qui  les  navre  jusque  au  cœur.  Ils  avoient  mis  un  si  assuré 

•  fondement  à  leurs  alTaires,  ils  s'y  plaisoient  tellement,  ils  en 

•  écrivoient  à  leurs  amis,   ils  tenoient  entre  leurs  mains  tant  de 

•  Pays  et  tant  de  Gouvernements  ,  ils  avoient  tant  escrit  de  Lettres, 

•  tant  de  subornations ,  tant  de  practicques  mises  en  avant  ;  et  venant 
•seulement  me  présenter  à  Utrecht ,  avec  la  bonne  assistence  et 

7  2a 
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l58o.  «conseil  de  M.M.  les  Députés  des  Provinces ,  voilà  ce  grand 
Avril,  «brouillard  escarlé,  tant  de  Citadelles  qu'ils  uvoienl  réservées  pour 

•  leurs  tyrannies  abattues,  tant  de  nos  Villes  assurées  ,  ne  leur  res- 
«lant  pour  tout  qu'une  seule  Ville  d'importance,  en  laquelle  estoit 
>le  Chef  de  l'entreprise:  »  p.  4oab.  Voyez  ci-dessus  ,  p.  a57,  sç. 



LETTRE  CMLXXVI. 

Le  Docteur  Albada  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  ne  sau- 
rait accepter  une  charge  en  Gueldre. 

%*  Aggée  Albada  (p.  4o)  ,  Conseiller  à  la  Cour  de  Frise,  en 
i553,  depuis  en  i55o,  à  Spires,  se  démit  en  1570  de  sa  charge 
incompatible  avec  ses  croyances  Evangéliques.  »  De  Wal ,  de  claris 
Frisiae  Jurtconsultis,  ann.,  p.  aa. — Onavoitpour  lui,  dans  les  Pays- 
Bas  comme  en  Allemagne,  une  haute  estime.  La  nomination  au 
Conseil-Général^rtnrf-mW)  par  les  Elats  de  la  Frise,  conjointe- 
ment avec  D.  Marléna  (T.  V.  p.  498) ,  en  fut  une  nouvelle  preuve. 
Il  écrit  le  9  avril  à  v.  d.  Mylen  :  «  Deputali  patriae  meae  rnihi 
«significàrunt  me  a  Statibus  nostris. .  cunctis  suffragiis  primo  loco 
«nominatumessead  Comilium  xxx  virorum  qnod  de  novoin  fielgio 

•  instituitur  :  »  Ep  set.  p.  875,  sq.  —  11  éloit  contraire  à  la  négo- 
ciation avec  Anjou:  tin  negotio  isto  ni  h  il  certi  affirmnre  audeo;sed 

•  lamen  nescio  quoinslinctu  animo  meo  adversetur:»  /.  /.  p.  873.  «— 
Le  a7  nov.  1579  le  Comte  Jean  écrit  à  ses  Conseillers  à  Dilleo- 
bourg:  «  Wir  stehen  in  handlung  das  wir  D.  Albada  gern  lum 
«Cantzlerin  Provincial- Rath ,  oder  zue  uns  in  des  Fûrstenthumbs 
«diensl,  oder  das  Collegiuin  der  unijrten  Provincen  bringen  woll- 
ilen.  Docb  will  von  nûthen  sein  das  man  sicb  noeb  ferner  nach 
tseiner  gelegcnheit  und  dergleichen  guten  leuthen...  erkhûndige  , 
•sinthemahl  lundi  und  leulbe  ohne  gelebrler  und  verstendiger 
.mennerrath  und  hûlff  nichlzu  regiren...  ist  »  (*MS.). 

Wolgeborner  Grave        auff  E.  G.  ahn  mich  gethanes 

schreiben  kan  ich  derselben  nit  verhalten  wie  ich's  aller  - 
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ding  bekcnne,  werd  auch  in  meinem  geimit  darzu  getwe-  i'38o. 
ben,  das  ich  billig  niemandtenn  sovil  verpflichtet  sein  Avril, 
soll  meine  wiewol  geringe  dienst ,  nach  Gottes  des 
Almechtigen  verleihung,  zu  leisten  t  als  eben  denen  die 
irer  selbst  und  der  irigen  nit  versehonen  ,  damit  sie  unser 
Vatterlandt  gegen  deszelbigen  widerwertigen  schùtzen 
und  vorthedingen  ;  ja  dahin  aile  ire  anschleg  und  vorne- 
men  sùnderlich  dirigieren  ,  damit  sie  uns,  bedrângten  , 
freiheit  der  gewiszen  von  menschen  gesatzen  erhalten , 
und  die  politische  gerechtigkeit ,  so  nun  schier  ûberal 
zerrùttet,  alsviel  inen  mbglich  und  menschtich ,  wider  zu 
recht  bringen  und  handthaben  mogten  ;  under  welchen 
dan  E.  G.  der  fûrnembste  einer  ist ,  so  wol  als  sunst  E.  G. 
gantzes  geschlecht  sicb  bierzu  am  meisten  biszdaber  hat 
erwogen  unnd  noch  beutigs  tags  gantz  ernstlich  und 
trewlich  erweget ,  derhalben  ich  dan  auch  nichtz  liebers 
zu  werckrichten  suite  als  dasE.G.  ich  in  solchen  loblichen 
vorhaben  meinen  rathlichen  zusatz  beweisen  môgte.  Khan 
aber  E.  G.  unangezeigt  nit  umbgehen  das  ich  an  negsten 
Friesischen  landtag  vonn  den  Staten  daselbst  zu  dem 
gênerai  concilio ,  das  nun  von  newen  angestelt  werdcnn 
solle ,  nominirt  worden  ,  und  haben  sie  die  negste  tag 
deszhalben  eine  eigene  bottschafft  bie  gehabt ,  und  das 
ich  solchen  standt  anzunernen  mich  nk  verweigeren 
wolte,  bei  mir  anhalten  laszen.  Wiewol  ich  nun  inen  mei- 
nen assensz  noch  nit  eigentlich  gegeben  ,  sonder  délibé- 
ration uff  eine  zeit  begeret ,  bisz  ich  mich  erkhùndige  ob 
es  dan.it  also  geschaffen  das  ich  daran  wes'  guts  und  fur- 
derlichs  dem  gemeinen  nutz  zum  besten ,  vermittelst 
Gottes  des  Herren  willen  ,  verrichten  khondte;  jedoch, 

•  OtWAd. 
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1 58o.  wann  icli,  entweder  in  meînem  gemût  bewegt  wùrde,  oder 
Avril,  mien  sunst  bewegen  liesze,  einig  ambt  anzunemen,  wirdt 
E.  G.  leichtlich  erachtenn  kheinden  das  ich  zuvôrderst 
meinem  Valterlandt  desfals  zu  wiifaren  verlobet  sein 
musse.  Derhalben  ich  dan  auchkeiner  anderen  dan  dieser 
entschuldigung  bei  E.  G.  diszmal  bedorffenn  werde..... 
Datum  Goln,  am  i6*  Aprilis  An  i58o.  . 

E.  G.  dienstwilliger , 
Aggabus  von  Albada  ,  D. 

Dem  Wolgebornen  Hern,  Hern  Johan  , 
Grave»  m  Nassau,...  meinem  gnedigen  Herren-. 



LETTRE  CMLXXVII. 

Le  Comte  G.  de  Berghes  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  se 
plaint  quon  se  méfie  de  lui. 

Wolffeborner  freundtlicher  lieber  Bruder  und  Schwa- 
ger...  hab  derselben  schreibendt  de  dato  ao  Aprilis  woll 
entpfangen,  weisz  mich  aber  genïchtsam  nit  zu  entsinnen 
woher  dièse  vielfelttige  unnd  doch  aile  sinistre  warschau- 
wungen ,  E.  L.  vonn  mich  zukhominen  ;  woll  Gott  dasz 
die  auszgieszer  sotheniger  groben  leugen  ,  ihre  ehre  bes- 
ser  bewartten,  uund  mich  mitt  solchen  unwarheitt  nit 
nachginge.  Dasz  hausz  Ulfft  oder  andere  meiner  haùszer 
jemanden  ein  zu  thun  oder  durch  simulatie  einkhomtnen 
iaszen ,  hab  ich  die  tagh  meines  lebens  keine  gedancken 
gehabt ,  geschweige  zu  thun ,  sundern  dieselben  nach  den 
alten  gebruch  meiner  vorhern ,  zu  meinen  eigen  behueff 
bewaren  Iaszen  ;  ingestalt ,  wie  auch  in  aile  wege  bei 
zeiten  und  leben  Graffen  und  Fiïrsten  von  Geldre  gesche-r 
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lien  plagen.  Nichtoweniger  bedanck  E.  L.  freundtlich  der  i58o. 
warnungen  und  advertissementen,  aber  mit  bit  F.  L.  wol-  Avril, 
len  einmahl  sinistre  wahnen  von  mich  wegh  nehmen  , 
und  solchen  anbrengen  kein  gehoer,  vil  weniger  glauben, 
geben.  Ich  werde,  imuittels  gotlicherhuelff,  meine  schlosz 
und  hâuszer  dermaszen  '  unnd  bewahren  laszen 
dasz  die  Landtscbaften  1  daher  keine  unbeil  entstelien 
toi!.  In  *  E.  L.  und  die  Landschaflft  wirt  sich  auch 
jegen  micli  und  den  meinen  also  zu  verhalten  wissen,  dasz 
wir  Irenthalb  boven  recht  und  ait  berkhommen  auch  nit 
nùigen  beschwerdt  werden.  Datum  Berg,  am  Jprîlis 
Ào  80. 

E.  L.  dienstwilliger  Broder, 

Willem  Grave  zu  dem  Bebche. 

Dem  Wolgebornen  Hcrn  Hern  Jolian 
Graven  xu  Nassauvren  Calzenelknbogen 
und  Dielz  ,  Siaiihal  ter. 

f  LETTRE  CMLXXVIII. 

Le  Comte  Jcân  de  Nassau  au  Prince  d  Orange,  lise  dis- 
pose à  retourner  en  Allemagne. 

Genediger  Herr.  Wiewol  ein  jeder  verstendîger ,  und 
sonderlich  dem  meine  und  diesze  lande  gelegenheit  und 
wie  ich  von  derselben  bisdahero  underhalten  worden  und 
noch  werde,  bewust ,  leichtlichzu  erachten  mit  was  ver- 
dcrblichen  schaden ,  grosze  sorg,  und  mannigfaltiger  ver- 
drieszlicher  mùhe,  arbeit,  und  gefahr  ich  nhun  diesze 
zwei  jahv  hero  gedhienet,  so  hab  ich  doch  ûber  disz  das- 
zelbig,  so  wol  E.  G.  alsauch  den  deputirten  der  naederen 

«  J ixtistbU.      *  InlisibU.  Apparemment  vcrlr»ucn  ou  un  mot  pntett. 
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i58o.  unijrten.provincien,  dermassen  so  vielfâltig  remonstrirt 
Mai.  und  zu  gemuet  gefïïret,  das  Sie  dahero  so  viel  da  raehr 
abzunemen  das  mirden  lànden  dergestalt  lenger  zu  dienen 
nicht  mùglich,  uoch  in  rinigerlei  wege  zu  rathen  ist. 
Weil  icli  dan  fùrlengst  und  bei  guter  zeit  derenthalben 
meinen  abschiedt  zu  viel  underscbiedlicb  mahlen  begert , 
und  es  nhun  alin  dem  das  die  jahrzeit  meines  dinstes 
itzunder  umb  ist,  auch  diesz  Furstenihumb  des  feindts 
mehrenteils  entschlagen ,  also  das  ich  mit  desto  bcszer 
fûgen  und  gelimpff  langbcgerten  abzugk  nhunmehr  nicht 
allein  wohl  ahn  die  bandt  nehmen  màg  ,  sondern  auch 
bierzu  so  viel  do  mebr  verursacht  und  genottrângt  werde, 
dieweilmir  vielfaltige  und  underscbiedliche  warschowung 
zukommen  ,  und  ein  gemein  geschrey  ist  das  der  feindt 
(welcher  den  pasz  von  dem  Churf.  von  Trier  ùber  den 
Rhein  albereit  erlangt)  in  mein  gepieth  ein  infall(0  thun 
wolle;  ich  auch  von  dieszem  Fûrstenthunib  und  den 
unijrten  so  gar  keinen  underhalt  habe,  noch  bekommen 
kan,  das  ich  mich  lenger  nicht  erhalten ,  noch  meinen 
obliegenden  Guvernament,  wie  sich  wolgebùrt,  und  ich, 
weis  Gott,  von  hertzen  gern  thun  wolte,  vorstehen  kan 
odermag;  als  hab  ich,  in  ansehung  dessen  und  das  ich 
von  meine  Hem  freunden  und  benachbarten ,  fùrnemblich 
aber  meiner  frauw-mutter ,  kindern ,  dhiener,  und  armen 
underthânen  ,  so  houh  und  vleiszigdarumb  ermahnet  und 
gebeten  worden ,  nicht  undei  lassen  mogen  mit  dieszen 
meinen  langen  vorgehabten  uud  vilbegerten  abzug,  den 
ich,  geliebt's  Gott,  innerhalb  3  wochen  aufs  lengst zu 
thun  gemeint,  im  nahmen  Gottes,  nhumehrvortzufahren, 

,  .  • —  — —  -  — — 

(i)  ifi/ntl:p.  212. 
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und  denselben  hiermit  E.  G. ,  dieweil  ichsie  diszmals,  wie  1 58o. 

ich  doch  sonsten  wol  gern  gewok,  in  der  persohn  nicht  Mai. 

besuchen  noeh  ansprechen  kan,  dinstlich  zu  erkennen  zu 

geben  ,  gantz  vleiszig  bit  tend  t  E.  G.  wollen  mich  hierin 

nicht  al lein  fur  Ire  persohn  gnedig  entschuldiget  halten, 

sondern  auch  in  deme  bei  irer  F.  D.  Ertzherzog  Matt/tia.. 

zuiu besten  entschuldigen  helffen...  Arnhem ,  6  J\IaJt\ 
A  h  ii  den  Hern  Printxen. 
(Isl  nicht  ausgangen.) 


f  LETTRE  CMLXXIX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'Orange.  Relation 
de  son  voyage  à  Munster. 

*  •  Quelques  années  plus  tard  le  Comte  range  ,  non  sans  raison, 
ce  voyage  («die  Mûnsterische  reise»)  parmi  les  services  les  plus  im- 
portants de  son  Stadhoudérat  (f  MS.).  L'histoire  a  démontré  par 
ta  suite  combien  pour  les  Provinces-Unies  le  voisinage  d'un  Evéque 
ennemi  à  Mûoster  pouvoit  devenir  dangereux. 

Particulièrement  l'opposition  constante  à  l'Evéque  de  Frisingue 
étoit  du  plus  haut  intérêt  pour  les  Pays-Bas  (T.  VI.  p.  181  et 
ci-dessus  p.  101.).  Déjà  en  1 celui-ci  «  étoit  après  pour  estre 
•Evesque  de  Munster:  «T.  V.  p.  25a. 

Le  Comte  vouloit  un  Evéque  Kvaogélique  :  il  en  écrit  au  Land- 
grave de  H  esse  dèi  la  vacance  de  l'Evécné  :  T.  V.  p.  i  .'<«).  L'Arche- 
vêque de  Brème,  qui  lui  sembloit  surtout  recommandable  (T.  V»  p. 
179,  sqq.),  avoit  à  Munster  de  nombreux  partisans  ;  aussi  l'E\écbé 
demeura  vacant  jusqu'à  sa  mort  en  1 585. 

Durcbleuchtiger  Hochgeborner  Fûrst       E.  G.  soll  ich 

dinstlich  nicht  verhalten  wie  das  mein  gnedigster  Herr 
der  Bisschoff  von  Dremen  den  2ilen  Jprilis  einen  vont 
adel  mit  credentz  und  mùndtlicher  werbung  hieher  abge- 
fertigt,und  rair  anzeigen  laszen  welcher  gestalt  derThumb- 
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i58o.  dechant(i)  zue  Munster  in  aller  eileund  geheimbde,  iîber 
Mai.  zuversicht  und  wieder  ait  herkommen ,  sonder  der  Jant- 
schaft  vorwiszen  und  bewilligung,  eine  élection  und  pos- 
tulationstag  auff  den  a6lcn  ejusdem  ghen  Munster  bestimpt 
und  ausgeschrieben  hette  \  mit  vermeldung,  dieweil  das- 
zelb  keiner  andern  gestalt  noch  meinung  geschehe  dan 
das  man  seine  f.  G.  und  andere  interessenten  hierin  gefah- 
ren ,  und  also  durch  dieszen  weg  den  Bisschoff  von  Frei- 
singen  in  den  stifft  Munster  bringen  und  eindringen 
wolte,  und  aber  ibre  f.  G.  keine  miltel  noch  wege  sehen 
dardurch  diesze  practicken  und  anschlege  zu  verhindern 
und  zuriiek  zu  treiben  sein  mochten ,  es  were  dan  das  die 
Capitulares,  sambt  ireni  anhangk  so  deme  von  Freisingen 
und  deszen  adherenten  zugethan  ,  etwan  mit  dem  Nieder- 
Iendischen  kriegsvolck  oder  sonsten  durch  andere  mittel 
mochten  abgescbreckt ,  und  also  die  vorhabende  postu- 
lation diszmals  umbgestoszen  und  zum  wenigsten  ufge- 
halten  werden  ;  so  wollen  ire  f.  G.  verhoffen  mitlerweil 
die  sachen  bei  Dennemarck  ,  Brandenburg  und  Sachsen 
(zu  denen  sie  in  kurtzen  in  Dennemarck  kommen  wûrden) 
wieauch  sonsten  ahn  andern  tirthen ,  dermaszen  zu  under- 
bauwen ,  das  es  alsdan  desto  weniger  noth  und  gefahr 
haben  solte,  und  solchs  soviel  da  mehr  dieweil  auf  Pfing- 
sten  noch  etliche  von  den  jungen(a)  Hern  und  Capitulant, 
so  noch  zur  zeit  kein  votum  nicht  haben ,  darzu  kommen , 
und  ihre  f.G.die  patriotten  und  beste  vom  Stifft ,  so  disz- 

^     ■■    ■     .  —  -  .1  ■  |,  -  ■  ■        -         —      — I  ■  —  ~  ■  I  ■  ■         ■  —  I  ■  Il  II—--. 

(1)  Thumb-dechant.  Apparemment  «  der  Domdethanl  Raesfeld, 
»der  entsehiedenste  Katholik  des  Stifles:  »  Ranke ,  F.  u.  f.  III. 
p.  1 1 6. 

(a)  jungen.  «  Die  jongern  Domherrn  woren  fur  den  Erzbis- 
schof  von  Bremen  ,  die  altern  wider  in  :  «  Ranke,  /.  /,  p.  n5. 
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handt  wùrde  bringeti  konnen  ;  were  derhalben  irer  f.  G.  Mai. 
gttnstiges  gesinnen  und  begeren  das  ich  hierinnen  das 
beste  wolte  fnrwenden ,  und  ahn  meinem  vleis  ja  nichts 
erwinden  laszen ,  mit  vielem  angehencktem  hohem  gne- 
digen  erpiethen. 

Wiewohl  nhun  ,  gnedîger  Herr ,  ich  mit  dieszer  sach 
sehr  kurtz  angesprengt  worden  ,  und  dieselbe  auch  zu 
gar  einer  ungelegener  zeit  ankommen ,  in  betrachtungdas 
der  landtag  alhie  noch  nicht  allerdings  seine  endschafft 
erreicht,  und  sehr  viel  zu  thun  gewesen  ;  jedoch,  dieweil 
hieran  den  Niederlânden  auch  nicht  wenig  gelegen,  und 
ich  alhie  niemandts  dahin  vermogen  ktinte  der  sich ,  von 
wegen  gefehrlikeit  des  wegs  und  allerhandt  besorgten 
undancks ,  weder  zu  dem  fiisschof  von  Bremen ,  noch 
ghen  Munster  begeben  und  in  dieszer  sachen  gebrauchen 
laszen  wollen ,  ich  auch  von  dem  gesandten  gar  keinen 
bericht  bekommen ,  noch  so  viel  zeits  haben  konnen  das 
von  ihrer  f.  G.  ich  einige  wiederantwort  erlangen  inogen; 
als  hab  ich,  nach  gehaltener communication  mit  den  rha- 
ten  und  patriotten  alhie ,  fûr's  beste  angesehen  das  ich 
selbsten  mich  alsbalt  zue  ihrer  f.  G.  naher  Iburg  ,  so  im 
stifft  Osznabriigk  und  vier  meilen  von  Munster  gelegen, 
verfuegen  ,  bey  deroselben  aile  gelegenheit  und  umb- 
stende  erkhunden  ,  und  die  sach  so  viel  miiglich  und  in 
der  kurtzen  zeit  geschehen  konte,  zum  besten  underbau- 
wen  und  treiben  solte  helffen.  Habe  mich  derhalben  als- 
balt den  andern  tag  mit  meiner  kutschen  und  sechs  klbpf- 
fern  auff  den  weg  begeben ,  und  in  meinem  durchziehen 
zu  Deventer  mit  den  Deputirten  der  narder  unijrten  pro- 
vincen  weitleufftig  underredt ,  und,  dieweil  Grave  Philips 
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i58o.  desmals  abwesendt  und  naher  Groningen  verzogen  war, 
Mai.  die  kriegsleuthe  auf  der  reyse  angesprochen ,  und  so  weitt 
vermogt  das  sie  uns  alsbalt  in  den  stiiït  Munster  mit 
etlichen  fahnen  zu  rûcken  bewilliget  ;  inmittelst  liab  ich 
auff  m  wege  einen  kleînen  discours  ,  wie  E.  G.  aus  beiver- 
warter  copi  zu  sehen  ,  auf  s  papier  bringen  laszen  ,  und 
denselben  fûrters  naher  Munster  abn  des  Graven  von 
Benthemshoffmeister,  so  mit  seinem  Hem,  als  verordenten 
Commissnrio  und  vornembsten  standt  berûrtes  Stiffts.da 
gewesen,  geschickt;  mit  begeren  das  er  denselben  hien 
und  wieder  under  der  gemeinde  spargiren  und  ,  beneben 
seinen  Hern  undandern  patriotten,  in  dieszer  sachen  das 
beste  vorwendcn  wolt  helften.  Wie  ich  nhun  im  vorttzie- 
hen  gewesen  und  meinen  weg  auff  Iburg  zu  bochged. 
Hern  BisschofT  nhemen  wollen  ,  bin  ich  zu  Renhen 1  be- 
richtet  worden  das  seine  f.  G.  davon  dannen  naher  Mûnster 
gezogen  ,  derhalben  ich  dan  irer  f.  G.  gesandten ,  so  bei 
mir  gewesen  ,  alsbalt  dahien  vorahn  reiten ,  und  ire  f.  G. 
was  es  fur  eine  gelegenheit  mit  dem  kriegsvolck  bette, 
auch  das  ich  gegen  den  abent  daselbst  anzukommen 
bedacht  were ,  anzeigen  laszen  ;  mit  bitt  das  ire  f.  G. 
niich  wiederumb  under  augen  verstendigen  wolten  was 
sie  hierin  fur  gut  ansehen  ,  und  ob  ich  m  ich  in  der  statt 
zu  erkennen  geben  solie  oder  nichtt.  Wiewohl  nhun 
ire  f.  G.  denselben  gesandten  elwan  ein  meil  von  der 
stat  mir  under  augen  geschickt  und  berichten  laszen  das 
die  Capitnlares  so  dem  Bisschoft  von  Freisingen  anhengig, 
gentzlich  resolvirt  mit  irera  vornehmen  vortzufahren  , 
und  dermaszen  obstinât  und  halstarrig  weren  das  sie  den 
keyserliche  Commissarien ,  als  nemlich ,  den  alten  Hern 
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von  Winneberg  und  denen  von  des  Churfùrsten  zu  Collcn  i58o. 
wegen  ahnwesender  gesandten  ,  sambt  den  Graven  von  Mai. 
Ben t hem ,  wie  auch  irer  f.  G.  seibst,  so  von  gemelten  com- 
missarién  ghen  Munster  beschrieben  gewesen  und  der 
consultation  zwischen  den  Capituiaren  beiwohnen  belffen 
sollen  ,  die  begerte  audientz  rundt  abgeschlagen  ,  und  die 
antwortt  geben  hetten  das  sie  den  tag  fûrnemlich  und 
allein  zue  der  vorbabender  postulation  ausgescbrieben  ; 
wan  die  ergangen  und  ire  endschafft  erreicht ,  da  dan  die 
kayserlicbe  commissariën,  ire  f.  G. ,  oder  sonstens  jemandts 
etwas  furzubringen  ,  das  sie  dieselbe  alsdan  gern  horen 
wolten  ;  dieweil  dan  ire  f.  G.  nicht  ermeszen  kônten  das 
nuhnmebr  des  orths  etwas  fruchtbarlichs  auszurichten , 
sie  auch  darumb  gemeint  weren  sich  des  andern  morgens 
frue,  umb  sechs  uhren,  ebe  urd^zuvor  die  wahl  ahn  die 
handt  genommen ,  ausz  der  statt  zu  ziehen  ,  und  die  vor- 
sorg  truegen  das  es  nur  nicht  sonder  gefahr  sein  wùrde , 
sonderlich  wan  das  geschrey  in  die  statt  konimen  solte 
das  das  kriegsvolck  sich  in  s  StifTt  gelegert;  so  konten  ire 
f.  G.  mir  nicht  wol  rathen  das  ich  mich  in  die  statt  bege- 
ben  hette ,  sondern  hielten's  viel  besser  das  zu  derselben 
ich  den  morgen  im  feltt  gestoszen  were ,  mit  begern  das 
ich  daran  sein  wolte  damit  ja  nicht  gemelt  wurde  das  ire 
f.  G.  von  de  m  kriegsvolck  einig  wiszens  hette.  Darauf  irer 
f.  G.  dhiener  ich  hinwider  zu  gemueth  gefûret ,  obschon 
die  sachen  sich  fast  schwer  und  nicht  zuni  besten  ansehen 
lieszen,  das  man  doch  darumb  die  handt  nicht  abthun 
und  nichts  unversucht  laszen  mueste  ;  derhalben  ich  dan 
auch  bedacht  were ,  weil  ich  niemandts  hette  den  ich  in 
die  statt  schicken  mochte,  noch  auch  von  wegen  kùrtze 
der  zeit,  dieweil  man  eben  das  thor  zu  schlieszen  und  den 
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i58o.  andern  morgen  frue  zur  wahl  schreiten  wollen  ,  nicht 
Mai.  hinein  schreiben  ,  und  also,  da  ich  schon  hierauszen  Ton 
der  statt  liegen  bliebe,  doch  nichts  ausrichten  ko  rite,  mich 
hinein  in  die  statt  zu  begeben ,  und  zu  sehen  ob  noch 
irgent  etwas  211  handlen  und  eim'ge  occasion  und  gele- 
genheit  zu  fi  mien  sein  mochte;  bin  auch  darauff,  als  ich 
meine  pfarde  wiederumb  zuriick  geschickt,  allein  mit 
ineiner  kutschen ,  unbekant  und  underm  nahmen  als  ob 
ich  ein  secretarius  und  deme  so  mit  mir  darin  geseszen, 
zugeordnet  were ,  in  der  statt  gezogen  ;  da  dan  nicht 
allein  hochermelter  Herr  Bissclioff  seiner  f.  G.  Marschalck, 
doch  unvermerckter  dinge  als  es  dunckel  gewesen  ,  in 
einen  garten  zue  mir  geschickt ,  mich  vom  gantzen  han- 
del  weitleufftig  berichten  ,  und  darneben  laszen  anspre- 
chen  das  zue  derselben  ich  den  volgenden  morgendt  im 
feldt  stoszen  ,  und  da  ich  einig  bedencken  hette  was  in 
der  sachen  zu  thun ,  mit  irer  f.  G.  communicieren  wolle; 
sondern  es  ist  auch  nachderhandt  der  Paderbornisch  (i) 
Cantzler ,  sambt  etlichen  andern  welche  ich  vor  und  nach 
underschiedlich  erfordert ,  zue  mir  kommen ,  wie  inglei- 
chen  dan  auch  den  andern  morgen  zue  vier  uhrcn  ihrer 
f.  G.  Marschalck  und  gedachter  Cantzler  wieder  bey  mir 
erschienen  ;  und  von  derselben  wegen  angezeigt  welcher 
gestalt  seine  f.  G.  nochmals  gern  wolten  das  ich  sonder 
gefahr  aus  der  statt  were,  und  das  seine  f.  G.  begerten 
das  ich  daran  sein  wolle ,  damit  das  kriegsvolck  aufTs 
fiiglichsl  wiederumb  ausz  dem  Stifft  mochte  gebracht, 
und  ihre  f.  G.  je  nicht  gemelt  werden  ,  auch  ire  f.  G.  ich 
itn  feltt  ansprechen. 

(i)  Paderbornisch.  L'Archevêque  de  Brème  éloit  aussi  Evêque 
àc  Padei  born.  T.  VI  p.  212. 
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Wie  ich  nhun  gesehen  das  menniglich  so  kleinmùtig  i58o. 
gewesen,  uncl  niemandt  zur  sachen  thun,  item  das,  weder  Mai. 
der  Bisschoff ,  nochdie  unijrten,  von  inlagerung  des  kriegs- 
volcks  im  Stifft  gern  den  nahmen  haben  wollen,  ich  auch 
vernommen  das  nicht  allein  irer  £  G.  secretarien  meine 
aokunfft  et  lichen  in  der  statt  vertrauwet,  sondern  auch 
die  von  Rhenen  und  andere  ,  bei  denen  ich  gelegen  und 
die  sachen  mit  vleisz  etlicher  massen  underbauwet  hatt , 
in  die  statt  geschrieben  das  ich  fùxhanden  were,  die 
statt  fur  dera  von  Freisingen  gewarschowet ,  und  was  ich 
mit  inen  derenthalben  geredt ,  andern  offenbaret ,  also 
das  ich  die  vorsorg  tragen  mueszen  dasz  mir  daher  allerlei 
▼erdacht,  schimpff  und  spolt  (im  fall  mir  schon  keine 
gefahr  daraus  entstunde)  wiederfahren  mochte;  so  hab 
ich  ein  weg  durch  s  holtzs  mùszen  fmden  ,  und  mich  ent- 
lich  resolvirt  das  ich  den  Magistrat  von  der  statt  zu  mir 
erfbrdert,  und  inen  angezeigt  ob  ich  wohl  den  vorigen 
abent  mich  weder  ahn  den  pforten ,  noch  in  der  herberge 
zu  erkennen  geben ,  und  dieweil  ich  nicht  gern  sehen 
wolte  das  man  von  mir  viel  solte  wiszen,  in  betrachtung 
das  ich  von  wegen  beiderseits  kriegsvolck,  wie  auch  irer 
hauszleute  (weîche  der  kriegsleute  inlagerung  halben 
unwillig),  nicht  gern  bekant  were,  so  hette  ich  s  auch 
umb  des  willen  so  langeingestelt,  bisz  ich  inen  die  ursach 
meiner  ankunfft  den  morgen  selbsten  anzeigen  mochte  ; 
wolte  ihnen  derhalben  nicht  verhalten  wie  das  die  depu- 
tirte  von  der  Generalilet  und  narder  unijrten  provincien 
mich  zue  sich  ghen  Detenter  beschrieben,  und  bericht 
hetten  welchermaszen  ihnen  vorkommen  das  itzunder 
binnen  Munster  ein  wahltag  umh  einen  newen  Bisschoff 
zu  wehlen,  angestelt  were,  und  dieweil  dan  das  gexuchk 
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i58o.  erscliollen  «las  man  den  von  FYeisingen  daselbst  zu  einem 
Mai.  Bischoff  kiesen  und  einfhùren  wolte,  hette  es  nicht  allein 
under  den  gemeindten  in  den  landen ,  welche  solchs  nicht 
gern  sehen ,  allerley  seltzame  reden  verursacht ,  sondern 
sie  weren  aurh  in  erfharung  kommen  das  die  kriegsleuthe 
derenthalbensich  allerley  und  under  andern  insonderheyt 
auch  deszen  horen  Iieszen ,  ehe  es  dahien  kommen  das 
ein  solcher  loblicher  Fùrst,  als  der  Bisschof  von  Bre- 
men,  dieszes  Bisthumbs  also  wieder  recht  und  biilikeit 
berauht,  und  imeein  ander,  und  sonderlich  Beyern  oder 
der  von  Freisingen ,  vorgezogen  werden  solte ,  das  sie  es 
darbei  nicht  bleiben  zu  laszen ,  sondern  sich  dessen  mit 
ernst  anzunehmen  gedechten,  dahero  sie  dan  auch  bewegt 
n  oi  den  sich  mit  dem  Collegio  in  die  nehe  naher  Deventer 
zu  transportiren  ;  und  were  derhalben  ir  begeren ,  dem- 
nach  Grave  Philips  von  Hohenlohe  itzunder  abwesendt 
und  fur  Groningen  were,  dasich  mich  derhalben  zue  den 
kriegsleuthen  wolte  begeben,  und  bei  denselben  mich 
aller  gelegenheit  erkhuudcn  ,  und,  da ich  befinden  wiirde 
das  etwas  fur  der  handt  darmit  dem  Bisschof  von  Bre- 
men  oder  dem  Stift  Munster  einiger  dienst  geschehen  und 
gtite  nachbarschaft  allerseits  gepflanzet  werden  und  das- 
zelb  ohne  verseumuùs  und  nachteil  dieszer  lande  sachen 
geschehen  konte,  das  ich  darinnen  das  beste  thun  und  fiïr- 
wenden  wolte  helffen.  —  Dieweil  ich  dan  so  viel  vernom- 
men  das  nicht  allein  under  den  kriegsleuthen  ein  solches 
umbliefle,  sondern  sie  auch  hierzu  so  wol  von  des  Stifft, 
als  auch  dieszer  Niederlàndischen  provintzen  inwohnern 
sehr  dardurchverhetzt  worden,  abergleichwol  nicht  erfah- 
ren  konnen  ob  es  mit  wiszen  und  auff  begeren  ircr  f.  G.  oder 
der  statt  Munster  und  regierungdaselbstengeschehe,  oder 
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aber  das  desfeindts  prackticken  seien  ,  damit  eralsounser  i58o. 
kriegsvolck  von  der  statt  Groningen  desto  cher  abzuzie-  Mai. 
hen  verursachen ,  und  dieselbe  desto  fûglicher  entsetzen 
moge  ;  so  hette  ich  mich  daromb  dahien  in  die  statt  be- 
geben ,  aufï  das  ich  mich  hiemach  bei  meinem  gnedigen 
Hern  de  m  Bisschoff  von  Bremen  und  ibnen  erkundigen, 
und  den  provintzen  wonach  sie  sich  zu  richten  desto 
basz  rapport  thun  moge,  und  ihnen  daszelb  insonderheit 
auch  darumb  so  zeillich  vermelden  wollen,  damit  sie 
daher  soviei  do  mehr  ursach  zu  nehmen  das  Capitel  mit 
allen  ernst  zu  vermahnen  das  sie  in  dieszer  vorhabender 
élection  oder  postulation  desto  fùrsichtiger  und  derraas- 
zen  handlen  wollen ,  auf  das  sie  nicht  sich  selbsten ,  zu 
sambt  dem  StifTt  und  den  benachbarten  lànden ,  fûrnem- 
lich  aber  ihrer  statt  Munster,  als  welcher  am  allermeisten 
daran  gelegeu ,  nicht  in  grosz  unruhe ,  verderben ,  jammer, 
und  elendt  ohne  noth  muthwilliglich  fùren  und  stecken  ; 
darbei  ich  ihnen  dan  auch  weitleufftig  remonstrirt  weshal- 
ben  sie,  nicht  allein,  bei  dieszer  vorstehender  gelegenheit 
des  Stiffts  undjetziger  zeit  und  leuflte,  keinen  bequemern 
noch  nùtzlîchern  Hern  erwehlen  konten ,  sondern  auch 
des  feindts  prackticken  mit  vleis  fiir  die  augen  gestelt , 
und  welcher  gestalt  er  nhun  lange  zeit  neben  andern  umb- 
liegenden  ôrlher  nach  irer  statt  getrachtet ,  und  in  was 
grosze  gefahr  und  beschwerung  sie  sich  bringen  da  sie 
den  von  Freisingen ,  juugen  Herzog  \on  Gùlich ,  Ertzher- 
zog  Maximilianum ,  oder  auch  einen  andern  aus  irem 
mit  tel  derkein  vermogen  oder  nachdruck  hette,  annehmen 
wùrden;  desgleichen  was  sie  sich  durch  den  alten  spruch 
so  ire  vorfaren  inen  hinderlaszen  und  sie  jederzeit,  wan 
inen  der  erwehlet  oder  postulirt  BisschofT  angezeigt 
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i58o.  wûrde,  ehe  und  zuvorsieire  bewilligung  geben,  sprechen 
Mai.  mùsten,  nemlicli:  «  habt  Ir  die  thuer,  so  haben  wir  den 
schlùszel  zu  der  thuer,»  zu  erinneren ,  sambt  andern  urab> 
stenden ,  motiven ,  und  ursachen  mehr  dermassen  zu  ge- 
muet  gefiiret,  das  einer  den  andern  darûber  angesehen 
und  sie  die  ding ,  wie  ich  vermerckt ,  wol  zu  hertzen 
gefiiret,  nuch  mit  h  darauf  gebeten,  demnach  ieh  ahn 
inen  begert  das  sie,  in  ansehung  ich  mien  der  orth  nicht 
gern,  wie  obgemelt,  viel  wolte  sehen  lassen,  noch  auch 
die  regierung,  dieweil  sie  der  élection  halben  so  sehr 
gcschefftig,  gern  verhindern ,  dasjenig  was  ich  mit  inen 
geredt,  bei  gedachter  regierung  erwehnen  wolten,  das 
ich  doch  nichts  desto  weniger  nicht  underlassen  wolte 
daszelb,  wiewohl  sie  es  in  gleichen  mit  allem  vleîs  zu 
thun  gemeint,  denen  von  der  regierung  auch  also  vorzu- 
halten.  Als  nhun  dieselbe,  ùber  zuversicht  und  nicht 
sonder  vicier  leute  verwundern  ,  zue  mir  kommen ,  und 
wir  hiervon  mit  einander  weitleufTtig  gesprech  gehabt , 
auch  die  ding,  so  viel  daszelb  in  der  eile  und  unver- 
mercktgeschehen  konnen,  ausgebreitet  worden,  und  die 
zeittùng  von  inlagerung  des  kriegsvolcks  im  Stifît  ankom- 
men,  und  die  patriotten  vernommen  das  ich  in  der  statt 
war,  haben  sich  die  gemùther  bei  vielen,  doch  sehr 
ungleich ,  verendert,  und  die  Capilulares  es  desmals  dar- 
bei  bleiben  lassen  ;  sonderlich  weil  sie  nicht  allein  ver- 
nommen das  nicht  allein  etliche  von  der  landschafft  pro- 
testirt,  sondern  auch  gesehen  das  die  bûrger  sich  in  die 
waffen  begeben,  die  pforten  zugethan ,  die  wachten 
allenthalben  gestercket,  und  sich  allerlei  reden  horen 
lassen ,  auch  den  Thumdechant ,  welcher  seine  pferde  , 
wie  man  sagt,  albereit  fertig  machen  lassen,  und  als  balt, 
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nach  geschehener  wabl,  mit  andern  cilcnts  darvon  zu  i58o. 
reîtten  gemeint  gewesen,  in's  haus  mit  gewalt  fallen,  Mai. 
oder  wan  er  ahn  die  plorten  kommen,  wie  sie  sich 
offentlich  vernehmen  lassen,  todtschlagen  wnllen.  —  Den 
nachmittag  umb  a  uhren  seint  die  Cummissariën  vorbe- 
scheiden ,  und  nach  gegebener  audientz  die  andere  sache 
fûrgenommen  worden  ,  also  clasz  es  deszmals  dem  Bis- 
schofT  von  Bremen  nach  seinem  willen  crgangen ,  und  al 
dasjenig  was  ihre  f.  G.  begert ,  geschehen  ist.  Esz  seint 
auch  ire  f.  G.  noch  denselben  tag  geblieben ,  und  mit 
dem  keyserlichen  gesandten ,  mir,  und  andern  so  sie  den 
abent  zu  sich  gebetten ,  gantz  frolich  und  guter  ding 
gewesen. 

In  sttmmd,  g.  Herr,  ich  hab  die  zwey  tage  so  ich 
binnen  Mûnsler  gewesen,  nicht  allein  bei  s.  f.  G.,  mit 
^eren  ich  doch  kaum  ein  halb  stnndt  allein  reden  konte, 
sondern  auch  bei  vielen  fùrnemen  von  der  Uitterschafft , 
wie  auch  den  bùrgern  binnen  Munster  und  andern  stet- 
ten ,  so  viel  vermerckt  das  es  fùrwahr  des  orihs  ahn 
nichts  mehr  dan  guter  information  gutherziger  leute, 
und  das  man  insonderheit  beides  dem  Hern  und  der  Rit- 
terschaft  nicht  etwas  mehr  beigestanden  und  viel  ding 
andern  beszer  erclert  hette,  gemangelt;  und  glaub  fùr- 
wahr gewisz,  da  man  ein  ,3,  oder  4  tage  zuvor  des  orths 
eher  bette  sein  mogen  ,  oder  der  Bisschoff  noch  ein  zwen 
tage  in  der  statt  blieben  were,  man  solte  es  leichtlich 
durchgetrieben ,  und  den  Hern  zu  dieszem  Bisthumb 
bracht  haben;  dan  ich  hernachmals  gesehen,  als  man  den 
bùrgern  von  dieszen  tlingen  weiters  bericht  gethan  und 
fûr  die  augen  gestelt  was  sie  fur  eine  gute  occasion  und 
gelegenheit  gehabt,  das  es  sie  sehr  gereuwet  das  sie  den 
7  a3 
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i58o.  Bisschoff  nicht  dar  binnen  behalten  hettcn  und  mit  der 
Mai.  sachen  durchgangen  wàren.  Des  andern  tags  nach  dem 
angeseizten  wahltag,  haben  die  bùrger  dasjhenig  so  ich 
dem  Magistrat  vorgehalten ,  des  morgens  frue  in  lang- 
wirige  berathschlagung  gezogen,  und  noch  denselben 
vormittag  den  Capittularen  mit  runden  worten  anzeigen 
lassen  das  sie  ktirtzumb  den  von  Freisingen  nicht  haben 
und  die  Capitttlares ,  so  lieb  inen  ir  leib  und  wolfart  were, 
hiermit  gewarschauwet  haben  wolten.  Es  hat  der  Bis- 
schoff von  Bremen ,  wie  ich's  darfûr  achte ,  pour  cour- 
toisic  und  weil  er  gesehen  das  man  sich  seiner  so  wenig 
angenommen,  nicht  aîlein  diszmals,  sondern  auch  hie- 
bevor  sich  etlich  mahl  dahien  erclert  das  sein  f.  G.  umb 
friedlebens  wiilen  wol  dem  tertio,  aber  gar  mit  nichten 
deme  von  Freisingen  cediren  und  weichen  wollen.  Wo 
auch  derselb  hierûber  darzu  erwehlet  werden  solte,  und 
der  Stathaîter  und  andere  so  irer  f.  G.  sich  treulich  ange- 
nommen ,  ires  standts  und  beneGcien  derenthalben  durch 
den  Bapst  entsetzt  und  privirt  wurden ,  deszen  entgelten 
und  nicht  wiederumb  restituirt  werden  solten ,  das  sie 
alsdan  dero  lander  und  leute,  leib  und  ehr  darbei  ufï- 
setzen  und  nicht  es  darbei  blieben  lassen  wollen.  Haben 
derhalben  erslmals  fûrgeschlagen  das  man  des  Hertzogen 
von  Gùliehs  sohn  noch  ein  zeitlangk  conlinuiren ,  oder 
aber  Ertzherzogen  Matthtam ,  oder  Ertzherzog  Maximilia- 
/i///;/,  derwegen'  dan  die  Key.  Ma  insonderheit  angehal- 
ten,annehmen  solie:  welches  dan,  meines  erachtens , 
zur  sache  nicht  viel  guts  gethan  ,  sondern  die  gutherzige 
sehr  abgeschreckt  und  kleinmûtig  geraacht,  und  s.  f.  G. 
unddisze  lander  wiederwertigen  nicht  geringen  muth  und 
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vorteil  gebracht  hat;  und  wiewol  ire  f.  G.  die  sache  etwas  |58o. 
weitt  werffen  und  sich  vernemen  lassen  welcher  gestalt  Mai. 
sie  der  Key.  Ma1  die  zusage  gethan  das  sie  fur  dero  brueder 
einen,  sovie  sie  mit  fùgen  thun  konnen,  gern  das  beste 
handlen  wolten,  so  bedùnckt  m  ich  dooh ,  wan  nhur  je- 
mandts  were  dem  diesze  ding  mit  ernst  angelegen  weren 
und  sein  werck  darvon  machte  ,  oder  man  auch  wissen 
kônte  was  diesze  lande  bei  der  sachen  thun  wolten,  es 
solte  noch  viel  guts  dero  orth  auszzurichten  sein  ;  besorge 
aber  fûrwar,  da  nicht  anders  zur  sachen  gethan  wirdtdan 
biszdaher  geschehen,  oder  sich  auch  die  deputirten,  welche 
ich  gleichwol  nicht  sehe  das  inen  einige  sach  hart  zu  hert- 
zen  gehet ,  beszer  erzeigen  und  anlassen  ,  man  werde 
ahn  dieszem  orth  nicht  ein  geringe  occasion  und  gele- 
genheit  verschlaffen  und  das gegentheil  nicht  feiren;  wie 
dan  ire  f.  G.  mir,  als  ich  noch- zwischen  wegen  in  der 
wiederkehr  gewesen ,  nachgeschickt  und  anzeigen  lassen 
das  nach  deroselben  und  meinem  abreysen,  die  Cnpituhrcs 
sich  also  angestelt  und  in  ettichen  dingen  erzeigt,das  zu 
besorgen  ,  wo  solches  nicht  in  zeiten  vorkommen  ,  alsdan 
die  postulatio  mit  dem  von  Freisingen  noch  wol  vor  sich 
gehen  werde  ;  welches  ich  dan  forchte  das  es  noch  viel 
eher  geschehen  solle,  da  ire  f.  G.  naht  r  Dennemarck  (wie 
sie  vorhabens  sein t  und  vieleicht  noch  in  dieszen  monatt 
geschehen  wirdt)  verreisen  werden. 

Ich  habe  dem  Collegioin  Deventer  was  in  dieszen  sachen 
also  vorgelauffen ,  auch  der  Bisschofï  sich  sonsten  auf 
dasjenig  erclert  so  E.  G.  mir  zu  Campen  mit  seiner  f.  G. 
zu  handlen  beyolen,  angezeigt,  und  hette  gern  gesehen 
das  man  darvon  geredt  wie  diesze  sachen  zu  thun ,  und 
das  man  etwan  ein  guten  man  oder  zwen ,  wo  nicht  ôffent- 
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i58o.  lich,  doch  zum  wenigsten  in  geheimbde,  welchs  doch  mit 
Ma>-  einem  geringen  zii  thun,^ghen  Miinster  verprdnen  ,  des- 
gleichen  auch  eine  vertrnuwle  persohn  ein  zeitlanck  ahn 
seiner  f.  G.  hofïgethan  ,  welche  sonderlich  derselben  auf 
der  reyse  naher  Dennemarck  beigewohnet,  und  mit  dem 
Collegto,  E.  G.,  oder  mir  gute  correspondentz  gehalten 
hette;  ich  hab  aber  von  wegen  Paulus  Buiszen(i)  und 
deren  von  Flandern  gewonlicher  balstarrigkeit ,  und  das 
er  lieber  mit  einem  glasz  weins  als  solche  sachen  umb- 
gehet.  nicbt  erhalten  konnen  das  man  mir  die  zehrung' 
naher  dem  Bissclioff  oder  eine  rechte  antwort  geben  ,  zu 
geschweigen  von  den  sachen  ,  wie  sich's  gebùret,  band- 
len  ojler  etwas  darzu  thun  wollen.  Weil  dan  bei  den 
leirthen  (2)  nichts  auszurichten,  hab  ich  mich  alsbalt  den- 
selben  tag  wiederumb  anhero  begeben,  ahn  den  Bissclioff 
von  Brenien  ,  wie  E.  G.  beiverwart  zu  sehen ,  geschrie- 
ben ,  und  E.  G.  hiervon  was  biszhero  also  darin  vorge- 
lauffen,  berichten  wollen.  Es  thut  mir  aber  furwahrnicht 
wenig  leidt  das  solche  und  derglekhe  occasiones  viel ,  so 

—        -  -  —  ■      -  ■  -  » 

(1)  P.  Buis  zen.  «  Een  groot  man,  .  dit  Kluit  :  Ilist.  der  H.  St. 
II.  p.  1 . 1 4 •  Le  Comte  ne  semble  pas  en  juger  de  même. 

(a)  den  Irntten.  Atbada  écrit  le  1  oct.  a  v.  d.  Mvlen  :  «  ut  hoc 
>apud  te  dicam  ,  qui  ex  consilro  unitarum  Provinciarum  hactenus 
aDaventriac  et  in  partibus  illis  rerum  curam  babuerunt ,  pessime 
»apud  vulgus  audiunt ,  quod  in  vitâ  ip&orum  et  moribus  ntliil 
•pietalis  nec  sollicitudiuis  animadverterinl ,  sed  multum  dissolu- 

•  tionis  et  securitatis.  Calamilates  illae  diurnae,  tu  m  Splrilus  sanctt 
•de  peccatis  redargutiones,  plebem  hoc  tempore  oculatiorem 
•faciunt,  et  nisi  allahoretur  ut  neutiquam  alii  qtian». viri  justi  et 

•  boni...  rébus  gerendis  praeBciantur ,  futurum  est  ut  plebs  in 
»rabiem  adigatur.  •  Ep,  sel.  p.  8o3.  . 

,  le*  Jc|ir»<«  du  Yovrçe, 
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sich  nhun  ein  zeilhero  reichlich  presentirt  haben  und  auf  i58o. 
diesze  stundt  noch  presentiren ,  sonderlich  aber  dem  Moi. 
feindt  abbruch  zu  thun ,  den  vorbabenden  entsatzs  mit 
Grôningen  zu  verbinderen ,  und  ihne  aus  dem  Fûrstei- 
tbumb'  zu  bringen ,  so  scbendlicb  und  ûbel  versâumt  und 
aus  hànden  gelassen  werden.  Wan  es  aber,  bei  webrender 
dieszer  unordnung  im  Collegio ,  welcbe,  wie  icb  besorge, 
die  lande  nocb  in  grosz  jammer  und  elendt  bringen 
wirdt,  anderst  nicbtzugehen  kan  ,  nocb  auch  icb  allein , 
dieweil  icb  weder  von  ieuthen  noch  abn  mitteïn  keine 
ïiiilff  noch  assistent/.  ,  ja  auch  niebt  das  brott  auf  meiner 
taffeln  haben  mag ,  bierzu  nicht  viel  thun  kan  ,  so  musz 
icb 's  also  auch  ansehen  und  geben  lassen  wie  es  gehet; 
da  ich  auch  dasselb  lengst  gethan  ,  solte  es  mir  nicht 
allein  viel  grawe  baar,  ja  inein  leib  und  gut  gespart, 
sondern  ich  auch  melir  rhumbs  und  dancksdarvon  bracht 
haben  Dntum  Arnhem  ,  den  o/cn  Maji  Ae  80. 

t  LETTRE  CMLXXX. 

Le  Cardinal  de  GranveUc  à  la  iJuchesse  de  Parme.  Af- 
faires de  Portugal  (ms.  b.  gr.  xxxi.  p.  82). 

**  Le  4  ma«  on  écrit  de  Cologne  que  la  Duchesse  est  arrivée  à 
Luxembourg  :  Bor,  II.  2o4a. 

Madame...  j'espère  que  v.  Alt.  ne  sera  pas  loing  mainte- 
nant de  M.T le  Prince,  et  que,  devant  que  ceste  arrive,  elle 
y  sera  ;  j'ay  compassion  à  tous  deux,  considérant  en  quel 
estât  tout  y  peult  estre  ,  par  faulte  de  la  correspondence 
et  provision  d"icy  :  Portugal  (1)  nous  faict  la  guerre  aux 

(1)  Portugal:  p.  190,  sqq 

*  *  F.  Okkm. 
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i58o.  pays  dérobas  plus  que  nous  ne  faisons  à  Portugal  dois* 
Mai.  Espagne,  mais  j'espère  touieffois  bon  et  brief  succès,  si 
nous  conduisons  saigement  les  affaires ,  actendu  les 
advantaiges  si  grandz  que  nous  y  avons  de  toutes  cho- 
ses.... Madrid ,  i5  mai. 

Le  18  juin  Granvclle  écrit  à  M.  de  Bellefontaine,  qu'il  voit  avec 
plaisir  que  Madame  a  élé  si  honorablement  accueillie  aux  P.-Bas.  Il 
ajoute:  t  Je  suis  piecà  de  [*oslre]  opinion  que  le  Pr.  d'Or,  vivant, 
•s'il  ne  s'accorde ,  il  ne  consentira  jamais  que  M.  de  Champagney  se 
«délivre;  il  ha  trop  voulu  monstrer  au  Pr.  son  esprit,  et  il  le 
«crainct ,  et  t  nés  m  es  doublant  que  ses  trames  contre  le  Sr  de  Cham- 
■pagney  sont  desconverles...  *  (ms.  b.  b.  I.  ao6). 


*  LETTRE  CMLXXXI. 

Le  Docteur  Schwarz  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Affaires 
de  famille. 

Wolgeporner  Grave       Ich  kann  ....  E.  G.  nicht  ver- 

halten  das  ich,  durrh  Doctor  Glaubûrgern  ,  in  hochster 
geheimallerhandt  erkundigung(i)und  berichtt  einnehinen 
laszen  ,  und  roir  von  ihm  vertrewlich  zugescltrieben  wor- 
den  ist  das  die  bekandte  persohnn ,  ires  christlichen  ge- 
mùths,  lebens  und  wandels  halben  ,  von  jederman  hoch 
gerumpt ,  auch  mit  gesundtheit  und  gestaht  dermaszen 
begabt  sei  das  ein  jeder  ehrliebender  daran  ein  billichs 

genugen  wol  haben  inoge         Darneben  hab  ich  von 

einem  verlraweten  freunde  verstanden  das  der  hekand- 
ten  jungen  persohn  ein  heyrath  mit  einem  Graven  von 
Ostfrieszlandt  vorgeschlogen  sei  worden ,  und  das  aber 

(i)  erkundigung.  Voyez  p.  3a5,  in/. 

•  dès.  de  r. 
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aie  ,  der  religion  halbn  ,  auch  sunst  ausz  andern  bedenc-  i58o. 
ken  ,  noch  zur  tzeitdarin  nicht  hewilligen  hab  wollen  ....  Mai. 

E.  G.  tochter  irewlin  Juliana  ist,  Gott  lob,  nuhn- 
mehr  Landlgraf  Wilhelms  Gemahlin  ohne  einigen  kos- 
tenn  geliffert  wordenn...  Frewlin  Mariant  aber  gedenckt 
die  altt-fraw-mutter  bisx  zue  Grave  Gùnthers  ankunfft 
nicht  von  sich  zu  Jaszenn.... 

Belangendt  F.  G.  beide  sonne ,  hab  E.  G.  ich  vonn 
Hanaw  ausz  inein  ineinung  zugeschrieben  unnd  kan  ich 
mir  E.G.  guttachten  ausz  angetzognen-ursachen  nicht  niis- 
fallenn  laszenn  ;  insondei  heit  aber  acht  ich  rathsaui  sein 
das  E.  G.  Grave  Johann  sich  bei  erfarnen  krigsleuthen  etwas 
versuchen  lasze;  dann  ich  s.  G.  mit  warheit  disz  zeugnus 
geben  kan  das  sie  nicht  allein  lust  habe  ettwas  vor  andern 
zu  lernen  und  ire  jugent  wol  anzulegenn,  sondern  das 
auch  sie  mit  verstandt  und  eifferiger  zuneigung  von  dem 
Almechtigen  dermaszen  begabel  ist  das  zu  hoffcnn  stehet 
seine  Gn.  werde  E.  G.  mit  der  zeitt  rûhmlich  vertrettenn 
und  vieler  mûhe  und  sorg  entheben  konnen.  Gleichfals 
spiire  ich  an  Grave  Georgenn  das  er  von  natur  gûttig  , 
auffrichtig,und  freidig*  ist,  und  alleseinegedancken  dahin 
begert  zu  nchten  das  E.  G.  seinen  gultwilligen  gehor- 
sam  im  werck  moge  spûren  und  erkenneu.  Derhalben 
bit  E.  G.  ich  gantzs  undertheniglich  sie  wollen  nachdenc- 
kens  huheii  wie  den  beiden  Hern  auffgehollïen  und  ire 
wolfarth  betïirdert  moge  werdeu....  Dalum  Dillenbergk, 
den  ic/*»  MajiA*  i58o. 

E.  G.  bekandter  dhiener  , 

S. 

An  (lra%c  Johan  ?.u  Maïuaw-Catrenelnpogcn. 
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*  LETTRE  CMLXXXIL 

« 

i58o.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Docteur  Schwaiz.  Même 
Mai.  sujet. 

1     1  ■ 

*  • 

Mein  gunstiger  grusz  zuvor,  hebtr  Herr  Doctor.  Icb 
hab  aus  einem  schreiben  so  Ihr  der  bewusten  kauffman- 
schaft  ahn  mich  gethan,...  mit  sonderein  wolgefa lien  und 
ganta  gern  verstanden  dasz  Ihr  Euer  guttbedùncken  und 
meinung  so  rund  uifd  frcy  zugeschrieben. 

Die  wahr  darzu  Ihr  und  andere  gutthertzige  mir  rathen  , 
fin  de  ich,  ausz  denen  von  Euch  ahngezogenen  und  son- 
sten  noch  vielen  erheblichen  bedencken  und  ursachen  , 
g-antz  gutt  und  mitzlich  ;  auch  wolh  am  sichersten  zu 
sein.  Wan  ich  aber  hienwidderumberwegedasz  nit  alleiit 
uff  das  zeitllich  gutt ,  die  nachkommen  und  vertrautten 
zu  sehen,  sondern  auch  dahien  zu  bedencken  ist  das  man, 
umb  derselben  willen,  sich  sel bslen  sein  leben  nit  schwe- 
rer  und  saurer  mâche,  die  seel  und  ehre  elwan  in  gefahr 
setze,  und  ihme  ohne  nott  ein  feegfeuer  und  stettweren- 
den  schweer  und  unmutt  mâche ,  so  kan  ich  noch  zur 
zeit  (und  alzo  lang  rnir  khein  andere  inotiven  ,  sonderli- 
gen  das  ahn  dein  kauffherrn  nit  irgents  ein  mangel , 
gebrechen  ,  cdder  unwill  sey  ,  noch  mir  etwas  unbiHichs 
und  untreglichs  ahngemuttet  wird)  mein  vorhaben  nit 
endern  ;  sonderlich  dweil  ich  mich  uff  solchen  fall 
auch  albereit  sofern  erklert  und  eingelassen  dasz  ich  mit 
kheinen  fùgen  nit  wolh  zuritckknmmen  ,  noch  hirinnen 
etwes  verendem  kan  odder  mag.  Ist  derwegen  nochmals 
mein  gûnstigs  begeren  Ihr  wollet  die  où/igationes  und  < 
\erschreibunge ,  so  bierzu  gchorig ,  uf  ein  vorsorg 
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ehester  gelegenheit  ^erfertigen  ;  dan,  so  balt  mirein  end-  i58o. 
liche  und  richtige  résolution  (deren  ich  aile  stunde,  ver-  Mai. 
mog  besehehener  zusag,  uff  mein  gethane  ercklerung  ge- 
werlig  bin)  zukompt,  bin  icb  gemeint  mit  dersacben,  im 
namen  Gottes,  vortzu/ahren  und  dieselbe ,  vennittelst 
gottlicher  Gn.,  zu  jebûrlicher  endtschafft,  wie  Ihr  dar- 
von  ,  geliept's  Gott,  so  fern  es  einen  vorttgangk  gewinnt, 
in  kûrlzem  weifters  berichtet  werden  soit)  zu  bringen  , 
und  Gott  de  m  Hern  den  auszgangk  zu  bevelhen. 

Da  es  dan  Gottes  will  ist  das  zu  der  vvehren  (i)  so  ich 
itzo  albereit  uff  dem  halsz  babe ,  noch  andere  meer 
zuekommen  solten,  so  weisz  ich  das  es  nit  von  ungefehr 
noch  menschenweick ,  sondern  Gottes  zuschickung,  segen , 
geschenck,  und  gab  ist;  derwegen  man  sich  desto  weniger 
darfûr  zu  besorgen  ,  noch  dargegen  handetn  und  die- 
selbe verachten,  odder  auch  fûrchten  soll  das  Gott  der 

Herr  die  verlassen  werde         Datutn  Arnhem,  den  ai 

Majî  Jo  80. 

Johann  GnAPF  zr  Nassaw  Catzenelxbogen. 
Den  ernharfteun  und  hochgel.  unscrm  rath  und 
lieben  getrewen  Jacob  SchwarUen,  tler  rechlten 
Ûoctorn.  Zu  sein  selbst  eigenen  bànden. 



N°  CMLXXXII. 

Mémoire  relatif  au  mariage  du  Comte  Jean  de  Nassau 

(Mémorial  vor  Grave  Ernsten  zu  Schawenburg  und 

Doctor  Jacob  Schwartz,  von  wegen  des  wolgeb.  meins 

Gn.  11°  Grave  Johannen  zuw  Nassaw- 
■  ■ 

..  .       •  .  • 

Begehren  seine  Gn.  obgedachten  zu  vermeltlen  es  werde 

(1)  wthren.  Le  Comte  ,  tjui  voile  son  futur  mariage  sous  des 


Catzcnelnpogen). 


Digitized  by  Google 


\ 

i58o.  man  ausz  etlichen  ûherschickteu  sdireiben  und  sonsten 
Juin,  verstanden  haben  welchermaszen  s.  G.  nach  absterben 
derselben  Gemahel  etliche  heirath  mit  uhderschiedtlichen 
vornehmen  persohnen  vonn  gutten  leuthen  vorgeschlagen 
seien  worden  ;  und  obwohl  der  Herr  Printzs,  wiedan  auch 
Doctor  Schwartz,  in  dem  fast  einer  meinung  geweszen  , 
das  man  s.  G.,  in  ansehung  deroselben  leibsgelegenheit 
und  itzigen  zustandts,  mehr  zu  der  [Wittwen]  (i)  als  déni 
Frewlin  geratben  hette ,  so  hetten  dochs.G.  dem  Hn  Print- 
zen  solche  erhebliche  motiven  angeizeigt  das  s.  G.  nicht 
allein  mit  dem  letztenn  heiratbs  handlungzufrieden ,  son- 
dern  auch  welcher  maszen  derselhig  in  's  werk  zu  richten 
mittel  unnd  wege  vorgeschlagen  hette,  wie  dan  albereilh 
die  sachet]  so  weith  gebracht  das  man  in  hofuung  stùnde 
dieselbige,so  fern  man  des  heirathsgeltsuud  wiederlegungs- 
handtlung  zu  frieden  mochte  werdenn  ,  zu  prosequiren. 

Meins  Gn.  Hern  motiven  seindt  under  anndern  die  ge- 
weszen  :  das  s.  G.  die  volgende  nacht  als  deroselben  der 
beschwerliche  todtsfall  s.  G.  Gemahhn  scligen  zu  wiszen 
gemachtt,  und  die  gautze  nacht  in  schmertzlicher  hoher 
bekùmmeruùs  und  hertzenleidt  gelegen,  ein  traum  (2) 
eingefallen,  damit  s.  G.  die  gantzenacnt  iiber,  uhngeacht 
deroselbenu  gehabten  betrûbnùs  ,  gemartert  geweszen , 
nemblich  das  s.  G.  gemelts  Frewlin,  welches  s.  G.  nie- 
raals  gesehen ,  viel  weniger  gekennet ,  zu  verheirathen 

• 

termes  de  transaction  commerciale  (p.  3a3  et  36o),  semble  indiquer 
ici  ses  enfunts 

(1)  [îFittwen]:  Amélie  de  Nuenar,  veuve  d'abord  de  Bréde. 
rode,  ensuite  de  l'Electeur-Palatin:  V.  p.  427  ,  et  ci-dessus  ,  p. 
3*4,  sq, 

(2)  traum:  p.  3a3 ,  j^. 
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angebotten  sei  worden;  solche  gedancken  haben  ihrer  i58o. 
Gn.  ausz  dem  sinne  nicht  erledigt  kcinnen  werden ,  dar-  Juin, 
auff  sich  auch  weiter  begebenn  das  ir.  volgender  zeit  von 
et  lie  lien  s.  G.  Hern  und  freunde  dieser  handtlung  gedacht 
und  deroselben  vorgeschlagen  seien  wordenn. 

Dasalso  s.  G.  anders  nicht  schlieszen  hab  konnen  dann 
das  dieser  heirath,  sotern  entlich  darin  geschloszenn,  nicht 
vonn  uhngefehr,  sondern  ausz  Gotlicher  versehung  sich 
zugetragen  habe  und  derhalben  kein  bosz  ende  haben 
kondte. 

Beneben  dcm  haben  m  s.  G.  auff  dieser  welt  kein  beszer 
kleinot  als  deroselben  sehel ,  ehr,  und  leib  zu  verwahrenn, 
welche  pillich  vor  allen  andernn  politischen  sachenn  und 
groszen  gùtern  vorzusetzen  und  in  achtung  zu  nehtnen 
seien  ;  dan ,  sollen  s.  G.  die  Wittib  bekommcn ,  wùrde  zu 
besorgen  sein  das  dieselbige  in  s.  G.  kopff  sich  nicht 
schicken  und  daruusz  kùnfïtig  uhneinigkeit  entstehen 
wûrde  ;  welches  bei  dem  Frewlin  nicht  zu  vermulhen  , 
dann  es  haben  ire  Gn.  dem  Frewlin  deroselben  gelegen- 
heit ,  nemblich  das  dieselbige  den  gebrechenn  hab  das 
s.  G.  etwas  gehitzigs  zorns  seien,  nicht  viel  salutirens 
gewonth ,  item  das  s.  G.  in  groszen  beschwerlichc  sacheu 
sticke,  item  mit  groszen  schtilden  lasten  beladenn  und 
mit  einer  gulten  antzall  jungen  Hern  und  Frewlin  albereit 
begabt  s»-ien,durch  vertraweie  persohnen  zu  verstehen 
geben  laszen;  das  Frewlin  aber,  uhngeachtetdeszen  allen, 
gegen  s.  G.  zu  allem  gehorsamb,  und  lieb  und  leidt  mit 
deroselben  auszzustehen,  sich  erboiten. 

Item  es  sei  die  Wittib  ein  zimliche  starcke  persohnn  , 
welches  iren  Gn.  fast  verkleinerlich  sein  wûrde;  da  die- 
selbige etwan  bei  andern  Hern  und  Freunden  zusammen 
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i58o.  kommen,  ocler  mit  ein an der  ùberdie  gaszenn  und  sunsten 
Juio.  hingehen  mochtenn,  wûrde  s.  G.  fast  klein  gegen  ihr 
sein. 

Sowehredes  Frewîinsheirathgelt  eine  zimliche  sumtnay 
uhngefehrlich  in  die  etltch  und  dreiszig  tausent  (loren  , 
damit  verhofften  ibro  Gn.  ein  ansetzlichen  nuizen  in  dem 
lande  anzurichten  

Das  aueh  dieser  heirath  der  verwandtmïs  und  schwa- 
gerscbaft  halbenn  zutzulaszen  sei,  haben  s.  G.  durch 
deroselben  Tbeologen  beralbscblagen  ur.d  befunden  qnod 
satvà  conscientiâ  conjugium  ndmilti  possit  

S.  G.  seyen  deroselber  kinder  so  hoch  angenehm  und 
wertb,  das  dieselbige  bei  ihnen  als  ein  Vaiter  battent!, 
und  dieselbige,  auft  den  fall  da  s.  G.  in  der  zweitten  ebe 
kinder  bekommen,  gleich  gebahen  und  denselbigen  nicbt 
naehgesetzt  sollen  werden. 

Wiedan  s.  G.  Grave  Wilhelmen  albereith  ein  sfattlicbe 
underhahung  aufif  ein  régiment  vonn  den  Staden  erlangt 
haben ,  aucb  in  arbeit  stehen  Grave  Jobann  gleichfals  zu 
versehenn. 

Und  dieweii  andere  prnci  vorbanden  ,  musz  dièse sachen 
uhnverziiglieb  prosequirt  werdenn. 

Es  sollen  Kcinings  domaine,  Erbgtitter,  in  allen  I  an den 
verkaufft  (i)  werdenn  und  g*»gen  den  6,eo  Julij  ahnn  die 
96,000  Gl.  vonn  solchen  guetern  erlegtt. 

Wiedann  gleicbfals  aile  geistliche  giitter,  closter,  unnd 
einkommens  verkaufft  werden. 

Grave  Georgenn  verhofft  s.  G.  zum  stifft  Utrecht  (2) 

(1)  verkau/Jt.  Expédient  auquel  on  avoit  déjà  souvent  eu 
recours:  par  ex.  en  1 :  v.  Wîjn ,  Dijv.  np,  Wngen*  VII.  p.  3o. 

(2)  IJtreclH.  M.  de  Villiers  n'avoit  donc  pas  mal  conjecturé; 
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zu  promovirn  ,  darausz  s.  G.  jarliclis  etlioh  ta  usent  gulden  1 58o». 
renthtînn  liabenn  und  dnvon  stattliche  underhaltung  Join. 
haben  konthen,  unnd  ist  der  itzig  Bischoff  zimlich  ait , 
demselbigen  Grave  Georg  sol  succediren ,  und  batt  der 
itzig  Biscboff  vonn  Rennenbergk  in  die  30,000  Gl.  babr 
geltim  vorratli ,  davon  mein  Gn.  Hcr,  da  die<elbige  deszen 
begebren,  etliehe  tansent  wol  erlangen  konnen. 

Die  heimiïihrung  liai  der  Herr  Printzs  vorgeschlagenn 
sol  entweder  zu  Niemegen  oder  Utrecht  gehaltenn  wer- 
den;  im  fnll  aber  des  Frewlins  freundtschafft  daszelbig 
bedencklich,  yerraeinen  s.  G.  solclte  zue  Braupach  bei 
Reibnfels  anzuslellenn ,  wollen  dieStadenn  s.  (i.  elliche 
starcke  Galleën  aulT  ihren  kosten  darzu  verordnen,  die 
daselbst  hinziehen  und  das  Frewïin  ,  nacb  gehaltenem 
beilager,  davon  <lannen  sicher  abfûhron  sollenn  

Der  von  Alanzon  steliet  in  bandtlung  jarliclis  meinem 
gnedigen  Hernn  ahnn  die  1000GI.  dinstgelt  zu  liffernn. 

Hatt  begert  vonn  Stadenn  ihnen  auffzunehmen ,  wel- 
ches  nach  vieler  délibération  ibm  eingewilligt  sei  wor- 
denn,  uhngeacht  ob  er  sclron  der  religion  niebt  zuge- 
thann  ,  das  man  ihnen  doch  salvâ  conscient/a  wol  leiden 
musz  und  konne. 

p.  266.  —  Le  3o  nov.  A.  ChrUliani  écrit  d'Ulrechl  au  Comte 
J.  de  Nassau:  «  Mit  de  m  Bisthum  alhie  slelit  die  sache  nnch  in 
•  vorigen  terminis ,  und  hab  ich  mit  gulten  leulen  bicrauss  geredt, 
»und  die  sache  so  \%eit  unterhawen  hilITen  das  ich  verhoffen  wil 
»der  bekannte  herr  nocbmaln  darzu  snll  vociert  und  befimlert 
»werden.  Lïenn  ich  die  leute  nach  wie  vor  darzu  wol  afTectionirt 
ibefinde,  welchen  ich  daneben  gerathen  und  vorgeschlagen  sich 
»  ci  ner  sol  lichen  reformat  ion  ,  wie  tu  Magdcburg  angcrichtet ,  mil 
•cinander  zu  vergleichen  »  [MS.).  L'Archevêque  éloit  mort  le 
août;  mats  le  projet  du  Comte  n'eut  pas  de  suite. 
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iboo.      Unddieweil  Schonberger  itzunder  in  Teutschlandt,  das 
Juin,  tnan  bei  ibm  umb  verrichtting  Grave  Ludtwigs  sacben(i) 
zu  Paris  anhalten  wolte  laszen....  Daventriœ  ,  âeip  [3^° 1  ] 
Junij  Ao  80. 

■a  ■  «a»  

LETTRE  CMLXXXIII. 

Le  Prince  fi1  Orange  à  sa  mère ,  la*  Comtesse  Julienne  de 
Aassnu.  Il  désire  la  paix ,  mais  sans  abandonner  la 
Parole  de  Dieu, 

•#*  La  Comtesse-mère  mourut  le  18  juin  (voyei  la  Lellre  du  la 
juillet),  âgée  de  77  ans.  Depuis  longtemps  sa  foiblesse  faisoil  présager 
une  fin  prochaine. 

Mcin  ganlz  underthenigen  dienst  und  was  ich  mebr 
liebs  und  guts  vermag  zuvor ,  wolgeborne  freuntliche 
hertzallerliebste  fraw  mutter.  Icb  kan  E.  L.  niet  verhal- 
ten  wie  mich  das  feber  vor  etliche  dagen  bat  angestos- 
sen ,  dermassen  das  icb  ein  dach  sieben  odder  acbt  zu 
bett  gelegen,  bin  aber ,  Gott  bab  lob  ,  bin'  widerumb 
friscb  und  gesundt  ;  dieselbige  krankeit  bat  dermassen 
regniert ,  das  von  meinen  kindren  und  hauszgesinne  ùber 
die  fufzich  dieselbige  kranckheit  haben  gehabt,  aber  aile 
widerumb  in  guttrr  gesunihait,  darum  das  Gott  zu  danc- 
ken  ist  dus  niemants  gestorben  ist.  —  Was  die  sachen  in 
disser  landen  angehet ,  sein  wihr  noch  in  ainem  w«-sen,  so 
dieff  im  krieg  ,  als  wihr  je  gewesen  sein:  heut  gewinnen 
wir,  morgen  verlieren  wihr;  dermassen  das  der  feindt 
noch  wenicb  toi  tel  auff  uns  bat.  Es  were  wol  zu  wùn- 
seben  das  es  Gott  die  genad  wolt  tbun  und  uns  ainen 

(1)  sachen.  Il  s'agit  apparemment  d'affaires  relatives  à  la  suc- 

eession  du  Comte  Louis  de  Nassau. 

'  1»  3t.    =»  Ce  mot  remklr  de  trop. 
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guttcn  frieden  wolt  geben  ,  sehe  abcr  noch  wenich  hoffc-  1 58o. 
nung,  den  aile  die  mittel  die  man  unsanbeut,das  ist  das  Ju"»« 
wir  Gottes  Wort  sollen  verlassen  ;  welges  dan  ,  Gott  lob, 
niemandts  gern  thun  wil,  sonder  liber  das  eussersie 
daran  zu  wagen  ,  dan  den  scbatzzu  vcrlieren. 

Ich  bitt  E.  L.  gantz  diensilich  sie  wollen  mir  nit  vor 
ûbel  auffnemen  das  ich  E.  L.  in  so  long  niett  geschriben 
hab,  dan  hab  befolen  meiner  dochter  Maria  das  sie  E.  L. 
alweg  von  unserm  zustandt  sol  verwittigen.  Ich  wais 
£.  L.  sollen  ein  mitlaiden  mit  mihr  haben,  wan  Sie  solte 
sehn  wie  ich  mit  grossen  sachen  aile  dach  bemiiht  bin  ; 
nuhn  Gott  der  wert  es  einmal  besseren  ,  und  mihr  die 
genad  thun  das  ich  balt  E.  L  einmal  wiederumb  mach 
sehen  ,  warzu  ich  dan  ein  sonderlich  verlangen  hab.  Hie- 
mit  wil  ich  E.  L.  in  den  schirm  und  schutz  des  Almech- 
tigen  bevolen  haben ,  und  bin  derselben  die  zeit  meins 
lebens  underlhenigen  dienst  zu  leisten  ,  allezeit  willich 
undt  bereit.  Datnm  Antorff ,  tien  88leo  Junij  A°  i58o. 

E.  L.  underihenichster  gantz  gehorsamer 
sohn  ,  die  zeit  meins  lebens, 

WlLHELM  PrINTZ  ZU  UrANIEN. 

*  A  Maîlam»  la  Comtesse  de  Nassau. 

LETTRE  CM LX XXIV. 

Isa  Princesse  d Orange  à  la  Comtesse  Julienne  de  Nassau. 
De  la  Noue  prisonnier;  détails  de  Jamille. 

Delà  Noue  avoil  élé  fail  prisonnier  le  10  mai.  <  Hv  hadde 
»we!  konnen  ontkomen  ,  so  geseid  %verd  ,  maer  also  hij  een  dapper, 
•strydhaer,  en  ervaren  krygsman  was  ,  achte  hy  het  met  eerlyk  te 
ivluchten  en  Let  geschul  in  's  vijands  handen  le  lalen  komen:  » 
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158o.  Borf  II.  195^.  Dura  ut  uoe  captivité  de  cinq  années  il  fut  indig- 
Juin.  nempnl  lr*llé  —      p,  ince  d'Orange  tenta .  mais  en  vain  ,  de  le 
délivrer,  «  wetende  hoeveel  't  Land  in  hem  Scobligeerd  was ,  en 

•  hoc  vele  7.yn  vroom-  en  weerdigheid  verdienl  hadde  om  in  alsul- 
ikensake  geassisteert  te  werden  :  >  /.  /  p.  196". 

Malinesfut  pris  en  avril  ,  Diest  en  juin  :  IVagen.  VII.  3i7  ,  sq. 

•  Victoria  Mechlinensis ,  »  écrit  Marnix  le  16  avril ,  «  prope  maie 
»cedit;  lia  est  importuna  hominum  et  amhitio  et  insolens  avarilid. 
«Civitas  praeilae  cessit  conira  datain  fulem:  •  Bp.  sel.  p.  796. 

Madame,  j'ay  esté  très-aise  d'entendre,  par  mon  nepveu 
le  Comte  Jen(i),eomme  vous  este  pour  le  présanten  bonne 
sencté ,  grâce  à  Dieu  ,  lequel  je  supplie  tous  les  jours 
vous  y  voulloir  conserver  longuement ,  comme  estant  le 
plus  grant  lieur  que  nous  puissions  rescevoir  et  quy  donne 
ung  grant  contentement  à  Monseigneur  le  Prince  vostre 
filz  parmy  ces  paines  et  travaux,  lesquels  sont  tourjours  à 
l'ordinaire ,  mais  Dieu  par  Sa  grâce  les  bénict ,  y  don- 
nent assés  bon  sucez ,  aient  depuis  peu  de  jours  reprins 
les  villes  de  Malignes  et  Dist  quetenoicts*  les  ennemis:  il 
est  vray  que  la  prinse  <Je  Mr  de  la  Noue,  quy  estoit  mare- 
schal  de  notre  camp ,  a  fort  ennuie  Monseigneur  vostre 
filz ,  poureeque  c'est  ung  gentilhomme  vaillent  et  doué 
de  beaucoup  de  rare  vertus ,  et  oultre  cella  fidelle  et 
atïectioné  amy  et  serviteur  de  mondit  Seigneur;  mais  puis 
qu'ilaplu  à  Dieu  inssy  en  ordonner,  il  s'en  fault  conten- 
ter. Au  reste  ,  Madame,  je  vous  puis  asseurer  pour  le  pré- 
sant  de  la  bonne  sencté  de  Monseignr  vostre  filz  ,  lequel 
depuis  trois  semaine  a  esté  extrêmement  malade  j  mais 

mm     '  ■  ■»  •    -  -  -  -  —  —  ■ 

(i)  Comte  Jen.  Donc  (car  il  semble  être  question  de  communi- 
cations verbales)  son  père  l'avoit  fait  venir  dans  les  Pays-Bas: 
voyez  p.  35<j. 
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pour  l'heure  il  ne  s'en  resen  plus  et  ce  porte  bien  comme  i58o. 
auparavent.  De  moy  ,  Madame  ,  je  me  trouve  à  l'acoustu-  Juin, 
mé..  Je  me  réjouy  avec  nos  grans  et  petisenfens;  je  désire 
qu'y  puisse  avoir  encore  ungne  fois  en  leur  vie  cest  hon- 
neur de  vous  voir:  maffille  ainée  Loise-Julienne  dit  que 
vous  faimerés  le  mieulx,  pour  ce  qu'elle  a  cest  heur  de 
porter  votre  non  :  elle  commence  à  parller  TAIement  et 
est  fort  grande  pour  son  âge  ;  il  sont  tous  en  bonne 
seucté ,  grâce  à  Dieu...  Je  souhaicte  bien  ,  Madame,  qu'il 
en  soit  de  mesme  de  vostre  part  et  de  toutes  mes  dames 
mes  soeurs  vos  filles  ,  à  quy  je  ne  désire  moindre  prospé- 
rité qu'à  moi-mesme  ;  aussy,  Madame,  je  m 'es  ti  nu-roi  s  très- 
heureuse  qu'il  vous  plust  me  commender  quelque  chose 
pour  vostre  service  ;  car  je  vous  obéiray  toute  ma  vie 
de  très-grande  affection  ,  de  laquelle  je  vous  présante 
mes  très-humbles  [recommendations]  à  vostre  bonne  grâce, 
et  supplie  Dieu  vous  donner ,  Madame ,  en  très-bonne 
sencté ,  très-heureuse  et  longue  vie.  A  Envers,  ce  9  juin. 

Votre  très-humble  et  très- obéissante  fille, 
Charlotte  de  Bocrbon. 

'  A  Madame  la  Contesse  de  Nassau  , 
ma  bien  aimée  mère. 

 n  9  m   

*  LETTRE  CMLXXXV. 

Le  Comte  Guillaume-Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau, 
Mutinerie  parmi  les  soldats. 

*#*  Le  16  juin  le  Comte  de  Hohenlo  a  voit  été  complètement  défait 
par  Martin  Schenck  en  Overyssel ,  près  de  Hardenberg.  Plusieurs 
attribuèrent  ce  désastre  à  l'imprudence  et  la  précipitation  du  Comte; 
lui  s'excusoit  par  des  ordres  du  Collège  des  Prov.  Unies,  «  dat 

1   Pas  autographe, 

7  *4 
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l58o.  »wilde  dat  hij  den  vyand  acngrypcn  soude:  »  Bor ,  II.  aog*.  «  En 
Juin.  *  1  scneen  we'  <'al  desen  twist  ,  die  bij  eenige  gevoedet  werde  , 
»wel  groten  ondiensl  voor  'l  land  soude  hebben  roogen  volgen,  so 
»den  Pr.  v  Or.  't  selve  nîct  met  somlertinge  discretie  en  voorsich- 
«tigheid  hadde  voorgekomcn  :  »  /.  /  —  Les  dispositions  prises  par 
le  Comte  semblent  *»n  effet  trahir  un  manque  d'habileté.  «  Dit  açe- 

•  vecht  plaalst  hel  beleid  van  den  man  die  's  Prinsen  krijgsvolk  hier 
xaanvoerde,  ni  -t  ineen  voordeelig  licht:»  Bosse /m,  Neérl.  HeldencL 
le  Lfirn/,1.  162.  En  sept,  l'on  écrit  d'Anvers  au  Comte  de  Leicester: 
«The  Counle  of  Ilollacque  uselh  the  Almayne  's  exercise  (a) ,  and 
»hath  lost  the  harles  of  the  people;  tbey  of  Utrecht  having  com- 

•  maunded  him  of  latc  «ut  of  iheir  town  with  very  evil  speeches  :  » 
QueenEliz  II,  1 1 5.  Il  n'est  pas  fait  mention  très-honorabledeHohenlo 
(car  le  passage  suivant  ne  semble  guère*  pouvoir  se  rapporter  à  un 
autre)  dans  une  Lettre  écrite  le  1  oct.  par  Albada  à  v.  d.  Mylen  : 
«non  putn  te  ignorare  in  quanta  damna  et  pericula  levitas  ac  securi- 
»tas  ebriosi  istius  juvenis  (a  gravioribus  verbis  libenler  abstineo) 

•  partes  noslras  adduxerit.  Victoria  aliquoties  potiri  potuit,  sed 
tturpem  fugam  honestae  vicloriae  praetulit.  Quinimo  non  potest 
•sub  tali  duce  Dei  esse  benedictio,  qui  porcis  regendis  vitâet  mori- 
»bus  magis  est  idoneus  quam  boois  piisque  defendendis:  •»  Ep, 
sel.  801. 

....Lieber  Herr  Vatter.  E.  L.  soll  ich  in  eill  dienstlichen 
nicht  verhalten  ,  nacluleme  den  i7ten  hujus  ein  groszge- 
sthrey  ,  und  sonder  zweifel  durch  anstifltung  des  feindts, 
under  des  Obristen  Bartoltt  Endens  (2)  kriegsluitt,  vor 

(1)  Alm.  exercise.  Voyez  p.  a  18  et  3 18. 

(a)  B.  Endens.  Ce  capitaine,  homme  rude  et  violent  (T.  IV.  59, 
V.  91},  avoit  été  tué  devant  Croningue  le  37  mai.  Ses  soldats 
étoient  redoutés  pour  leurs  excès.  Le  S  avril  le  Comte  J.  de  Nassau 
écrit  au  Pr.  d'Or,  qu'il  a  envoyé  vers  Groningue  d'autres  troupes: 
«die  von  Grôningen  sollen  sie  eher  einlassen  ,  wann  sie  andere 

•  knechte  dan  von  Barlel  Entes  volck  (mit  deme  sie  ,  wie  E.  G. 
•bewust,  sehr  ûbelzu  frieden)  hinein  hekommen  mochten»  (*MS.). 


« 
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Grbningen  in  die  schantzgekommen,  als  das  Grave  Philips  i58o. 
von  Hohenlohe,  mittsambtt  allem  unserenbeysich  haben-  J»»'n. 
tien  kriegsvolck,  von  dem  feindt  gantz  und  gar  verschla- 
gen  und  getrendtt  worden  ,  und  das  der  feindt  mit  aller 
seiner  machtt  und  in  groszer  eill  stracks  uffGronningen 
zuezoge ,  so  haben  sie  an  mir  gantz  hdftig  gesonnen  und 
begertt  sie  bei  zeitten  von  der  stadt  abziehen  zu  laszen , 
damit  sie  von  dem  feindt  nicht  unversehens  iiberfallen 
und  umb  die  lielsze  gebraclitt  wûrdten.  Ob  nhun  wol  der 
obrist  Schnoij ,  die  gedepùterten  van  den  Frisischen  umb- 
landen  ,  und  ich ,  obgemeltte  Bartolt  Endtens  knechtt 
zum  offtermals  gebetten  und  vermahnet  das  sie  nhur 
noch  ein  nachtt ,  bisz  dasz  man  gewisze  kondtschafft  von 
dem  feindt,  woe  hinausz  er  den  kopff  wenden  wûrde  , 
bekommen  mochte,  in  den  schantzen  liegen  piieben,  und 
dieselbige,  wie  bisz  dahero  beschehen  ,  zum  besten  ver- 
waren  woltten  ,  so  hatt  es  doch  ailes  nicbt  helffen  wol- 
len ,  sondern  sie  haben  mit  allem  ernst  daruff  gedrungen 
das  man  sie  von  der  stadt  ab  an  andere  ortter  iïiren  und 
bringen  soltte.  Dieweil  dan  der  overste  Schnoij,  die  gede- 
putirte,  und  ich  gesehen ,  das  wir  mitt  unserm  vielfàltti- 
gen  vlehen,  bitten  ,  und  vermahnen  nichts  haben  erhalt- 
ten  konnen ,  ist  endtlich  dahin  geschlossen  worden  das 
man  sie  den  i8leo  diesses  in  der  nachtt  von  der  Statt 
abfùhren  und  dieselbige,  entweder  in  die  schantzs  zue 
dem  Upschlag*  genentt ,  odder  in  das  kloster  Grotten 
Auwerden'  fiihren  und  legen  sollte,umbdaselbsten  denen 
von  der  stadtt  zu  wehren,  dasz  sie  die  platte  lande  nichtt 
gantz  und  gar  verderben ,  auch  ihnen  keine  profiandt 

1  dco  Opslag  ,  petit  fort  à  l'embouchure  de  la  Hanse.      '  Groot  Adoard  » 
couvent  brille  peu  après,  avec  sa  riche  bibliothèque,  au  graml 
détriment  de  la  science. 
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i58o.  zugebracht  mochte  werden.  Als  ich  nhun  anders  niclit 
Juin,  vermeintt  tlan  die  kreigsleutte  soltten  den  abschiedt  also 
narhkommen  sein  ,  und  icli  mit  dein  Obristen  Schnoij 
voran  geritten  umb  ein  schantz  bey  dem  Auersiel 1  zu 
besichtigen  ,  verhoffende  die  knechtte  an  der  gemelten 
ôrtter  einem  zu  finden  und  anzutreffen,  so  baben  doch 
dieselbige,  ùber  irer  hauptleutte  vleisziges  bitten  und  ver- 
niabncn,  k  ein  en  standtt  greiffen  vrollen  ,  sondern  sindt 
stracks  vortt  naher  dem  stedtgen  Docum  gemarcbert  ; 
welches  aïs  ich\s  vernobmmen ,  bab  ich  ihnen  alszbaltt 
in  aller  eil  nacbgeritten  ut.d  verbofft  sie  underwegens 
noch  anzutreffen  und  uffiuhalten  und  wieder  ziirùck  zu 
bringen  ,  aber  sie  baben  dermaszen  eillendts  vorttgelauf- 
fen  ,  das  ich  sie  eher  nicht  al»  in  den  vorgenieltlen  stedt- 
gin  erreichen  môge ,  daselbsten  ich  sie  niett  allein  wider- 
umb  zue  einem  standtt  gebrachtt,  sondern  auch  sovil 
mitt  ihnen  gehandlett  das  sie  willig  gewesen  diesen  nior- 
gen  in  aller  frue  wideruinb  mitt  mir  zuriïck  in  das  klos- 
ter  odder  die  schantzs  uff  den  Upschlag  zu  ziehen.  Wie 
sie  nhun  des  niorgents  vor  das  stedtgin,  so  gleichwol  nitt 
beschloszen  ist,  gekommen  und  ini  marcheren  gewesen, 
so  ist  abermals  ein  solliche  meutterey  under  ihnen  endt- 
standen  ,  das  man  den  gantzen  tag  gnugsanib  zu  thun 
gehabtt  sie  widerunib  zu  stillen  f  und  hatt  nit  vieil  geman- 
gelt  (wo  mein  eigen  vendlein  nicht  bey  mir  gewesen  , 
dan  die  ander  al  zumal  ich  Grave  Philipsen  zugeschicktt 
gehabtt)  das  sie  mich  ut*d  die  Gedeputirten  bei  den  kop-  , 
pen  genommen  ,  und  denen  von  Groningen  uberlùffertt 
hetten;  doch  hab  ich  endtlichen,  mit  groszer  mùhe  und 
arbeitt,  sovil  bey  ihnen  erhalten  ,  das  sie  jetzo  abermals 

«    A.iiiarcl*  rxijL 
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bewilligett  untl  zugesagt  haben,  in  tleme  man  ihnen  IJ0°- 
zwen  inonat  soldts  xu  geben  versprochen  ,  morgen  frue  Ju,n* 
...  mitt  mir...  zu  ziehen  ,  unddem  feindt  ,so  vil  moglichen 
sein  wirdt,  widerstundt  thun  helffen       c*2lcu  Junij, 

WlLHELM  I.UnWIG  GltAFF  ZU  NASSAU. 


*  LETTRE  CMLXXXVI. 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Mort  de 
fa  Comtesse-mère  :  négociation  avec  Anjou. 


*/  Depuis  la  mi-avril  (p.  S^)  le  Prince  éloit  à  Anvers  avec 
les  Etals-Généraux.  Les  mois  se  passoient  à  délibérer.  Grâce  aux 
exhortations  assidues  du  Pj-ince,  la  négociation  avançoit ;  ce  n'étoit 
toutefois  qu'à  pas  tardifs. 

 Lieber  Bruder.  Wir  haben  E.  L.  schreiben  empfan- 

gen ,  undt  darausz  verstanden  das  es  dem  Almechtigen 
geliebel  hadt  unsere  hertzliebe  fraw-tnutter  den  18*° 
neehstverschienen  monats  Junij  ausz  diesein  zeitlichen 
zu  sich  in  das  ewige  abzufbrdern....  Wir  helten  vorv%ar 
von  hertzen  nichts  liebers  begerdt  dan  das  unsz  der  Al- 
niechtige  soviell  gnaden  erzeiget  das  wir  i.  L.  vor  ireni 
abscheidt  noch  einmall  hetten  sehen  mogen,  dieweill  es 
aber  Ime  also  wolgefallen,  wollen  wir  s ,  wie  auch aile 
andere  unsere  actiones  undt  zustandt ,  Seinem  gotlichen 
willen  liiemit  beimgesteldt  haben. 

Was  des  Hem  von  Dort  undt  Doeior  Leonini  commis- 
sion (1)  wegen  des  Hertzogen  von  Alençon  anlangt , 


(1)  commission.  Le  passage  suivant,  y  relatif,  montre  où  les 
Etats-Gén.  en  éloient.  Le  a/|  juin  «  sont  arestees  les  lettres  qne 
•  s'envoient  à  Monsr  le  Duc  d'Anjou  ,  et  ce  par  pluralité  de  voix  ; 
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i58o.  hetten  wir  vor  s  beste  angesehen  das  inan  dieselbige 
Juillet.  den  Stenden  des  Furstenlhumbs  Geldren  undt  Grave- 
scliafft  Zûtphen  mit  sonderm  ernst  undt  vleisz  bette  vor- 
gehalten  ,  undt  sie  darneben  ermanet ,  dieweill  aile  andere 
provincen  nubnmehr  gentzlich  darinnen  geresolvicrt, 
das  sie  sich  desgleichen  auch  erklaren  wolten  ,  oder  aber 
ire  meinunge  undt  bedenken  ,  sambth  den  ursachen  die 
sie  zum  gegentheill  bewegen,  den  Generall-landtstenden 
ehist  zu  wissen  thun,  auff  das  nian  mittell  moge  haben 
den  feindt,  so  woll  bie  als  da,  zu  krencken  undt  diesen 
sommer  nicht  so  gar  sonder  friicht  vorùber  lasse  ghen.... 

DaE  L.  etwas  frucJitbarlichs  bey  den  beyden  Graven 
zu  Oistfrieslandt  zu  verrichlen  verbofften ,  es  were 
bey  dem  einen  oder  dem  andern ,  hette  ein  kleiner 
versuch  nichts  scbaden  môgen  ;  wollen  aucb  bey  der 
Generalitet  athie  daran  sein  damit  etlicbe  darzu  bequàme 

•car  ceulx  de  Geldre  ont  déclairé  n'estre  auctorUez  pour  traicter 
•avecq  mon  dit  Sr  ,  mais  bien  de  tenir  correspondence  avecq  son 
«Alt.,  aiant  les  dits  députez  de  Tournay  ,  Tournesiz  et  Utrecht 

•  absoluteinent  déclairé  n'estre  aut-torisez..,.  —  Résolu  d'escrire 

•  responseaux  Sr*  Prouin  et  Noël  de  Caron,  estant  en  France  [lez1  ] 

•  Monsr  le  Duc  d'Anjou  ,  en  leur  envoient  la  copie  des  lettres  de 

•  la  généralité  au  dit  Sr  Ducq  pour  se  régler  suivant  le  con- 
tenu. —  La  dénomination  des  Députez  pour  envoier  en  Gel- 
idre  et  à  Utrecht,  avecq  les  articles  soubz  lesquelz  on  traictera 

•  avecq  M.  le  Ducq  d'Anjou,  eu  remise  à  son  Exe,  et  pour 
«dresser  leur  instruction  sont  dénommez  les  S"  Cant  et  Valcke.  — 
•Les  poinetz  et  articles  soubz  lesquelz  on  traictera  avecq  Monsr 
•le  Ducq  d'Anjou,  ont  ce  jourd'buy  esté  reveu  et  corrigé,  et  les 

•  Estais  de  Brabant  ont  désiré  d'en  pouvoir  faire  rapport  à  leur 
•commune  ,  insistans  ceulx  de  Tournay  ,  Tournesiz  et  Utrecht  à 
«leur  déclaratiou  que  dessus:  »  Rés.  M$S.  d.  Et.-G. 

'  cli« ,  ou  Tcrs  ,  ou  quelque  mot  pareil. 
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personen  dahin  abgeferliget  werden....  Daturn  Aiuorff,  i58o. 

ahm  iatcn  Julij  A°  i58o.  Juillet. 

E.  *  L  dienstw.  bruder  , 

WlLHBLM   PRINTZ  ZU  UràNIEN. 
A  Monsieur  le  Comte  Jehan  de  Nassau  .... 
Gouverneur  de  Geldres. 

LETTRK  CMLXXXVII. 

La  Comtesse  Marie  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Arrivée 
du  Prince  de  Coudé. 

\*  Condé  avoit  quitté  déjà  au  printemps  la  France.  «  Rien 

•  ne  donnoit  tant  d'appréhension  au  Roi  de  France  que  la 
•sortie  du  Prince  tic  Condé:  lequel  étoit  parti  de  la  Fère  à  la  fin 
■  de  mars ,   pour   aller   solliciter  du  secours  chez  les  Princes 

•  Proleslans.  Il  vit  en  Angleterre  la  Reine  Elizabcth  ,  à  Anvers  le 

•  Prince  d'Orange,  en  Allemagne  Casimir  et  quelques  autres  Prin- 

•  ces:  mais  il  ne  put  tirer  aucune  assistance  que  de  Casimir  :»  Mêzc- 
mjr,  V.  p.  240.  Languvt  écrit  d'Anvers  le  24  juillet  :  «Principi  Con- 

•  daeo  summam  humanitatem  hic  exhibuit  Auraicus.  Jam  reversus 
•est  in  Germaniam  ,  cuin  tribus  aut  quatuor  itiueris  comitibus. 

•  Duleo  vicetn  miseri  et  generosi  principis,  quem  adversai iorum 

•  iniquilas  (  agit  a  patria  exulare,  et  inopem  per  loca  vagari  in 

•  quibus  sunl  qui  ejus  vitae  insidientur  :  »  ad  Sydn,  p.  f(':>  '>.  II 
avoit  offert  ses  services  à  Anjou  :  «  Princeps  Condaeus  est  in  Picar- 
>dia  :  detulit  Andegavensi  suam  operam  ,  si  quid  in  his  regionibus 

•  volet  suscipere        22  Marlii:»  £p.  secr.  I.  2.  818.  —  Mézerai 

dit  de  lui  :  «  il  étoit  presque  le  seul,  1    parmi  les  Grands  en  France 

•  qui  fût  persuadé  de  la  Religion.  Aussi  avoil-il  peu  de  liaison  avec 

•  les  Politiques  ,  ni  même  avec  le  Roi  de  Navarre,  et  faisoit  bande 

•  à  part  ,  tant  parce  qu'il  étoit  fâché  que  le  Roi  eût  à  son  préjudice 

•  donné  sa  Lieutenance  au  Vicomte  deTurennc  ,  que  pai  ccqu'étant 

•  fort  homme  de  bien  et  sérieux  ,  il  fuyoit  le  libertinage  et  avoit  en 

•  horreur  les  fraudes  et  les  artifices  impies  :  >  V.  p.  237.  Voyca 

(i)  .sent:  p.  8. 

•  K.  —  brutlcr.  Aitiogiaphc. 
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i58o.  ci-dessus,  p.  100.  —  Le  Prince  lui  lit  un  acceuil  empressé,  mais 
Juillet.  8ans  pouvoir  lui  donner  des  secours  (p.  378). 

Le  Comte  avoit  quitté  les  Pays-Bas  (p.  390):  apparemment  la 
mort  de  la  Comtesse- mère  avoit  précipité  son  départ. 

Wolgeborne  frundtliche  hertz-alderlipster  Her  Vatter. 
Ich  hab  for  eyn  dack  oder  ettelich  swe'  schreiben  von 
E.  L.  becommen,  dieselbige  verlesen ,  undt  mit  betriipten 
gemût  draus  vernomen  den  deulteliche*  ahganck  mein- 
ner  friïndtlichen  bertzlibe  frau  •motter.... .  Icb  weis  ir  L. 
wert  von  Bien  beklagc  werden ,  den  es  war  verwar  eynne 
fromme  golsfeurtige  frau.  Der  libe  Got  verley  ons  aile 
das  wir  se  nach  mûgen  slagen3,  wil  E.  L.  mit  dise  bekùm- 

mernis  lenger  niet  beswereo         Es  ist  mir  ser  lib  zu 

heuren  das  Graff  Philips  (1)  auch  noch  wolfarent  ist;  es 
sweifelt  mir  niet  sein  Libe  wert  sonts  genouck  zu  scbaffen 
haben,  undt  wer  kein  wonder  das  er  gar  grau  wùrt  ;  ich 
mucht's  s.  L.  von  bertzen  wol  gùnnen  daser  niiteren  eynmal 
ausdem  bandel  wer,  undt  imroube  undt  fride leben  mùcht. 
Nou  wolan,  dasselbige  sol  sein  wan  der  liben  Gottwill; 
so  lange  mus  man  gedult  haben  ........  Weil  der  Pi  intz  von 

Condé  hir  ist ,  bat  me  her  der  zeit  niet  zu  slisen4,  den  er 
allezeit  bey  im  ist  :  ich  wùlt  das  E.  L.  hir  wer,  das  [es]  E. 

L.  sehen  mùcht  was  es  for  eyn  persoen  ist  Antorff ,  in 

sehr  grosser  eil ,  den  1 2  Juftj. 

E.  L.  gans  gehors.  und  getr.  dochter  dy 
zeit  meinnes  lebens  , 
M.  F.  v.  N.  u.  O. 

A  Monsieur  le  Conte  )an  deNassau  Calzenelbogen. 

(l)  Philips  v.  Hohenlo  ,  plus  tard  son  époux. 
'  iwejr.  *  tddtlichr.  3  Holl.  naar  ieroand  slagtcn,  gelijkru. 

4  SefalieMCM  («joalfr  quelques  mots  à  cette  Lettre). 
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f  LETTRE  CMLXXXVIII. 

Le  Conseiller  Schregel  (i)  au  Comte  J.  de  Nassau.  Rela-  i58o. 
tive  au  mariage  de  ce  dernier.  Juillet. 

*/  L'Electeur  Palatin  ,  sans  doute  à  cause  de  son  ultra  Luthé- 
ranisme ,  ne  voyoit  pas  cette  union  avec  plaisir.  Il  lâclioit  même 
d'interposer  des  obstacles  et  des  délais  (p.  38 1). 

Wolgeborner  Grave,  genediger  Herr.  Die  bewusten 
sachen  stehen  inguten  terminis.  Mein  Herr  bleibtauff  sei- 
ner  ersten  meinung,  so  bat  die  bekante  persohnauchguten 
lusten  darzue.  E.  G.  mogen  nhunmehr  das  jawortt  selber 
holen.  E.  G.  seindt  meinem  Hern  wilckhom  ttnd  mogen 
Grave  Albrechten  (a)  gleichfals  mittbringen  ,  auff  den  fall 
der  Churfûrst  die  sachen  lenger  wolle  auiïzieben  ,  ire 
Cburf.  G.  durch  ibne  besuchen  zu  laszenn.  Man  schickt 
E.  G.  erclarung,  sambt  einem  nocbmaligen  ausf  hurlichem 
scbreiben ,  als  morgen  dem  Churfûrsten  zue,  und  bleibc 
E.  G.  ankunfft  noch  zur  zeitt  verscbwiegen  bisz  dieselbig 
personlich  zur  stelle  kombt;  darumb  mein  Herr  auch 
gern  mochte  sehen  das  E.  G.,  sambt  Grave  Albrechten  , 
in  der  stille  und  was  eingezogen  anhero  kemen....  Datum 
Franckenihal,  den  i9ten  Julij  A°  i58o. 

E.  G.  undertheniger, 
Schregel. 

 .-a.^  

*  LETTRE  CMLXXXIX. 

Le  Prince  ([Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Négocia- 
tion avec  le  Duc  a" Anjou. 

*J*  A  Anvers  il  y  avoil  une  forte  opposition  contre  Anjou  : 
(i)  Schregel'.  Toro.  VI.  p.  391. 

(a)  Atlrtchten:  son  heau-frère  le  Comte  Albert  de  Nassau  «  T. 
V.  p.  62. 


Digitized  by  Google 


378  — 

l58o.  longuet  écrit  ,  de  celle  ville,  le  3i  juillet  :  »  Non  lam  facile  fuil 
Juillet.  »ab  luijus  urbis  civibus  obtinere  ut  décret u m  facerent  (ut  cum 

•  fratre  Régis  Galliae  agatur)  ,  quam  a  Statibus  gênera li bus  :  naru 
»ea  res  in  ipsorum  conventu  magna  enntentione  est  agitala, 
•et  ter  re  infecta  solutus  est  ipsorum  cornent  us:  primai  ii  enim 

•  hujus  urbis  cives  habent  praecipuas  suas  negolialiones  in  His- 

•  panià,  et  propterea  non  est  ipsis  gratum  harum  région  u  m  irape- 

•  rium  ab  Hispanis  ad  alios  transferri  »  (£/>.  srcr.  I.  a.  826);  et 
peu  de  jours  auparavant  :  «  indictus  est  aliquoties  conveutusomnium 

•  Ordinum  luijus  urbis.  In  iis  conventibus  acriter  ac  etiam  con- 
■  lentiose  disceptatum  est  de  rébus  Andegavensis.  Plerique  hujus 

•  urbis  cives  transferri  ad  Gallos  harum  regionum  imperium  nequa- 

•  quam  consultum  esse  exislimanl  et  ab  eâ  re  abhorrere  videntur. 

•  Princeps  Auraicus  conatur  ipsis  persuadere  id  esse  plane  necessa- 
•rium  ,  et  propterea  ad  eorum  conventus  aliquoties  accessit  :  • 
ad  Sydn.  p.  ^Sa. — Encore  le  9  août  ,  «  les  S  *  Tayaerl  ,  ilessels  et 
•Valcke  sont  dénommez  pour  se  transporter  vers  son  Exc.  et  la 

•  supplier  de  se  vouloir  trouver  le  jour  de  demain  en  l'assamblée  du 
» Rreedenraet  de  la  Ville  d'Anvers,  affin  de  donner  tout  raisonnable 

•  contentement  au  peuple  au  regard  du  rapport  qu'icelluy  désire 

•  estre  faict  sur  le  besongné  qui  se  ferai  en  Fiance,  au  préalable  de 

•  finalement  arrester  avecq  Monsir  le  Duc  d'Anjou:  •  Rés.  MSS% 
d.  Et.- G. 

Lieber  Bruder       Wir  haben  bisdabero  keine  générale 

résolution  in  den  sachen  des  Hertzogen  von  Alençon 

albie  haben  khunnen ,  dadureb  dan  zu  besorgen  das 

sich  der  krieg  in  Franckreich  desto  mehr  anzûnden  undt 

zunemen   wirdt,  welebs  ailes  diesen  landen  gentzlich 

zugegen  undt  zu  grossen  nachtheill(i  )  moehte  gereichen  ; 



(1)  nnchtheill.  C'est  pourquoi  le  Prince  d'Orange  ne  pou  voit 
favoriser  les  projets  de  Coudé:  aussi  lisons  nous  chez  Bur  :  r  also  in 

•  dese  lijd  (l'élé  de  t58o)  sekere  beslellingen  gegeven  werden  bij 
•den  Coninck  van  Navarre  en  Prince  van  Condé  op  vrijbuilerije  en 


Digitized  by  Google 


379 


doch  hadt  man ,  nach  vieller  und  langwiriger  disputa-  i58o. 
tion  ,  die  sachen  mît  dieser  stadt  sover  gebracht  das  sie 

Juillet. 

sich  endtlicb  darinnen  geresolviert  badt. 

Undt  dieweil  nubn  ,  wie  E.  L.  wol  bewust,  die  sachen 
dieser  orth  nach  gelegenheidt  der  zeidt  derniassen  geschaf- 
fen  das  E.  L.  gegenwertigkaidt  hochlich  von  noten,  bitten 
wir  gantz  freundtlich  Sie  wollen  Ire  gescheffte  dahin  rich- 
ten  das  Sie,  auffs  ehist  immer  mûglich,  alhie  wiederumb 
ankhommen  ,  undt  ,  neben  andern  ,  was  man  zuw  wol- 
fhardt  und  beschutzung  dieser  lande  ahm  meisten  soll 
dienlich  undt  nùtzlich  erkhennen ,  handthaben  und  befùr- 
dern  h^lffen....  Datum  Antorff,  ahm  271™  Julij  A°  i58o. 

E.'  L.  dienstwilliger  Bruder , 

WlLHELM  PlUNTZ  ZU  UltAXIBN. 

Dem  Wolgeb.  unsrem  freuniltl. 
liebeo  Bruder  ,  Hern  Johan  Graven 
zu  Nassau.... 

Le  Prince  eut  encore  beaucoup  île  peine  à  amener  les  dclibéra- 

»dat  nit  krachte  van  dien  in  Zecland  équipage  gedaen  was..  .,  vont! 
»  de  Prince  van  Orangien  't  selve  seer  vreeml  en  dochie  gtraden  *t 
»selve  b-j  aile  middclen  te  beletlen  :  >  p.  1  1 3*.  Il  falloit ,  en  Angle- 
terre et  dans  les  Pays-Bas,  éviter  tout  ce  qui  pouvoit  mécontenter  le 
Roi  de  France  et  rompre  le  mariage  d'Anjou  :  aussi  Burghley  écrit- il 
en  juin  i58oau  Comte  de  Sussex  :  fthe  Ambassador  of  France  was 
ino  wyse  conlented  uilh  the  Prince  of  Condé,  in  wbom  he  findeth 

•  more  disposition  to  move  troubles  in  France  tban  to  enjoy  peace... 
»I  wish  lier  Majeslie  miglit  spend  some  portion  to  sollicite  for  l hem 
•some  peace,  to  tbe  good  of  the  cause  of  religion,  but  to  enter  into 
ta  warr,  ami  (heruith  to  break  the  marriadge  ,  and  so  to  be  left 

•  alone  as  subject  to  tbe  burden  of  suc  h  a  warr,  I  thynk  no  good 
«counsellors  car  allow:  »  Que  en  Elisabeth,  II.  i38,  sq. 

'  K.  —  Brader.  —  Auli^rapkâ. 
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l58o.  li«»ns  des  Efats-Gén.  à  un  résultat  définitif.  Le  9  août,  «  le 
Juillet.  'Sr  d'Aldegonde  at  déelairé  verbalement  que  son  Exe.    ne  se 

•  peult  partir  pour  Flandre  ,  n'est  que  la  résolution  soit  prinse 
•sur  les  articles  du  traité  à  faire  avecq  Monsg'  le  Ducq  d'Anjou.... 

•  Réiolu  que  au  i5me  article  du  traicté  de  Monsgr  le  Ducq  d'An- 
»jou  on  mectra  ,  au  lieu  de  l'alternative,  la  clause  conjunctive, 
•assavoir  :  «  t  et  lui  fera  la  guerre  ,  et  donnera  à  son  frère  ,  etc.  ■  •  à 

•  condition  loufesfois  ,  que  par  instruction  secrète  les  S"  députez 
•seront  chergez,  en  cas  qu'ilz  ne  puissrnt  obtenir  la  dite  conjunc- 

•  tive,  de  condescendre  à  l'alternative,  sçavoir,  mou  donnera  à  son 
>  1  frère,»  »  saulf  que  sa  Ma1*  déclaire  et  spécifie  les  dits  moiens  que 

•  les  dits  Sr*  députez  demanderont ,  de  10,000  piétous  et  3ooo 

•  chevaulx  :  »  Res.  MSS.  ti.  Et.-G. 

•  Eirttelijk  na  lange  dispute,  veel  vergaderingen  en  l'  samenkom- 

•  sten  is  de  sake  veraccordeert ,  dat  men  den  Hertog  de  Landen 

•  soude  opdragen,  op  sekere  conditien  die  men  soude  sien  te  be- 

•  spreken  •  »  flor,  II.  21 4».  —  Il  faut  excepter  de  ce  consentement 
universel  la  Gueldre  ,  Tournai  et  le  Tournesis,  Overijssel,  et 
Utrecht. 

La  Lettre  prétendue  du  Prince  d'Orange  au  Duc  d'Anjou,  dans 
laquelle  ses  ennemis  le  font  raisonner  et  déraisonner  avec  un  man- 
que complet  de  bonne  foi  et  de  bon  sens,  est  datée  d'Anvers  ,  le  3 1 
juillet.  Bor  la  publie  (II.  p.  a3o, ,  sqq.)%  surtout,  ainsi  qu'il  le 
remarque  très-bien:  «  opdat  den  Léser  sien  mach  de  valsheit  daerin 

•  gepleegt.  »  —  On  y  lit  entr'aulres  :  «  geen  Heere  of  Piince  die 

•  dacr  op  uit  is  om  tôt  eenige  grote  saken  of  vervorderinge  te 

•  komen,  belioeft  eenigsins  op  Rcligic  te  passen  of  daerna  sien.... 

•  Mensalsewel  tôt  sulken  Religie  dwingen  als  Uwe  H.  bevinden 

•  sal  lot  sijnen  dienste  bequacm  te  sijn.  » 

Il  n'y  a  pas  de  calomnie  si  absurde  qui,  durant  l'agitation  des 
esprits,  ne  puisse  faire  impression  sur  les  simples  et  les  ignorants. 
Mais  des  pièces  semblables  se  réfutent  (1)  par  elles- mêmes  aux 
yeux  de  la  postérité. 

(1)  se  réfutent  Néanmoins  chez  quelques  personnes  tout  docu- 
ment semble  trouver  crédit.  Ainsi,  par  ex.  les  Editeurs  des  Archives 
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*  LETTRE  CMXC. 

Le  Duc  Je  fin- Casimir  a  l'Electeur  de  Mayence.  Excès  de  i58o. 
quelques  vaisseaux  Néerlandais  imputes  injustement  au  Août. 
Comte  Jean  de  ISassau. 

S 

\*  L'Archevêque  de  Mayence  n'étoit  pas  mal  disposé  envers  la 
MaUon  de  Nassau  et  les  Pays-Bas  :  T.  IV.  p.  i3i\  «  In  numéro 
»eorum  quos  Imperator  niisil  Coloniam  ,  noluit  esse  Eleelor  Mo- 
igunlinus  ,  satis  animadvertens  ,  ul  est  sagace  ingenio ,  quid  agere- 

•  tur  ab  Hispanis  :  »  L€Wg.  Ep.  s.  I.  a.  827. 

Unser  fr.  clienst ,  besonnder  lieber  Herr  und  freundt. 
Wir  mogen  E.  L.  nit  verhaltten  ,  alsz  verschiener  tagen 
der  wolgeborner  unser  fr.  lieber  Oheim  Graff  Johann  zu 
Nassau  bei  unns  von  wegen  eines  heuraths  zwischen  ime 
unnd  unser  geliebtten  schwester  angelanngt,  dasz  fast 
zur  selben  zeit  hernacher  wir  von  dem  hochgeb.  Fùrsten 
unserm  fr.  lieben  Bruder  Pfaltzgraff  Ludwigen  Churfùr- 
sten  inn  brùderlichen  vertrauwenn  verstendigt  wordenn, 
auch  es  gleichwoll  vonn  andern  zuvor  etlicher  massen 
vernommen  ,  welcher  gestalt  etliche  Niderlenndische 
kriegsschieff  sich  zu  tien  R  hein  begeben,  daselbsten  geanc- 

CurieusesdeCHist.  de  France  ont  eu,  nous  aimons  à  le  croire,  l'incon- 
cevable naïveté  de  publier  comme  authentique  une  Lettre  de  Henri 
IV  aux  Seigneurs  de  Berne,  dans  laquelle,  comme  ils  l'observent 
eux-mêmes,  a  on  voit  Henri  IV  approuver  le  régicide  commis  sur  un 

•  Prince Catholique.  .  et  donner  l'édit  par  lequel  il  jurait  la  conser- 
vation de  la  foi  romaine,  pour  un  stratagème.  »  Cette  Lettre 
tleuc  publiquement  en  l'Eglise  Cathédrale  de  Troyes  ,  le  ao  sept. 
»i58o,  ,  à  fin  que  chacun  cognent  clairement  le  but  du  Béarnois,  » 
est  évidemment  rédigée  par  les  ennemis  du  Roi  et  porte  les  marques 
les  plus  saillantes  de  son  origine:  T.  XIII.  p.  919  ..fflf. 
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i58o.  kert  unnd  allerhanndt  muetwillen  treiben  soltten,  dessen 
Août,  schuldt  ime  Graver»  unnd  seinem  Brudcr  dem  Printzen 
von  Uranien  zugemessen  werden  woltte  ;  darab  E.  L. 
und  anndere  dero  mitt-rheinische-Churfûrsten ,  nit  uhn- 
billicli  sich  bcschwert  befunden  ;  derwegen  dan  sein  L. 
bedenckens  getragen  noch  zur  zeit  unnd  vor  abschaffung 
solrber  kriegssehieff  sich  gegen  gedachtenn  Graffen  des 
gesucbten  heuraths  balben  entlich  ires  theils  zu  ercleren. 
Usz  welchem  wir  ubrsach  geschopfït  mit gemelten  Graven 
die  notlùrfft  zu  redenn  und  ime  gleichwoll  diesse  ding, 
der  gebiïr  nacli,  wasdem  H.  Reich  unnd  besonnders  den 
Rheinisehen  Churfitrsten  fur  ein  beschwerlich  prae/udi- 
nachlheill  und  consequentz  ann  dero  babennden 
régalien  unnd  sunsten  ervolgen  wùrde,zu  gemuet  gefûrt, 
und  begert  dasz  er  Grave,  soviel  ann  ime,  auf  die  mittell 
und  wege  bedacbt  sein  woltte,  das  solche  kriegsschiefï 
wider  abgescliafft  und  allerband  darausz  ervolgendes 
misztrawen  aufgebalten  werden  mochte.  Darauff  sich  der 
Grave  gegen  unns  zum  hochsten  entschuldigt ,  dasz  diesse 
schieft,  wiedervon  ime,  noch  dem  heiligen  Reich  zu  nacht- 
heill  dahin  verordnet,  mit  fernner  vermeldung  dasz  E.  L. 
mit  ime,  alsz  er  jùngsten  bei  derselben  gewesen,  auch 
darrausz  geredt,  unnd  er  sich  herauf  gegen  E.  L.  zu  befûr- 
derung  begertcr  abschaffung  solcher  schieft'  erbotlen, 
unnd  sich  seiner  person  halben  gegen  derselben  entschul- 
digt.... Darnebeu  aber  gleichwoll  uns  angelanngt  das  E.  L. 
und  der  mitt-Rheinische  Churfïïrsten  dahien  entschlossen 
solche  schieff  mit  ernst  abzutreiben,  so  haben  wir  gleich- 
wol  nit  konnen  umbgehen  E.  L.  dessen  ailes  was  unns 
anngelangt,  freundtlich zu  berichten,  undzu  erinnern  das 
sie  inn  diesser  sachen  nit  precipitanter  handlen  ,  sonnder 


Digitized  by  Google 


—  383  — 

viellmehr  dieselb  dahien  dirigiren  woltten  das  solche  i58o. 
schieff  in  der  giitte  zuruck  gewiesen  ,  der  antwort  soauff  Août, 
sein,  des  Graven,  abferligungervolgen  wirdt ,  zuforderst 
erwartet,  und  man  sich  hernacher  gegen  inen  in  ein  oder 
anndern  weg  »n  der  gebùr  verhalten  konne,  damit  man 
nit  erst  die  crdbones  irritire,  umb  dem  heiligen  Heich 
einen  neuen  feindt  dessen  man  [geûbrigi1]  sein  kan  , 
zuziehe  ;  nnd  wissen  E.  L. ,  alsz  ein  aliter  verstenndiger 
Churfïirst,  dasz  ausz  einem  kleinen  feur  woll  ein  grosses 
erwachsen  kan ,  welcbes  so  paldt  nit  zu  leschen  ,  vieil 
sich  ,  darauf  man  jetzt  nit  gedenckt ,  darein  mengen  und 
nhur  waydlich  dasselbig  uffblasen  helffen  ;  wohienausz 
aber  und  weme  diesse  ding  zu  nachtheill  reichen  niocht- 
ten,  ist  unschwer  zu  ermessen.  So  ist  auch  E.  L.  woll 
bekant  das  aile  sprichwort  :  dasz  man  auch  dem  feinde 
so  zu  weichen  begert,  ein  guldene  brûck  machen  solle.... 
Datum  [Friederszh.],  den  i4n  Augusti  A°  80. 

J.  Casimir,  Ppaltzgraf. 

Ann  Ertzbischoff  zu  Meintz. 

 ■see* — 1  

*  LETTRE  CMXCI. 

Le  Comte  Guillaume- Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il 

* 

est  blessé. 

V  «Grave  Willem  werdt  eersl  lange  daer  na  le  Campen  gene- 
»sen  ,  *t  welk  j  a  m  mer  was  van  dien  jongen  en  seer  kloeken  Heere:» 
Bor  y  II.  ai6b.  cDoch  hij  werdt  wederom  tamelijk  rasch  en  van 
jiGodt  bewaert  lot  meerdere  diensten  ,  die  hij  daer  nae  den  Neder- 
•  landen  gedaen  lieeft  :  *  v.  Rndt ,  p.  3o*.  —  I!  resta  boiteux. 
Le  \i  août  le  Comte  écrivoit ,  de  Solde'  ,  à  son  père  :  «  Ich 
•  ontlast,  onthcvcn  (un  nouvel  ennemi  dont  on  peut  fnrl  bien  se  passer): 
voytz  p.  3 19,  I.  n.  ■>  Rolde  -village  en  Drenlhe  (?). 
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l58o.  ■zwciffel  nicht  unser  Her  Gott  wcrde  Sein  gnade  verleihen  das  wir 
Août.  »in  kfirtien  noch  etwas  guts  ausriclitcn  mogen;  dann  man  itzonder 

•  ein  schùnen  und  willigcn  haufien  volcks  beisamen  hat ,  wan  nuhr 

•  die  herren  ion  den  Landen  dahin  Irachlen  das  sie  dasselbige 

•  willig  behiellen  ,  dan  Me  in  langer  z*it  kein  gelt  empfangenn  und 
•hunger  und  kummer  leiden  muessen  ,  und  doch  dermassen  willig 
■seindt  das  jedermcnniglich  sagt  das  nihe  kein  williger  volch 
•geselien  scy  worden.  Es  ist  aber  zu  besorgen  ,  wo  nicht  bail  gelt 

•  kominen  wirl ,  es  werde  nicht  taug  werden  »  (iVIS.). 

...Lieber  herr  Vatter ,  E.  L  kan  ich  mitt  bedrûbtten 
gemutt  nichtt  verhallten  ,  welcher  gestallt  ich  den  i3 
disses  ,  als  man  Coberden  besichttigett ,  zwischen  sieben 
unnd  achtt  uliren  nach  mittag  ,  allernecbst  (i)  hinder 
Grave  Philips^en  ,  unnd  dem  Veldmarschalk  Noritzen , 
mitteinem  velttstùck,  ungefchrlich  fûnff  oder  sechs  pfund 
eissens  schissende,  ausz  dem  hausz  Coberden,  an  die 
auszwendichste  seitte  meines  lincken  beins ,  zweier  finger 
breitt  under  dem  knie,  ganlzs  iiartt  und  gefâhrlich  bin 
geschossen  unnd  verwundett  wordenn  :  also  unnd  der- 
gestaltt,  das  die  kugell  nichtt  allein  das  fleisch  von  der 
gantzen  seitten  desselbigen  beins  hinweg  genohmmen  , 
sondern  auch  aile  adern  unnd  bein  zerschmettertt ,  unnd 
entzwey  geschlagen  hatt  ;  unnd  hab  ich  m  ich  gleich  des 
andern  tags  darnacli  in  einer  roszbahrn  ,  ausz  dem  Léger 
naher  Meppelln  ,  und  davondannen  vortters  zue  wasser 
anhero  gehen  Schwoll  fûhren  unnd  bringen  lassen;  alwar 
ich  fur  eiu  zeillang ,  bisz  das  man  sehen  mag  wie  es 

(1)  alltrnechst.  Le  Comte  (t  dese  jougen  en  te  seer  stoulen 
»Heer:  »  i».  Met.  p.  171a)  semble  ici  par  avance  vouloir  se  justifier. 
Il  était  resté  tout  près  des  autres  Chefs,  on  ne  pouvoit  donc  im- 
puter son  malheur  à  sa  témérité. 
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miser  herr  Gott  mitt  mir  verner  sclucÈTen  wirdtt,  ver-  i58o. 
pleibeu  musz;  bin  aber  ,  Gott  sey  lob  uniid  danck,  nach  Août, 
gelegenheitt  des  schadens ,  noch  zur  zeit  von  hertzen 
zimblicb  starek  unnd  gesundtt  ;  verboffe  aucbzue  Gott 
dem  AJmecbtigen  (so  vern  soosttm  kein  weitter  acciden- 
ten,  vonfiber  oder  andem  kranckheiten,  darzu  schlagen, 
unnd  ich  gutten  ratth  unnd  bidtï  baben  mocbte  ,  wie 
icb  dan  albereitt(i)  zimblicher  maszen  babe)  daszicbdes 
lebens  halber  kein  gefahr  baben  werde  ;  so  geben  mir 
auch  die  balbierer'  so  icb  bisz  dahero  gebraucblt ,  gutte 
vertrostunge,  das  es  von  wegen  der  [embde]  kein  nolt 
verhoffentiicb  haben  soll  ,  wiewol  man  sollicbes  nocb 
zur  zeitt  nicbtt  eigeutlicb  judicireu  unnd  wiszen  kan,  in 
betrachtung  das  der  scbaden  vast  grosz,  unnd  derselbig 
noch  nichtt  gantz  rein,  sondem  darinnen  noch  ver- 

brandtes  fleiscbes  unnd  andere  matteri  welehe  mitt  der 

■ 

zeitt  binweg  getban  musz  werden  ,  vorbanden  ist. 

Dieweiii  ieb  dan  leichtilich  eracbtten  babe  konnen  , 
dasz  E.  L. ,  durch  das  gemein  geschry  ,  mein  mir,  leider , 
vieil  zu  frùhe  zugestandenes  ungliick  ,  angelanget  und 
kuudtt  getban  sein  wirdtt,  unnd  dau  E.  L.  sonder  zweif- 
fell  ein  vàtterliches  und  hertzliches  verlangen  baben  wer- 
den gewiszen  bericbt  wie  die  sachen  mitt  mir  geschaffen  , 
zu  vernehmen  ;  so  bab  icb  nichtt  undeilaszen  sollennocb 

(1)  alll»rreit.  Le  3i  août  v.  Radtloo  (T.  VF,  p.  446)  écrit  de 
Zwol  au  Comt»»  J.  de  Nassau:  *Jîe  Staten  \ou  disser  Landen 
•sijent  seer  wol  gealfeclionert  jegen  Grafen  Wilhelm.  Die  Stadt 
•  Ulieclit  heft  geschickl  tzweijn  Docloren  undc  M.  Gills  den  Chi- 
wrurtjuni...  Dij  Slaten  von  Hollandt  hebben  ihrenbesten  Chirurgum 
ipeschickt...  unde  dar/.o  dausent  guidon  geschenct.  »  (MS.). 

'  rhimi-ij,*. 

7  a5 
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i58o.  konnen  ,  E.  L.  desselbigen  mitt  eigenem  poitschafft  a\si- 
Aofti.  baltt  zu  verstendigen  ,  mitt  kindtlicher  unnd  dinstlicher 
pitt  E.  L.  wôllen  mir  Iren  vàtterlichen  und  getreuen 
ratth  unnd  hulff,  wie  ich  mich  vernir  in  nieinem  von 
Gott  zugeschicktem  kreutz  unnd  unglùck  sol)  verhalten , 
mittheillen ,  unnd  mir  derselbigen  gruntt  unnd  meinung 
uff  dasz  fùrderlichste  hieher  zu  wissen  thun  ,  mich  dar- 
naeh  wissen  zu  richtten. 

....Coberden  liât  sich  drei  tag  nachdem  ich  geschossen 
bin  worden  ,  durch  composition  ergeben ,  also  unnd 
dergestaltt  das  man  die  knecbtte  sonder  gewàhre  unnd 
vendlein  hatt  vom  hausz  abziehen  laszen  ,  haben  auch 
drey  monatten  nitt  gegen  uns  zu  dienen  schweren  mns- 
zen.  Den  Hauptmann  ab>»r  so  daruff  gelegen  ,  hatt  Grave 
Philipsz  gefangen  genohmmen  unnd  hieher  binnen  Cam- 
pen  fiïhren  lassen....  Dafnm  Sch woll ,  den  1 7  Augusti  A°  80. 

E.  L.  dinstwilliger  gehorsamer  sohn  , 

WlLHBLM  LlDYVIG  GllAFF  ZU  NASSAU. 
A  Monsieur  le  Conte  Jann  de  NaiMW, 


LETTRE   CMX<  II 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  A'assau.  Félicita- 
tions a  r occasion  de  son  mariage. 

• 

*w*  Les  Députés,  qui  dévoient  se  rendre  vers  le  Duc  d'Anjou  , 
partirent  de  Flessingue  le  24  août.  Le  Prince  les  y  avoit  accom- 
pagné. Le  a5  août  a  receu  Lettres  de  M.  le  Pr.  d'Or,  escriptes  4 
•Vlissynghes  :  »  Rcs>  MSS  d.  Et  -G. 

Monsr  mon  frère.  Hier  au  soir,  le  26™  du  présent,  me 
sont  esté  déliverés  voz  lettres  par  George  Vrinck(i),  par 

(1)  Vrinck.  T.  VI,  p.  M7, 
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lesquelles  ay  entendu  le  heureus  succès  de  vostre  mariage  i58o. 
et  que  les  fiansailles  sont  esté  faicts,  avecque  résolution  Août, 
de  accomplir  le  dit  mariage  au  troisiemme  de  septembre. 
Vous  poiés  ester  asseuré  que  je  en  ay  receti  ung  indicible 
contentement  et  réjouisance,  et  prie  à  Dieu  vous  voloir 
donner  à  tous  deux  Sa  grâce  que  puissiés  vivre  par  en- 
samble  en  vray  amitié  et  bon  accort.  Il  n'y  ast  rien  quil 
me  desplait  plus  que  ma  femme  et  moy  avecque  mes 
filles  n'avons  cest  heur  de  nous  pouvoir  trouver  au  dit 
jour  avecque  uue  si  honorable  compagnie ,  pour  nous 
réjouir  avecque  vous  et  vous  servir  à  festoier  voz  hostes, 
mais  puisque  savés  assés  l  estât  de  ce  païs  et  aussi  la  cour- 
tesse  du  temps ,  j'espèr  que  nous  pardounetés  que  ne 
faisons  le  debvoir  à  quoy  sommes  oblige,  et  certes  la 
faulte  est  en  parti  vostre ,  pour  ne  me  l  avoir  adverti  que 
six  jours  devant  le  jour  de  vostre  dit  mariage;  et  combien 
que  je  sçay  que  de  vostre  part  en  sommes  assés  excusé , 
mais  aultres ,  ne  sassant  que  avons  esté  si  tard  adverti , 
en  porront  faire  mal  leur  proffit,  mesmement  qu'il  me 
samble  que  je  suis  né  en  eeste  mavèse  planète  que  tout 
ce  que  je  fais  est  mal  interprété.  J'ay  escrit  à  Monsr  le 
Conte  George  de  YVitgenstain  (i),  Dompréfost  de  Col- 
loigne,  le  priant  me  voloir  fair.  ce  plaisir  et  faveur  et 
se  voloir  trouver  de  ma  part  à  la  solemnisalion  de  voz 
nopees,  mais  crainnant  que  le  jour  serat  si  court  qu'il 
ne  porrat  arriver ,  vous  prieray  et  à  Madame  ma  soeur 
advenir  de  nous  en  tenir  pour  excusé,  espérant  que 
quant  viendrés  par  deçà,  me  !  ad  vu  tissant  le  jour,  que 
me  trouveray  pour  vous  y  servir  et  satisfaire  la  faulte 
commise  sans  nra  coulpe;  touttesfois  je  donne  charge  à 
(i)  George  fie  Witçenstain.  Ton»  VI.  p.  488. 
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i58o.  Georg  Vrinck  de  vous  respondre  sur  ce  qu'il  m'ast  dict  de 

Aoùu  vostre  part  ;  qui  est  cause  que  fineray  cesle  avecque  mes 

humbles  et  très-affectueuses  recommendaiions  à  la  vostre 

bonne  grâce  et  celle  de  Madame  ma  soeur,  priant  le 

Créateur  vous  donner,  Monsr  mon  frère  ,  en  jouissance 

bonne  vie  et  longe ,  et  au  bout  de  Tan  ung  beau  faix.  De 

Gant ,  ce  ijm*  d'aust. 

Vostre  très-affection  ne  frère  à  vous  faire  service , 

Guillaume  dk  Nassau. 

Ich  bitt  E.  L.  wollen  abn  allen  den  Herrn  und  Graven 

meinen  dienst  vermelden. 

A  Monsr  mon  frère  ,  Monsr  le  Comte 
Jan  de  Nassau. 

* 

Le  Prince  retourna  le  7  sept,  par  Dender monde  à  Anvers  : 
Ghencltsche  Gesch.  II.  p.  2^9.  On  Py  attention  impatiemment. 
Le  s5  août,  •  résolu  d  eserhe  à  M.  le  Pr.  d'Or,  et  aux  quatre 

•  membres  de  Flandre  ,  affin  que  son  Exc.  puisse  au  plus  tost 

•  retourner  eu  la  ville  d'Anvers,  cl  ce  pour  aucuns  poinetz  et 

•  articles  d'importance  verbalement  proposez  par  M. M.  les  Estafz 

•  de  Brabant  et  nommément  concernant  la  négociation  de 

•  France:  »  Rcs.  3ISS.  H.  El.- G. 

 ,  

(1)  Est.  rie  Brabant.  Les  Nobles  du  Brabant  prolesloienl  ne 

pas  avouer  l'Union  d'Ltrecht,  dont  néanmoins  Anjou  devoit  jurer 

le  maintien.  Déjà  le  1/4  mai  «  la  forme  du  serment  que  presteront 

îles  députez  des  provinces  demeurées  unies  est  arrestée ,  . .  .  bien 

•entendu  que  les  Nobles  de  Brabant  ,  au  regard  de  l'Union  d'U- 

•  trecbt  nommée  plus  estroicte,  ne  seront  comprius  en  la  diteUnion 

•  par  le  dit  serment,  de  quoy  acte  leur  est  accordé.  1  Ht:s.  MSS. 
tl.  Et.-G.  Et  le  11  août:  •Comme  ès  poinetz  et  articles  du  Iraicté 
•à  faire  avec  M.  le  Ducq  d'Anjou  ,  est  faietc  mention  de  l'Union 
•d'Utrecht  ,  les  Nobles  de  Brabant  ont  déclaré  ne  vouloir  aggréer 
•ou  advouer  la  dite  Union  d'Utr. ,  combien  qu'ilz  consentent  que 

•  l'on  traicte  avecq  le  Ducq:  *>  t.  I. 
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LETTRE  GMXCI1I. 

La  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.   Même  i58o. 
sujet.  *oiK 

*  *  La  Princesse  avoit  connu  l.i  Comtesse-Palatine  à  Heidel- 
berg  (T.  V.  p   1  i  3) ,  quoique  bien  jeune  encore  (ci-dessus,  p.  323). 

On  voit  par  celte  Lettre,  comme  par  celle  du  Prince,  que  ccluî-ci 
comptoit  sur  le  retour  prochain  de  son  frère.  Tout  au  moins  il 
vouloit  avoir  l'air  de  n'en  pas  douter. 

Monsieur  mon  frère.  J'ay  entendu  par  ungne  lettre 
que  Monseigneur  le  Prince  vostre  frère  m'a  escripte  , 
comme  vous  usiéV  bien  désiré  que  luy  et  moy  et  tous  nos 
enffens  use'  peu  ce  trouver  à  Dillenburg  à  vos  nopees  , 
chose  que  je  vous  asseure  seroit  bien  cellori1  mon  souhaict, 
mais  vous  savés  l  estât  de  ce  pais  et  ce  que  nous  pouvons  ' 
faire  en  cest  endroit,  quy  me  faict  vous  supplier  bien 
humblement  nous  voulloir  excuser,  et  croire  qu'y  n'y  a 
poinct  faulte  de  bonne  voullouté  ;  car  je  me  sens  en  ce 
faict  doublement  obligée,  tant  pour  vostre  regart  que 
pour  l'alience  que  vous  prenés  d'ugne  sy  bonne  et  ver- 
tueuse princesse,  Inquelle  j'ay  tourjours  honorée  pour  sa 
piété  et  aimée  comme  ma  propre  soeur,  dont  à  présent, 
pour  l'honneur  de  vous ,  j'auré  encore  plus  d'occasion  que 
jamais  ,  et  espaire  ,  Monsr  mon  frère  ,  quant  elle  sera  par 
dessà ,  de  luy  randre  tous  les  offices  d'ung  humble  et  affec- 
tionnée soeur ,  dont-il  vous  plaira  Tasseurer,  et  rescevoir 
mes  humbles  et  affectionnée  recommandations  à  vostre 
bonne  grâce,  prient  Dieu  vous  donner,  Monsr  mon 

•  ruvMp»  "  «-tinent.  i  scion. 
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i58o.  frère ,  en  prospérité  très-heureuse  et  longue  vie.  A  En- 
Août.  vers,  ce  28me  d'aoust  i58o. 

Vostre  bien  humble  et  plus  affectionnée  seur , 

C.  de  Bourbon. 
A  M.  le  Conle  Jean  de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 


f  LETTRE  CMXCIV. 

> 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  Guillaume  de 
Hesse.  Situation  des  Pays-Bas. 

Durchleuchtiger  ,  hochgeboruer  Fùrst E.  G.  schrei- 
ben,  den  hujus  datirt,  habe  îch ,  sambt  den  zuge- 
schickttenn  zeittungen,  entpfangen... 

Mag  E.  G.  darauff  zue  dienstlieher  aniwort  nicht  ver- 
halten  ,  dasz  ich  nliun  fast  in  8  woehen  nicht  in  den  Nie- 
derlanden  geweseu ,  noch  auch,  von  wegen  nieines  viel- 
fàltigen  reysens,  viel  schreiben  dahero  bekommen  oder 
dahien  gethan  hnbe.  Ich  sehicke  aher  gleichwol  F.  G.  hier- 
bei  was  uiir  ani  jiingslen  dahero  fur  zeittung  ziikommen 
und  sonderlich  was  mein  sohn  Grave  Wilhelin  ausz 
Vrieszlandt  zugeschickt.  Hiereneben  ist  mir  auch  euszer- 
lich  angezeigt  worden  das  von  (1er  Key.  Matt.  wegen  wie- 
derurnb  ein  Gesundter  (1)  auf  wege  naher  den  Niederlan- 
denn  sey,  welcher  die  friedshandlungund  sonsten  viel  guts 
anbiethen  solle.  Ob  nhun  dem  also,  und  auch  ire  Matt. 
dero  Bruders  Ertzhertzogen  Matthiae  (weil  sie  deinselben 
biszdahero  nieuials  den  titul  eines  Gubernators  geben) 
gedeneken  werde  ,  darvon  ist  mir  keine  ahnmeldung  ge- 
schehen. 

(1)  Gesandler.  «  Dicunl  adventarc  quendain  ex  Popeliis  (T.  I. 
L.  £9,  in  /.)  ,  qui  hue  ab  Imperatore  mittitur..  Antv.  a8  Aug.  »> 
Lang.  F. p.  secr.  L  p.  8 33. 
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Mit  dem  von  Alanzon  besorge  ich  das  sich  die  lande  i58o. 
«icht  allein  derniaszcn  weitt  mit  line  vertiefft  und  einge-  Août, 
laszen  haben  ,  das  sie  schwerlich  wiederumb  zurùck  wer- 
den  kommen  kontien  ,  sondern  es  seindt  auch  ire  sachen 
also  gescltaffea  das,  so  fern  sie  sich  anderst  des  kriegs 
etlicher  masien  entsehUigen  und  erledigen  wollen,  sie 
dieszon  weg(dieweil  sich  sonsienn  nieauamhs  irerannimbt) 
notliwendig  uud  wiederiren  wiHen  ahn  die  handt  nehmert 
imïszen ,  also  dasz  hei  mir  vernuithlich ,  i  m  fait  schon  ire 
Matt.  dero  Bruders  lialben  anhalten  werderi,  das  doch 
darauff  weoig  erfolgen  werde:  (i)  dan  obwol  ire  fiirstl. 
Durcbl.  sich  biszdahero  hri  den  landen  dermassen  treuw- 
hertzig  und  wolmeinendt  erzeigt  und  gehalien  dasz  sie, 

soviel  deroselben  person  anlangt ,  mit  irer  f.  D.  wol 

-  - — i  1—  —  1  »  *  

(i)  Au  lieu  de  re  qui  suit ,  le  Comle  a>oit  écrit  d'abord: 
«Dicser  Franizosische  handel  isl  aufencklich   nu  l  nhitn  etlich 

imatil  von  den  Malcontctitcn  und  andern  des  Hein  Printzen  misz- 

■  gonnern  ,  so  ire  G.  dardurch  under  zu  drûeken  verhoflïen ,  auf 
•die  hahn  bracht  vvorden.  Und  seindt  fûrwahr  die  Lânde,  wie  sie 

•  îlzo  zu  samen  haiten  ,  sehr  ungero  daran  kommen  ;  weren  viel 
itieber  bey  dem  Reich  oder  zum  wenigsteu  irer  f.  D.  geblieben  , 
»ja  hetten  auch  cher  hochermehen  Hcrn  Prinlz  ,  da  es  seine  G. 

■  nhur  eingehen  wollen,  znm  hauht  angenommen  ,  dan  das  sie  sich 

•  mit  dem  Franzo+en  eingelassen.   —  V.  cil  sie  aber  gesehen  das 

•  thneu  der  krieg  so  gar  uill  den  halsz  gewachscu,  und  so  wol  ire 

•  f  G.  ah  auch  sie,  die  Lande  ,  von  die  Kcy.  M.,  dem  Reich,  und 
»allen  Ueuachbaricn  virlasscu  ,  also  das  sie,  ires  bcdûnckens,  von 
rirer  f.  G.,  iin;iu*gt\sehen  oh  es  sehon  <li«?sclbo  bis*  daheru  alzeit 

•  gut  gemriort  und  uo«  h  meiiicl  ,  sich  keincs  raths  noch  hûlffzu 
•getroslen  ,  so  isl  von  den  mehrenlheil  dahin  gescldossrn  das  es 

•  besser  sein  solle  sich  mit  dem  von  Alanzon  einzulasscn  ,  und  also 

•  den  krieg  cllichermasscu  von  sich  abzuweiuhn  dan  langer  in  sol- 
•olïén  jammer  und  Hendt  zu  sitzeii.  »> 
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i58o.  zufrieden  gewesen  ,  und  dcrselben  noch  gantz  wol  gewo- 
Août.  gen ,  so  lassen  sie  sich  docfa  bedûncken  das  sie  von  der- 
selben  biszhero  wenig  trosts,  raths  und  htilff  gehabt ,  oder 
auch  nochinals  zu  gewarten;  in  bedrachtung  das  sie  ire 
f.  D.  von  der  Key.  Mat.,  so  wol  aïs  auch  dem  Rom.  Reich  , 
gantz  verlassen  und  dieselbig  gar  allein  obne  einigen  bei- 
standt  befinden.  Weil  sie  dan  darfùr  achten  das,  durch 
annehmuiig  des  von  Alanzons,  sie  sich  des  kriegslasts  etli- 
clier  massen  erleichtern  und  dem  Konig  von  Spanien 
desto  mehr  wiederstandts  thun  wùrden ,  als  ist  von  dem 
mehreitheil  dahien  geschlossen  worden  das  sie  sich  mit 
demselben  ,  dieweil  er  sich  darzu  erpoten  und  ime  auch 
solche  conditiones  vorgeschlagen  worden  dasz  die  lande 
zimlicher  massen  versichert  seint ,  einlassen  solten. 

Fùrwar,  g.  H. ,  ich  hab  nicht  anders  gespiïret  dan  das 
sie,  die  lande  ,  sehr  ungern  zu  dieszer  handel  [kommen]  , 
wie  sie  dan  daszelb  auch  noch  thun  und  alzeit  bei  dem 
Reich  (von  welchem  sie  sich  gleichwol  hierdurch  mit  nicht 
zu  separiren  gemeinet)  zu  bleihen  mehr  zuneigung  gehabt 
und  noch  haben ,  dan  das  sie  sich  mit  Frankreich  in  hand- 
lung  begeben;  weren  auch  derhnlhen  mit  dem  Ertzherzo- 
gen  gantz  wol  zufrieden  gewt  sen ,  ja  hetten  auch  eher  den 
II"  Printzen  angenomineii  (v»  ie  sie  dan  daszelb  iren  G.  ellich 
mahl  presentirt)  dan  sie  disz  mit  den  Franzosen  eingangen. 
Nhun  seint  sie  aber,  nicht  allein  durch  die  Malconteuteu 
mit  dieszcn  anfencklich  so  weit  eingefûret,  sondern  befin- 
den sich  auch  allenthalben  von  dem  Reich,  den  benach- 
barten  ,  und  menniglieli  so  gar  verlassen  dasz  sie  dieszen 
euszersten  weg,  sonderli'.li  weil  sich  der  Her  Printzs  kei- 
nes  wegs  hicrzu  bewegen  lassen  wollen  ,  suchen  und  ahn 
«lie  handt  nemen  muessen.  Ich  halte  aber  darfùr,  g.  H. , 
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daszdiesze  handlung  mit  Frankreich  ,  oh  sie  gleich  itzo  i58o. 
ein  vortgang  gewinnen  solte,  keinen  langen  bestandt  Août, 
haben  werde  ;  derhalben  wol  zu  wùnschen  das  mit  guter 
bescheidenheit  gegen  gedarhten  liinden  gehandlet  wtïrde, 
damit  durch  ùbrige  geschwindigkeit  inen  nicht  eiwan  zu 
d  espéra  lion  und  fernerer  euszerster  aliénation  ursach 
geben  werden  mochte....  Datum  Dillenburg,  den  29*™ 
yfugttstus  i58o. 

Ahn  Landgrave  Wilbelmen. 

LETTRE  CMXCV. 

Fontanus  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvelles  diverses, 

\*  Fontanus,  ÎV1  inisli  e  du  Si.  Evangile,  d'abord  durant  1/4  années 
dans  lePalalinat,  ensuite,  depuis  1578,  à  Arnhem,  jusqu'à  sa 
mort  en  161 5.  Distingué  par  son  zèle  et  sa  piété  ,  sa  devise  étoît 
Jrhova  régnât.  Il  donnoit  souvent  au  Comte  des  nouvelles  sur  la 
situation  ,  et  de  l'Eglise  ,  et  des  affaires  en  général. 

Genad  und  friede  von  Gott  durch  Christum\  Wolge- 

borner  Graff,  genediger  Herr  Sladthalter       Die  gantze 

Reformerte  Kirch  nicht  allein  zu  Arnhem ,  sondern  au  eh 
Harderwick  und  andere  orthen  ,  bat  dem  Almechtigen 
Gott  offentlich  gedancket  das  Ihm  in  Seinen  ewigen  rath 
gefallen  hatt  E.  G.  die  durchl.  hothgeb.  Pfaltzgrevinne 
Kuniguiidam  Jacobam  txx  einen  Ehgeinalzu  geben,  und  Uni 
gebelten  das  Fr  genediglich  beide  E.  G.  zu  unsz  bringe, 
damit  wir  ein  haupt  und  regenten  mogen  haben  ;  dan 
fûrwar  aile  dingen  in  E.G.  abwesen  also  verlaufTen(i'  und 

(1)  t'Ct loufftn.  Le  18  aoùf  v.  Reiill  écrit  au  Comte:  «Betref- 
kfendt  den  Landtag  alhie  bcsotge  icli  das  wenig  (lûchlb.trlirhs  soll 
lausgericht  werdenn,aus  ur>achen  <las  die  von  der  Rittersi-baft 
»und  Stetten  gesandten  in  gar  geringer  aniuall  erschtenea »  (MS.*. 
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1 58o.  unrichtig  worden sein das  ich  mich's  nicht  genugsamen  ver- 
Septeinbrc.  wunderen  kùnten  ,  auch ,  menschliger  weisz  nach  ,  keinen 
bestandt  italien,  wan  E.  G.  noch  so  lange  soltenausz  sein 
als  Sij  gewesen.  —  Dan  ,  dauût  ich  zum  nnderen  stùck 
khome  das  E.  G.  ich  vermelten  wolte ,  von  Kirchen-giïttern 
und  dero  newe  aufgerichler  kammer  ;  von  denselbigen 
hat  nian  in  nechst  zweien  verlanffenen  lanttagen  so  weit 
disputerel  das  kein  Quartirznr  sachen  willich  und  besten- 
dich  gefunden  wirt ,  dan  das  von  Àrnhem.  Die  von  Nim- 
megen  neinen  fur  selbst  Rendmeister  zu  bestellen  und 
gemelter  gùtter  nncli  iren  wolgefallen  tu  gehrauchen.  Die 
von  Sûtphen  halen  zugesehen  das  die  pfaffen  von  Emrick 
und  ausz  anderen  orthen  khomen  sein  ,  und  die  frucht 

a 

(weîche  sehr  wol  gerathen)  auszdem  freien  felde  hinweck 
gefûrct.  Die  im  Obernquartir  werden  derrnassen  ausz  Stra- 
len  und  nun  kùrtzlich  ingenommenen  Hausz  Kriekenbeck 
beèngstiget,  das  sie  auch  irer  fiûcliten  fiel  demfeiandt  zum 
rauh  haben  ligen  mùssen  lassen.  Vast  auff  geleiche  weisz 
gchel'sauch  in  Frieslandt  zu  jdcmnach  mein  gn.  HerGraff 
Wilhelm  Oberster  fur  Kouverden  durch  die  [wade]  ani 
bcin  geschossen  und  unsere  krichsknecht  wenig  gelts  und 
provianden  bekhommen ,  sein  router  und  knecht  gantz 
unwillich  geworden  ,  also  das  der  feindt  Dclfsiel  und  den 
Opschiach  einhekhommen  hat  und  durch  solches  mittel 
soviel  proviandt  in  die  stad  Grùningen  (wie  man  mir 
s.«gt)  bringet  als  er  fùrhauden  weisz.  Zudeni  ist  dem  5cn 

fin  jus  die  zeitung  khomiuen   das  dcr  von  Anholdt  (i) 

sich  gegen  unsz  offentlich  feiendt  ecklcrct  habe:  man 
spargert  auch   dassclbi^e  vom   Graven  zu  Berg,  kan 

(  i }  AnhaltU  :  p.  1 88. 
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doch  wol  erdicht  sein.  Es  sei  ihm  aber  wie  ihm  wolle,  i58o. 
«1er  von  Anholt  wïtrde  also  offenllich  nicht  herfùr  Septembre, 
brechen ,  es  were  dan  sach  das  er  initgesellen  und  riick- 
hàher  wùste;  doch  an  solchem  alleiu  were  so  fiel  nicht 
gelegen,  wen  nur  gutte  ordnung  und  ein  bestendig  anse- 
henlioh  haupt  under  unsz  were ,  welches  die  guvema»- 
tion  aller  unierden  provinzen  anneme.  Insère  Herren 
machen  ein  statlige  festung  fur  die  Rheinpf'ort,  sein  auch 
fùrhabens  hinder  E.  G.  ho?e  und  Velpei  pforten  '  zu  hawen. 
Das  1  loi  J"  ist  ,  tueiiiem  bedunken  nach  ,  zimlich  zugeriist, 
wirt  auch  mit  brandt  an  holtz  und  tùriï  versehen.  Von 
Gratf  Wilhelmen  Obersten  verneme  ich  der  schus  werde 
i.  G.  sonilerligen  schaden  an»  gt  lien  nicht  bringen  ,  seien 
auch  wolgemuth.  Der  Freiherr  von  Hohen-Saxen  ist  auch 
fur  dem  Hausz  Krickenbeeck,  durch  zersprennung  eines 
groben  geschûtz,  a!so  in  einer  seitcn  und  hein  verlelzt 

das  i.  G.  noch  au  I  f  kriïeken  gehen  

£ntlich  wolte  E.  G.  ich ,  als  ein  kirehendiener  der  es 
mit  E.  G.  und  alleu  den  Iren  treuwlich  ineint ,  underthe- 
nigst  verinant  haben  das  Sie  doch  allen  ùbrigen  kosten  , 
pracht  und  hoffart  in  gegenwertigen  hochlobliger  hoch- 
zeit  wollen  vermeiden  (i) ,  ingedeuckseinde  derschweren 


(ij  vermeirlen.  Les  Ministres  du  Sl-Evangile ,  depuis  U  Héformc, 
donnoient  souvent  aux  IV  i  oc  es  des  avis  et  même  leur  adressoieul 
des  reproches  avec  beaucoup  de  fidélité.  CaUin  et  de  Bèje  écrivent 
de  Genève  le  i3  sept,  a  Louis  Prince  de  Coude  :  •  Quand  on  ouit 

■  dire  que  vous  faites  l'amour  aux  dames  ,  cela  est  pour  déroger 

■  beaucoup  à  vostre  antoriré  et  réputation.  Les  bonnes  gen*  en 
■seront  otïencés,  les  malins  en  feront  leur  risée.  11  y  a  là  distrac- 
tion qui  vous  empesebe  et  relarde  à  vacquer  à  voalre  debvoir  ; 

■    La  jn»/c  du  coté  du  vitlagt  de  Vdp. 
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i58o.  zeiden  so  ftirhanden  und  noch  bescbwerliger  mochten 
Septembre,  furstehen.  Médium  tenttere  beati>  [inquit]  ille.  Zu  fiel  preist 
man  selden.  Ich  bitte  auch  Hem  Vatter  aller  barmhert- 
zicbkeit  tluroh  Chrisîum ,  Er  wolle  E.  t*.  und  den  durchl. 
Freuwlein  ein  gelùokselige  zusamraenkunft  bescheren , 
E.  beide  G.  in  Seiner  warbeit  heiligen  und  mit  Seinen 

H.  Geist  allezeit  regiren,  zu  trost  und  heil  Seiner  armen 
bedriingter  kirchen  und  beiden  E.  G.  ewiger  selicbeit.  — 
Genediger  Herr,  E.  G.  wollen  doeb  nicbt  zu  lange  verzie- 
hen  zu  unszu  kbommen  ,  damit  den  lesterern  und  unver- 

stendigen  das  uiaul  gestopft  werde        Datum  Arnbem  , 

den  6l™  Septembris  A°  i58o. 

E.  G.  gantz  dinstwilliger, 
Joh.  Fo*tà*us. 
Den  Wolgeb.  Herren...  Johann  Graven 
zu  Nassaw...,  Dillenburg. 

, m  — Mj^^Bi^  ^  

LETTRE  CMXCVI. 

/.  Font  a  nus  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvelles  de  la 
Gueldre. 

Genad  und  friede  von  Gott  dtircb  Christum ,  Amen  ! 

unes  m  es  il  ne  se  peut  faire  qu'il  n'y  ait  de  la  vanité  mondaine  ,  et 
•  il  vous  fault  surtout  donner  garde  que  la  clarté  que  Dieu  a  mise 
»en  vous,  ne  s'estouffe  et  ne  s'amortisse  t  (•*•  MS.  P.  D.  i oa). 
Après  la  mort  du  Duc  d'Anjou  en  «584  ,  Mornai  écrit  au  Roi  de 
Navarre:  t  II  est  temps,  Sire,  que  vous  faciès  l'amour  et  à  toute 
■  la  Chrcstienié,et  particulièrement  à  la  France  :«  Mém.  de  Marnai, 

I.  p.  355.  Quelques  années  plus  tard  de  Bè/e,  par  l'entremise  de 
Sully,  lui  adresse  un  avis,  commençant  ainsi:  t  Dasz  der  Kônig 
michts  Icichtsinniger  Weise.  .  .  .  versprechcj  das  versprochene 
»  tieulich  halte:  t  Ltben  rlrs  rie  Beza  von  Sekhtser,  p. 
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Wolgeborner  Graff....  Mit  den  kirchengescheften  hat's  i58o. 

schier  einnen  stilstandt.  Die  kirchen-undschuldienerdeien  Septembre* 

ich  jezunder  6  oder  7  bei  mir  Un  hausz  gehabt  und  noch 

lum  theil  mit  me i mien  grossen  kosten  habe,  bekhommen 

nichts  dan  wortvertrostung.  Noch  werde  ich  nicht  nach- 

lassen ,  nnd  solte  mir  ailes  drauff  gehen  was  ich  in  der 

welt  habe.  Ursach  gemelten  stilstantsz  ist  das  noch  keine 

rendmeister  ûber  die  geistlige  gîitter  gestelt  sein  ,  welcher 

denominatio  auff  E.  G.  ankunft  und  verwilligung  gespart 

wirt. 

Da  dienoth  hie  uni  allergrosten  gewesen,  sein  in  der 
Gantzleien  feriae  gewesen  ;  niemant  hatt  auch  umb  das 
geringste  gewust  dasz  Lubbert  von  Remen  und  andere 
rentmr  den  feindt  angreiffen  wollen. 

Wîe  die  noth  giosser  worden  ,  je  mànliger  und  getros- 
ter  sein  onse  reformerte  biirger  worden;  das  habe  ich 
selbst  gesehen  und  gehorl.  Wir  haben  des  Herren  Abend- 
mal  heut  acht  tage  gehalten  und  ist  mehr  folcks  khom- 
men  dan  je  zuvoren.  In  der  grosser  Kirchen  richt  man  ein 
gestul  fur  mein  gn.  F.  die  Hertzochin  mit  i.  f.  G.  frauwen- 
zimmerzu.  Aile  frommen  wartenmit  verlangen  auff  E.  G. 
und  deroselben  ehgemals  ankunft ,  und  verhofTen  mein 
genedigste  frawe  die  alte  Churfùrstin  (1)  werden  mit 
herunder  khommen. 

Die  stad  Arnhrm  lest  ein  drincktnsgefesz  ûber  ein  masz 
grosz,  welches  eines  adlers  form  bat ,  zurùsten  >  E.  L.  und 
dero  d.  Gemalin  zu  verehren  ;  verhoffe  auch  es  werde 
nicht  ledich  presentert  werden  •••••  * 

Wan  E.  G.  khommen  ,  ist  rathsam  datSie  den  stecken 


(1)  Churfùrstin  p.  36a. 
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i58o.  sanft  gegen  die  fromme  und  treuwe  ,  aber  gegen  die  got- 
Septembre,  losen ,  insonderheit  die  in  empteren  sein,  den  stecken 
rauh  uncLhart  gebrauchen. 

Aile  Gel lerschen  sein  norh  nicht  zufriden  mit  Alantzon. 

E.  G.  wollen  doch  in  Iren  lànden  gutte  ordnung  in  kir- 
chen^ i)  und  weltlige  gescheften  s  tell  en,  und  Ire  underthà- 
nen,  so  fiel  mogelich,  khichlosz  stellen,  und  weil  D.  Peze- 
fttts  zum  Herlzogen  Cusimtro  kompt,  D.  Oleviano  die 
kirchen  bevelen. 

G.  H.  Stadhalter  ,  wo  E.  G.  die  fromme  patriotten  nicht 
gantz  desperat  machen  ,  allen  favor  und  gunst  des  gemei- 
nen  monsz  ver'  ,  so  ist  mehr  dan  zeit  das  sich 

E.  G.  mit  Iren  Ehgemal  herunder  geben,  welcbes  jezunder 
sonder  feiendts  gefar  geschehen  kan  ,  und  wo  solches 
gesehieht,  werden  aller  frommer  hertz  wkler  erfrewet  und 

der  lesteHige  muudt  der  gotlosen  gestopft  werden  

Daftttn  Arnhem  ,  den  a5,cn  Sept.  A°  80. 

E.  G.  gantz  dinstwilliger , 

Jon.  Font  an  os. 
Dem  wolgeb.  Hcrn...  Johan  (  a  aven  ru  Naas«i...  .,; 

A  cette  époque,  les  nouvelles  du  Portugal  (p.  1 00?  étoient  al  urinan- 
tes. Le  25  août  l).  Antonio  avoit  été  défait  par  le  Duc  d'Albeà  H- 
cantara.  Dans  une  Lettre  écrite  de  Steenbeige  le  1  oct.  iGbo'  par 


(1)  kirchen-.  Il  y  avoit  encore  beaucoup  de  points  à  régler  : 
•  Auf  dem  Classen-Convent ,  welcber  am  i\  April  i58i  2u  Dillcn- 
»burg  gehalicn  vvurde,  ward  besclilossen  die  Heidelbergische  Kir- 
»chen-Oi dnung  und  Katechismns,  besonders  die  kurzen  Fragstucko 
tin  kirchen  und  Schulen  zu  gebraucheu:  »  Kircben-und  Rrforpt.- 
(i.  der  N.  Or.  L  p.  149. 

1  Inltublt.  Avparemmr.nl  licrcn  (veiiiercn)  wollen. 
»  et  non  l58l  ,  comme  on  le  trouve  ehez  M.  Uright. 
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I>.  Rogers,  envoyé  tl'Elizabelh,  à  AY.Ison  (i)  et  publiée  par  i58o. 
M.  Wright  (  Queen  Eliz.  and  hcr  Times,  II.  p.  #  1 6 ,  sqq  ),  il  y  a  plu-  Septembre, 
sieurs  passages  relatifs  à  l'opinion  du  Prince  d'Orange  sur  ces 
événements.  «  The  first  newes  which  your  Honor  shall  receiveat 
ilcngthe  will  be  lhat  eithcr  the  Duke  (a)  hath  taken  some  towne,  or 
tels  thaï  lie  is  excludecl  from  Antwerp.  The  Prince  and  bis  counsell 

•  are  verie  busic  bowe  ihey  mighl  persuade  bimself  to  retire; 
■  which  thmgs  I  could  vvisbe  nol  to  corne  to  many  per&ons  knnw- 
aledge  ,  because  the  Prince  told  it  me  as  a  great  secret  ,  who  spoke 
ivery  fianklie  with  me,  antl  most  courleously  entertained  me. 

»  I  ain  sorry  (3)  thatber  Majestie  and  the  French  kitu  have  nol 
vheretolore  aided  Don  Antonio,  for  thaï  two  mont  h  es  ago  small 

•  ayde  ol  a  fewe  men  and  forlefyers,  witb  munition  sent  unto  Don 
i Antonio  and  tbe  estate  ol  Portugale,  would  bave  done  tbem 

•  more  goode  then  a  verie  great  host  at  this  tyme  can  do,  and  yet 
»(sailh  be)  there  are  verie  good  meanes ,  by  the  which  the  Portugais 

•  may  be  holpen,  as  1  wrote  in  the  rude  discourse  which  1  have 
»sent  unto  you  He  blameth  Don  Antonio  to  have  foughten  with 
ith'enemieskilfull  in  warre  before  4)  he  had  good  sol  die  rs  and  good 

i;  l.  ii    '.  .  i .  — .  .  , ,  ,  ' 

(î  )  Wiison  :  T.  VI.  p.  70. 

(a)  Duke.  Quel  Dnc  ?  Ce  premier  alinéa  semble  presque  un 
lambeau  détaché  d'une  Lettre  écrire  en  i583.  —  Du  reste  il  y  a 
aussi  dans  le  reste  de  cette  pièce  ci  et  là  de  l'obscurité. 

(3)  sorry\  Ici  encore  (T.  VI,  p.  /J/ja)  les  conseils  des  Ministres  A n- 
glois  ne  purent  triompher  des  craintes  d'Elizahelh.  Le  26  avr.  1  58o 
Hatton  écrit  à  YValsingham  :  •  When  we  beholde  the  greale  prospe- 

•  ritie  of  Spainc,  tbrough  bis  peaceable  possession  of  Porlingale,  we 
•ought  jusllie  to  feare  that  his  affaires  being  settled  there  in  some 
•good  sorte,  he  will  then  ,  no  doubt,  with  conjunct  force  assist  this 
tdevilish  Pope  to  bring  about  tbeir  Romishe  pnrpose  ....  Cease 
»not,  good  Mr  Sccretary,  to  putt  lier  Maj.  in  tontynuoll  remem- 

•  brance  of  thèse  perills  and  with  iniportunilie  strrre  up  her  most 
•princely  carc  over  God's  cause  and  hcr  owne  :  »  Qneeri  Elizabeih, 
II.  107. 

(4)  btfore,  •  Antonii  exercitns  satis  copiosus  ,  sed  tanin  m  con- 
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l58o.  icaptaines,  and   withall  nrfîrmed,  if  th'cnemie  invade  us,  we 
Septembre,  "»bould  not  do  well,  according  lo  our  manner  to  offer  hîm  bat  lie 
•fnrthwilh,  l'or  that  I lie  Kinge  of  Spaine  in  suche  a  ca*e  woulde 
»get  him  the  best  captaiues  and  souldîers  which  were  to  be  bad  in 

•  Europe;  therefore,  if  th'enemie  shotilde  winne  of  us  a  battaill  , 
•be  woulde  so  feare  and  dismay  us,  that  tbe  reaime  shoulde  be  in 
•great  daunger.  I  saîd  tbat  there  were  a  singular  couradge  in  En- 
•glishmen,  and  tbat  tb  y  would  défende  their  counlry  otherwise 
»tben  tbe  Porlugale  bad  done   lie  aunswered  that  hc  woulde  not 

•  compare  tbe  Portugale  sooldieis  In  the  valour  of  an  Englitheman, 

•  of  whose  courage  be  bad  verie  good  expérience;  bud  willed  me 

•  to  remember  thia  disroursc,  affirming  tbat  we  should  do  best  of 
•ail  in  soebe  a  case  to  takc  awaie  vicluals  from  th'enemie,  to  en- 

•  trenebe  and  foiïeûe  ourselves ,  etc.  As  for  tbe  Duke  of  Allanson 
•and  Monsieur  Languel .  they  are  plainelie  of  the  same  opinion  in 

•  which  be  is.  I  cannot  wrile  greatet  comtnendal ions  of  a  Prince 

•  then  he  bas  wi  iiten  of  tbe  said  Duke  of  Allanson         Tbe  Prince 

•of  Aurangc,  amongest  other  thinges,  understanding  by  me  the 

•  travaile  wbich  your  Uonour  looke  for  the  ayde  lo  be  sent  into 

•  Purtugall,  marvaileth  you  had  no  better  successe....  He  demaun- 

•  ded  likewise  of  me  unto  how  utany  Princes  ofth'empire  I  had 

•  letters,  and  having  answered  bim  ,  be  mervailed  thad  1  had  none 

•  to  the  Dutchesse  of  Saxonie  ,  Duke  Juliusof  brunswicke,  Duke 

•  Ludwicke  of  Willenbergbe 1 1  neilher  unto  Joachimus-Erneslus 

•  Prince  of  Anhalte  (i);  but  J  gave  bim  to  understande  lhal  they 

•  shoulde  be  sent  after  me.  » 


Les  Députés  des  Etats-C.én.  étoient  arrives  le  6  sept  à  Tours  ;  U 
ao.  on  avoit  conclu  l'accord  de  Plessis  le  Tours. 

•structus  ex  tyronibus  mitilibusque  belli  omnino  imperilis:  •  de 
Tas  fis ,  Comment. ,  p  /»ao. 

(i;  Anhalte.  Joachim-Ernesl,  né  en  i!>36,  mort  en  1 586,  marié 
d'abord  à  une  Comiessc  de  Baiby,  ensuite  à  Eléonore  fdle  du  Duc 
Christophe  de  Wurtemberg. 

.  WBrlfmWrj;. 
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Les  Articles  à  souscrire  parle  Duc  avoient  été  vivement  discutés  l58o. 
(deJonge.  Onuitg.  St.  L  p.  10G-  ia6,  et  l'historien  Hon/t , Ncderl.  Septembre. 
Bist.  IL  747 — 758  :  B<1  »7<>4j-  On  tenoit  fort  aces  garanties. 

Il  est  rapporté  dans  la  fie  de  Siornay:  c  M.  le  Prince  d'Orange  ayant 
•sérieusement  résolu  qu'il  ne  voyoit  point  d'autre  moyen  de  sauver 

•  cet  Estât  et  requis  de  le  servir  à  en  rendre  les  peuples  capables  : 

•  si  doncq,  luy  dit  Mornay  ,  il  vous  est  fatal  de  l  avoir  pour  Maistre, 

•  usés  du  déitr  qu'il  a  de  l'estre  ,  luy  déférant  la  Seigneurie  à  telles 
•conditions  qu'il  ne  vous  puisse  mal  faire  ,  encor  qu'il  le  voulust. 

•  Et  là-dessus  luy  en  dressa  certains  Articles ,  moyennant  lesquels 

•  il  fut  jugé  que  difficilement  en  pouvoil-il  mésadvenir.  >  p.  54. 

L'auteur  ajoute  :  «  mais  peu  à  peu  on  les  en  fit  déchcoir  :  •  /.  / 
Il  faut  donc  que  Mornai  ait  exigé  beaucoup. —  Observation  de  tous 
les  Privilèges,  réunion  des  Etats- Géo.  quand  il  leur  plaira,  exclusion 
à  peu  près  complète  des  François,  extension  du  Privilège  de  Bra- 
bant  (T.  VI.  p.  628;  à  toutes  les  Provinces  ,  transformation  de  ce 
Privilège  en  un  véritable  contrat  synallagmalique  (Bor ,  II.  3o7  , 
sqq  )\  voilà,  semble-t-il  ,  des  stipulations  suffisantes  pour  limiter 
le  pouvoir  de  celui  qu'on  persiste  à  nommer  Prince  et  Seigneur. 
C'est  le  rnaulkorb  (la  muselière)  dont  il  est  parlé  p.  290,  et  51.  Bil- 
derdijk  a  raison  de  s'écrier  :  t  Zeker,  zoo  dit  niet  is  zich  handco 
•en  voeten  te  laten  binden,  zoo  weet  ik  niet  meei  wat  die  spreek- 
iwijs  beteekenen  kan  :  >  ffist.  des  Vad.  VII.  p.  3g. 

Aldegonde  étoit  le  chef  de  la  Députation.  Il  s'éloit  d'abord 
excusé.  Le  a  juillet:  «  Mijnheere  S1  Aldegonde  heeft  hem  geëx- 
•cuseert  van  de  reijse  naer  \  ranckrijcke  ,  doer  redencn  dat  hij 

•  van  den  Rade  van  Su  ion  is  en  in  eede  van  zijn  Hoocheijt,  daeraff 
»  hij  te  voerens  behoirde  consent  te  hebben,  off  van  zijnen  eede 

•  ontslagen  te  zijn;  heeft  noch  begheert  geêxcuseert  le  zijn  van  het 
imaeken  van  instructie,  om  aile  opspraecken  le  scbouwen  en  mils 
•hij  nootelijck  om  zijn  saecken  moet  naer  Zeelandt  reijsen  en, 

•  ten  lesten  ,  dat  hem  dunckt  datter  te  vcele  IJeeren  gedeputeert 
•zijn  om  naer  de  Hertoghe  vrm  Alençon  te  trecken  ,  om  de  groole 
•costen  te  verhuedeo  en  oijck  om  de  handelinge  te  meer  secret  tt 
thouden  »  —  Très-porté  pour  le  Duc,  il  ne  tarissoit  point  sur 

7  26 
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t58o.  seslouangcs:  p  12.  «  Aldegondius  in  suis  ad  1109  literis,  Andega- 
Septembre  ,ven<!rm  ",,r's  laiidibns  offert  et  de  ejus  virlute  nihil  non  sibi  pro- 
tmittit:  •  Languet,  ad  Sydn.  p.  471.  LT ne  Lettre  du  3  oct.  écrite 
par  les  Députés  aux  Elals-ftén.  atteste  «  dat  wij  anders  niet  en 
•knnden  bemerken  of  men  handell  oprecbtelijk  en  ongeveinsdelijk 
»aen  de  zijde  van  den  Hertog  ..  Sij  konden  niet  genoeg  loven  de 
•sonderlinge  gœderlierenheid  ,  rondheid,  en  oprecbtigheid  van 
■  desen  Prince,  verinengt  met  een  gesond  oordeel ,  wijsheid,  ge- 

•  rechtigbeid  en  aile  goede  gedeellcn  ,  overeenkomende  met  het 

•  naturel  deser  Landen  :  »  Bor ,  IL  224  Et  cel  historien  écrit: 
tlk  hebbe  een  brief  gesieti  van  tien  Heer  v.  St  Aldegonde.., 

•  geschreven  aan  een  sijnen  goeden  vrien  l  ,  daer  in  hij  den  llertogb 
•seer  uitermate  prijst  van  sijne  sonderlinge  goedertierenheid ,  soet- 

•  heid,  beleefdheid,  vergeselàchapt  met  wijsheid  en  spitsinni&heid , 

•  met  een  oprechtheid  en  sonderlinge  openhcid  ,  behalve  den  gro- 
Bten  ijver  die  hij  hadde  totte  verlossinge  onses  Vaderlaitds  ,  dat  hij 

•  seyd  selve  00k  in  een  bijsomler  conferenlie  lusschen  hen  beiden 
•den  tijd  van  anderhalf  uur  beproeft  te  hebben.  Dat  hij  einlelijk 
•seid  dat,  so  dese  gelegenheid  ons  outslibbert ,  dat  wij  en  onse 
•nakomelingen  over  1000  jarcn  dit  met  heele  tranen  beclagen 

•  souden  Al  *t  welk  hij  beluigt  waerachtig  te  sijn  in  goe4er  con- 
ascientie  :»/./. 

Il  falloil  la  paix.  Aussi  le  Duc  s'y  emptoyoit  avec  sincérité. 
A  son  retour  de  France  Liingnrt  écrit  :    #  videbatur  velle  se 

•  constituere    aibitrum    controversiae    inter  Regem    fratrem  et 

•  Navarrenum ....  IVecessaria  erit  pax  Andeg*vensi,   si  harum 

•  regionum   imperium  ipsi   deferetnr;  nain  Gallià  ardente  bello 

•  civili  ,  non  possunt  Belgae  auxilia  quae  sont  ipsis  neressaria, 

•  inde  sperare:  »  tul  Syttn  p.  /|5a.  «  Quidquid  diceretur  in  Gallia, 

•  visus  est  mihi  régis  fraler  serio  pacem  expetere:  »  Ep  srcr.l, 
2.  8a5.  —  Catherine  de  Médicis  semble  avoir  favorisé  seseflorts. 
Granvelle  écrit  de  Madrid,  le  28  octobre  ,  a  M.  de  Bellefontaine  : 
«...La  Roynemère  du  Roy  de  France  faict  ce  qu'elle  peull  pour 

•  moienner  l'accord  entre  les  Catholicques  et  Huguenotz,  que  sont, 

•  comme  vous  dittes,  a  présent  bien  bas  et  elle  vouldroit  esgaler  le» 
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•  balances;  le  mesoie  poursuyt  le  Duc  d'Anjou  pour  favoriser  au  i58o. 
•Prince  d'Albrets  son  beaul-frère  qu'a  commencé  le  jeu  et  ne  luy  Septembre 

•  ayant  succédé,  s'en  doibt  repentir...»  (MS.  B.  B.  I.  p.  ai 8). 

Les  Protestants  n'étoient  pas  unanimes.  Beaucoup  se  défioient 
d'Anjou  ;  puis  on  avoit  fait  de  grands  préparatifs  afin  de  ponsser  la 
guerre  avec  vigueur  (p.  3;5  et  ^77).  Peut-être  devons  nous  faire 
aussi  la  pari  des  conseils  du  Duc  Casimir,  désirant,  par  tous 
moyens,  prévenir  la  venue  d'Anjou  dans  les  Pays-Bas.  —  Encore  le 
1  i  m.M'i  i58i,  Languet  écrit:  «Condaeuset  Huguenoti  qui  sunt  in 

•  Delpbinatu  et  Occiianà  regione,  pacem  a  Rege  Navarrae  factam 

•  hactenui  approbare  noluerunt  :  »  Ep  m.  I.  85o. 

Les  fervents  Catholiques  vouloient  ,  et  la  paix  avec  l'Espagne, 
et  la  guerre  contre  les  Huguenots.  «  In  au  là  Begis  Galliae  fae- 
•tiones  Régis  Hispaniac  et  Pontincis  Rom.  sunt  potentissimae , 
»qua*  nihil  intenlatum  relinquent  quo  possint  impedire  ne  Rex  se 

•  bar um  pro v in<  iaru tn  rébus  immisceat:  l4  Mart.  »  Ep.  s.  I.  a. 
816.  —  t  Sunt  in  Gallia  multi  qui  incendium  .  .  .  restinguere 

•  conantur..  .;  sed  existimo  esse  longe  plures  qui  fomenta  flam- 

•  mae  adiiant*  :  p.  8a  1.  •  Non  est  dubium  plerosque  ex  proceribus 
iGallicis  qui  Pontiticiae  religioni  sunt  addicti ,  persuasos  esse , 
iquandocuhquc  reges  Galliae  et  1 1  ispaniae  coeperinf  armis  inter  se 
•cnntendere,  îd  fore  ipsorom  religioni  exitiosum.  Praeterea  Rex 

•  Hispaniae  habçt  multoa  in  aulà  Gallicâ,  quos  sibi  beneficiis 

•  devinxit,  qui  Andegavensis  conalibus  adversabuntur  :  a8  Aug.  a 
p.  813  «  Factio  HUpanica  est  polens  in  Gallià  el  est  alieno  animo 
•a  pace..  4  Oct.  »  p.  836. 

En  acceptant  le  Duc  d'Anjou  pour  Seigneur,  les  Pays-Bas  dési- 
roient  surtout  s'assurer  l'appui  du  Roi  de  France.  Aussi  le  Duc 
eut-il  soin  de  nourrir  cet  espoir.  D'après  l'Auteur  de  la  Vie  de 
Mnrnay,  îles  Députez  s'amusèrent  sur  une  lettre  de  cachet  du  Roy 
fà  M.  son  frère,  à  luy  envoyée  par  M.  de  Villeroy,  où  il  luy  pro- 
»  met  toit  de  l 'assister  jusque  s  à  sa  chemise.  Mais  ils  ne  voulurent 

•  pas  croire  que  Villeroy  avoit  charge  de  retirer  aussi  lost  la  lettre 
•après  qu'ils  l'auroycnt  veae  et  tirer  promesse  du  Seigneur  Duc 

1  titm  «djicwQt  (?). 
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l58o.  «que  jamais  il  ne  l'en  importunerait.  Cela  avoit  escril  le  Rov  de 
Septembre.  «Navarre  à  M.  du  Plessis  pour  en  advenir  M.  le  Prince  d'Orenge  , 

•  qui  le  pria  de  n'en  rien  dire  plus  oulre  :  »  p.  55.  Quoiqu'il  en 
soit,  Henri  III,  à  cette  époque,  ne  parait  pas  avoir  été  contraire 
aux  Protestants  II  négocioit  de  nouveau,  par  l'entremise  deSchoo- 
berg  (i) ,  avec  les  Princes  Evangéliques  en  Allemagne.  Dans  une 
réponse  du  Landgrave  de  liesse,  du  7  oi  t.  i58o  ,  celui  ci ,  d'après 
une  traduction  marginale,  écrit:  «  d'aultant  aussy  que  S.  M.  luy 

•  a  faict  faire  plainte  et  relation  des  griefs  et  traverses  qu'elle  reçoit 
•de  la  part  du  Pape  (2)  et  d'aultres,  qu'il  vouldroit  ,  pour  le  bien 
•de  S.  M. ,  qu'elle  recogneust  et  sentist  aussy  bien  la  fraude  et 

•  déception  du  Pape  en  matière  de  religion,  pour  se  retirer  ung 
•jour  entièrement  à  l'exemple  des  Princes  protestants  et  d'aultres 

•  potentats  de  la  Chrestienté,  du  joug  et  de  la  tirannie  d'iceluy  , 

•  laquelle  chose  combien  elle  pourrait  advancer  l'affayre  que  S.  M. 

•  faict  présentement  traicter  avec  les  Princes  ,  se  peult  aisément 

•  colliger'  ,  et  despend  de  S.  M.  d'y  penser  à  bon  escient...» 
(MS.  P.  C.  /|Oo).  Sixte-Quint  semble  avoir  eu  raison  de  dire,  en 
i585  ,  à  ceux  qui  prélendoient  que  la  Ligue  avoit  agi  du  consen- 
tement au  Roi  :  «  Détrompez  vous  ,  si  vous  voulez  m'en  croire  ; 

•  le  Roy  de  France  n'a  jaunis  consenti  de  bon  coeur  à  vos  ligues  et 
■à  vos  armemens;  il  les  regarde  comme  des  attentats  à  son  autorité; 

•  et,  bien  que  la  nécessité  de  ses  affaires  et  la  peur  d'un  plus  grand 

•  mal  le  forcent  à  dissimuler,  il  ne  laisse  pas  de  vous  tenir  tous 

•  pour  ses  ennemis,  et  ennemis  plus  redoutables  et  plus  cruels  que 

•  ne  sont  ni  les  Huguenots  de  France  ni  les  autres  protestans.  Je 
•crains  bien  fort  que  l'on  ne  pousse  les  choses  si  avant  que  le  Roy 

•  de  France,  tout  catholique  qu'il  est,  ne  se  voye  réduict  d'appe- 


(1)  Scknnberg:  p.  366. 

(a)  Pnpe.  «  Der  Pabsl  Gregor  XIII...  hat  auch  seine  kirch- 

•  lichcn  Gerechtsame  mil  groszer  Strenge  hehauptet.  Weder  den 

•  Kaiser  noch  den  Kônig  von  Spanien  schonte  er,  auf  seine  Nach- 

•  barn  nahm  er  keine  Rùcksicbt:  .  RanU  tll.  4^5.— Certes  le  Roi 
de  France  ne  pouvoil  s'attendre  à  être  mieux  traité. 
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•  1er  les  hérétiques  à  son  secours  ,  pour  se  délivrer  île  la  lyrannie  i58o. 

•  des  catholiques:  »  Caprfigue ,  //.  de  la  Réf. ,  IV.  p.  177  Septembre 

 -T.  9  «a» 


't  LKTTRK  GMXCVII. 

Le  Sr  de  St.  Aldegonde  au  Vicomte  de  Turenne.  Il  le  prie 
de  venir  promptement  vers  le  Duc  tC  Anjou.  (Arch.  du 
Roy.  ,  fr.  2.). 

\*  Henri  de  la  Tout  .  Vicomte  de  Turenne,  né  en  1 555;  en 
1591  Duc  de  Bouillon  ,  par  son  mariage  avec  Charlotte  de  la  Marck 
morte  en  1  > ,  ,  .  remarié  en  i5cp  avec  Isabelle  de  Nassau  ,  fille  de 
Guillaume  Premier.  Réformé,  attaché  au  Roi  de  Navarre,  il  se 
distingua  par  sa  bravoure  et  mourut  en  i6a3. 


Monseigneur!  Je  croy  que  vous  pourrez  avoir  esté  adverty 
de  la  résolution  que  les  Estais  des  Pays-Bas,  après  longues 
et  cruelles  gueurres  et  après  une  infinité  de  poursuytes 
et  instances  faictes  en  vain  vers  le  Roy  d'Espaigne  pour 
avoir  une  bonne  paix  et  asseurance  soubz  son  obéyssance, 
ont  prinse  final  Ici  tient ,  assçavoir  ,  d'avoir  leur  recours 

1 

vers  Monseigneur  frère  du  Roy ,  en  se  rendant  eux  et 
tout  le  pays  à  sa  subjection  ,  moiennant  aulcunes  condi- 
tions qui  ont  esté  accordez  de  part  et  d  aultre.  Cela  faict 
que  je  ne  tn'extendray  icy  pour  le  vous  déduire  par  le 
menu ,  seullement  vous  supplieray  de  mectre  en  consi- 
dération ,  puisque  le  bien  des  Eglises  des  Pays-Bas  et 
de  M.  le  Prince  d'Oranges  est  tellement  conjoinct 
avecq  celluy  du  Roy  de  Navarre,  le  vostre,  et  de  toutes 
les  Eglises  de  par  deçà  ,  que  l'ung  dépend  entièrement  de 
l'autre;  au  regard  de  quoy  aussy  les  ennemys  communs 

•  Cette  Lettre  et  les  autres  LetUes  a"  Aldegonde  jusqu'à  h  fin  de  cette 
Font  probablement  des  copies  de  Lettres  autographes. 
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i58o.  n'ont  oublié  aulcune  ruse  ny  stratagème  dont  Hz  se  soient 
Octobre,  peu  adviser ,  pour  les  tenir  non  seulement  esloignez  les 
ungs  des  aultres,  sans  qu'ils  se  peussent  donner  mutuel 
secours,  mais  aussy  les  rendre  comme  séparez  les  ungs 
d'avecq  les  aultres,  affin  que  l'effect  et  fruyct  que  devoit 
redonder  de  la  ditte  union  et  conjonction ,  fut  rendu  du 
tout  inutile.  Aussy  pareillement  le  dit  Sr  Prince  d'Orange 
et  Estatz  ont  jugé  que  leur  ditte  résolution  ne  pouvoit 
sortir  aulcun  bon  effect  conforme  à  leur  intention  ,  sinon 
en  trouvant  moyen  de  les  rejoindre  et  réduire  d'aultant 
plus  estroictement  que  plus  les  dit  ennemys  taschoyent 
de  les  séparer ,  et  que  pour  cest  effect  il  estoit  surtout 
nécessaire  que  par  le  moyen  de  mon  dit  Seigneur  frère 
du  Boy  fut  estably  une  bonne  et  seure  paix  en  France  et 
par  une  ferme  et  indissoluble  union  entre  mes  dit  Seigneurs 
et  le  Roy  de  Navarre;  aussy  que  les  armes  fussent  déjoincts 
pour  les  emploier  d'une  commune  main  contre  ceulx  qui 
de  part  et  d'atiltre  sont  et  dès  piecà  ont  esté  les  vrayz 
autheurs  de  toutes  les  guerres  et  dissenlions  civiles  par 
toute  la  Cbrestiennelé ;  d'aultant  que  parce  moyen,  voi* 
res  et  je  le  diray  hardiment ,  par  ce  seul  moyen  il  y  avoil 
apparence  de  mener  ces  longues  calumitez  et  afflictions 
du  peuple  de  Dieu  d'ung  période  et  de  retourner  le  mal 
sur  la  teste  de  ceulx  qui  en  sont  autheurs ,  et  surtout  de 
donner  euthière  assettrance  aux  Eglises  et  à  ceulx  que  à 
tort  on  a  persécuté,  de  pouvoir  une  fois  se  maintenir  en  la 
vraye  piété  et  avecq  seureté  de  leurs  dit  personnes ,  et 
d'aultre  costé  sembloit  que  c'estoit  le  seul  et  dernier 
remède  que  les  dit  Pays-Bas  pouvoient  espérer  en  leurs 
extrêmes  maulx  et  oppressions....  (i)  Courtras  ,  ce  16  oct. 
(i)  ...  Le  reste  de  la  Lellre  contient  des  exhortations  pareilles 


f  LETTRE  CMXCVIII. 

Le  Sr  de  St.  Aldegonde  aux  Eglises  du  Languedoc.  Il  les  i58o. 
exhorte  à  ne  pas  entraver  la  paix  (Arch.  du  Roy.,  fr.  a).  Octobre. 

Messieurs.  Si  je  m'extendois  icy  en  longs  discours  pour 
vous  persuader  au  désir  et  procuration  d'une  bonne  et 
ferme  paix  ,  j'estime  que  je  leroy  ung  très-grand  tort  non 
seulement  à  voz  bons  jugemens  ,  mais  aussi  à  vostre  piété 
et  zoele*  qu'avez  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  bien  de  ses 
Eglises,  desquelles  on  voit  évidamment  que  In  ruyne  et 
totale  déeadence  est  conjoincteavecq  la  cruaulléet  impiété 
des  guerres  intestines;  parquoy  me  référant  deee  pointa 
voz  bons  entendemenset  à  vostre  prudence,  que'  ne  tou- 
clieray  icy  uù'ung  seul  poinct  de  la  seurelé  de  la  dite 
paix,  lequel  est  celluy  qui  peult  rendre  le  désir  que  Ton 
doibt  avoir  à  la  paix  aucunement  dubieux  et  ambigu. 
Or  j'estime,  Messr>,  et  croy  fermement  que  le  bon  Dieu 
par  Sa  grâce  infinie  nous  en  offre  à  présent  le  moyen  et 
opportunité,  si  nous  la  sçavons  embrasser  et  recevoir 
avecq  gratitude;  c'est  que,  comme  les  Estatz  du  Pays- 
Bas,  de  Brabant,  Flandres,  et  aultres  provinces  voisines, 
se  sont  finalement  résolues  de  prendre  leur  recours  à 
Monseigneur  frère  du  Roy  pour  se  mectre  en  son  obéys 

  _  _ 

à  celles  qu'on  tioiivcin  dans  la  Lellre  998.  Marnix  prie  le  Vicomte 
devenir  au  plutôt,  vu  que  le  Roi  île  Navarre  ,  qui  «s'est  trouvé 
1  fort  enclin  à  la  pai\,  et  a  très- bien  sceu  comprendre  le  grand 
•  bien  que  de  ceey  pourroil  revenir  à  la  France  et  à  loutc  la  Chrcs- 

■  lientc,  9  néanmoins,  «comme  c'est  chose  de  conséquence  ,  ne 

■  vouldroif  la  prendre  à  sa  charge  seule  sans  en  avoir  voslrc  advis.» 

•  wlc.  9  Usez  r. 
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i58o.  sance  et  protection,  et  que  son  Alt.,  non  seullement  le* 
OctoLre.  a  bénignement  îeceuz ,  aiant  accordé  avecq  leurs  Députez 
(desquelz  je  suis  l'ung)  sur  les  poinctz  et  conditions  qui 
luy  ont  esté  proposez,  niais  se  monstre  aussy  estre  fort 
affectionné  et  zéleux  à  ceste  cause,  de  laquelle  non  seul- 
lement dépend  partie  de  sa  grandeur,  mais  aussi  le  bien 
de  la  France  et  son  entier  repos  et  tranquillité  ,  comme 
entendant  très-bien  que  les  maulx  quy  y  sont  ne  peuvent 
estre  remédiez,  sinon  en  les  jectant  sur  les  vrays  autheurs 
d'iceulx;  voilà  pourquoy  il  n'a  rien  tant  à  coeur  que 
d'establir  une  bonne  paix  en  la  France ,  et  jetter  la 
guerre  contre  les  Espaignolz,  pour,  par  ce  moyen  ,  non 
seullement  conjoindre  et  unir  les  dits  Pays  Bas  avecq  la 
France  d'ung  lien  indissoluble  et  par  ce  moyen  désarmer 
ceulx  qui  sont  les  principaulx  autheurs  des  troubles  et 
guerres  cmles,  mais  aussi  s'unir  inséparablement  avecq 
le  Roy  de  Navarre  et  ses  adhérens,  affin  de  commune 
main  faire  une  guerre  commune  aux  Espagnolz  et  leurs 
adhérens,  ennemys  communs  de  toute  la  Chrestienté. 
Or ,  comme  c'est  icy  le  vray  et  seul  moyen  de  la  dite 
seureté  de  la  paix,voires  beaucoup  plus  advantageulx  que 
si  vous  aviez  encoires  cinequante  villes  en  vostre  puis- 
sance, je  m'asseure  que  vous  vous  y  trouverez  tellement 
affectionnez,  que  ce  bon  Prince,  Monseigneur  frère 
unicque  du  Roy,  aura  occasion  de  se  louer  de  vous 
d'avoir  ainsy  secondé  sa  bonne  volunté  et  intention  , 
chose  qui  redondera  non  seulement  à  grande  édification, 
mais  aussy  à  vostre  grande  louange  et  à  la  seureté  de 
toutes  les  Eglises.  —  Pour  ce  mesme  effect  il  a  pieu  au  Roy 
de  Navarre  s'acheminer  jusques  icy,  mais  comme  il  ne 
veult  rien  conclurre  en  affaire  de  si  grande  conséquence 
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sans  voz  bons  advis,  et  que  d'aultre  costel  l'affaire  est  i58o. 
extrêmement  pressée,  pour  lestât  des  occurrences  des  Octobre, 
pays,  quyneseuffrent  aulcun  délay,  pour  petit  qu'il  puisse 
estre  et  mesmes  qu  une  heure  seule  nous  importe  ung 
an  enlhier,  d'aultant  qu'estant  Cambray  (qui  est  l'entrée 
du  Pays-Bas)  assiégée  et  pressée,  1  occasion  se  pouvoit 
bienlost  rendre  chaufve  et  le  changement  des  affaires  au 
dit  pays  causé  par  le  dilay  nous  forclorre  des  fruyctz 
et  effectz  que  nous  espérons  de  cesie  négociation;  voilà 
pourquoy,  Messieurs,  j'ay  bien  voulu  vous  prier  par 
cestes,  comme  celluy  qui  ay  eu  cést  honneur  entre  les 
Députez  du  dit  Pays-Bas  d'avoir  accompaigné  son  Alt. 
jusques  icy,  et  qui  puis  estre  tesmoing  et  plaige'  de  son 
entière  affection  et  bonne  volunté ,  et  vous  en  prie  très- 
affectueusement  au  nom  du  Seigneur  et  aultaut  que  vous 
aimez  le  bien  et  repoz  des  Eglises  de  Dieu,  et  de  toute  la 
France,  et  mesmes  des  Pays-Bas  qui  ont  une  mesme  cause 
avecq  vous,  qu'il  vous  plaise  incontinent ,  et  postposanl 
toutes  aullres  affaires ,  ordonner  vos  Députez  qu'i  se  trans- 
portent icy  vers  son  Alt.  et  le  Roy  de  Navarre,  pour  ensam- 
ble  prendre  une  bonne  et  salutaire  conclusion  pour  toute 
la  France,  vôtres  et  pour  toute  lu  Christienté  ,  et  que 
surtout  ne  laissiez  eschapper  ceste  belle  occasion,  laquelle 
et  vous,  et  nous  tous,  et  toute  nostre  postérité  par  cy-après, 

pourront  en  vain  regretter       Escript  àCortras,  ce  i6mf> 

d'octobre  i58o. 

• 

L'entièrement  vostre  très-affectionné  serviteur, 

Ph.  de  Marnix. 

A  Messieurs  des  Eglises  de  Mont-Aulban  , 
de  Quercy ,  et  de  bault-  et  bas  Languedocq. 
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i58o.  Le  Sr  de  St.  Aldegonde  aux  Députés  ses  Collègues.  Etat 
Octobre.      de  la  négociation  (Arch.  du  Hoy.  ,  fr.  a). 

»  Messieurs  et  confrères!  Je  ne  doubte  que  le  temps 

vous  samble  long,  aussy  faict-il  à  moy  extrêmement ,  et  la 
craincte  que  j'ay  de  Cambray ,  me  tue.  Cependant  je  vous 
asseure  que  Monsieur  faict  toutes  diligences  possibles. 
Hier  est  icy  arrivé  le  Roy  de  Navarre;  il  est  très-affec- 
tionné à  la  paix  et  brusle  pour  aller  à  la  guerre  aux  Pays- 
Bas.  C'est  'une  cbose  estrange  de  veoir  les  affections  si 
grandes  et  si  généralles  à  ce  faict-îà  :  je  ne  doubte  pas 
que  ce  ne  soit  le  bon  Dieu  qui  les  conduise.  Il  n'y  a 
qu'une  difficulté,  c'est  que  les  Députez  des  Eglises, 
et  notamment  de  Languedoc,  ne  sont  encoires  arrivez; 
mais,  non  obstant  cela,  nous  pensons  passer  oui  ire  et 
rompre  tous  dilays,  car  tous  y  sont  très-affectionnez. 
Nous  attendons  de  jour  à  aultre  Mess"  de  Villeroy  et  de 
Belliévre  ,  à  la  venue  desquels  j'espère  que  l'on  résouldra 
quelque  cbose  de  bon  ,  et  incontinent  son  Alteze  se  par- 
tira en  toute  diligence  pour  les  affaires  principales.  Tou- 
tes les  nouvelles  que  nous  avons  du  Roy,  sont  fort  bon- 
nes, j'espère  que  Dieu  achèvera  Son  oeuvre  ...  Escript  à 
Courtras,  le  a5rae  d'octobre  i58o. 

Vostre  collègue  et  meilleur  amy  à  vous 

faire  service , 

Ph.  de  M  Ai;  mx. 

A  Messieurs  les  Ambassadeurs  des  Pays-Bas 
vers  Monseigneur  frère  unicque  du  Roy 
résident/,  à  Tours. 


Digitized  by  Google 


-  ill  - 
f  LETTRE  M. 

Le  Cardinal  de  Gratwelle  à  r Ambassadeur  du  Roi  à  i58o. 
Vienne.  Le  Roi  ne  veut  aucune  intervention  de  V  Empe-  Octobre. 
reur  au  préjudice  de  la  Religion  Catholique. 

" '  *  Celte  Lettre,  écrite  en  Espagnol,  fut  interceptée  par  Anjou. 
Langue/  en  communique  le  contenu  à  l'Electeur  de  Saxe:  Ep.  stcr. 
I.  a.  p.  8/4o  ,  8/|*î — Deux  choses  sont  ici  à  remarquer:  d'abord  qu'on 
redoutait  à  .Madrid  le  caractère  indépendant  du  Prince  de  Panne  ; 
puis  que,  sur  l'article  de  la  religion,  les  instances  même  de  l'Em- 
pereur ,  n'eussent  rien  changé  à  la  détermination  de  Philippe  IL 

La  Diète  étoit  léunle  à  Nuremberg];  surtout  aussi  pour  délibérer 
sur  les  affaires  des  Pays-Bas. 

Illustrissime  Domine  Videbis  quid  regia  Majestas 

tibi  scribat,  quod  quidem  est  quod  sequi  oportebit,  et 
quid  adjiciam  ad  nuper  ad  te  scripta  ,  nescio  ,  nisi  hoc 
solum  quod  ex  iis  quae  Parmensis  scribit ,  videatur  in* 
structtonem  dédisse  Consiliario  quem  misit  interpretem  ; 
ut  qualis  ea  sit,cum  exemplum  nullum  miserit,  nescimus. 
Quuniobrem  officii  mei  esse  duxi  te  certiorem  facere  esse 
aliquos  in  Belgio  quibus,  contra  opinionem  suae  Majes- 
tatis  ,  videatur  suscipiendam  esse  Domine  Régis  négocia  - 
tionem  cum  Caesare  et  Electoribus,  et  eos  statuendos 
esse  negocii  arbitras ,  redeundumque  ftd  airain  concor- 
diae  tractationem  ,  pillantes  eà  forsitan  vià  Regem  facilius 
quid  cnnsensiimm  ad  Catholicae  religionis  praejudicium  , 
quod  qu'idem  igne  pejus  nobis  vitandum  putoj  itaque 
mihi  consultum  est  visuin  hasce  tibi  mittere,  ut  prae- 
monitus  esse  possis.  Alque,  meo  quidetn  judicio,  colli- 
gare  manus  et  linguam  interpreti  debes  alque  eommis- 
sionem  quant  a  Rege  hal>es  ei  ostendere,  simulque  man- 
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i58o.  ilare  ne  quid  directe  aut  indirecte  nomine  Régis  aut 

Octobre.  Parmensis  agat,  nisi  expresse  abs  te  illud  mandetur , 

docendo  eam  te  Régis  metitem  novisse  ,  neque  ab  eàdis- 

cedendum  esse....  Madrid,  27  Octobris  i58o. 

Tuae  Doininationis  servus , 

Ant.  Gard,  de  Gk  anvkla. 
IIIe'1'  Domino  Joanni  de  Borsa 1  (  i  )  Regiae 
Majestali  a  Consiliis  et  apud  Caesarem  Oralori. 


*  LETTRE  MI. 

Le  Comte  de  Culembourg  au  Prince  dOrange.  Plaintes 
contre  les  Etats  dUtrecht. 

Monseigneur.  Ayant  entendu  l'arrivement  de  V.  E.  en 
Hollande,  avecque  la  bonne  disposition  d'icelle,  je  suis 
esté  fort  aise,  n'ayant  sceu  laisser  d'escrire  ce  mot,  pour 
me  ramentevoir  toujours  avec  très  bonne  affection  en  la 
bonne  grâce  de  v.  Ex.  —  D'autre  part  comme  les  Estatz 
d'Utreght  ont  usé  vers  moy  d'une  estrange  sorte  de  pro- 
céder ,  comme  v.  Exc.  pourat  entendre  par  le  Gonseiller 
Mr  Pelgrim  van  Loon(a)  lequel  esloit  alors  en  ce  lieu  de 
Culembourg,  quand  le  bel  acte  se  passoit  en  la  Comté  de 
Buren,  pays  de  v.  Exc. ,  dont  le  fait  ne  touche  moins  à 
icelle  qu'à  ma  personne,  je  prie  à  v.  Exc.  qu'il  luy  plaise 
de  m'assister  afin  que  la  réparation  en  soit  faicte,  ainsy 
comme  il  appartient  ;  ayant  de  ma  part  fait  arrester  par 

(ij  de  Borsa.  i  Jean  Borgia,  Commandeur  d'Azuaga ,  Cheva- 
llier de  St.  Jacques,  Ambassadeur  en  Allemagne,  Major-dome  de 
•  l'Impératrice,  qui  publia  en  i58i  un  Ouvrage  intitulé  Empresas 
t  Morales  :  Atoréri» 

(i)  P.  van  Loon  :  Conseiller  à  la  Cour  de  Justice  de  la  Hollande. 

*  Borgia. 
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provision  les  biens  desdits  Estais  situez  au  pays  de  Culem-  i58o. 
bourg,  comme  suis  d'intention  de  faire  au  pays  de  Buren  Novembre 
semblablement ,  pour  procéder  là-dessus  par  voye  ordi- 
naire de  justice  à  la  susditte  réparation  ;  comme  aussy  j'ay 
donné  à  entendre  aux  dits  Estats,  selon  que  v.  Exc. 
plairat  veoir  par  la  copie  de  la  lettre  cy  jointe,  laquelle 
j'envoye  pour  plus  grande  information  du  passé  désor- 
dre, ayant  esté  tel  que  m'estant  trouvé  en  personne  avec 
quatre  ou  cinq  chevaulx  vers  le  lieu  où  que  l'attentat  se 
faisoit,  pour,  en  amitié  etavecq  bonne  manière,  divertir' 
eeulx  qui  estoient  en  besoigne ,  j'ay  trouvé  illecq  à  Irai- 
pourvu  un  nombre  des  soldats,  dessous  la  charge  de  Mon- 
sieur le  Baron  de  Hohensaxen ,  lesquels  se  sont  portés 
envers  moy,  comme  s'ils  fussent  estes  ennemis  ;  se  vantants 
et  démonstrants  avoir  charge  de  me  faire  telle  force  par 
les  Estats  d'Ulrecht,  dont  suis  estés  bien  esmerveillé,  me 
confiant  entièrement  que  v.  Exc.  sçaurast  et  voudrast  bien 
avec  le  mieulx  remédier  le  tort  faict  à  Icelle  et  au  domaige 
et  intérest  que  je  reçois  en  cet  endroict,  estant  prêt  le 

déservir       De  Culembourg  ,  ce  iiije  de  novembre  i58o. 

L'entièrement*  affectionné  à  faire  service 
à  vostre  Excellence, 

Floris  Comte  de  Culembourgh. 

f  LETTRK  Mil. 

Le  Cardinal  de  Grau    lie  à  la  Duchesse  de  Parme,  yéff'aî» 
res  des  Pays-Bas  (ms.  b.  gr.  xxxi.  p.  95). 

*  *  Le  Roi  venoit  d'être  sérieusement  indisposé:  le  3  nov.  le 
Cardinal  le  félicite  de  son  rétablissement ,  et  l'exhortant  à  soigner 
sa  santé,  ajoute,  a  descargandose  de  tan  grande  y  contiuuo  trabajo 

1  détourner.  a  l.cnt. —  V.tc.  jittloçmphe. 
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1  :")8o.  «que  tanto  daïîo  le  hatc ,  y  que  se  le  puede  poner  à  cargo  de  con- 
Novembre.  »  scient  ia  ;  tome  v  M.  génie  que  le  ayudeii  ,  que  la  descarguen  de 
»gran  parle  deslos  trabajos,  y  si  ay  quien  la  engarien,  que  casligue 
»los  laie*  cou  tudo  ligor,  y  ami  de  la  vida,  segund  fuesse  là  culpa, 
»sin  tener  en  esto  respecto  à  nadie;  sieudo  la  verdadera  <  leinenlia 

•  casligar  los  que  offenden  ,  y  rémunérai'  y  premîar  los  que  bien 
asirven  .  .  .  •  (MS.  Rnux.  II). 

Le  i  sept,  le  Prince  de  Parme avoit  écrit  au  Cardinal:  «partilione 

•  regiminis  non  Relgio  conàullum  aul  sibi  ;  cui  arma  traclanii  apud 
«homines  aegre  parentes  et  liberlali*  immodicos  ,  addi,  non  distrahi 
■auctoritatem  oportuerat....  Obnixe  orare  cuin  Rege  trausigeret  ut 
>sihi  Relgii  cura  inox  libero  regias  inanus  deosculalum  adiré  per- 
miittatur:  i  8inufa%  II.  i8/|.  Sa  mère  aussi,  vu  la  situation  ac- 
tuelle du  pays,  avoil  prié  le  Roi  de  laisser  au  Prince  le  gouverne, 
ment  entier  :  A  /.  Ces  Lettres  n'étoient  pas  arrivées,  ou  bien  le 
Cardinal  en  tait  la  venue  afin  de  pouvoir  plus  librement  exhorter 
la  Duchesse. 

Madnme ,  j'escripvis  à  t.  Alt.  par  le  dernier  ordinaire 
de  Lyon  :  Dieu  doint  qu'il  arrive  à  bon  port ,  puisque  les 
François  commencent  à  déstrousser  et  tuer  les  courriers: 
ilz  en  ont  tuéung(i)  de  làdcBayonne,ques'estoildépeché 
pour  la  Court  «le  l'Empereur  :  la  plainte  ny  sert  de  riens; 
car  oyres  que  le  Roy  de  France  l'eut  expressément  com- 
mandé, il  dira  qu'il  luy  en  desplait,  et  que  ce  sont  voleurs 
ou  huguenotz,  et  qu'il  est  mal  obéy  ,  et  que,  si  l'on  les 
pouvoit  avoir,  il  les  chastieroit  

Sa  Ma,c  ha  trouvé  fort  bonne  la  responce  de  v.  Alt. 
quant  à  non  assembler  les  Estatz  (a) ,  comme  l'on  luy 

v  (i)  ung ;  sans  doute  1c  porteur  de  la  Lettre  looo. 

(a)  Estatz,  Le  25  août  Brunynck  dit  dans  l'Assemblée  des 
Etats  de  Hollande ,  «  dat  bij  de  Hertoginne  van  Parma  de  Gene- 
■  raale  Slaaten  ooder  schoone  beloften  su  lien  worden  geconvoceerl, 

•  en  daarom  sijo  Exc.  versoekt  het  ad  vis  van  de  Slaaten  wal  deselva 
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avoit  mis  en  avant;  et  à  la  vérité  il  n'y  avoit  raison  quel-  i58o. 
conque ,  sinon  une  vaine  imagination ,  et  trouve  bon  ce  Novembre, 
que  Ms1"  le  Prince  ha  escript  et  considéré  sur  ce  que  luy 
avoit  escript  sa  Ma pour  disposer  sur  aulcuns  biens 
confisquez,  et  sur  tout  ce  point  luy  respondra  tost  :  elle 
s'est  esbeije'  qu'il  tarde  tant  l'exécution  de  ce  que  l'on 
luy  a  esciipt  touchant  le  Conseil  d'Estat  (i),  et  qu'il  ne 
remple  les  commissions  que  l'on  luy  a  envoyé  à  blancq , 
suyvant  ce  que  plusieurs  fois  sa  Maié  luy  a  escript  sa  réso- 
lution et  dit  que  la  dilation  est  ce  que  y  mect  la  difficulté; 
qu'elle  n'a  onques  pensé  de  mectre  au  Conseil  d'Estat 
le  marquis  d'Avret',  bien  de  le  réconcilier  sur  lesmesmes 
conditions  qu'a  accepté  le  Duc  son  frère  ,  des  pays  récon- 
ciliez et  articles  de  Cologne  ,  [ayant1]  voulu  avoir  l'unget 
l'autre;  et  que  l'avoir  mis  le  Duc  au  Conseil  d'Estat ,  est 
pour  luy  avoir  promis  par  promesse  à  part  le  Duc  de 

Terranova  ,  et  sa  Maté  y  donne  son  consentement  

Sa  Ma1*  tient  pour  certainfa)  que,  estant  expirez(3)  les  six 
mois  du  gouvernement  dudit  Seigneur  Prince,  que  v.  Alt. 

»voor  antwoorcl  sal  gegpven  worilen  :  »  Ris.  rte  Hotî.  i58o,  p. 
aia.  —  Voyez  l'opinion  de  Granvelle.  T.  V.  p.  3a ,  in  f. 
(  i  )  Conseil  tfEtat  :  p.  1 9H ,  M  /. 

(a)  certain.  Le  10  nov.  Granvclle  écrit  à  M.  de  Bellcfontaine  : 
•  Je  tiens  que  Madame  de  Parme  ayant  réponse  du  Roy  non 

•  seulement  n'ira  en  arrière ,  mais  qu'elle  passera  avant  et  entrera 
»au  C»ouv!,  eslans  jà  achetez  le»  six  mois  de  Mons8r  le  Pr  son  filz; 
•et  je  suis  en  opinion  que,  si  le  Pr.  d'Or,  estoil  main'enant  vive» 

•  meut  poursuyvi,  que  facilement  l'on  en  viendroit  au  bout . . .  » 
(MS.  B  B.  I  p.  aao). 

(3)  expirez.  Le  Gouvernement  des  Provinces  Wallonnes  par 
le  Prince  de  Parme  avoit  commencé  le  «9  avril. 

.  «bnhte.  »  ,1*  Hatré.  3  nVr»nt  (?;. 
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1 58o.  y  sera  entrée  ,  et  que  requérans  les  Estatz  obéissans  que 
Novembre,  tous  deux  demeurent  pardelà  ,  que  v.  Alt.  s'y  sera  accom- 
modée et  aussi  le  Seigneur  Prince,  pour,  ensemble  et  par 
bonne  intelligence ,  entendre  au  gouvernement  et  à  l'ad- 
ministration de  la  guerre  ,  et  je  supplie  à  v.  Alt.  considé- 
rer en  quelle  confusion  aultrement  l'on  se  trouvera  par 
la  division  de  ces  Seigneurs,  que  ne  comporteront  que 
l'ung  d'entre  eulx  commande  sur  les  aultres,  et  comme 
v.  Alt.  se  trouveroit  s'il  y  falloit  de  dehors  envoyer  ung 
aultre,  et  où  icelluy  se  trouveroit  qui  fut  à  propos  et 
aggréable  aux  Estatz....  Madrid  ,  1 1  nov. 

 — .  

N°  Mil*. 

Instruction  pour  A.   Christiania  allant   vers  le  Prince 
d Orange  de  la  part  du  Comte  Jean  de  Nassau. 

**  Le  principal  but  de  la  mission  éloit  de  justifier  auprès  du 
Prince  d'Orange  l'absence  du  Comte. 

Le  Duc  deClèves  avoit,  ce  semble,  montré  des  dispositions  mal- 
veillantes envers  les  Pays-Bas.  —  M.  Rtinke  dit  :  «  seine  Politik  war 
tim  Ganzen  protestantiscb :  •  F.  und  V.  III.  p.  117.  Sans  doute, 
durant  plusieurs  années  ;  mais  depuis  longtemps  (II.  74,  III.  11 , 
162,  in  f.)  il  avoit  abandonné  les  Protestants.  Voyez  aussi  T.  VI. 
p.  an  et  ci-après  p.  43a  —  •  Als  er  in  i575  seineo  âlteslen  Sohn 
•zu  Rom  vcrlor,  ermahnte  L.  Wilhelm  ihn  vergebens  nach 
idiesem  FingerzHg  Gotles  zur  evangelischen  Religion  zurûckzu- 
•  kehren:  »  v.  Rommel,  N.  G.  H.  I.  p.  61  a. 

Rétablir  la  bonne  harmonie  avec  le  Duc  J.  Casimir  étoit  bien 
difficile:  il  accueilloit,  comme  on  le  voit  ici,  jusqu'aux  calomnies 
les  plus  absurdes.  Il  avoit  loué  et  recommandé  le  Prince  encore  en 
i577  ,  T.  VI ,  p.  i5a  :  toutefois  les  préventions  réciproques  datoient 
de  loin:  /.  /.  p.  334  ,  377.  Ses  plaintes  avoient,  par  suite  de  la  jalousie 
envers  les  François,  trouvé  aisément  de  1  écho  en  Allemagne! 

•   Cette  pièce  est  datée  te  1  ,  novembre. 
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R.  G  ua  lier  Us  écrit  le  ao  déc.  1578:  1  Optimum  Principein  Casi-  i58o. 
iroirum  ab  Auranio  nunquam  adhuc  salutatum,  ab  Ordinibus  Novembre. 
»penc  proditum,  et  ab  Alençonio  observalura,  in  gravissimis  diffi- 
«cultalibus  versari  accepîmus:  <r*^oç«o»«ç  ajunt  omnes  causam 
tesse  quoi  in  Alcnconio  oinne  praesidium  collocalum  habeant:  ■ 
Ep.  Hoîomann.  (ed.  Amsî.  1700)  p.  10a  —  Voyes  sur  la  condes- 
cendance et  les  ménagements  du  Prince  ,  T.  VI  p.  507 ,  571. 

%...Er  soll  gelegenbeit  suchen,  da  er  ahn  des  Herzo- 
gen(  1)  hoff,eswere  zu  Diiszeldorff  oder  anderswo,  kom- 
men  wiïrde,  wie  er  den  ambtman  zu  Dùszeldorff,  den 
von  d.  Horst,  wie  in  gleichen  auch  den  Secretarïum 
Paulum^  etwan  ansprecben  moge  ,  und  denselben  vermel- 
den,  ob  es  wqI  niebt  obne  das,  beneben  andern ,  sie  beide 
insonderbeit,  niebt  allein  bei  m.  gn.  II",  sondern  auch  bei 
den  Ertzherzogen,  General-Staden  ,  und  unijrten  darfur 
angeben  werden  als  ob  sie  fûrnemlicb  diejenige  weren  so 
den  Herzogen  gegen  die  Niederlandt  und  ire  G.  verhetz- 
ten  «nd  dera  feindt  gegen  uns  allen  vorschub  und  beiïir- 
drung  theten;  das  doeb  ire  G.,  in  ansehung  des  verwant- 
niis  und  sonderlicb  das  bochermelter  Uerzog  sonsten 
hiebc\or  iren  G.  und  dero  Druederen  seligen,  wie  auch 
irera ,  H»  Vatter  seligen,  viel  élu*  und  gnadl  erzeigt  und 
bei  uns  sambt  und  sondern  nie  anderst  dan  aile  trew  und 
dienstwillikeit  gespûret,  derwegen  ire  G.  dan  auch  irer 
f.  G.  dero  landt,  leute  und  angehorigen  bestes  gern 
t  nochmalen  sehen  wolten,  niebt  baben  unibgehen  mogen, 
sie,  als  diejenige  die  ire  Gn.  wûsten  das  sie  bei  irer  f.  G. 
und  sonsten  viel  guts  ausrichten  konten,  ahnsprecben 
und  vermahnen  zu  lassen  das  sie  ,  so  wol  umb  ires  selbst, 

(1)  Herltogen.  Le  Duc  de  Clèves. 

7  *7 
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i58o.  als  auch  irer  f.  G.  und  dero  lande  bestes  willen  ,  und 
Novembre,  sonderlich  damit  sie  ans  allerhandt  besorgter  gefahr  die 
inen  in  die  lengde  hieraus  entstehen  konten,  1  wickelen 
mogen,  dabien  dencken,  rathen,  und  handlen  helffcn 
wolten,  damit  ire  f.  G.  mit  den  Niederlanden  in  guter 
nachbarschafft  und  vertrawen  sitzen ,  sein  und  bleiben 

mogen   • 

Wiewol  aucb  m.  g.  H.dieTorsorgtrage  das  [ire  G.']  auf 
irer  reyse  im  hinabzieben  dero  sehwager  ,  schwester  und 
junge  vettern  vom  Berge  schweflich  und  nicbt  wol  ohne 
gefahr  werde  besuclien  konnen  ;  jedoch,  wan  es  etwan  die 
gelegenheit  gebe  das  solcbs  im  hinaben-  oder  heruffziehen 
geschehen  konte ,  wolten  ire  G.  nicht  ungern  sehen  das 
D.  Andréas  dieselbe  angesprochen  bette  ,  damit  er  also 
ircn  G.  nicbt  allein  meines  gn.  H«  und  deroselben  Ge- 
mabl  fr.  grusz  und  willigen  dinst  vermelden,  sondern  auch 
bci  denselben  sicb  mit  vleis  wie  s<e  iuunder  (i)  beides 
jegcn  die  religion,  das  Vatlerlandt,  den  H"  Prinlzenr^und 
m.  g.  Hngesinnet,  erkundigen,  und  denselben  allerhandt 
gedancken  und  persuasiones  die  sie  inen,  so  wol  von 
sicb  selbsten,  als  auch  gegen  den  ÏI„  Printzen,  ire  G.  und 
die  lande  eingebildet  uml  von  dem  feindt  und  dessen 
anbang  oder  sonsten  von  unverstendigen  leutben  nicht 
allein  zu  der  lande  mercklicben  sebaden  ,  sondern  aucb  zu 
irer  selbst  bochster  gefahr,  verarbtung  und  verkleine- 
rungeinbilden  lassen,so  viel  miiglich,  aus  dem  sinre<len,  | 
ablebnen,  und  wie  sie  sich  ,  beides  gegen  Gott  und  das 
Vatterlandt  und  in  iren  selbst  eigenen  sachen,  wie  aucb 

(i)  itzunder.  Le  Comte  n'avoil  pas  reçu  des  rapports  très-favo- 
rables à  leur  égard  :  p.  3q4  ,  in  /. 

•    *ich  paraît  omi*.        »  Le  Comte  J.  de  Naisau  (*). 
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gegen  den  Hrt  Printzen  und  m.  g.  H.,  biliicli  verhahen  i58o. 
solten  ,  underrichten  und  verniahnen.  Novembre. 

Soll  er  dem  Hern  Printzen  anzeigen  was  es  mit  Herzog 
Casimiro  fur  ein  gelegenheit  habe  und  welcher  gestalt 
nicht  allein  seine  f.  G.  gentzlich  dabin  beredt  worden  sei, 
sondern  aueh  ail  deroselben  dbiener,  Rathe  und  Theolo- 
gen ,  so  es  doeb  mit  irer  f.  G.  und  der  algemeinen  sacben 
je  und  alwege  gut  gemeinet,  gentzlich  dahien  % beredt 
wordeu  und  aile  nctiones  und  handiungen  so  sich  bisz- 
dabero  danieden  verlauffen ,  von  inen  dabin  interpretirt 
und  gedeutet  werde,  als  das  der  Hr  Printzs  zu  den 
Herzogen  nibe  kein  gut  gemuetb  getragen  und  noeb 
niebt  tru^gen,  noeb  auch  die  Religion  und  der  lande 
bestes  mit  ernsten  gesuebt  und  gemeinet  hette  ;  sondern 
das  seine  f.  G.  der  Hr  Printz  Tielmehr  dabin  geirachtet 
wie  sie  den  Herzogen  umb  leib  und  leben  ,  ebr  und 
gut  bringen,  bien  und  wieder,  und  bevorab  bei  den 
Niederlanden  ,  verunglimpffen  und  sicb  nhur  grosz  und 
zum  Hern  macben  môgen  ;  wie  sie  dan  hochged.  Herzog 
daszclhig,  under  tielen  andern  handiungen,  furnemlich 
aus  dieszen  so  ire  G.  bebalten  ,  erzwingen  und  dartbun 
wollen,  das  man: 

1°  erstlicb  seine  f.  G.  und  dero  kriegsvolck  lange  zeit 
zu  Sûtpben  liegen  lassen ,  diéselbe  scblecbtlicb  und 
dureb  geringe  lente  besuehen  lassen. 

2°  das  man  s.  G.  nibe  nichts  rechts  oder  vertreulichs 
bette  wissen  lassen  und  mit  derselben  scblechte  cor- 
respondentz  gebalten ,  wie  dan  daszelb  auch  noeb 
geschehe. 

3°  das  man  s.  f.  G.  etlich  geltt  abn  der  Englisehen  be- 
zalung  abgezogen. 
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i58o.  4°  du  den  Schwartzburgischen  und  andern  reutern  geltt 
\ovemhre.       geben  und  den  Pfaltzgrevisclien  nichts. 

5°  das  der  IIr  Printzs  nihe  zu  s.  f.  G.  weder  zu  Breda 
nocli  fur  die  stalt  Antorff  kommen  wollen. 

6°  das.  da  ire  f.  G.  in  nothen  gesteckt ,  ire  ketten  und 
silbergescliir  versetzt,  man  sich  derselben  gar  nicht 
angenoinmen ,  noch  jeinals  einige  freuntschafft,  hùlff, 
oder  beistanilt  erzeigt. 

7°  das  man  s.  f.  G.  zu  Brueszel  wollen  arrestiren  lassen. 

8U  das,  da  andere  reuter  und  kriegsleute  ire  versiche- 
rung  bekommen ,  s.  f.  G.  reuter  nichts  entfangen. 

9°  noch  auch  i.  f.  G.  fur  dero  den  landen  zuin  besten 
ausgelegt  gelt  und  aufgewendten  unchosten,  unange- 
sehen  obschon  s.  f.  G.  ein  inercklichs  fallen  zu  lassen 
sich  erpotten ,  einige  erstattung  erlangen  konnen. 

io°das  der  Hr  Printzs  gantz  ùbel,  verechtlich ,  und 
honisch  von  s.  f.  G.  geredt  und  geschrieben. 

1 1°  Item,  das  der  Hr  Printzs  auf  ire  f.  G.  fragstûck  stellen 
und  religions  inquiriren  lassen  bei  etlichen  religions- 
verwandten  ,  die  sie  darumb  nieJer  zu  werffen  und 
gefenrklich  einzuziehen  bevolhen. 

12°  Item,  das  etliche  fûrnemevon  Brûszel ,  Antorff,  Cent, 
und  sonsten  aus  den  religionsverwandten,  und  welche 
der  lier  Printz  am  meisten  gebraucht,  sich  ùber 
seine  f.  G.  zum  hochsten  beclagt  das  sie  so  langsarab 
und  wenig  zu  den  religionssachen  thete. 

i3°  Item ,  das  man  von  Beutiichio  und  Dateno  unnerhorte 
sachen  gantz  schmelich  geredt  und  dieselbe  unbilli- 
cher  weise  verleumbdt  und  betrawet  hatte. 
VViewol  nhun  vielhochged.  Herzogk  gegen  m.  g.  H. 

Grave  Johannen  sich  daliien  erclert,  obwol  ire  f.  G.  diesze 
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ding  ,  so  ir  also,  ùber  zuversicht  und  ailes  gut  vertrawen  ,  i58o. 
unverschulter  weise  begegnet ,  nirht  unbillich  wehe  thete,  Novembre, 
das  siedoch,  dessen  ailes  ungeaehtet  und  umb  des  gemei 
nen  bestens  willen,  diesze  ding,  sofern  sie  nochmnls  von 
dem  Hr  Printzen  unangefochten  bleiben  wiïrden,  ferner 
niebt  anden  ' ,  noch  darunib  die  lande  und  gemeine  sacb 
verlassen,  sondern  vi»-lmehr  hierauf  ein  stein  legen,  und 
dieszen  und  andern  wieder  die  bilïikeit  betrângten  làn- 
der  und  leuthen  gern  nach  mûglikeit  beisteben  wollen; 
jedoch ,  weil  ni.  g.  H.  die  vorsorg  trage  das  es  nunmehr 
kein  recht  vertrawen  und  gut  getnuelb  beiilerseits  geben 
werde,  es  sei  dan  das  der  sachen  ausz'm  grundt  geholffen 
und  dahien  gesehen  werde  woher  solch  misztrawen  fso 
sich  leichtlich,  entweder  durch  den  gegentbeil  undfried- 
beszige  leute,  oderaucb  wol  von  guthemgen  aus  m  an  gel 
berichts  vennehren  niochte)  entstandeu;  so  halieti  ire  G. 
ein  nottûrfft  zu  sein  erarhtet  hoebg.  Hn  Printzen  biervon 
zu  berichlen  damit  also  ferner  unwillen,  trennung  und 
beschwerliehe  weiterung ,  so  hieraus  leichtlich  erfolgen 
kônte,  vermitten  bleibe. 

Und  nachdem  zu  besorgen  das  Beutrichius  und  Date- 
nus  y  als  welche  sich  bedùncken  lassen  das  dasjenig  was 
sie  gehandlet ,  dein  II  Printzen  viel  auderst  dan  es  abn 
im  selbst  gewesen  oder  zum  wenigsten  von  men  geroeint 
worden,  angebracht,  und  sie  deswegen  unbillicher  weise 
also  verunglimpfft  und  zum  hefftigisten  betrawet 1  worden, 
etwan  aus  forent,  oder  auchwol  aus  rachgirikeit  oder  son- 
sten  zu  irem  vorteil  also  verursacbt  werden,  so  woltenire 
G.  wol  wûnschen  das ,  im  fall  ire  handlung  nicht  etwan 
gar  enorm  und  zu  grosz  weren ,  das  ire  f.  G.  auf  wege 

•  ahndcn  ,  Fr.  ressentir  (?>,  ■>  bcdroliet. 
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i58o.  gedacbt  hette  wie  dieselbe  widerunib  mocblen  gestillet 
Novembre,  und  contentiret ,  und  nic  ht  etwan  ,  umb  eines  geiingen 
dings  willen  ,  grosze  weitleufftigkeit  «rregt  werden ,  oder 
das  sonsten  die  sacben  fur  hochernielten  Herzogen  ,  und 
wo  es  weiter  vonniitbeti ,  der  gebuer  ahn  tag  gebracht , 

und  also  diesze  dingen  dermahl  eins  abgeholtïen  werden.... 

 :  —  

Le  Prince  d'Orange  se  trouvoità  Delft.  Là  se  lenoit,  depuis  quel- 
ques jours  ,  l'Assemblée  des  Etals-Généraux.  La  jalousie  enlre  les 
Provinces-Unies  et  la  Généralité  ovoit  été  leinotil*  de  cedéplacement. 
«  De  Gedepuleerde  van  de  geunieerde  Provinciën  waren  bij  na  in 

•  bedenkinge  gekomen  (nademael  al  in  Febr    den  Prince  binnen 

•  Utrecht  wesende ,  bij  de  Gedepuleerde  van  aile  de  Provinciën 
teendracbtelijk  resolutie  genomen  was  op  aile  de  poinclen  le  Ant- 
iwerpen  verhandell  ,  sonder  daller  iet  nagevolgt  was)  dal  toi 
lAntwerpen  eenige  geesten  waren,  die  al  't  geon  bij  henluiden 
sgedacn  en  gesloten  werde,  npsettelijk  en  studio  cvntrodieentiae 
•sochten  te  renverseren  en  aile  goede  resolutien  te  veracbleren  , 

■  latende  lien  aldaer  duucken  dat  niemandt  wijs  was  dan  eijtieden 

•  alleen  ,en  dalsesochlen  dese  Provinciën  d'andere  t*  onderwerpen: 
»...de  Prince,  vresende  dat  uit  dese  diffidenlie  vordei  oneenigheid 
lof  scheidinge  souden  mogen  ontstaen,  heeft  raedsaem  gevonden 

■  een  genêt  aie  bijeenkomsle  der  Provinciën  door  de  Stalen-Gl  le  doen 
ibescbrijven  tegen  den  i  Nov.  »  Bort  II.  111  ,  sq. 

  rT»  QT  

LKTTRK  MI II. 

J.  Fontanus  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Situation  des 
Eglises  Réformées  en  Gueldre. 

Wolgeborner  Graff,...  gnediger  Herr  Stadthalter,  E  G. 
schreibens  den  i3D  Octob.  an  mich  gesebeben,  isi  mir 
den  i6n  ejusdem  zu  henden  khommen ,  ausz  welebem 
îcli  mit  sonderliger  freuden  verstanden  welchertnassen  an 
E.  G.  willen  und  fùrnemen  nicbts  mangele  desto  weni- 
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ger'  dieselbige  sich  ubermals  CM  Irein  bevoleneu  guverna-  i58o. 
ment  verfùgen  und  einstellen  ,  allein  das       gravamina ,  Novewb 
tler  Landtschaft ,  Cantzleien  uml  patriotten  m  roerer  ma- 
len  zugeschri«$ben,  an  ein  seide  und  auszdein  wege  getban 
werden  

Anlangendt  dan  den  standt  der  refonnerlen  kirchen  , 
dauiit  ist  es  also  gelegeu  das  die  ungeleubige  und  unwil- 
lige  oflicirers,  grosse  und  kleine,  uns  allenthalben  verhin- 
derlich  sein  deslo  weniger'  vvir  Christi  lleich  zu  déni 
annen  baursfolck,  web  hes  snust  an  ellige  orthen  ,  son- 
derlich  in  der  Velue,  begirich  werc,  ausbreilen  kunnen , 
und  SU  lange  denselbigen  keiti  ander  gebisz  in's  maul 
gelegt  wirt  dan  anbero  gescheben  ,  werden  wir  nicbt  win- 
nen,  soudern  ,  wu  Gott  nieht  wuuderb  .1  lich  hilft,  aucb 
verliesen.  Bisz  anbero  baben  die  llbede  fast  dièse  sacheu, 
wie  auch  andere,  aulï  E.  G.  gelucklige  ankunft  gesparet , 
weil  aber  selbige  in  zu  lange  zeit  sich  verweilet  und 
ibnnen  das  wasser  in's  niaul  uud  scbir  ûber  die  koepff  * 
gebet,  baben  sie  kurlz  fur  Mai  Uni,  auif  anderer  und 
niein  ungeduldiges  bedlen  und  auhalten,  in  den  geistli- 
gen  sachen  eiwas  gethan  ;  also  das  nun  die  rendtmeister 
der  kirchenkainmer  autgezogen  und  verhoffentlich  ist  sie 
werden  uuderhalt  fur  kirchcn-  und  scbuldiener  zuwegen 
bringen.  E.  G.  batten  mir  von  einen  gelerten  nian  iu  Mes- 
senlandt  lassen  sebreiben  undanzeigen,  iui  fall  plalz  und 
slipcndiuin  fur  einen  gotseligen  und  gelerten  lue  turban- 
den  ,  das  solebes  E.  G.  icb  wolte  zuschreiben  \  daraufl 
niein  bericbt  ist  das  wol  plalz  in  E.  G.  guvernament  und 
aueh  zu  Schwol  ist .  die  sebr  freundllicb  und  bidlieb  umb 

• 

einen  oder  zweben  diener  an  inich  gescbriebeu ,  dieweil 

1  das.  t.at.  i|Uo  miciiin. 
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1 58o.  Johannes  Syhiusi  weîcher  E.  G.  von  den  G  raven  zu  Bentem 
Novembre,  commendert  war ,  ciun  infamia  ausgerissen  und  removert 
ist  ;  aber  ich  befinde  mit  der  tha*  das  die  Hocbteutscben 
hier  ganta  schwerlich  verstanden  werden ,  das  volck  ver- 
drûssig  wirt  und  ausz  den  kirehen  bleibl.  Ich  erfar  s  mit 
etli^e  hie  zu  Arnhem  ,  die  doch  so  hoch  nicht  reden  , 
bin  derhalben  schew  gemacht ,  weis  nicht  was  ich  ein 
gutten  man  raden  solte.  Mein  meinung  were ,  weil  der 
winter  gegenwcrtig,  ererwarte  des  frûlings,  und  ihn  dan 
deuchte  das  er  dièse  sprach  kùnte  fassen  (wiewol  es  etlige 
gefelt  hatt  und  aiso  mit  sehmertzen  und  schaden  zuriick 
haben  mûssen  ziehen),  einmal  zu  unsz  kheme.  Innerbalb 
des  werden  E.  G.  gegenwerdich  aile  saclien  erkundigen 
und  kan  man  dem  man  alsdan  etwas  gewisses  schreiben 
und  andtworden,  wie  dan,  umb  dieser  und  anderer  kir- 
chensachen,  E.  G.  ich  aufs  aller  underthânigst  gebetten 
will  baben  dieselbig  wollen  sich  nicht  lenger  von  den 
zarten  kirehen  alhier  absenteren  ;  sunst  stehet,  nacb 
menschligen  ansehen ,  zu  besorgen  etlige  werden  zu 
grundt  gehen  ,  der  merer  theil  abnemen,  und  wirentlich 

umb  das publicum  ministerium  khommen  

Utrecht  hat  publicert  dus  man  allein  die  reformerte 
religion  und  Goitesdinst  ûben  solle,  die  andere  secten 
still  seien  oder  der  stadt  veiweisung  erwarten  ;  welches 
das  Consistor/um  miser  kirche  von  dem  Magistrat  auch 
supplicerent  ersucht ,  aber  noch  nicht  erlanget  hatt.... 
Datttm  Arnhem,  den  i4n  JSovemb.  A°  80. 

E.  G.  jederzeit  dinstwilliger, 
Johannes  Fontancs. 
Dem  wotgcti.  H»  Johann  G  raven  zu  Nassau... 
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LRTTRE  MIV. 

A.  Christiani  au  Comte  /.  de  Nassau.  Dispositions  des  i58o. 
habitant  de  la  Gueidre.  -  Novembre. 

%*  La  franchise  donl  cette  Lettre  est  la  preuve  ,  honore  et  le 
serviteur  qui  donne  des  avertissements  pareil*,  et  le  maître  auquel 
eeWviteur  croit  qu'ils  pourront  profiter. 

Wolgeborner  Graff....  Vorgestiigs  tages  bin  ich  umb 
zwey  uhr  nach  mittag  alhie  zu  Arnbeimt  ankommen.... 
Feh  hab  alhie,  welchs  mir  gantz  lieb  und  ein  sonder- 
bare  freude  gewesen  ist ,  £.  G.  son ,  den  aueh  wolge- 
bornen  meinen  gnedigen  Hem  Graff  Wilhelm  Lud- 
wigen  zu  Nassaw ,  dweil  ich  an  das  ein  verlangens 
gehabt,  s.  G.  dermal  eins  wider  zu  selien,  gefunden 
und  angetroffen,  dessen  G.  sich  dan  nicht  weinigers 
ah  nieiner  ankunfft  hinwider  erfretwet  und  dieselhige 
gantz  gern  gesehen  haben,  und  alsbaldt  mit  ihren  G.  gutt 
gesprech  gehalten  ,  und  souderlicb  von  E.  G.  discuriret , 
wie  deroselben,  E.  G.  begern  nach,  zu  helffen  sein 
mochte  ,  und  haben  mir  in  warheit  ihre  G.  im  discuriren, 
wieauch  sonslett,  dermassen  gefallen  das  ich  mich  nicht 
allein  darob  gantz  hochlich  verwundert  und  erfrewet , 
sondern  wil  mir  auch  nun  mehr  keinen  zweiffel  machen 
s.  G.  werden  mit  der  zeit  E.  G.  ersetzen  konnen  ,  und 
dieselhige  noch  viel  ehr  und  gu ts  an  s.  G.  erleben.  So 
hatt  es  sich  auch  mit  ihrer  G.  schaden  dermassen  gebes- 
sert ,  das  fùrwar  zu  verwundern  ist  das  ein  sol  licher  gros  - 
ser  schade  in  so  kurtzer  zeit  sich  so  weit  hat  curiren  und 
heilen  lassen  ;  und  ob  ich  wol  zu  jederzeit  und  noch  mit 
ihren  G.  ein  Ghristliches  und  undertheniges  mitleidens 
getragen ,  das  sie  so  ein  schwer  tyrocinium  so  baldt  aus- 
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1 58o.  stehen  und  erfharen  mùssen ,  so  wil  ich  doch  niclit  zweif- 
INovcmbrc.  feln  es  werde  iliren  G.  nicht  ein  geringes  tncitamentiun 
sein  zu  mehrer  Gotsfunht  und  sich  desto  zeitigcr  in  die 
gedull  zu  schicken ,  dieweil  sie  so  zeitig  und  in  dero  erst 
recht  angehendem  aller,  albereît  in  eine  so  schwere 
creutzschule  seindt  gefuhret  worden 

Folgenls  liai)  ich  nocli  den  ahendt  E.  G.  sehreiben  an 
die  Rhàte  zu  Arnheimb  baltendt,  D.  Futt  '(i)ùberantwor- 
ten,  und  bey  demselben  anhalten  lassen  das  ich  den  an- 
dern  tag...  audientz  erlangen  undhaben  mochLe ,  welllchs 
dan  aucb  gescbeben  ist. 

inmittebt  ich  noch  demselben  ahendt  mil  Eùerhftrdo(u), 
dem  Meyer  von  I/miburg,  auch  E.  G.  hoiïmeister  albie  , 
witt  aucli  geslern  morgen  frue,  ehe  und  zuvor  die  Rhate 
in  der  Cantzlei  zusaniinen  konunen  sein,aus  E.  G.  sachen 
ebenmessiger  gestaU,  wie  mit  wolermejfcen  meinen  G. 
Hem  Graff  Willielm  Ludwig,  discuriret,  und  mich  l>ey 
demselben  aider!  m  mil  erkundigt  wie  die  Geldrischen  itzo 
gegen  E.  G.  affeetioniret  und  gesinnet  weren,  wie  ich  auch 
nachderhandt  mit  andern  so  wol  E.  G.  diener,  ab  auch 
etzlù  hen  biirgern  ,  hieraus  geredt  habe,  und  dermassen 
noch  von  iiieniandtsanders  spuren  und  vernemen  kônneu, 
den  das  dem  mehrerteil  der  patrioten  ,  und  sonderlich  der 
religions-verwaudten  ,  ganlzs  sebr  nach  E.  G.  widerkuntft 
verlangete  und  dieselbige  one  unterlasz  wiinscheten  und 
begerten  ;  dieweil  aber  E.  G.  ùber  zuvorsicht  so  lange 
aussenblieben  und  von  dem  papisten  und  inalcontenten 

(ij  L)   Futt  :  membre  de  la  Cour  Provinciale,  et  Conseiller  du 
Stadhouder:  Scheltemay  Stautkitndig Nt<terland{Sjn%\.  \  806),  II.  . 
(2)  Eberhardo  v.  Reidt. 

1  Gerhard  Vocth. 
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hin  und  hero  allerhandl  rheden  weren  ausgebracht  wor-  i58o. 

den  ,  als  das  E.  G.  nicht  wûrden  wiederkommen,  were  Novembre. 

nicht  one  das  auch  viel  guthertzige  darïiber  weren  klein- 

muetig  gemacht  'worden,  ja  es  raochten  auch  von  vielen 

alterhandt  beschweriichen  rhedeu  derentwegen  vorgefal- 

len  sein,  welche  doch  E.  G.  so  hoch  nicht  hetten  anzu- 

ziehen  oder  sich  zu,gemuete  zu  f  hiïren ,  dieweil  bei  diesen 

leufften  nicht  anders  zu  vermueten  den  das  die  leule,  dar- 

nach  sich  das  giùck  wendete  und  sie  auch  affeclionirett 

weren  ,  auch  diesen  oder  den  audern  parteien  favorisirten 

und  anhiengen,  also  auch  von  den  sachen  urteileten  und 

rheden  fûhrten.  Wie  dan  auch  selbsten  E.  G.  ich  fur  mein 

person  hiexnit  undertheniger  wohneinung  wil  gebeleh 

und  derselben  geraten  haben  das  sie  sich  liber  solliche 

ungleiche  rheden ,  welche  doch  mehrentheils  von  unver- 

stendigen  und  genieinen  ieuten  herfliessen,  nicht  so  hoch 

wollen  offendiren  lassen ,  dieweil  zu  keinen  zeiten  einige 

jegent  uff  der  welt  ist  gefunden  worden  mit  dessen  regie- 

rung,  wen  er  auch  der  frombstc  bette  mogen  geachtet 

und  gehalten  werden  ,  die  underthânen  allerdings  zuirie- 

<len  gewesen  sein;  weJlichs  sich  dan  auch  E.  G.  an  ihrem 

oit  •  getrosten  miissen   und  gedencken  wie  Alexander 

Magnas  hett  zu  sagen  pHegen ,  Begfum  est  bene  facientem 

maie  audire,  und  haben  wir  einen  schonen  textum  j mis  in 

tilulo  Codicis:  Si  quis  Imperatori  maledixeiit.  «  Sr  quis  ex 

»  ievitate  in  principem  qnippiam  dtxertï,  contemneudus  est: 

»si  ex  f'urore  et  m  sa  ni<\, commuer  atiottç  digntts  est;  sin  ex 

»  injuria,  hoc  ei  est  remittendum  et  ignoscendum.  »  Zu  déni 

das  solliche  calumniên  alsbaldt  wider  fallen  und  selbsten 

dempffen  und  stillen  werden ,  wan  E.  G.  nur  hinunten 

kommen  und  sich  wieder  einstellen,  den  dadurch  den 
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i58o.  guttherzigen  widerein  hertz  gemacht ,  dakegen  aber  den 
embre.  bosen  den  mutt  wirdt  fallen  und  gebrochei*  werden, 
folgents  alleafïterrheden  sicli  verlieren  und  auffhoren. 

Und  haben  aile  gutthertzige  gutte  hoffnung  das  aile 
ding  zu  E.  G.,  geliebt's  Gott,  glûcklicher  widerkunfït 
sich  soviel  da  basz  stillen  werden ,  wan  E.  G.  nur  in  's 
geinein  die  leute  selbsten  horen ,  sich  gegen  dieselbige 
freundtlich  erzeigen,  auch  den  Rhâten  und  patrioten  die 
handt  bieten  und  darin  verholffen  sein  das  die  malcon- 
tenten  jhe  lenger  jhe  mehr  mogen  ausgerottet  werden  ; 
den  jhe  viele  mir  vertreulicher  wolmeinuug  angezeigt  das 
so  woldie  Ritterschafft ,  als  auch  Landtschafft,  sich  am 
allerineislen  dessen  beclagten  und  ab  E.  G.  beschwereten 
das  dieselbige  so  gar  keine  audientz  den  leuten  geben  , 
sondern  stets  sich  einhieltcn,  und  etwan  mit  dictirenund 
schreiben  die  zeit  zubrechten,  und  das  auch  oftermals 
E.  G.  von  sachen  gantzs  wol ,  weislich,  und  verstendiglich 
discurirten,  doch  selten  darin  einige  gewisse  resolution 
genommeii ,  ja  wan  man  schon  sich  worin  resolviret  hette, 
nichts  executiret  wûrde;  item  da  F.  G.  jemandts  zu  sich 

erfbrdern  liessen,  dieselbige  dermassen  auch  mit  ehren- 

• 

rùrigen  worten  angrieffet ,  das  fast  ein  jeder  ein  absche- 
wens  hetlezu  E.  G.  weiter  zu  kommen  ;  ja ,  ich  mag  E.  G. 
mit  warheit  schreiben  das  mir  gesagt  ist  worden  das  die 
Rhate  selbsten,  wan  sie  zu  E.  G.  erfdrdert  wurden  ,  mit 
zittern  und  schrecken  zu  E.  G.  giengen ,  dieweil  sie  sich 
nicht  anders  zu  befharen  hetten  den  das  sie  von  E.  G. 
schumpirt  und  ùbel  wurden  ausgemacht  werden  ,  da  inen 
doch  nicht  menschlich  noch  mùglich  were  den  sachen 
dermassen  zu  remediren  wie  E.  G.  gern  sehen ,  auch  sie 
wùnschen  und  unersparten  vleisses  gern  dahin  wolten 
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richten  und  befordern  helffen  ;  liinwider  sie  aber  ansehen  i58o. 
und  horen  mùsten  ,  wan  sie  schon  ihr  bestes  gethan  und  Novembre, 
vorgewendet  hetten ,  das  E.  G.  doch  den  bosen  und  der 
nialcontenterey  anhengenden  leuten,  mehr  dan  iiien ,  ehr 
undguten  willens  erzeigten ,  und  dargegen  sie  zurùcksetz- 
ten,  darùberdan  auch  die  bosen  jhe  lenge  jhe  mehr  gehal- 
starriget  wurden  und  ihrer ,  der  guthertzigen  ,  spotleten , 
ja  sich  wol  offentlich  hôren  liessen  und  rhûmeten,  wen  sie 
es  schon  mit  inen,  den  gutherzigen,  nicht  hie!ten,doch  jhe 
so  baldt  \  on  E.  G. ,  als  sie ,  gnad  und  danck  verdienen 
und  davon  bringen  kùnten  ;  wellichs  inen  dan  nicht  allein 
billich  wehe  thete,  sondern  auch  dardureh  ihre  authoritet 
verloren  und  von  niemandts  fast  respectirt  noch  uff  sie 
gegeben  wùrde. 

Nun  hab  ich  gleichwol  E.  G.  xum  besten  ,  wie  mir  dan 
aucli  nicht  weiniger  gebûren  noch  ansehen  wollen ,  auch 
mit  bestand  dasselb  habe  thun  konnen,  bei  inen  ent- 
schuldigt  und  sie  dahin  informiret  das  sie  es  gewiszlich 
darfùr  halten  solten  das  sollichs  nicht  anders  den  aus 
einen  gutten  eiffer  geschehe,  derwegen  sie  sich  dan  die 
gedancken  nicht  machen  noch  einbilden  wolten ,  als  das 
E.  G.  inen  dahero  destoweniger  mit  gûnstigen  willen  in 
gnaden  gewogen  sein  solten ,  sondern  vielmehr  E.  G.  gewisz- 
lich zutrawen  das  es  dieselbige  mit  inen  und  den  gantzen 
landen  von  hertzen  gutt  meineten ,  und  nicht  wenigers 
thun  kùnten  den  mit  gutten,  auch ,  unterweilens  und  nach 
erheischender  nottùrfft,  harten  wôrten,  sie  dahin  unter- 
weisen  und  anhalten  damit  sie  die  allgemeine  nottùrfft 
des  Vaterlandts  sich  soviei  da  mehr  angelegen  sein  lies- 
sen, und  dieselbige  mit  grossern  ernst  befùrdern  hùlffen. 
Und  hab  gleichwol  bei  denen  ich  noch  zùr  zeit  hieraus 
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i58o.  geredt,  niclit  anders  spùren  konnen  den  das  sic  solliths 
Novembre,  selbst  endiiich  bekennen  und  rair  derenlwegen  haben 
beyfall  gebeu  niussen;  wulte  auch  derwegen  gantz  und 
zuinal  nicbt  zweiffeln ,  wen  E.  G.  nur  in  etwas  sieh  mode- 
rJren  kouten,  wie  dan  E.  G.  verhofïentlich  hinfuro  wol 
werden  thun  konr.en  und  ich  dieselbige  hieinit  under- 
tbenig ,  ja  umb  Gottes  willen ,  darumb  wil  gebeten  haben , 
es  werden  die  lente  leicbtlich  wider  gewonnen  konnen 
werden,  zufrieden  gestellet,  auch  aile  sachen  besser  her- 
nahegehen.  Den  sonsten,wie  vh  verstehe  und  berichtet 
werde  ,  denen  von  Overissel  bisdahero  nicbt  anders  noch 
mehr  lin  wege  gelegen  ist  das  E.  G.  dasselb  Gubernament 
nicbt  ist  angeboten  noch  auffgetragen  worden,  den  das 
inen  von  E.  G.  ist  eingebildet  das  dieselbig  zuviel  unleid- 
lirb  und  ungedultig  sein  solten ,  also  das  fast  nimandts 
mit  E.  G  hinwe£  kommen  kûnte. 

Dies  ailes,  gnediger  Herr,  schreibe  ich  wie  mir  dasselb 
von  allerhandt  lente»  und  sonderlich  den  gutbertzigen 
vertreulich  und  mitleidlicb  ist  geclagt  und  entdecket  wor- 
den  ;  guntz  undertbenig  bittendt  das  £.  G.  sollclts  zu 
keineu  ungnaden  auffnemen  wollen ,  diewcil  mir  G., 
sowol  mitndtlich  als  auch  in  dero  meinorialzettel  schrifft- 
licb  und  austriicklich ,  haben  auferlegen  und  selzen  las- 
sen ,  von  allem  was  binunter  ab  E.  G.  wurde  geclagt  und 
gesagt  mochte  werden ,  E.  G.  allen  bericht  zuzuscbreiben 
und  dass  Gott  weis  ich  hinunter  nicht  anders  den  sowol 
E.  G.,  und  der  kinder,  und  gantzen  Hanses  als  auch 
dieser  lànden  wolfart  darin  bedencke  und  su  die,  auch 
E.  G.,  da  Sie  sich  jhe  herunter  begeben  wùrden,  hinfuro 
mit  den  Geldrischen  ,  auch  andern  leuten  ,  besser  betra* 
gen,  und  in  dero  hnmores  sich  accommodiren  wollen, 
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dan.  wie  E.  G.  ich  hiehevor  iniiudlich  anerezeiî't  habe,  i58o. 

'  no» 

ich  nochmalen  dieser  landen  uml  E.  G.  Hauses  sache  pro  Novembre. 
conjunctd  halte  und,  menschlicher  davon  tn  rhe- 

den,  nicht  sehe  wie  E.  G.  wider  aus  den  besehwerungen 
konnen  und  mogen  gebraeht  wenlen,  es  sey  dan  das 
durch  dieser  landen  hûlff  dasselb  geschehe. 

Dieweil  es  aber  nicht  allein  bedencklich ,  sondern  auch 
gefhàrlich  ist  E.  G.  zu  rhaten  was  Sie  hierin  thun  und 
sich  verhalten  mugen  ,  wil  ich ,  nach  wie  vor ,  E.  G. 
hohern  und  bessern  verstandt  nierait  anheimb  gestellet 
ha! icn,  wie  Sie  es  daniit  hinfûro  halten  wollen;  damit, 
wan  es ,  heut  odef  tnorgen  und  etwan  umb  unser  aller* 
seits  sûndcn  willen ,  anders  dan  wol  abgehen  und  gerâten 
môchte,  rtiir  dasselb  nicht  moge  schuldt  gegeben  noch 
zugemessen  werden;  der  ich  doch  hirunten  nicht  anders 
suche  den  das  hieraus  mein  undertheftigs  wolmeinendes 
gemût ,  nach  wie  vormals ,  range  gespùret  werder,  und 
entlich  dahin  sehe  und  traehte,  da  es  jhe  in  die  [harre] 
E.  G.  aelesrenheit  nicht  sein  konte  noch  wolte  bey  die- 
sein  Guhernament  zu  bleiben ,  dasselb  allein  und  zura 
wenigsten  so  lang  bedienet  und  beybehalten  hettet  bis 
E.  G.  dero  sônen  einen  darin  substiiuiren  ,  und  also 
nicht  s  desto  weniger  E.  G.  Haus  und  dessen  angehorige 
bey  dieser  sachen  bleiben  mochten.... 

...Die  Rethen  sein  mit  frer  entschuldigung  nicht  allein 
zufrieden  gewesen,  sondern  haben  dieselbige  auch  fur 
erheblich  gearhtet  und  auffgenoinraen  ;  aber  vvolten  doch 
noehmals  nicht  liebers  sehen  und  wûnschen  dan  das 
E.  G.  sich,  so  viel  mùglich,  nunraehr  eilen  uud  wider 
einstellen  mùchten... 

Die  Englische  kneehte  thun  den  Clevischen  underthà  • 
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158o.  nen...  grossen  sçhaden  ,  lassen  sich  auch  oiïentlich  horeû 
Novembre,  im  Furstenthumb  Cleve  so  lang  zu  plundern  und  ailes  zu 
verheren  und  zu  verbrennen,  bis  der  Koningin  zu  Engel- 
landtgesandter,  Daniel  Rogersius,  wider  loss  gemacht(i) 

werde       Ich  habe  so  viel  spùren  konnen  das  weder  den 

Rheten  noch  den  underthenen  im  Furstenthumb  Cleve 
bey  diser  handlung  heimlich'  oder  wol  ist. 

Von  dem  von  Alençon  weisz  man  noch  zur  zeit  dises 
orts  nicht  anders  dan  das  er  die  ûberschickte  dieser  lande 
conditiones  allerdings  acceptiret  und  ratificiret ,  und  darauff 
zugesagt  habe  sich  zu  dièse  lande  zu  begeben.  Ich  hab 
aber  noch  keinen  gehoret  der  sich  seiner  ankunftt  erfrewe  : 
derwegen  dan  noch  zur  zeit  nicht  glauben  kan  das  er 
jemals  in  dièse*  lande  kommen  werde.  Datuni  Arnheimb, 
den  1 8"  Novemb.  A°  8o. 

E.  G.  undertheniger  und  schuldiger 

A.  Christiani. 
Dem  wolgeb.  Graven  und  Hern  Johan 
Graven  zue  Nassau...  meinem  gnedigen  Hern 
Zu  s.  G.  selbst  eigen  hàmlen. 


(i)  las  gemacht.  Le  i%  nov.  «.  Reicil  écrit  au  Comte:  *Der  EngU- 
•scher  gesandtcr  D.  Bogersius  (p.  3qqÏ,  davon  E.  G.  ich  hiebevor 
•geschrieben  das  eruf  den  Clcvischen  bodem  von  Schencken  ange- 
.griffen  were  worden  ,  sitzt  jetzt  uf  Bredevorde  gevangen  ;  daraus 
.zu  spûren  wie  wenig  der  Clevische  rcgierung  berûrtes  gesandten 
•erledigung  zu  hertzen  gehet;  sintemall  sie  den  Herrn  von  Anbolt, 
.soHn  Clevischer  lehnman  ist,  und  das  landt  von  Cleve  teglich 
.gebraucht  ,  darumb  nicht  ansehcn.  Ichbin*  gleicbwobl  inerfah-. 
•  rung  kommen  das  gedachter  gesandter  nichts  dan  blosre  credent- 
tzen  an  etlHche  Teutsche  Fûrslen  bei  sich  gehabl  habe  •  (MS.). 

,  wnchm.  rohig:  comme  uoJieimHeh  Itta  dans  U  sens  opposé. 
•  e.  k.  d.,  uc  lui  fait  |«a  mauvairc  mine. 
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LETTRE  MV. 

Le  Seigneur  de  Hohensaxeit  (i)  au  Comte  Jean  de  Nassau.  1 58a 
//  l'exhorte  à  revenir.  Novembre. 

■ 

Wolgeborner  insonders  gùnstiger  licber  Herr  Statthal» 

halter        VVas.,.  E.  L  abwesen  und  lang  auszpleiben 

anlangt,  ob  ich  wol  bekennen  musz  das  derselbigen  an- 
gezogene  und  vermeldie  ursachen  warumb  sich  deren 
widerkompst  bisdahep  verzogen,zmn  theil  erheblich,  und 
E.  L.  nitt  otibillich  dergleicben  bedencken  vorbalten  ; 
jedocb  weil  E.  L.  dagegen  wideruni  l>ewust  das  von 
wegen  der  boszherzi«»en  und  widerwârtigen  patrioten  , 
deren  sonderlich  E.  L.  Guvernauient  leider  hin  und  wi- 
der  nocli  voll  ist  ,  dergleichen  pùncten  ùbel  konnen  rich- 
tig  gemacbt  werden  ,  es  sey  den  das  E.  L.  zuvoren  selbsten 
wiederum  mitt  deren  presentz  und  gegenwerligkeitt  die 
gutherzigen  belffen  stercken  und  den  andern  ire  bosen 
practicken  verhinderen  und  brechen ,  so  verboff  ich 
E.  L.  werden  nitt  jezund  mitten  im  lauff  sich  uffhalten 
lassen  und  durch  deren  ahsenz  solcben  bosherzigen  ire 
schedliche  anschleg  ye  mehr  in  's  werck  zu  setzen  aolasz 
geben  ;  sindtemal  E.  L.  am  besten  bewust  dasz  in  deren 
anwesen  schwârlich  gnug  in  dergleicben  sachen  schon 
procediert  werden  ,  zu  gescbweigen  wan  E.  L.  abwesend 
und  die  frommen  patriotten  ires  heubls  und  aller  zuflucht 
entblost  seind.  ïch  hab  bievon  in  meiuen  herwertsreisen 
zu  Nieniegen  ,  Arnheni ,  und  allbie  zu  underschiedlichen 
malen  mitt  vilen  guttberzigen  weittleufftige  gesprâch 

*  

(i)  Hohensaxen.  Voyez  T.  V.  p.  6a 5. 

7  28 
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i58o.  gehabt,  und  befind  das  es  meistentheils  an  E.  L.  selbst 
Notcmbre,  ciguen  g^genwertigkeitt  manglen  thutt;  alsdan,  meines 
bedùnckens ,  allen  sachen  besser  und  fûglicher  rath  solte 
gefonden  werden  als  nhun  zur  zeitt.  E.  L.  haben  zu 
bedencken  das  sich  aile  malcontcnten  und  ir  anhang 
jezunder  besser  konnen  mercken  lassen  und  aile  gulte 
anschleg  zurùgk  threiben ,  als  wan  E.  L.  im  land,  mitt 
deren  presentz  und  autlioritet  inen  kôndte  begegnet 
werden. 

Icb  bin  vor  8  thagen  bei  meinen  gn.  Hem  Printzen  zu 
Delfft  gewest,  dessen  f.  G.  mitt  mir  gleichfalls  E.  L. 
abwesens  7U  red  worden  und  liebers  nichts  sehen  wolten 
als  das  E.  L.  deren  sachen  zu  hausz  forderlichen  zu  gut- 
ten  end  richten  und  widerum  in  deren  Guvernament 
ankommen  mochten  ,  wie  dan  s.  G.  vorhabens  gewest 
E.  L.  derentwegen  ùber  allem  auszfûrlich  zu  schreiben. 
Doctor  Andrcnm ,  E.  L.  Secretarium  ,  hab  ich  diszmallen 
nitt  angetroffen  ,  sonder  wird  bericht  das  er  stracks  naher  ' 
Antorfï,  dahin  hochged.  m.  g.  Her  Prinz  wegen  s.  G. 
Gemahelin  schwachheitt  eîlendts  von  DellTt  zurugk  ge- 
reist ,  sich  uff  den  wegh  begeben  

Die  sachen  stehen  alhie  in  solchen  terminis  das  wol 
gutter  ordnung  und  eines  bestendigeren  régiments  hoch 
nottig  ware.  Ailes  kriegsvolck  wirdt  ubel  bezalt  und  sehr 
unwillig  gemacht ,  daher  erfolgt  das  wenig  fruchtbarlichs 
ausgeritht  und  kein  gutt  régiment  kan  gehalten  werden; 
hie  zwischen  feirt  der  feyndt  nitt  und  nembt  solcher 
occasion  fleis^ig  wahr ,  die  er  aile  zu  seinem  vortheil 
braucht.  —  Das  Colleg'mm  bearbeit  sich  nuhn  sehr  heff- 
tig  Stenwick  (i)  zu  entsetzen  und  werden   fast  ettlich 

(1)  Stenwick.  Le  ia  nov.  r».  Reidt  éci  it  au  Comte:  «Der  Prinli 
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reutter  und  knecht  dazu  willig  "emacht.  Gott  geb  das  ett-  i58o. 
was  fruchlbarlichs  mog  auszgericht  werden.  Die  Franzo-  Novembre, 
sische  sach  wirdt  noch  als  hefftig  gethriben ,  und  lâst 
sich  ansehen  das  uff  jeziger  versamlung  zu  Delfft  ein 
endtliche  resolution  hievon  soll  genommen  werden.  Der 
Herr  von  S1  Aldegonde,  sarabt  seinen  beigeordneten 
gesandten ,  schreiben  aus  Franckreich  grosse  vertrostung 
von  bilff  und  assistenz,  wofern  sich  die  die  provinzen 
einmal  gegen  den  Herzog  von  Alanzon  gnugsam  erckle- 
ren  wollen  :  was  erfolgen  soil ,  wirdt  die  zeitt  offenba- 
ren.....  Datum  Uttrecht,  den  a4n  Mou.  i58o, 

J  .  L.  dinstwiiliger  allzeitt , 
Johan  Philips  Freyh'zu  Hohensaxbn. 
Dcm  wolgeb.  Herren  Johan  Graffen  zu 
Nassau  .  .  .  ,  meinen  insonders  gûnstigcn, 
lieben  Herren. 

 »rr>«<gan»  

LETTRE  MVI. 

Le  Comte  Guillaume- Louis  nu  Comte  J.  de  Nassau.  Même 

* 

sujet. 

Wolgeborner  freundlieher  lieber  herr  Vatter  ...  Was 

lisl  fast  vor  14  tagen  in  Hollandt  atikommen,  jedoch  ist  clic  hand- 

•  luog  in  dem  Hage  darumb  differiert  werden,  das  die  Geldrischc 

•  depulierle  so  lange  ausgeblieben.  —  Der  feindi...  bal  sich  fur  ein 
■steltlio  in  Overijssul  Sieenwijck  genaut  gelegert...  Er  Itgt  aber  gar 

•  weit  zerslreu!,  allein  der  proviandl  lialben  ,  daran  er  grosren 

•  mangell  Icidelt ,  dtrgcstallt  das  es  jamer  und  Bcbaodt  isl  das  er 

•  daselbst  geliiten  und  nit  ufgeschlagen  wirdt.  Die  deputierte  der 

•  unijerlen  provincien  seindl  woll  in  embsiger  arbeilt  ein  feldt- 

•  léger  zu  schlagenn  uod  die  stall  eu  enlselzen  ,  es  gehett  aber  so 

•  langsam  eu  das  es  zu  cr  bar  m  en  ist  ».  [MS.).  Le  siège  étoil  dirigé 
par  le  Comte  de  Rennenberg. 
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i58o.  meinen  schaden  ohnlangt ,  khan  ich  E.  L.  dinstlichen 
Novembre  nicht  verhaltcn  das  es  sich  ,  Got  lob  undt  danrk  ,  gantz 
sehr  undt  zwar  gegen  aile  ztiversiclit  gebessert  ;  also  das  , 
Got  lob  undt  danek  ,  der  schaden  nhunmehr  gantz  zugc- 
heylet  undt  wider  uff  seine  vorige  proportion  khom- 
men... ,  undt  vei  hoff  gantzlichen  ihn  einem  tag  odder 
vierzehen  ,  mit  der  hùlffe  Gottes ,  uff  den  kriicken  zu 
gehen,  fur  welche  grosse  wolthat  ich  Golt  dem  Herren 
nicht  gnugsam  dancken  khan.  Ich  kan  leichtlich  erachten 
E.  L.  allerhande  beschwerniîs  undt  unordnung  sindt  vor- 
khomer. ,  unndt  das  es  sehr  hoch  noltig  sein  wirdt  das 
E.  L.  dermal  eins  eine  entliche  ordnung  machen  ,  das  so 
wohl  die  diener  als  auch  die  underlhânen  sich  darnach  zu 
richten  undt  haltcn  wissen  ,  domit  es  hinffuro  desto  rich- 
tiger  moge  zugehen  ,  undt  die  underlhânen  desto  willi- 
ger  gehalten  werden.  Wiewohl  aber  diesen  allem  also,  ist 
hiergegen  E.  L.  besser  alsmir bekant,  'undt  so  tu  sagen 
unsers  gantzen  Hauses  weltliche  wolffart  schier  gantz 
undt  gar  ahn  dièse  Niderlanden  henget ,  zu  dem  E.  L. 
gegen wart  ein  merckliches  hierin  thun  khan  ,  den  der 
feindt  fûrwahr  fur  lengst  gewûnscht  undt  gern  gesehen 
das  E.  L.  sich  dises  gubernaments  entschlugen ,  undt 
mus/,  auch  jederman  bekhennen  das  E.  L. ,  nechst  Gott, 
allein  «lie  ursach  sey  das  dis  landt  in  des  feindts  rachen 
undt  grewliche  tyranney  nicht  gefallen.  Khan  auch  E.  L. 
gnugsam  nicht  schreiben  wie  sehr  oft  undt  vielfaïtig  mit 
hochster  beguer  E.  L.  ahnkunft  von  allen  gutherzigen 
patriolten  be^erct  undt  gewûnscht  wirdt ,  undt  fast  ahn- 
fangen  kleinmuttig  undt  blôlt  zu  werden;  der  feindt 
aber  sich  mit  seineni  ahnhang,  der  noch  viel  hieherumb- 

»  ls  Comte  semble  avoir  omis  quelques  mots. 
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her  s'ndt,  sich  stercket  und  erfrewet,  undt  hierdurch  i58o. 
ailes  wus  zuvor  gulbs  von  £.  L.,  so  whol  il  m  der  religion  Novembre, 
als  auch  ihn  der  pollicey,  verordnet,  groszlich  vcrhinde- 
ren  und  sehr  schlapfrich  undt  langsarn  zugehet.  Also  es 
fûrwahr  sehr  zu  hefùrchten  ,  so  es  noch  lenger  uf  disem 
fusz  stehen  und  von  E.  L.  als  ihren  Stadthalter  hierin 
kein  einsehens  getlian  werde,  nichts  guths,  sondern  ein 
grosses  ùhell  daraus  entstehen  mochte,  darftir  ich  Golt 
den  Ahnecljtigeii,  aus  grundt  meines  hertzens,  bitte  das 
Ehr's  mit  gnedigen  augen  wolle  ahnsehen ,  domit  vietleicht  t 
E.  L.  von  dem  gemeinen  mon  t  diewcill  ehr  dochseltzsam 
ist,  mochte  schuldt  gegeben  wurden....  Datum  Arnheim, 
26  Nov. 

E.  L.  dinstwilliger  und  gehorsamer  sohn  , 

WlLHELM    LUDWIG  , 

Graff  zd  Nassaw  Catzexelnbogen. 


LETTRE  M VII. 

/.  Fontanus  au  Comte  Jean  de  Nassau.  En  Gneldre  l'on 
désire  ardemment  son  retour. 

Wolgeborner  Graff...  Das  belegerte  Sied I ein  Stinwick 
leit  noth  ,  ist  durch  fewerballen  (i)zum  theil  verbrant , 
dannochdiedarin  sein  haben  noch  zur  zeit  gutten  mut  und 

haben  zwen  sturm  abgeschlagen  Unser  apoteker  istge- 

stern  von  Antwerpen  (2)  khommenund  sagt  das  ein  verre- 

(i)  fewerballen.  «  Rennenberg  dced  Sleenwijk  bcschieten  met 
igloeiende  kogels  ;  een  vond  ,  waai  van  raen  zicli  eersl  vijf  jaren  le 
jvoren,  in  'l  beleg  van  Dantzig,  hadt  beginnen  le  bedienen:  » 
Wagenuar^  VII.  359. 

l'a)  Antwerpen.  Le  Prince  s'y  éloil  rendu,  à  cause  de  l'indispo- 
sition de  son  épouse  :  p.  4^4» 
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i58o.  derei  auff  Printzliche  Exc.  angestelt  gewesen,  ' 
Novembre,  verrether  gefierdelt  ,  die  pafïen  ausgetrieben  und  papisten* 
kirchen  gesàubert  sein  worden....  Der  Grave  zu  Newena- 
re(i) ,  wie  aile  frome  inheimische  und  auslendische,  kûn- 
nen  sich  nicht  genugsam  verwundern  clas  E.  G.  so  lange, 
in  der  noth  und  geferlige  zeiten  ,  von  Iren  Guberiiamenl 
bleiben.  Sagts  mir  Schillinek  et  addebat  poste  nunc  cum 
ipiltiê  genero  transigé.  Fùrvvar ,  g.  H.  ,  das  Hausz  Nassau 
leidt  noth  von  fielerlei  zungen  die  man  nich  stillen  kan. 
So  balde  etwas  sonderlichs  geschicht ,  ruft  der  gemeine 
man,  und  neben  den  nicht  kleinen  hfcnssen',  wo  ist  nu 
unser  Stadthalter?  Darumb,  g.  H.,  sofern  E.  G.  gesinnet 
weren  diesen  lâudeii  lenger  beizuwoneii  und  dinst  zu  leis- 
ten ,  ist  tuehr  dan  zeit  das  i.  G.  die  zuruckkunft  accelerere. 
Die  g rava mina  welche  E.  G.  hatt,  bckennen  viel  frômmer 
/  mehr  dan  zu  grosz  sein,  wirt  auch  mamhen  das  niaul 
dadurch  gestopft,  aber  ktinnen  nichl  besser  dan  in  E.  G. 
gegenwertichkeit  reinediert  werden.  Die  patriotten  sein 
auch  noth  willicb  bei  E.  G.  zu  thun  was  ihnen  niogelich 
und  der  eren  gemesz  ist  ;  sed propter  diuturniorem  v.  G.3 
absent/am  ita  contrista/itur  ut  animis  propemodum  conci- 
dant.  Lugent  etiant  re/ormatae  Ecclesiae ,  plorantscholae, 
O  utinam  non  tantuin  a  veslni  G.  acceperint ,  Deo  sic 
dis  pour  nte ,  initium  ,  sed  etiam  incrément  uni  et  J'elicem 
successum  G.  CKproprinceps  v.  G.  expendet  versum.  Aon 
minor  est  virtus  quant  quaerere  pacem.  Ferum  cum  sciant 
vestram  G.  non  minus  dolcre  quant  nos  quod  Deus  tôt 
tamque  magna  impedimenta  liactenus  objecerity  quae  s>. 

(1)  zu  Nwenarc.  Adolphe,  Comte  de  ISieuwenaer  et  ft^curs  , 
en  i  riH'|  Stadhouder  de  la  («tieldre. 

•  Inltsible.  »  Mot  familier  pour  personuape.  3  Gratiae.   *  Gtilii  lnros  Ccinc*  (>). 
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Ce/sitiulinis  adventum  impcdrvenint,  no/o  ajjlictioni  addere  1 58o. 
a/Jlictionem.  Oro,  per  (  hristum ,  Patient  om/tis  miseri-  Novemhrc. 
cordiae ,  ut  v.  G.  gressus  quam  celerrime  et  J'e/icissime  ad 
nos  dingat,  sicqae  futurum  confiao  ut  omnia  ,  ut  dicitur , 
vulnera  sanentur.  Saluto  cum  uxore  v.  Ce/s.  conjurent, 
prineipissam  et  dominain  nos  tram  c/ementissimam ,  et  pro 
utiiusque  Ce/s.  meas  preces  ad  Deum  oj'fero,  liaec  intem- 
pestd  nocte  ejcaravi,  non  plus  chartae  in  aedibus  habens, 
quocirca  v.  G.  haec  démenti  animo  accipiat  oro  atque 
obtestor,  quam  Deo  Opt.  Max.  cum  omnibus  amicis  coin  • 
mendo.  Adscribo  G.  C.  Rrnesto  (i)sa/utem  ,  idque  nomina- 
tim.  Va/ete  Arnh. ,  27  Nov. 

v.  G.  et  (\  obedientissimus , 
J.  F.,  Minister  f .  D.  ibidem. 
Dem  wolgcb.  Hn  Johann  Graven  z  i  Nassau... 

LETTRE  iMVIII. 

A.  Chris  tin  ni  au  Comte  J.  de  Aassau.  Nouve/lrs  diverses. 

*  *  II  étoit  question  d'un  mariage  entre  la  Comtesse  Elizabeth 
de  Culembourg  et  le  Comte  George  de  Nassau.  Ce  projet  n'eut  pas 
de  suite. 

Wolgeborner  Grafï  Ich  bin  zwar  zu  Cùlen- 

burg,  wie  ich  nicht  anders  vernemen  noch  spùren 
konnen ,  etn  angenehmer  gast  gewesen ,  also  das  mich 
so  wol  mein  gn.  her  als  auch  mein  gn.  fraw  (2)  daselbst 
etzltch  tage  auffgehalten  hahen,  und  nicht  von  sich 
wollen  ziehen  hssen.  Es  hatt  sich  aber  die  bewuste 

(ij  Ernesto ,  Comte  de  Schauenbourg. 

(2)  gn.  fraw.  la  seconde  épouse  du  Comte,  Philippine-Sidonie 
de  Manderscheit  ;  la  première,  mère  d'Elizabeth,  étoit  de  la  même 
famille. 
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î58o.  sache  in  meinem  abwesen ,  von  wegen  des  von  Ciïlem- 
Novembrc.  bûr"s  unbestendipheit ,  wie  dan  E.  G.  den  Hern  ken- 
nen  ,  auch  anderer  ursachen  halben,.. ..  ganlz  sehr  ver- 
ândert,  also  das  ich  niclit  weis  was  ich  fast  davon  wei- 
ters  Italien  nocli  sclireiben  solle;  dan,  ob  sicb  v?ol  s.  G. 
nochnialn  clabin  vernemen  lassen  das  i lui  der  bewuste 
heirat  nicht  zu  widern  sei,  so  bal»  ici)  dooli  s.  G.  zu  keiner 
schrilftliehen  erclerung  ibres  gemuts  bringen  oder  ver- 
mogen  koiincn ,  allein  das  ich  endlich,  und  doch  nicht 
one  haï  tes  zurhcden  ,  soviel  erhalten  babc  das  s,  Gn.  mir 
ein  sclireiben  (i)  an  E.  G.  bahendt  geben  muessen  ... 

Alhie  zu  l.tiechl  bal»  icb  niclit  inebrdan  drey  von  den 
gedepulirlen  der  naher  Union  gefunden  ,  derwegen  dan 
aucb  weiniç  bey  den  sel  bon  ausricbten  konneu  

In  PorUigîïl  sol  der  D.  Antonio  gefangen  (a)  und  also 
die  sache  verloren  sein  ,  wellicbs  dan  den  Spaniern  nicht 
gei  inger  muet  geben  und  bringen  wirdt. 

Das, der  Piiutz  von  Panna  Monsieur  do  Jleesen  hatt 
decaniliren  (3)  lassen,  ist  gewisz,und  sollte  solcheexecu- 

(î)  schrtifjfn.  Dans  celle  Lellrc  datée  le  a(i  nov.  on  lit:  «  Mon- 
»sieui* ,  comme voshe  Conseiller  le  Docleur  A..  Christiani,  suyvant 
•sa  crcdencc  ,  m'as!  donné  l\  cognoistrc  ce  que  \ous  a  pltu  luy 
•donner  en  charge ,  je  n*ay  voulu  laisser  tic  luy  faire  rcsponce 
Ut  ile  que  pour  ce  sle  fois  j'espère  en  receverez  contentement.  Vous 
•requiérant  île  prendre  en  bonne  part  que,  selon  la  dernière  volume 
•de  feu  Madame  ma  belle- mère,  je  me  conseille  en  ce  qui  concerne 
»ma  très-aymée  fille,  avecq  Messieurs  les  Tuteurs  d'icelle...  Et 
«combien  que  ce  que  me  proposez  est  grandement  à  l'honneur  de 

•  moy  et  îles  miens  ,  si  csi-ce  que  je  ne  puis  en  cest  endroict  a\ecq 

•  bonne  ronscit-nce  agir  autrement  »  (*MS.). 

(2)  çtffwgen.  Il  éttiit  vaincu,  mais  non  pas  prisonnier. 

(3)  decapitiren  :  le  8  nov  i58o  (et  non  1 58 1  ,  comme  Strada 
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lion  inen,  den  Malcontenten ,  meines  bedûnckens ,  aller-  i58o\ 

handt  nachdenckens  geben       Utrecht ,  3o  Nov.  Novembre. 

E.  G.  undertheniger  diener, 

A.  ClIRISTlANl. 


*  LETTRE  MIX. 

Le  Duc  d  Anjou  au  Prince  d'Orange.  La  paix  conclue. 

Mon  Cousin  !  Ce  n'estoit  pas  pour  attendri*  la  responce 
des  lettres  que  je  vous  ay  escriptes  après  nos  articles 
accordés  à  Tours,  que  j'ay  esté  plus  longtemps  que  de 
coustuiiie  à  tous  donner  de  mes  nouvelles  ,  mais  comme 
vous  avez  entendu  que  je  m'estois  acheminé  en  ce  quar- 
tiers pour  traicter  de  la  paix  ,  je  désiroye  de  ne  rien  man- 
der que  je  n'en  usse  une  bonne  résolution  ;  qui  a  esté  un 
peu  pluz  à  la  longue  que  je  n'avois  espéré,  mais  c'est  assez 
tost  quant  c'est  assez  bien  ;  tant  y  a  que  la  résolution  en 
fut  prise  et  les  articles  signés  départ  et  d'autre  le  26  du 
présent  mois  ,  lesquels  j'ay  envoyés  au  Roy  mon  Seigneur 
et  frère  pour  les  ratifier ,  ne  faisant  nul  double  qu'il  ne 
les  ayt  pour  bien  aggréables.  Ce  pendant  je  mande  Mes- 
sieurs les  Ambassadeurs  que  j'ay  laissé  à  Tours ,  pour  ne 
perdre  temps  en  la  résolution  de  nos  affaires  des  Païs- 
Das,  et  d'attitré  pari  j'ay  envoyé  mon  cousin  le  Maréschal 
de  Cossé  vers  le  Roy  mon  Seigneur  et  frère,  affin  de 
jcsouldre  avecq  sa  Ma1*  de  l'effect  des  promesses  qui  m'ont 
esté  fuie  tes  de  sa  part%  par  luy-mesmes  lorsque  je  luy 
envoie ,  comme  vous  entendistes  à  mon  partement.  Il  a 

rapporte).  Il  semble  avoir  médité  une  entreprise  en  faveur  il' Anjou; 
•  superbo  juvenis  ingenio  et  commutabili  ,  quique  semper  alibi 
tquam  quo  loco  erat ,  esse  mallet  :  *>  Str.  II.  195. 
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i58o.  fallu  que  j'en  aye  usé  de  reste  façon,  en  attendanz  que 
Novembre,  je  puisse  m'acheminer  de  delà  ;  ce  qui  est  impossible  que 
je  n'ay  exécuté  aulcuns  principaulx  actes  desquels  dépend 
l'entier  accomplissement  de  ce  traicté  de  paix,  qui  nepeult 
estre  effectués  par  aultre  que  par  moy  ;  mais  je  pourvoy 
de  sorte  à  ce  que  est  requis  et  nécessaire ,  tant  pour  dres- 
ser l'armée  que  me  doibt  accompaigner  qu'aulx  condi- 
tions de  nos  articles,  comme  à  [retirer]  l'aveu  que  doibt 
faire  le  Roy  mon  dict  Seigneur  et  frère,  que  pour  mon 
absence  il  ne  se  pert  une  seule  heure  de  temps,  n'estant 
mon  voyage  devers  vous  pour  mon  séjour  en  ce  pays 
aucunement  retardé;  vous  priant  en  asseurer  Messieurs 
les  Estats-Généraux  et  de  Brabant,  à  qui  j'escris,  et  à 
Messieurs  d'Anvers,  pour  avoir  receu  très-grand  conten- 
tement de  leur  résolution  ,  qui  je  m'asseure  n'a  pas  esté 
prise  telle  ,  qu'avec  beaucoup  de  poursuitte  et  solicitation 
de  vostre  part  ;  croyez  aussy  le  plus  gratieux  traictement, 
et  le  promettez,  qu'on  scauroit  jamais  espérer  d'aultre 
Prince  que  de  moy.  —  Je  vousdiray  au  reste,  mon  Cousin, 
quant  au  contenu  de  vostre  lettre,  sur  l'advis  que  vous  me 
donnez  des  inconvéniens  qui  peuvent  naître  sur  la  lon- 
gueur et  dilation  de  mon  parlement ,  et  qu'il  seroit  requis 
quelque  démonstration  du  secours,  que  c'est  chose  à 
quoy  je  travaille ,  connues  je  vous  dis ,  et  ne  se  peult 
rien  adjouster,  n'estant  possible  que  durant  ceste  saison 
le  Roy  d'Espaigne  peult  avancer  ses  affaires,  ensorteque 
les  nostres  en.  empirassent.  Nous  avons  advis  que  Testât 
des  siennes  est  tel,  qu'en  Portugal  il  n'est  pas  encoir  si 
,t  bien  estably  que  l'on  en  faict  courir  le  bruict ,  et  croyez 
que  j'arriverai  assez  à  heure  pour  luy  fère  teste  et  empe- 
scher  son  armée  d'exécuter  ses  entreprises;  car  de  la  faire 
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grande  et  forte  ,  il  n'en  a  que  peu  de  moyen  et  beaucoup  i58o. 
d'aultres  affaires  ailleurs.  Le  principal  est  que  ce  peuple  Novembre 
ait  un  peu  de  patience,  et  qu'on  leur  réprésente  que ,  sans 
la  paix  en  France,  il  ne  peuvent  estre  secouru:»  ny  assis- 
tés de  nostre  part.  Je  satisfais  à  ce  que  le  Seigneur  de 
Sle  Aldegonde  m'a  dict  estre  nécessaire  pour  les  dicls 
S"  Estats  de  Brabant  et  de  la  dicte  ville  d'Anvers ,  comme 
vous  verrez  par  les  lettres  qu'ils  vous  communiqueront, 
estant  très-content  qu'il  en  soit  dressé  un  article  à  part  ou 
mis  dedans  les  aultres ,  comme  ils  adviseront  pour  le 
mieux  ;  vous  priant  avoir  en  recommandation  le  Sr  de  la 
Rochepot  et  ses  trouppes ,  desquelles  je  m'asseure  que 
ceulx  de  Cambray  ne  recevront  peu  de  faveur.  J'escris  au 
Sr  de  inchi  en  satisfaisant  à  la  prière  qui  m'a  esté  faicte 
de  la  part  du  Sieur  de  Boucle ,  premier  eschevin  de  Gand , 
pour  envoyer  ung  trompette  ou  ung  tabourrin  au  Ques- 
noy  où  le  Sr  de  Boucle  son  frère  est  détenu  prisonnier, 
affin  que  le  dict  Sr  d'Inchy  mande  au  Gouverneur  du  dict 
Quesnoy  que  le  traictement  de  ceulx  qui  tient,  sera 
pareil  à  celluy  qui  sera  faict  au  dict  Sr  de  Boucle,  et  s'il 
sepeult  faire  eschange  pour  le  mirer ,  que  j'en  recepverai 

beaucoup  de  contentement  priant  Dieu  ,  mou  Cousin, 

qu'il  vous  ait  en  Sa  très-saincte  et  très-digne  garde.  A  1 
le    *   jour  de  novembre  A°  80.  < 

Vostre*  bien  affectionné  Cousin  , 

François. 

Mon  Cousin,  depuis  la  présente ,  j'ay  eu  nouvelles  que 
le  Roy  Dom  Anthonio  a  eu  une  grande  [estrotte] ,  et  qu'il 
a  esté  prins  ;  mais  je  ne  scay  encoire  si  cela  est  véritable. 

'  L'indication  du  lieu  et  du  four  est  omise .  Lt  lettre  est  écrite ,  de  Coutras  (j>etite 
ville  de  la  Gnienne)aUjin  du  mois  :  voyez  p.  4ii    *  Vostr«— Cousin.  Autographe. 
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i58o.  M.  de  St.  Ahlegonde  au  Prince  tC  Orange.  Négociation 
Décembre.      avec  le  Duc  d  Anjou. 

■  — 1  ■ 

Monseigneur.  Depuis  avoir  escript  les  lettres  cy-joinc- 
tes,  s.  A.  n'a  encoires  peu  dépêcher  Monsr  de  Villers 
jusques  à  ce  jourd'huy ,  partie  pour  les  difficultés  qui 
sont  tombées  au  faict  de  la  paix ,  de  façon  que  au  primes 
le  a6m'elle  a  esté  conclue  et  signée  de  part  et  d'aultre, 
et  partie  pour  les  négoces  qui  se  sont  présentés  par  les 
dépesches,  tant  de  Monsr  le  Maréschal  de  Cossé,  que  de 
Monsr  de  Villerny ,  et  que  depuis  s.  A.  s'est  encheminé  en 
ce  lieu  de  Coutraz,  où  elle  arriva  avecq  le  Roy  et  la 
Ruyne  de  Navarre  avant-hier  vers  le  midy,  avecq  ferme 
intention  de  réconipencer  par  la  diligence  par  cy-après  ce 
que  jusques  ores  a  esté  retardé  ;  car  il  n'attend  que  la 
responce  du  Roy,  laquelle  estant  venue,  il  veult  s'ache- 
miner à  ftotirdeaulx ,  pour  faire  icy  partout  effectuer  la 
paix,  laquelle,  pour  dire  la  vérité  ,  sans  sa  présence  ne  se 
pouvoit  bonnement  mettre  eu  exécution  et  beaucoup 
moins  maintenir,  dont  viendroit  grand  reculement  en 
noz  affaires;  cependant  toutesfois  il  n'a  laissé  de  mectre 
ordre  à  ce  qui  convient,  ainsy  que  v.  Exc.  entendra  par 
la  lettre  que  luy-mesme  vous  escrit.  Je  puis  asseurer  v. 
Exc.  qu'il  ne  tiendra  à  s.  A.  que  bientost  nous  ne  serons 
secouruz.  J'ai  esté  bien  aise  du  retour  de  Monsr  de  Villers 
par  delà,  poureeque  v.  Exc.  pourra  plus  particulièrement 
entendre  de  lui  tout  ce  qui  s'est  passé,  comme  en  aiant 
esté  tesmoing  oculaire  ,  etc.  Je  supplie  v.  Exc.  très-hum- 
blement que  incontinent  l'on  nous  envoie  le  pouvoir  de 
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recepvoir  le  serment  de  s.  A. ,  et  qu'il  n'y  ait  nul  clilay  ny  i58o. 
retardatinn  de  nostre  costel,  car  il  importe  beaucoup,  et  Décembre, 
si  pouvions  avoir  cela  bientost,  je  ne  doubte  pas  que  nous 
accélérons  beaucoup  les  affaires,  parquoy  j'en  supplie 
de  recliief  v.  Exc. ,  en  laquelle  je  me  confie  entièrement 
qu'elle  prendra  ce  faict  à  coeur,  que  l'on  le  face  bientost... 
Le  premier  décembre  i58o. 

Ph.  db  Mai;  mx. 

 mm 

LKTTRi:  MXl 

A.  Christiani  an  Comte  Jean  de  Nassau.  Conversations  avec 

« 

le  Prince  (t Orange  ,*  celui-ci  désire  le  retour  du  Comte. 

Wolgeborner  Graff....  E.  G.  sol  in  underthenigkeit  ich 
nunmehr  nicht  verbalten  das  ich  den  iten  hujtts  alhier  zu 
Delfft,  Gott  lob  und  danck  ,  frisch  und  gesund  biu  ankom- 
men  ,  und  obwol  E.  G.  ich  zeitiger  zurûck  schreiben  sol- 
den ,  so  hab  ich  doch  nicht  ehe  und  zuvor  meine  sachen 
abgetban  und  von  allen.so  ich  verrichtet  E.  G.  ctwas 
gewisses  und  bestendiges  konle  zuschreiben ,  dasselbig 
thun  konnen.  So  baldt  ich  aber  alhie  ankommen  bin  , 
hab  ich  mich  anstundt  an  bey  dem  durchleuchtigen 
und  hochgebornen  meinen  gnedigen  Fûrsten  und  Hern 
dem  Printzen  zu  Uranien  in  underthenigkeit  anzeigen 
lassen;  darauff  s.  f.  G.  mich  alsobaldt  haben  zu  sich  kom- 
men  lassen ,  und ,  wie  ich  nicht  anders  spïïren  konnen , 
ist  meine  ankunfft  soviel  do  mehr  ihre  f.  G.  lieb  und 
angeneme  gewesen  damit  sie  etwas  gewisses  und  gute 

zeitung  von  E.  G.  vernemen  mochten  Folgents  haben 

ihre  f.  G.  gefragt  ob  E.  G.  nicht  baldt  wieder  herunter 
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i58o.  komnien  wiïrden ,  und  sich  zum  hbchsten  beschweret 
Décembre,  dasz  E.  G.  so  lang  ùber  genommen  abscheidt  und  aile 
zuvorsichl  aussenbleiben ,  daiierdan  die  gemeinden  niebt 
Rodera  gedencken  den  dasz  eiwan  E.  G.  sie  zu  verlassen 
gedechten ,  wie  dan  auch  wol  allerbandt  beschwerlicbe 
reden  albereilgefallen  weren  dassie  wol  sehen  wîe  getreu- 
lich  es  die  von  Nassaw  mit  inen  meineten,  nemlich,  und 
da  man  sich  zum  ineisten  auff  sie  verlassen  nuichte,  sie 
die  ersten  weren  so  aus  den  lànden  zogen.  Dieweil  nun 
gleichwol  s.  f.  G.  nicht  gern  sehen  wolten  das  auch  sol- 
liche  verweisz  in  die  lengde  ire  f.  G.  môchte  zu  haus 
kommen  ,  und  dadurch  viele,  auch  wol  gutherzigen  leu- 
ten  gemueter.  in  etwas  alterirt  und  abalienirt  werden  , 
hetten  ire  f.  G.  wùnschen  mogen  das  E.  G.  sich  so  lang 
droben  nicht  auft'gehalten ,  sondern  etwas  zeitiger  in  dero 
Guvernamentwieder  eingestellet;  wie  dan  auch  ihre  f.  G., 
so  wol  mùndtlich  nls  auch  schrifftlich,  bei  E.  G.darumb 
hetten  angehalten  ,  aber  nichtsdarauff  erfolget  were ,  der- 
wegen  dan  gleich  resolvieret  gewesen  were  E.  G.  einen 
bosen  brief  zu  schreiben  und  diesel bige  peremptoir  citi- 
ren  und  von  Dillenberg  abfordern.  Wie  ich  nun  verhoffte 
das  ich  den  andern  tag  audientz  haben  wurde,  siendt 
die  gedeputirte  aus  Flandern  und  von  Mecheln  ankom- 
men,  mit  welchcu  ire  f.  Gn.  soviel  zu  schafïen  und  zu 
tractiren  gehabt ,  das  sie  mich  auch  den  tag  nicht  horen  , 
noch  meine  werbung  abnemen  konnen,  allein  da  sie 
so  wohl  ùber  tisch ,  als  auch  nach  der  malzeit  [aus] 
allehandt  sachen  discurirt}  und  unter  andern  vleissig 
naclifragens  gehabt  was  von  der  franzosischen  hand- 
lung  in  Teutschland  g»îredt  und  gehalten  wurde;  darauff 
îhrer  f.  G.  ich  die  antwort  gegeben  wie  E.  G.  mir  beflio- 
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len ,  und  sonderlich  nach  gehaltene  malzeit  ihre  f.  G.  des  i58o. 
von  Schonbergs  diseurs  angezeigt;  darauf  aber  ihre  f.  G.  Décembre 
nicht  mehr  geantwortet ,  dau  das  sie  zuvor  gern  des 
Konigs  handtschrifft  bei  den  von  Schonberg  sehen  wol- 
ten  ,  darin  er  sieh  dergestalt  der  gepflogenen  handlungen 
mit  seinem  Bruder  ,  dem  von  Anju  ,  beschweret ,  sonsten 
seine  f.  G.  sol  lichen  diseursen  keinen  glauben  zustelleri 
khùndten,  und  kenneten  den  von  Schonberg  wol(i).  Wol- 
ten  mir  aber  nicht  verhalten  dasz  der  von  Anjou  nunzum 
zweiten  mahl  nicht  allein  an  s.  f.  G. ,  sondern  auch  die 
Stende  dieser  lànden  geschrieben  hette  dasz  sein  Bruder, 
der  Konig,  mit  der  handlung  gantz  wol  zufrieden  were, 
und  ime  zugesagt  hette  aile  brùderliche  hûlffe  und  aszis- 
tents  gegen  und  wieder  den  Kiinig  zu  Hispanien  zu  leis- 
ten  und  erweisen  ;  derwegen  er  dan  auch  die  ûberge- 
schickte  capitulation  und  conditionen  allerdings  accepti- 
ret,  ratificieret,  und  unterzeichnet ,  auch.darauff  zuge- 
schickt  hette, so  baldt  er  nur  den  frieden  zwischen  seinen 
Bruder  und  den  von  Navarre  wùrde  gemacht  haben ,  sich 
personlich  einzustellen ,  w ie  er  dan  ingleichen  dasselb 
albereit  in  Teutschland  und  sonderlich  an  Lantgraff  Wil- 
helm  hette  schreiben  lassen  ;  daher  dan  s.  f.  G.  sich  nicht 
anders  vorsehen  wolten  dan  dasz  der  von  Anju  zu  ehister 
gelegenheit  wùrde  ankommen  und  sich  einstellen ,  wie 
dan  auch  s.  f.  G.  von  dem  von  S1  Aldegonde  gewisse  zei- 
tungen  und  schreiben  entfangen  hetten  das  albereit  grosse 

(i)  wol.  Schonberg  ,  auquel  ne  manquoit  pas  la  finesse  diploma- 
tique, sachant  combien  les  projets  d'Anjou  étoient  vus  de  mauvais 
oeil  en  Allemagne  ,  aura  fait,  à  l'égard  de  Henri  III ,  des  protesta» 
Uons  dont  il  n*est  pas  absolument  nécessaire  d'admettre  la  sincérité: 
voyez  p.  404. 
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•  58o.  préparation  zu  sollicher  reise  geiuacht  wùrde.  Was  ich 
Décembre».  a|)er  dagegen  vorgewendet  das  man  liiebey  zu  bedencken 
und  sich  zu  besorgen  mûchte  haben  ,  und  sonderlicb  dasz 
er  keinen  glauben  noeb  [famb]  halten ,  item  das  es  nicht 
einangelegtding  mit  Spanien(i)  seinund  daber  die  lande 
einen  grossen  anbang  und  nicht  eiwan  aus  einem  feindt 
zwey  machen  und  dadureb  bekommen  nmchten,  derwe- 
gen  dan  s.  f.  G.  und  die  lande  viel  hesser  getban  das  sie 
sich  mit  dem  Reicb  eingelassen  und  denselben  die  sache 
nochmaln  presentiret  hetten  j  so  haben  doch  ihr  f.  G.  das- 
selb  dermassen  abgelehnet  und  veruutwortet,  dasz  ich 
dagegen  nicht  weiters  habe  aufbringen  konnen  ,  und  sich 
sonderlicb  und  zum  hochsten  entschuldiget  das  es  an 
ihren  f.  G.  niemals  gemangelt ,  darumb  sich  das  Reich 
dièse  sachen  nicht  bette  angenominen ,  dieweil  sie  sich 
gnugsamb ,  so  wol  bei  fier  verstorbenen ,  als  aucb  der 
itzigen  Key.  Mat.,  ibres  gemûts  und  îueinung  erclerett, 
auch  die  lande  selbst  aufT  unterschiodliche  Reichs*  und 
deputatiuns  tagen  sich  vielfeltig  presenliret ,  und  dem 
Reicb  angebotet» ,  wie  auch  nocli  fur  anderhalb  jliaren 
zu  Coin  ercleret  und  presentiret  hetten  ;  aber  tlie  sich  bis- 
daher ,  weder  s.  f.  G. ,  noch  dièse  lantlei  bette  annemen 

(i)  Spam'en   Le  a3  mars  Alliada  écrit  de  Cologne  à  v.  d.  Mvlcn: 
«Audi  variant,  ut  spero ,  cujusdam  divinalionem.   Res  serio  ab 

•  Alençonio  cum  consilio  Pontifiris  et  confoedcratoiutn  ejus  agi 

•  praetenditur,  ut  eo  faciliusArlesia  et  llannonia  in  reditum  llispa- 
»norum  consentant.  .  .  .  Eodem  circiter  tempore  et  Hispanus  et 

•  Gailus  in  Belgium  venieul.  Adcril  quoque  rex  Navarrae,  cum 
«suis,  setl  imparibus  viribus....  Quid  multis?  Consilia  eo  tendere 
aexistimat  ut  et  Rex  Galliac  a  suis  haereticis  ac  hostibus  liberetur, 
»et  apud  nos  Rex  llispaniae  tandem  superior  évadât:  »  Ep.  seL 
p.  880,  Stf. 
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wollen  ,  sondern  dieselbige  nun  etzlichejhar  hero  jem  x58o. 
merlich  und  uf  s  eusserst  verfolgen  und  verlerben  lassen  ,  Décembre, 
da  dasselb  doch  leichtiich  hette  konnen  abgewehret  wer- 
den,  were  eben  derKeijser  und  das  Reich  gewesen  ;  welche 
dan  ihren  f.  G.  zu  jederteit  billich  wehe  gethan  und  ge- 
treulich  were  leidt  gewesen  ;  dieweil  man  es  aber  niche 
anders  hette  haben  wolien ,  so  hofften  ihre  f.  G.  nichts 
desto  weniger  fur  Gott  und  der  welt  mit  guten  gewissen 
und  ehren  vor  entschuldigt  geachtet  und  gehalten  zu 
werden  ,  da  es  an  den  gutten  willen  und  angebotener 
beforderung  nie  gemangelt  darumb  dièse  lande  nicht 
wider  unter  das  Reich  weren  gebracht  worden ,  und  sich 
derhalben  notwendig  mit  einein  frembden  und  auslàndi- 

schen  Herren  hetten  einlassen  mûssen        Wie  ich  nun 

gentzlich  verhofft  am  dritien  tag  audientz  zu  haben ,  ist 
abermals  soviel  zu  thun  vorgefallen  das  ihre  f.  G.  nicht 
mùglich  gewesen  mich  zu  horen,  allein  das  sie  obiter 
ûber  tisch,  auch  nach  der  malzeit,  von  Religions-  und  an- 
dern  sachen  in  Teutschland  mit  mir  geredt ,  und  sonder- 
lich  ûber  tisch  bei  den  anwesenden  Hern  vom  adel  und 
andern ,  so  ihre  f.  G.  zu  gast  gebeten  batte ,  gedacht 
haben ,  das  sie  von  mir  vernommen  hetten  welcher  gestalt 
man  ihre  f.  G.  in  Teutschland  nachsagte  und  schuldt  gebe 
das  sie  die  underthânen  dieser  lender  gegen  den  Kôning 
verhetzeten  ,  welliches  s.  f.  G.  keineswegs  Ieugnen  wol- 
ten  ,  dan  da  sie  auch  dem  Koning  noch  mehr  leids , 
abbruch ,  und  schadens  anlegen  und  thun  khùndten  ,  woU 
ten  sie  dasselb  nicht  unterlassen.  Enllich  mich  nach  der 
malzeit  uff  den  vierten  tag  zu  horen  vertrostet.  —  Da  ich 
abermals  den  gantzen  tag  auff  gewartet ,  aber  nicht  ehr 
als  auf  dem  abendt  umb  vier  uhren  audientz  bekommen, 

7  a9 
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i58o.  und  al  dajjhenige  was  E.  G.  mir  befiiolen  s.  f.  G.  zu  ver- 
Décembre,  melten  der  lengde  nach  proponiert,  und  unter  andern 
ihre  f.  G.  insonderheit  und  mit  runden  teulschen  worten 
E.  G.  gelegenhcit  und  zustandt  zu  gemûet  gefùhret  und 
angezeiget  habe  ;  welliche  mich  dan  gantz  gnediglich  aus- 
gehoret,  und,  wie  ich  nicht  auders  veinemen  kônnen , 
solliche  werbtingen  nicht  allein  wol  aufgenommen  ,  son- 
dern aucli  die  vornembste  piïncten  selbsten  ufgezeichiiett 
und  sich  notiret  liaben  ;  folgents  [mit]  dem  mehrerteils 
pùncten  mit  mir  allerhandt  discuriret,  also  dasz  wir  dreier 
gantzen  stunden  allein  bei  einander  bleiben  sein  unddamit 
zugebracht.  Es  liaben  sich  aber  ihre  f.  G.  den  abendt 
nicht  mehr  als  auff  dem  ersten  puncten ,  nemblich  E.  G. 
enlschuldigungdweilSie  so  lang  weren  auasenbiieben  und 
dero  wiederkunfft  sich  nicht  allein  noch  ein  zeitlang  ver- 
weilen,  sondern  auch  wol  in  die  lengde  *nottrenglich 
mochten  verursacht  werden  sich  des  Geldrischen  Guver- 
naments  und  Niederlandischen  dienstes  gentzlich  zu 
entschlagen ,  gnediglich  dazu  resolviret  dasz  sie  E.  G.  ent- 
schuldigung  und  motiven  darumb  sie  difficultirten  in 
dieser  lànden  dienst  zu  bleiben,  auff  ihren  werdt  und 
unwerdt  beruhen  wolten  lassen ,  aber  doch  aus  allerhandt 
erh^blichen  bedencken  und  ursachen,  welliche  dan  etzli- 
cher  massen  von  ihrer  f.  G.  sindt  allegirt  und  angezogen 
worden ,  nochmaln  hochnotig  und  radtsamb  beGnden  das 
E.  G.  nicht  lenger  aussenbleiben ,  sondern ,  wo  immer 
mùglich,  auff  den  itzo  angestelten  tage  alhie  sich  wieder 
mochten  einstellen;  den  solliche  sachen  itzo  vorfielen 
daran  diesen  lander,  s.  f.  G.,  und  den  gantzen  Hausz 
Nassau  zum  hochsten  gelegcn  were ,  derwegen  dan  s.  f.  G. 
nicht  liebers  sehen  wolten  den  dasz  E.  G.  zugegen  und 
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hei  der  handt  sein  mochten  ;  auch  endtlich  darauff  ge-  i58o. 
schlossen  dasz  s.  f.  G.  nochmaln  an  E.  G.  schreiben Décembre, 
welliche  E.  G.  hiebey  zu  entfangen  (i)  und  daraus  der 
Jengde  nach  vernemen  werden  aus  was  wichtigen  und 
erheblichen  ursacben  hoehermelter  Herr  Printz  F.  G. 
wiederkunfft  zu  hohisten  begeret ,  auch  sich  gentzlich 
versehen  thutt  das  ,  gestalten  itzigen  sachen  nach ,  E.  G. 
sich  nicht  lenger  droben  werden  seumen  noch  aufhalten 
lassen ,  sondern  alhie  wieder  einstellen ,  den  ich  nicht 
anders  spùren  konnen  den  das  es  ihren  f.  G.  gantz  hoch 
angelegen,  und  ein  sonderliche  ernst  ist,  daruit  E.  G. 
wieder  herrunter  komraen  mûgen;  sagten  auch  noch 
gestrigs  tags  zu  mir ,  sie  woltens  E.  G.  nicht  so  baldt 
verzeihen  noch  vergeben  das  Sie  so  lang  aussenblieben  , 
aber  doch  zu  E.  G., geliebt'sGott,gIûcklichezurùckun£ft 
der  vertrag  leichtlich  darzwischen  wirdt  kënnen  gemacht 

untl  der  zorn  gestillet  werden       Sonsten  hochged.  Herr 

Printz  itzo  gantz  lustig,  auch  wol  auff  ist,  und  gutte 
hoffnung  hau  ,  sofern  nun  der  von  Anju  ankommen  und 
[haushalten] ,  es  nuhnmehr  mit  dièse  sachen  zu  einem 
andern  und  verhofften  bessern  stand t  gerathen  werde , 
darzu  dan  Gott  der  Almechtige  Seine  genade  verleihen 
wolle  ;  den  s.  f.  G:  nunmehr  offentlich  und  one  schew 
heraus  sagen  wie  sie  gegen  den  Konig  zu  Hispanien 
gesinnet  sein.  Des  halben  auch  s.  f.  G.  eine  stadtliche  und 
ausfhùrliche  Àpologiam  gegen  des  Kôningspublicirte pros- 
cription atbereit  franzosisch  und  niederlendisch  verferti- 
gen,  welche  ihre  f.  G.  gleicher  gestalt  in  lateinischen  und 
hochteutschen  sprachen  wollen  translatieren  lassen  und 


(i)  entfangen  :  la  Leltre  suivante. 
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i58o.  in  offenen  druck  geben  ;  drausz  ich  hoffen  wil,  sowol 

Décembre.  Jen  freunden  als  den  feinden,s.  f.  G.  hisdahero  gefûhrte 

Christliclte  und  gercchte  sache,  auch  unscliuidt ,  sol  an 

tag  und  gnugsamb  zu  verstehen  und  dargethan  werden. 

Wirdt  aber ,  wie  ich  die  vorsorge  trage ,  dem  Koning  und 

seinen  adherenten  weinig  gefartlen ,  dan  in  sunimâ  ihre 

f.  G.  dem  fasz  den  boden ,  wie  man  zu  sagen  pftegt ,  darin 

gar  ausstossen  ,  und  rundt  und  teutsch  das  kindt  einmal 

mit  seinem  rechten  namen  heissen  und  taufTen  ,  und 

simpliciter  scaphum  scaphum  nennen....  Der  feindt  liegt 

auch  noch  fur  Steinwick  und  balten  sich  die  unser  tapffer 

darin ,  und  sehe  ich  doch  nicht  wie  ihnen  suceurs  ge- 

schehen  moge,  es  were  denn  sach  das  unser  Her  Gott  sie 

miraculos  entsetzen  und  erhalten  wolle.  Vntùr  das  rûstet 

sich  der  feindt  noch  tâglich ,  und  wirdt  jhe  langer  jhe 

sterckerin  Frieslandt,  dochhoff  ich,  so  balt  der  von  Anju 

im  anzug  sein  wirdt,  das  er  aile  seine  macht  und  gewalt 

nothwendig  uff  die  frontieren  naher  Frankreichzu  werde 

schicken  und  gebrauchen  mûssen.  Delfft ,  i  ilen  Dccemb. 

E.  G.  undertheniger  und  schuldiger  diener , 

A.  Christiani. 
Dem  wolgeb.  Graven  und  Hem  ,  Hem 
Johannen  Graven  xu  Nassau  . . .  meinem» 
gnedigen  Hem. 

Il  est  certain  que  l'Apologie  (Dumont ,  V.  i.  p.  3a4  — /io6) , 
rédigée  par  M.  de  Villiers  (p.  a63),  est  écrite  sans  détours  et  sans 
euphémismes.  Y  a-t-il  lieu  de  s'en  étonner?  L'exemple  étoit  donné 
par  les  antagonistes;  car,  dans  l'écrit  publié  contre  le  Prince,  l'on 
avoit  avec  zèle  suivi  les  ordres  du  Roi  touchant  ses  prétendus  mé«. 
faits  :  t  aggravant  iceulx,  comme  l'on  verroit  convenir  •  (p.  168): 
aussi  Langitef  écrit-il:  «  videtur  mihi  rex  eo  Edicto  suam  extsti- 
■  mationem  turpiter  prostituere:  »  ad  Sy<ln.  p.  /167.  Puis,  celui 
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qui  répond  à  un  Edil  de  proscription,  est  excusable  d'oublier  tes  i58o. 
ménagements  et  la  douceur.  Mais  si  le  ressent iment  du  Prince  Décembre, 
étoit  fort  naturel,  sa  prudence  ne  fut-elle  pas  en  défaut?  Ne  se 
pourroit-il  point  que  la  tournure  favorable  des  négociations  avec 
Anjou,  frère  du  Roi  de  France,  époux  futur  de  la  Reine  Elisa- 
beth, lui  ait  fait  prendre  un  ton  trop  haut,  dont  il  aura  eu  plus 
tard  du  regret  ?  Nous  en  doutons.  II  nous  semble  au  contraire  que 
la  véhémence  des  expressions  n'étoit  pas  sans  but  et  calcul  politi- 
ques: le  Prince,  convaincu  que  la  rupture  désormais  éloil  irrévo- 
cable, désiroit  ne  laissera  personne  le  moindre  doute  à  cet  égard. 


f  LETTRE  MXII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  V ex- 
horte à  revenir. 

....Lieber  Bruder.  Uns  hat  unser  beiderseits  Rhat  und 
lieber  getreuer  D.  Andreasz  Christian  der  lengde  nach 
▼orgebracht  was  E.  L.  ihne  bevolhen  bei  uns  zu  werben 
und  auszzurichten ,  und  wiewol  wir  anfenglich  die  ursa- 
chen  darumb  E.  L.  ûber  zuversicht  so  lange  auszgeblie- 
ben  und  dero  widderkunfft  sich  nicht  allein  noch  ein 
zeitlangk  verweilen ,  sondern  E.  L.  auch  wol  endtlich 
nottrânglich  verursachet  werden  moebten  sich  des  Gel- 
drischen  Guvernaments  und  Niederiendischen  dienstes 
gentzlichen  zu  entschlagen,  dermaszen  erheblichgeschaf- 
fen  betinden,  das  E.  L.  wir  nicht  verdencken  kônnen  das 
dieselbige  sich  bedeuckens  machen  diesen  lànden  ferners 
zu  dienen,  bevorab  da  die  Staten  hinfùro  nicht  beszer 
ordnung  und  richtigkeit  in  der  lender  sachen  machen 
und  halten,  auch  E.  L.  dero  zugesagt  und  verordnet 
tractament  nicht  beszer  dan  etwa  hiebevor  mag  gesche- 
hen  sein,  solte  gehendtreicht  und  erlegt  werden,  so 
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i58o.  baben  wir  doch  gestalten  sacben  nath ,  nicht  gut  nocb 
Décembre,  rhatsamb  gefunden  das  obgedathter  D.  Andréas  solcbs 
den  almwesenden  Stenden  alhier  gleichcr  gestalt  inochte 
vortragen  und  anzeigen;  dan  wir  die  vorsorge  getragen 
und  nocb,  das  solcbes  von  dem  niebrerlbeil  allein  dahicn 
wfirde  uffgenomnien  und  verstanden  werden  das  E.  L. 
sich  nur  tewer  macbeteo*  ,  bey  andern  aber  und  zuvor- 
derst  den  gutherzigen  inochte  es  auch  leicbtlich  das  nach- 
dencken  gemacbt  baben  das  E.  L.  etwas  ehen  ,  spûreten, 
das  es  in  die  [barre9 ]zue  keinen  guten  ende  noch  ausgange 
mit  diesen  lànden  gerathen  noch  ablauffen  wohe,  sichder- 
wegen  bei  zeit  ihres  Guvernaments  und  der  Niederlàndi- 
scben  sacben  entscblagen ,  nocb  darmit  weitter  zu  tbun 
haben  wolten  ,  dabero  sie  dan  aucb  kleinmûtig  kondten 
gemacbt  werden,  und  ebenmesziger  gestalt  die  sachen 
verlhoren  geben.  —  Nun  wiszen  sich  aber  E.  L.  zu  erin- 
neren  was  gleicbwoi ,  ohne  rbum  zu  melden ,  biszdabero 
E.  L.,  wir,  und  unsere  Briïder,  wol  loblicher  und  christ- 
licher  gedechtnûs  ,  bei  dieszen  lànden ,  vennittelst  Gott- 
Iicher  hùlff,  gelban;  nemblich,  das  wir  nicbt  allein  die 
wahre  religion  darin  baben  einfhuren  und  befûrdern, 
sondern  auch  dieselbe  vor  unbillicher  gewalt  des  feindts 
defendiren  und  befreyen  helffen ,  aucb  die  sacben ,  Gott 
lob  und  danck,  nhunmehr  so  weit  gebracht  baben,  das, 
menscblicher  weisze  davon  zu  reden,  dem  feint!  t ,  durch 
•  Gottesgnade,  nimmer  mûglich  sein  wfirdt  unsere  wahre 
Religion  auszutilgen  und  die  landerwieder  undersichzu 
bringen;  daber  wir  uns  dan,  nit  allein  in  dieszen  lànden, 
sondern  auch  sonst  bei  allen  nationen  einen  groszen 
namen  gemacbt,  auch  desto  weniger  verhoffentlich  zue 

•  w  faisoit  valoir.        a  lcngdr(?):  vnyez  p.  43i  ,1.  18. 


Digitized  by  Google 


—  455  — 

zweiffeln  ltaben  es  werde  Gott  cler  Almechtige  uns  und  i58o. 
die  unsern  dernihal  eins  genieszen  laszen,  wie  auch  in  Décembre, 
gleichen  daszetbige  von  den  lânder  wûrde  erkendt  wer- 
den  ;  allein  das  E.  L.  zu  gemùth  fhuren  wollen  was  Sie 
zuvorderst  Gott ,  darnach  aucli  dem  nechsien ,  ver- 
muge  aller  nalûrlicher  billichkeit,  auch  der  Gotlichen 
und  weltlichen  rechten ,  zu  erzeigen  schuldig  sein, 
und  derwegen  deszdo  weniger  ahn  dero  zu  dieszen 
lânder  dahero  getragener,  auch  vielfâlliger  mit  der  tbat 
selbst  bewiesenen  guter  affection  nachlaszen,  sonder 
diesze  Christliche  und  gerechte  sach ,  dafùr  wir  sie  zue 
jederzeit  in  unserm  gewiszen  gehalten  und  noch ,  Ihrem 
hochbegabten  verstandenach,  wie  Sie  dan  nachmals  damit 
dieszen  lânder  viele  gule  und  mùgliche  dienste  erzeigen 
und  beweiszen  konnen  ,  fûrters  zue  Gottes  ehren  und 
dieszer  lânden,  als  auch  unsers  Hauszes  zeitliche  und 
ewige  \n  oit  art,  auch  réputation,  hinaus  fhuren  und  brin» 
gen  helffen.  —  Und  da  schon  E.  L.  pretendiren  oder  vor- 
geben  wollen  das  Sie  nicht  sehen  wie  bei  solchen  unord- 
nung  die  saclien  in  dieszen  lànden  jemahls  kûndten  odcr 
môchten  getrieben  und  befordert  werdcn ,  item  das  E.  L., 
dieweil  derselben  verordnet  tractament  nicht  zue  rechter 
zeit  gelieffert  were  worden  ,  nicht  zu  leben  gehabt  ;  so 
wolten  wir  doch  gerne  horen  ob  auch  zu  einigen  zeitten 
vom  anbegin  der  welt  hero  ein  solch  régiment  sey  gewe- 
sen  darinnen  nicht  ohne  underlaszallerhandt  confusiones 
und  unricntigkeit,  undsonderlich  bei  innerlichen  kriegen, 
seien  vorgefallen  und  viclfaltig  gespuerct  worden,  und 
daneben  es  auch  ungezweifelt  darvor  halten  ,  das  bisz 
zu  vorfallender  bester  gelegenheit  E.  L.  zuin  wenigsten 
je  so  viel  alhie  haben  konnen  davon  Sie  leben  und  Ihren 
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i58o.  standt  fûren  konnen.  Und  dieweil  wir  sonderlich  jetzo 
Décembre,  dièses  orts  nnkhommen  sein  ,  auch  die  Stende  anhero 
ghen  Délit  zue  uns  verschriebeu  haben  ,  damit  wir  uns 
mit  einander  underreden  und  vergleichen  mogen  wie  wir 
hinfùro  unsere  sachen  weiters  angreiffen  und  zu  dersel- 
ben  beszere  ordnung  und  richtigkeit  dan  biszhero  ge- 
scheben ,  balten ,  und  soiclis  ailes  so  viel  da  mehr  darumh, 
damit  so  wol  die  Religion  je  lenger  je  mehr  befùrdert 
und  vortgepflanzet ,  ak  auch  die  lande  fur  dem  feindt 
ferners  bewahret  und  erbalten  mogen  werden,  und  dan 
E.  L.  ganlz  gern  bei  solcher  délibération  sehen  wolten , 
nls  welche  nicht  allein  uns,  sondern  auch  und  zuforderst 
den  landen  darin  viel  guts  ratben  konnen  :  so  gelangt 
demnach  abn  E.  L.  unser  fr.  und  brûderliche  bitt ,  Sie 
wollen  sich  nacb  entphahung  dièses  unsers  schreibens 
droben  niebt  lenger  seumen  ,  sondern  aile  miltel  und 
wege  sueben  wie  Sie,  ctwan  nhur  mit  6  oder  y  pferden, 
oder  wie  Sie  es  sonslen  diszfals  beszer  finden  werden, 
sich  in  aller  geheimbde  und  stille  aufmachen ,  damit  Sie 
neben  uns  dieszem  tage  alhie  beiwobnen  und  Ihren  guten 
rath  ,  so  wol  uns  als  den  landen  ,  iu  aller  vorfallenden 
sachen  mittheilen  ;  und  das  desto  mehr  dieweil  die  Gel- 
drische  vorgeben  das  in  E.  L. ,  als  Ires  Stalthalters,  abwe» 
sen  ,  sie  nicht  schlieszen  noch  ichtes  handlen  ,  sich  ercle- 
ren  oder  einlaszen  konnen.  —  Zum  andern  ,  das  von  den 
wiederwertigen  wirdt  ausgeben  und  den  gemeindten  und 
einfalligen  eingebildet ,  das  etwan  die  sachen  nicht  wol 
stehen  ,  sondern  je  lenger  je  erger  sich  mueszen  abnlas- 
zen  ,  und  das  sonsten  E.  L.  ,  als  der  verstendige  ,  aus  den 
landen  sich  nicht  leichihch  begeben ,  noch  so  lang  aus- 
bleiben  wiirden  ,  oder  bedenckens  machen  wiederumb 
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hieher  zu  komroen.  —  So  konne  man  auch  ,  vors  dritte,  i58o. 
hierauszer  spûren  und  abnehmen  was  deren  von  Nassaw  Décembre, 
intention  und  meinung  sey ,  nemlich  ,  das  sie  nhur  dahien 
sehen  und  trachten  wie  sie  nhur  aile  sachen  verwirren  , 
und,  wan  darnach  der  gemeine  man  ausgeroartert  ist  und 
den  last  nicht  lenger  drageu  kan  ,  sehen  sie  ,  die  von  Nas- 
saw ,  wie  sie  darvon  kotnmen  und  bei  zeilen  sich  ans- 
drehen  roiigen  ,  derwegen  dan  nichts  anders  zu  verrau- 
then  stûnde  dan  das  wir  auch  in  kurtzer  zeit  wie  £.  L. 
thun  und  derselbigen  nuchvolgen  wùrden  ,  wie  wir  dan 
daszelbig  albereith  horen  und  uns  von  underschiedlichen 
orther  ist  auffgerûcket  worden.  —  Zum  vierdten  ,  dieweil 
E.  L.  fur  andern  mit  sonderlichen  verstandt  von  Gott 
begabet  sein ,  und  dahero  verstûnden  das  der  Key.  Ma1 
und  den  Stenden  des  heyligen  Roinischen  Reichs  dieszer 
lande  sachen  nicht  ahnstehen,  noch  dieselbige  was  alhie 
vorgenommen  wirdt,  allerdings  sich  gcfallen  laszen  :  so 
heiten  sich  E.  L.  bey  zeiten  vorsehen  wollen  ,  damit  Sie 
deren twegen  nicht  in  des  Keysers  und  Reichs  ungnade 
geralhen  und  fallen  mochten.  —  Zum  fùnfften ,  werden 
wir  auch  von  unsern  feinden,  jedoch,  Gott  lob  ,  mit  un- 
warheit  beschuldigt  und  ausgedragen  als  das  wir  das 
geltt  so  von  den  geystlichen  guetern  in  dieszen  lànden 
gefelt,  zu  uns  gezogen ,  und  E.  L.  das  mit  sich  in  Deutsch- 
landt  abgefhûret  haben.  Dieweil  wir  dan  nicht  gern  sehen 
wolten  das  solchc  und  dergleichen  gedancken  ,  calumnién 
und  bose  nachreden  je  lenger  je  mehr  mochten  iiberhandt 
nehmen  ,  in  vieler  ,  auch  der  frommen  ,  hertzen  einwûrt- 
zeln  und  von  unsern  wiederwerligen  weiters  ausgebrei- 
tet  werden  ,  daher  dan,  nicht  allein  E.  L#,  sondern  auch 
wir  und  unser  gantzes  Hausz ,  in  die  lengde  einen  bosen 
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i58o.  nahmen  bekommen  konten  und  deszen  ewigen  verweisz 
Décembre,  haben  und  horen  mùszten  ,  aber  diesz  ailes  den  leutben 
gantz  leicbtlich  kan  aus  den  simien  gebracht  und  wieder 
auszgeredt  und  gestillet  werden,  da  allein  E.  L.  sich  wie- 
der praesenliren  und  einstellen.  Und  dan  auch ,  zuin 
sechsten ,  das  Furstenihumb  Geldern  nicht  also  lenger 
ohne  haubtt  sein  kan ,  sondern  nothwendig  einen 
Statthalter  haben  musz,  aucb  gantz  leichtlich  geschehen 
konte,  da  E.  L.  daszelb  Guvernament,  wie  wir  doch  nicht 
hoffen  wnllen  dns  es  E.  L.  dahien  werden  kommen  laszen, 
nicht  lenger  wiïrden  bedhienen  wollen,  das  die  Geldrische 
etwan  einen  solchen  Stathalter  mochten  annchmen ,  damit 
weder  ihnen  noch  den  lande  in  s  geniein  wîirde  gedhie- 
net  sein  ;  wie  dan  albereith  von  etlichen  under  ihnen 
einer ,  ja  wol  zwen  oder  drei ,  seint  vorgeschlagen  wor- 
den  ;  und  dem  feindt  nicht  groszer  vorlheil  geschehen 
konte,  dan  da  E.  L.  ausblieben  und  sich  1res  anbevolenen 
Guvernanients  entschlagen  wûrden  ,  wie  uns  dan  E.  L. 
zutrauwen  und  glauben  mogen,  wofern  Sie  im  landt 
gewesen  ,  der  feindt  sich  wol  zehen  mahl  sol  te  bedacht 
haben  eheer  inFrieszlandt(i)  gefallen  were.  Wollen  E.  L. 
wir  hiermit  nochmals  gantz  bruderlich  vermanet  und  ge- 
betten  haben  das  Sie  nicht  underlaszen ,  sondern  sich 
gewiszlich  wieder  bey  uns  einstellen  ,  wie -wir  dan  auch 
dieStende  darauf  vertrostet  und  dieselbe  so  lang  bei  ein- 
ander  behalteu  wollen.  —  Letzlichen  und  insonderheit, 

'■■  ■■■■■■■        —  ■■■■■  ,1  ■  — ,-,  ^w^gMa 

(i)  Frieszlandi.  Rcnnenbcrg  avoit  remporté  en  Frise  et  dans  les 
Provinces  adjacentes  de  notables  succès.  Le  4  sept,  près  du  Kour- 
tange  {Bor  II.  217)  il  battit  Hohenlo  ,  à  peine  remis  de  son  premier 
désastre  (p.  369,  tq.)\  puis  il  reprit  Coeverden  et  Oldcnzeel, 
menaça  Zwol,  assiégea  Steenwijk. 
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wollen  wir  E.  L.  zii  bedencken  heimgestelt  haben ,  die-  i58o. 

weil ,  wie  E.  L.  wiszen  ,  die  Key.  Ma1,  Chur  und  Fur-  Décembre. 

sten  ,  und  der  niehrerlheil  Stende  im  Reich  vom  Bapst(i) 

und  Konig  von  Spanien  dermaszen  ,  und  sonderlich  dero 

mit  Franckreich  fur  etlichen  jahren  gepflogenen  und 

E.  L.  wol  bewusten  sacben  (2)  balben ,   gegen  uns 

verhetzet  sein  das   sie  unser  Hausz   zum  bochstcn 

anfeinden  ,  und  daber  wir  notbwendig  gedrungen  und 

verursacht  worden  uns  mit  anderer  bùlff  und  gewalt  zu 

bebelffen  und  steiffen ,  ob  nîcht  besser  und  mebr  zu 

ratben  sein  werde  bey  dieszen  lànden  zu  bleiben  und 

sicb  ferner  mit  denselben  zu  verbinden  und  einzulaszen  , 

als  etwa  auff  einen  anderen  weg  gedenken,  und  anderswo 

newe  und  doch  ungewisze  und  gefehrliche  freuntschafTt 

suchen  undmacben,  wekhedochnichtreichtlichzu  finden, 

noch  sich  auch  darauf  zu  verlaszen  sein  wirdt.  Und  gesetzt 

ob  sicb  scbon  ein  andere  gelegenbeit  mochte  erzeigen, 

wirdt  doch  nicbts  desto  weniger  wol  zu  bedencken  steben 

ob  dieselbe  dieszer  alten,  und  darneben  eine  ungewisze 

ciner  gewiszen,  vorzuzieben  sein  werde,  und  dieweil  wir 

uns  keinen  zweifel  macbenes  werde  E.  L.  dieszen  sachen, 

irer  wichtigkeit  nach,  ferner  und  beszer  nacbdencken, 

wollen  wir  uns  darneben  versehen,  ja  gewiszlich  zu 

/i)  Bapst.  En  Allemagne  le  Pape  étoil  particulièrement  actif.  Il 
proport ionDoit  ses  efforts  à  ses  espérances.  «  Scribunt  ex  Italià 
•  Pontifîcem  Rom.  concepisse  majorem  spem  quam  unquam  antea 
ireducendi  sub  suum  impcrium  populos  qui  ab  eo  defecerunt ,  eo 
»quod  videat  totum  domum  Austi  iacam ,  Bavarum ,  et  quosdam 
>alios  Germaniae  Principes  esse  eodem  modo  affectes  quosunt 
>Hispani...  8  Jan.  i58i.»  Languet,  Ep.  secr.  I.  a.  p.  8/|3. 

(2)  sachen.  La  transmission  de  l'Empire  en  la  Maison  de  Valois: 
T.  IV.  p.  xxiii. 
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1 58o.  E.  L.  vertrosten  Sie  werde  uns  in  die  lengde  heifall  geben, 
Décembre,  und  solche  unsere  bedencken  (bevorab  weil  wir  es  unge- 
zweifelt  darfûr  haïten ,  und  mit  einem  wort  ailes  wullen 
herausz  gestoszen  haben ,  das ,  menseblieber  weise  dar- 
von  zu  reden,  necbst  Gott,  unser  zeitliche  wolfart  aufi 
dieszer  sachen  stebet)  mit  demjenigen  und  so  Sie  Ires 
langen  ausbleiben  biszdabero  gebabt,  ûbereinbalten , 
gegen  einander  legen  und  ervvegen ,  und ,  naob  beBndung 
des  ausscblags,  sicb  darauff  ungeseumbt  wieder  einstel- 
len.  —  Inmittelst  konnen  E.  L.  nicbts  desto  weniger  Ihre 
sacben,  làndt  und  leutbe  droben  durch  dero  dhienerver- 
richten  und  regiren  laszen ,  und ,  nacb  abgeschaffter  hoff- 
und  haushaltung  daselbst,  ailes  ersparen  und  sich  dar- 
durch  etlicber  maszen  aus  Irer  besebwerung  verhelffen. 
So  wirdt  uns  auch  mit  der  zeit  Gott  der  Herr  Seine  gnadt 
verleiben  und  glùck  geben  das  wir  E.  L.  die  handt  in 
etwas  bietben ,  und  was  Sie  uns  biebevor  so  bruderlich 
zu  gutem  getban  und  vorgestreckt  haben  ,  wiederumb 

* 

werden  konnen  erkennen  und  E.  L.  ablegen  laszen.  Zudem 
das  wir  auch  hoffen  wollen  es  sollen  sich  E.  L  nhunmehr 
dieszer  ôrth  mit  dem  zugesagten  und  verordenlen  tracte- 
ment  zimlicb  bedragen  konnen ,  und  mit  der  zeit  noch 
weitern  und  beszern  underhalt  zu  gewarten  haben.  Des 
wollen  wir  auch  inmittelst  und  zu  E.  L,  geliebt's  Gott, 
glùckiicber  ankunfft,  nachdenckens  haben,  wie  in  kurt- 
zem  auch  die  horhgeborne  E.  L.  Gemahlin,  unsere  fr.  liebe 
schwester,  ebenmesziger  gestalt  etwan  zu  wasserund  ohne 
gefabr  moge  nachvolgen  und  herunder  gebracht  werden. 

Und  haben  solchs  ailes  E.  L.  aus  brùderlicber  wolmei- 
nungfr.  nicht  wollen  verhalten,  der  freundtlichen  zuver- 
sicht  es  werden  E.  L.  diesz  unser  schreiben  nicht  anders 
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ufnemen  und  verstfhen  dan  es  von  uns  gut  und  wol  ge-  i58o. 
tneint  wirdt,  und  wir  uns  beditnckiïn  laszen  das  so  wol  Décembre, 
E.  L.  als  uns  und  unserm  gantzen  Hausz  daran  zum  hoch- 
sten  gelegen  ist .  .  .  Datum  Delfft,  den  n  Dec.  A°  80. 

WlLHELM  VON   GoTTES  GNADEN  .  PrINTZ  7.1  I  UrANIEN. 

Auch  ...haben  wir,  nach  dato  dieszes ,  zeittungen  ausz 
Deutschlandt  empfangen  welchergestalt  auff  nehist  ange- 
stellten  Niirnbergischen  tage(i)  sol  le  fûrgewesen  sein  das 
nian  den  KoningzuHispanien  zu  einem  Romischen  Konige 
habe  weblen  wollen,  doch  mit  dem  beding  das  er  unsere 
wahre  Religion  (2)  so  viel  do  mebr  vertilgen,  darneben 
auch  diesze  lande  desto  mehr  und  basz  bezwingen  und 
wieder  under  sich  bringen  mochte.  Zudem  das  der  Bapst 
seine  abgesandten  gegen  bestimpten  Niirnbergischen  tag 
abgefertigt  hette,  wie  auchdieselbe  albereitbiszu  Regens- 
purg  weren  ankommen  dero  Key.  Ma1  und  den  Churfùr- 
sten  des  Reichs  zu  vermelden  das  er  die  Augspiirgische 
Confession  annehmen  und  sich  mit  derselben  zugethanen 
einlaszen  und  vergleichen  wolte,  doch  keiner  andern 
gestaltt  dan  das  sie  unsere  Religion  dargegen  solten  ver- 
folgen  und  auszrotten  helffen.  Datum  ut  supra, 



f  LETTRE  MXIII. 

Le  Sr  de  St.  Aldegonde  au  Prince  d!  Orange.  Probabilité 
de  la  paix  en  France  (Arch.  do  Roy.  Fr.,  II.  p.  108). 

Monseigneur!  Ma  dernière (3)  fut  par  Monsrde  Viliers, 

(1)  Nûrnb.  lage;  voyez  p.  /|i  1. 

(a)  Religion.  La  Religion  Réformée.  Parmi  les  Luthériens  plu- 
sieurs eussent  accepté  le  secours  des  Papistes. 
(3)  dernière.  La  Lettre  1010. 
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i58o.  lequel  pariii  le  premier  de  ce  mois  présent.  Depuis  avons 
Décembre,  eu  responce  du  Roy,  et  Monsr  m'a  faict  cest  honneur  de 
me  monstrer  une  partie  de  sa  lettre,  en  tant  qu'elle  con- 
cernoit  le  faict  de  la  paix,  portant  qui!  prenoit  merveil- 
leusement à  gré  l'office  que  Monsieur  a  faict,  et  est  mal- 
aisé d'exprimer  l'affection  grande  qu'il  monstre  avoir  à  la 
paix,  mais ,  comme  il  dict  qu'il  désire  avoir  une  paix  qui 
dure,  et  dont  le  deffault,  si  il  en  y  avoit,  ne  soit  imputé 
à  luy  ou  à  Monsr  son  frère,  voilà  pourquoy  il  ne  veult 
passer  l'article  touchant  la  vil 2e  de  la  Réolle,  ce  qui  a 
causé  des  grandes  difficultés,  jusques  à  penser  rompre  le 
tout.  Je  m'y  suis  emploié  entre  aultres  et  vifvement  : 
finalement,  en  heu  de  paix,  a  fallu  prolonger  la  surcéance 
de  guerre  pour  dix  jours,  surquoy  de  depuis  le  Roy  de 
Navarre  ne  voulant  riens  promettre  de  la  part  des  siens, 
est  allé  à  Bergerac  où  Monsr  le  Viscomtc  de  Turaine  l'est 
venu  trouver.  Or  aujourd'huy  Monsr  m'a  envoié  dire 
qu'ilz  seront  demain  icy,  et  que  la  paix  est  entièrement 
acceptée  de  leur  costé;  de  façon  que  j'espère  que  dorés- 
navant  n'y  aura  plus  nulle  difficulté.  Toutesfois  durant 
ces  tresves  l'on  n'a  pas  laissé  de  faire  hostilité,  car  ceulx 
de  la  religion  ont  pris  en  Dauphiné  la  ville  de  Beaumont 
et  pillée.  De  l'autre  costé  ils  se  plaignent  que  Monsr  le 
Maréschal  de  Biron  ayeprins  Francheville,  mais  là-dessus 
je  respond  qu  elle  estoit  abandonnée,  et  que  ses  soldats 
s  y  sont  mis  dedans  pour  loger.  Quoiqu'il  en  soit,  il  y  a 
force  plainctes  de  costé  et  d  aultre.  Bref,  je  voy  fort  bien 
qu'il  est  du  tout  nécessaire  que  Monsr  séjourne  encoires 
quelque  temps  par  deçà  ,  pour  effectuer  la  paix  après 
qu'elle  sera  publiée ,  ce  que  j'espère  s'en  sera  de  brief... 
Le  Roy  d'Espaigne  a  promis  sa  seconde  fille  au  Ducq 
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de  Savoye  (i),  mais  estant  encoires  en  doubte  de  son  i !i8o. 
inclination,  et  voulant,  comme  il  se  persuade,  tenir  Mon-  Décembre, 
sieur  (a)  en  espérance,  cerche  des  dilays  par  grands  et 
subtilz  artifices ,  qui  seroient  trop  longs  à  escripre  et  ne 
convient  pas  par  une  infinité  de  raisons;  quoyqu'il  en 
soit ,  le  Roy  d'Espaigne  jamais  ne  la  donnera  à  Monsr 
en  façon  queleoneque;  il  y  est  délibéré ,  aussy  Monsr  n'y 
pense  aulcunement,  j'en  suys  bien  asseuré,  mesmes  n'en 
a  oneques  esté  traicté,  quoyque  Ton  aie  dict,  saulf  que 
depuis  quatre  ans  quelque  propos  en  fust  jetté;  mais 
j'espère  quelque  jour  parler  plus  particulièrement  avecq 
v.  Exc.  de  cecy  et  de  beaucoup  d'aultres  choses  qui  ne 
sont  à  escripre....  ACourtras,  ce  iymc  de  décembre  i58o. 
De  v.  Exc.  très-humble  et  très-obéyssant  serviteur, 

Ph.  de  Marnix. 

—  -ry  1  *S?m   

LETTRE  MXIV. 

E.  de  Beydtau  Comte  J.  de  Nassau.  Il  le  presse  de  retourner, 

 Gnediger  Herr,  E.  G.  sull  ich  ausz  undertheniger 

schulldiger  pÛicht  nit  bergen  welchermassen  beides,gute 
undbose  patrioten,  ùber  E.  G.  langes  ausbleiben  fast  sehr 

(i)  Sax'oye.  Emmanuel-Philibert  éloit  mort  le  3o  août;  Char- 
les-Emmanuel lui  succéda:  t  Mortuusest  Dux  Sabaudiae  ,  qui  ntc 
aingenio,  nec  industrie  caruit.  Filius  qui  ei  succedit ,  est  nalus 
aannos  undeviginti .  .  24  sept.  »  Lang.  ad  Sydn.  p.  468. 

(a;  Monsieur.  Voyez  T.  VI.  p.  a36,  *q.  —  Cependant  «die  ghene 
•die  vcel  secreten  van  sijn  hert  uijt  sijn  eighen  mondt  ghehoordt 
ahadden,  klaeghden  dat  de  Hertogh  op  d'Engelsche  reijse  die 
•groote  ghenegentheîjdt  teghens  eenighe  ontdckl  hadde  lot  het 
ahouwebjck  met  die  doc  h  1er  van  Spacnien:  »  v.  Meteren ,  p.  4^. 
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i5oo.  klagen,  und  dasmeineund  anderer  gutthertziger  leut  (so 
Décembre,  es  mit  E.  G.  undertheniglich  wol  meinen ,  und  E.  G.  lang- 
same  widerkhunft  moglichs  fleis  bei  menniglich  entschul- 
digt  haben)  vorwendungen  hinfûro  kheine  satt  greiffen  , 
noch  dergestalt  gehort  werden  wollen  al  s  woll  biszhero 
geschehen  ist;  fïirnemlich  aber  lauffen  dise  klagten  fur 
uf  den  Quartiersdagen  und  ar.deren  versamlungen  ,  und 
sollte  noch  boser  sein  da  die  ïandschaft  (so  vermog  des 
letzten  recess,  davon  E.  G.  ich  copei  geschickt ,  von 
newen  versamlen  soll ,  sobaldt  die  Gelldrische  deputierte 
wider  aus  Hollandt  kommen  und  ire  relation  thuen  wer- 
den) solche  neuwe  versamlung  abermals  in  E.  G.  abwesen 
hallten  wûrden  ;  sintemal  schon  uf  den  damais  gehaltenen 
landtag  zu  Nimmegen  allerlei  reden  gefallen  dasx  man 
nach  einem  anderen  haubt  trachten ,  und  nit  dergestalt 
das  Gubernamentbei  diesen  geschwinden  leuften  unver- 
sehen  lassen  solte.  Wie  dan  E.  G.  gnediglich  zu  erachten 
das  die  bôse  patrioten  nichlsanders  wiinschen  konnen  , 
und  dasz  die  andere,  entweder  anE.  G.  wiederkhunftver- 
zagendt,  oder  von  den  bôsen  ùberstimmet,  oder  auch 
sonsten  der  langen  zeit  halben  erkhaltet,  elwan  auch 
darin  consentieren  mochten.  Were  derhalbeu  (ob  ich 
woll  zu  gering  bin  in  diser  wichtigen  sachen  zu  rathen) 
mein  underthenig  und  einfelltig  bedencken  dasz  E.  G.  Ire 
wiederreise  lenger  nit  defferiert  hetten ,  E.  G.  underthe- 
niglich bittend  Sie  wollen's  mir  zu  kheiner  vermeszenheit 
auszlegen  das  ich  dis  also  rundt  schreibe ,  sondern  mir  in 
gnaden  zuirawen  das  zu  diesem  schreiben  mich  anders 
nichts  gedrungen  hab  dan  dieweil  ichs  dafûr  hallte  das 
ich  meiner  pflicht  nicht  genueg  thuen  wùrde  da  E.  G. 
ich  dièse  ding ,  daran  derselben  so  mercklich  gelegen  , 
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wûrde  verschweigen       Datum  Aniein  ,  ûen  18  Dece.ab.  i58o. 

Ao  i58o. 

E.  G.  undertheniger  gehorsamer  diener, 

Ererhardcs  Rkidanos. 

De  m  wolgeb.  Grtven  und  Hero ,  Ilern 
Johao  zu  Nassaw...  Stadtbalter  des  Fûrsten- 
tbumbs  Gelldem  und  Gralfschaft  Sùtlpben , 
meinen  gnedigen  Herrn. 


f  LKTTRE  MXV. 

£0  Duc  tC Anjou  au  Prince  d  Orange.  La  paix  en  France 
(  Arc h.  do  Rot.,  Fr.  II.  p.  107). 

Mon  Cousin.  Encoires  que  je  vous  aye  escript,  il  n'y  a 
que  cincq  ou  six  jours,  par  la  voie  du  Sr  de  la  Rochepot, 
qui  vous  aura  faict  tenir  mes  lettres  à  Messieurs  les 
Estats-Généraulx,  jay  nonobstant  voulu  dépescher  le 
Capitaine  la  Tour,  présent  porteur,  vers  vous,  avecqles 
certaines  nouvelles  de  la  paix  que  je  vous  donne ,  estans 
les  articles  et  traictezfiniz,  concluz,  et  arrestez,  et  le  Roy, 
mon  Seigneur  et  frère,  content  et  satisfaict  d'iceulx  qu'il 
a  eu  pour  aggréables.  Je  feray  faire  la  publication  de 
l'Edict  environ  Noël ,  pour  à  l'instant  mesmes  procéder 
à  l'exécution,  en  ce  qui  concerne  les  principaulx  poinctz 
et  où  ma  présence  est  requise.  En  quoy  j'useray  de  telle 
diligence  que  dedans  la  Gn  du  mois  de  janvier  je  pense 
avoir  parachevé;  n'estant  le  Roy  de  Navarre,  mon  frère  , 
moins  que  moy  affection ué  à  désirer  la  fin  de  cest  affaire 
et  à  se  préparer  au  voiage  des  Bas-Païs,  où  il  m'accom- 
paignera  et  assistera  de  toutes  ses  forces  et  moiens  ; 
7  3o 
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i58o.  gaignant  le  temps  de  mon  costé  aulx  préparatifs  de  mon 
Décembre.  arniée,  dont  mon  Cousin,  M.  le  Maréschal  de  Cossé , 
résoult  avecq  le  Roy ,  mon  dit  SSr  et  frère  ,  pour  avoir  en 
main  les  commoditez  que  je  dois  tirer  de  s.  M.  servans  à 
cest  effect.  Ce  pendant  pour  effectuer  mes  promesses  que 
je  veulx  rendre  véritables ,  je  fais  assambler  sur  le  bord 
de  la  frontière  toutes  les  forces  que  je  puis  mectre 
ensamble  promptement,  qui  ne  seront  moindres  que  de 
2000  cbevaulx  et  6000  hommes  de  pied,  joinctes  avecq 
ce  qui  est  de  ceste  heure  près  du  Sr  de  la  Rochepot ,  pour 
les  employer  indifféremment  à  ce  qui  sera  nécessaire, 
tant  à  la  faveur  et  assistence  de  la  ville  de  Cambray ,  qu'à 
ce  que  vous  jugerez  avecq  Messrs  des  Esta  tz-Généi  aulx 
estre  à  faire  pour  la  seureté,  tuïtion  et  deffense  des  Bas- 
Pays,  ayant  donné  la  charge  et  conduicte  de  ceste  armée, 
attendant  que  moy-mesmes  m'y  achemine  (comme  je 
feray  dedans  le  temps  cy-dessus  limité) ,  au  br  de  Fervac- 

ques,  Tung  de  mes  plus  spéciaulx  serviteurs        A.  Cour- 

traz ,  le  19'°'  jour  de  décembre  i58o. 

Vostre  bien  bon  Cousin, 
Francoys.  - 
A  mon  Cousin  ,  Monsr  le  Prince  d'Orange. 


f  LETTRE  MXVI. 

Le  Roi  de  Navarre  au  Prince  d'Orange.  Protestations  de 
bonne  volonté. 


•/  La  Rochepot  écrit  le  7  nov.  au  Prince  d'Orange:  t...Par  la 
«dernière  dépêche  que  j'ay  receu  de  son  Allèxe  ,  elle  me  mande 
«...que  la  paix  estoit  ai  restée  et  conclue,  encoires  que  les  article» 
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•  n'en  fussent  mi*  en  évidence...,  ce  qu'on  espéroit  faire  dan*  liuycl  l58o. 
•jours  après  ,  el  n'attendoit-on  scullemenl  de  jour  à  aullre  que  le»  Décembre, 
•députez  des  provinces  pour  la  publier,  ayant  le  Roi  de  Navarre 

•  promis  à  son  Altesse  ,  toutes  choses  estans  pacifiées,  estre  de  cette 

•  partie  avecq  mille  ou  douze  cens  thevaulx  légicrs,  dont  la  plus 
•grande  partie  sont  tous  presfz  ->(MS.  Arch.  du  Roy.  ,  Fr.  a). 

Monsieur  mon  Cousin  !  Encor  queje  vous  aye  ces  jours 
passés  escrit,  je  ne  tairai  passer  la  présente  commodité  du 
Sr  de  Villers  pour  vous  dire  comme,  grâce  à  Dieu  ,  nous 
avons  fait  la  paix,  estimant  que  serés  joyeux  de  ces  bon- 
nes nouvelles,  tant  pour  l'amytié  que  me  portés  ,  que 
pour  la  disposition  à  laquelle  nous  nous  préparons  d  aller 
secourir  Mess"  les  Estats,  ayant  promis  d'y  aller  avec 
Monsieur,  pour  luy  servir  et  faire  ce  qui  est  du  debvoir  de 
bon  compatriote  ;  mais  le  désir  que  j'ay  de  vous  veoir  ne 
m'y  invite  pas  moins,  vous  priant  que  nous  nous  entreay- 
mions  toujours  avec  une  bonne  intelligence,  laquelle  je 
garderay  de  ma  part  autant  que  seau  riez  désiter  de 

vostre  plus  affectionné  Cousin  et  plus 
parfaict  amys , 

Henry. 

 *mt~+*m   

LETTRE  MXVII. 

A,  Christiani  au  Comte  Jean  île  Nassau.  Il  justifie  la 

négociation  avec  Anjou ,  d'après  (les  principes  de  droit* 
i  

Wolgeb.  Graff gnediger  Herr.  Wie  ici»  kurlz  zuvor 
aus  Italien  (i)  wider  gein  Dillenburg  kommen  war,  wer- 
den  E.  G.  sich  noch  gnediglicb  zu  erinnern  wissen  das  Sie 

(i)  Italien:  voyez  la  Lettre  957. 


Digitized  by  Google 


-  468  — 

if*8o.  ûber  tisch,und  eben  wie  gleich  den  morgen  ehr,  Wilhelm, 
Décembre  jn  der  kirche  im  thall  zu  Dillenberg,  die  historinm  in 
Actis  Apostoloruni  vom  Pnulo  welchcr  gestalt  derselb  an 
den  Romischer.  Keiser  appellirt  und  derwegen  auch  vom 
Kriegischen  *  liauptman  angenommen  und  dem  Romischen 
landtpfleger  zugeschicket  werdt,  ausgelegt  batte,  raich 
ri ii mal  fragten ,  wie  nahe  oder  fern  man  sieb  mit  einem 
gottlosen  oder  unglàubigen  potentaten  einlassen  und 
confoederiren  môchte?  bevorab  dieweil  in  Gottes  wort 
austriicklich  verboten  wurde  das  man  nul  den  gottlosen 
keine  freundtscliafft  macben,  noch  sich  verbinden  solte, 
wie  wir  dan  einen  a ustrûck lichen  text  in  Paralipom. 
haben  ,  Jmpïo  non  piaebeas auxilium  ;  cum  his,  qui  Domi- 
nutn  oderunt,  amicitld  non  conjungnris.  Und  haben  E.  G. 
an  stundt  die  frage  darauff  in  specie  gesetzet:  wie  nahe 
oder  fern  sich  die  Niederlânde  itzo  mit  dem  von  Alanzon 
mochten  einlassen  und  unter  sein  protection  ergeben, 
dieweil  er  ein  papist  were?  etc.  Dieweil  mir  aber  dazumal 
solliche  fragen  noch  neu  waren ,  welliche  ich  zuvor  nie 
gehort  noch  darauff  jemals  auch  gedacht  batte,  darzu 
£.  G.  mich  damit  ex  abrupto  gleichsamb  anrandten  und 
ubereileten  ,  hab  E.  G.  ich  auch  zu  der  zeit  darauff  der 
gebùr  nach  ex  tempore  nicht  gnugsamb  antworten  kon- 
nen.  Nach  der  handtaber ,  und  wie  E.  G.  zue  dem.  .  .  . 
Printzen  zu  Uranien  mich  dieser  orts  gnediglich  ab- 
gefertiget ,    und  ,    unter  andern  ,  mir  auch  bef holen 
haben  s.  fûrstl.  Gn.  zu  vormelden  das  man,  nicht  allein 
droben  mit  den  frantzosischcn  handlung  nicht  zu  frie- 
den  were,  sondern  auch  E.  G.  bisdahero  keinen  reli- 

•  GriccLisflien  (?):  Ljsiju;  Actes,  a3.  v.  26.  Chiistiani  semble  oublier 
Fon/re  dans  lequel  ces  événement*  eurent  lieu. 
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gionsverwandten ,  weder  hieniden,  noch  draussen  geho-  i58o. 

ret  hetlen  so  dis  werck  approbiren  wollen ,  daher  dan  Décembre» 

dasselb  diesen  landen  sehrûbel  ausgelegt  wiirde,  ja  auch 

nicht  ein  geringes  nachdenkens  geberete,  icb  auch  dane- 

ben  und  so  baldt  ich  nur  in  dièse  lande  ankommen  war , 

von  vielen  gutten  leuten  dergleichen  horete  ,  und  noch, 

dasz  tnan  die  frantzësische  handlung  sicb  nicht  zum  bes 

ten  gefallen  liesse,  bab  icb  seithero,  unddieweilich, nach 

getbaner  meiner  proposition,  bisweilen  nichts  zu  thun, 

îiochsonstenallezeitauffzu  gewartengebabt,  diesen  sacben 

und  obangezogenen  fragen  in  etwas  weiters  nachgedacht. 

Und  nachdem  es  gleichwol  solliche  sacben  und  fragen 

sein  wellicbe,  nicht allein  von  wegen  der  ilzigen  gelegen- 

heit  in  diesen  landen  erreget  werden  und  wol  zu  bedenc- 

ken  steben  und  zu  erwegen  sein ,  sondern  heut  oder 

morgen  noch  weiters  mochten  vorfallen  und  practicirett 

werden ,  zu  dern  nicht  wenig  daran  gelegen  ist  das ,  so 

wol  gutthertzige  leute  als  auch  der  gemeine  man  ,  hirvon 

recht  mogen  informiret  und  berichtet  werden  ;  hab  ich 

nicht  unterlassen  wollen  meine  einfeltige  nieinung  davon 

indieser  folgenden  schrifft  zu  veifertigen  und  dieselbige 

E.  G.  in  underthenigkeit  iibersenden,  doch  das  weder 

E.  G.  noch  sonsten  jemandts  verstendigen  icb  dadurch 

wil  vorgegrieffen ,  sondern  viel  mebr  dero,  wie  auch 

ander  und  gelerter  leuten  hohern  und  bessem  verstandt, 

dieselbige  biemit  subjiciret  und  unterworffen  baben. 

Icb  befinde  aber,  nach  wie  vor,  und  wie  auch  inobged. 
gespreche  E.  G.  ich  dazumal  zur  antwort  gegeben  habe, 
das  dièse  fragen  mehr  ad  Theologos  dan  politicos  geho- 
ren.  Wie  aber  dem  allen  ,  und  dieweil  gleichwol ,  nicht 
allein  aus  Gottes  wort,  sondern  auch  ausden  geschriebç- 
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• 

i58o.  nen  rechten  auff  dicsclbige  kan  geantwortet  weiden ,  viii 
Décembre,  ich  erstlich  theologive ,  darnach  auch  pohtfce,  oder  viel- 
mehr  jutidice,  und  doch  nicht  weiters  den  in  terminis  zu 
bleiben,  darauff  antworten  und  beiderseits  /item  affir- 
mative contestiren  ,  das  tnan  ,  im  nottfall  und  also  in  casa 
necessitatis  quae  mil lam  admittit  legem ,  sich  wol  mit 
einem  gottlosen  und  unglâubigen ,  und  consequenter  auch 
mit  einern  papisten,  konne  einlassen  und  confoederiren  ; 
derw  »gen  dan  auch  dièse  landt,  und  bevorab  da  sich  son- 
sten  niemandis  derselben  bisdahero,  auch  ûber  vielfehis 
anbietens,  hatr.  annemen  wollen,  mit  dem  Hertzog  von 
Anju,  ungeachtet  das  er  ein  papist  ist,  mit  guttem  gewis- 
sen  und  ehren  wol  kônnen  einlassen  und  unter  dessen 
schutz  und  jschirm  begeben.  Den  anfengltchs  im  erstef* 
Buch  der  Machabeér  geschrieben  stehet  das  die  Mâcha- 
beër  gegen  und  wider  den  wiïterischen  tyrannen,  den 
Antiochum  ,  die  Romer,  welliche  doch   ein  heidnisch 
volck  war  und  von  der  waren  religion  nichts  wuste,  zu 
hiilff  geruffen  haben.  Derwegen  dan  auch  noch  heul  zu 
tag  einem  sollichen  volck,  wellichs  Gott  recht  erkent 
und  verehret,  zulessig  ist  gegen  und  wider  die  verfolger 
der  gottlichen  warheil  auch  einen  offentliohen  tyrannen, 
einen  andern  Hern,  wan  derselbig  schon  gotllosz  und 
ungeleubig ,  oder  ein  papist  ist ,  allein  zusaget  die  ware 
Religion  nichlzu  verfolgen ,  soiulern  dieselbige  zu  unter- 
halten  und  bleiben  zu  lassen ,  und»  hùlff  und  beistandt 
anzuruffcn  und  sich  mit  demselben  verbinden  und  ein- 
lassen. Und  da  man  schon  sagen  wolte  das  die  Macha- 
beèr  in  diesetn  fall  die  Ronier,  welche  von  der  waren 
religion  nichts  wusten  noch  verstiinden ,  allein  gegen  den 
Antiochum  zu  hûiff  gerufTen  und  also  mehr  auff  den 
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Antiachum  disfals  gesetien  das  demselben  mochte  gestew-  i58o, 

ret  und  gewehret,  den  das  eben  sie,  die  Machabeër,  Décembre. 

sich  mit  den  Romern  solten  verbunden  haben,  derwegen 

dan  dasselb  exempel  hieher  nicht  gehorete ,  nocb  zu  den 

angestelten  fragen  kùndte  gezogen  werden  ;  darauff  gebe 

ich  dièse  antwort,  das  icb  nicht  sebc  warumb  icb  nicht 

erstlich  ab  authoritate  Machabaeorum  auf  die  angestelte 

fragen  antworte,  dieweil  die  Niederlànder  gegen  einen 

papistischen  Koning,  unter  welchem  sie  bisdaber  gelebt, 

nachdeiu  sie  aber  die  ware  Religion  angenominen  haben 

und  gedachten  Koning  sie  dabei  nicht  lassen  wil,  darzu 

gantz  tyrannischer  wcise  tractiert  und  inen  zugesetzet 

lia tt,  und  nocb,  eben  einen  andern  papistischen  Hern  an- 

nemen ,  mit  welchem  sie  sich  doch  nicht  weiters  confoe- 

deriren,  noch  verbinden  ,  den  daser  inen  sol  die  Religion 

als  auch  ihre  libertet  lassen,  und  sie  auch  ihren  privilegiën 

balten  und  regiren  solle.  Zum  zwciten,  ziehe  ich  midi 

uff  das  obangezogene  exempel  S.  Pattli ,  welcher  ,  damit 

er  fur  den  Phariseërn  sicher  sein  und  bleiben  mochte , 

sich  einen  Phariseér  nante  und  also  zu  seiner  defension 

an  den  Romischen  Keyser  appel li rte.  Da  uun  Paulus  ,  ein 

gottseliger  und  heiliger  man,  zue  seiner  beschùtzung  an 

den  Romischen  Keyser,  welcher  doch  von  keiner  religion 

wuste,  appelliret  hatt,' damit  er  also  sein  leben  fristen 

utid  erhalten  mochte,  sehe  ich  nicht  warumb  auch  in 

diesen  zeiten  den  Niederlenden  nichl  solte  zugelassen 

sein  sich  mit  einem  papistischen  Hern  einzulassen ,  be- 

Yorab  da  sie  sonsten  keinen  andern  6nden  noch  haben 

konnen  ;  sonderlich  wan  er  die  ware  Religion  inen  zuzu- 

lassen  sich  verpflichtet  und  zusaget.  Dieweil  aber  auch 

etzlichermassen  die  exempel  Pattli  kan  widerlegt  und 
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i58o.  dahin  interpretiret  wcrden  das  Pattius  an  diesem  ort 
Décembre,  aîlein  an  seine  ordentliche  obrigkeit  appelliret  und  sich 
beruffet,  welliehc  dan  einem  jeden  zugelassen  ist;  der 
Herzog  aber  von  Anju  der  Nid^rlender  obrigkeit  niclit  sei , 
rlerwegen  sich  dan  auch  an  demselben  nicht  berufïen 
kûndten,  nochzu  irer  defension  und  protection  annemen; 
wil ,  fûr's  dritte,  ich  noch  ein  festes  und  nnbewegliche 
exempel  aus  Gottes  wort  vorbringen ,  welchs  ich  hoflfe 
gnugsamb  sein  solde  obgedachte  fragen  théologies  zu  sol- 
vircn  und  darin  zu  decidiren.  Nemlich,  daimersten  buch 
der  Konigen,  David  gegen  undwider  den  Israhelitischen 
Konig  Saul,  welcher  doch  seiner  religion  war,  dem 
Gottlosen  und  abgottischen  heidenschen  Konig  zu  Gath 
zu  hiïlff  rufïet,  daraus  dan  jhe  unwidersprechlich  erfol- 
get  das  einer,  zur  defension  und  beschùtzung  seiner  und 
der  seinen,  einen  Heidnischen,  auch  abgottischen  und 
ungleubigen  menschen,  und  aiso  auch  einen  papisten,  zu 
hûlfï  wol  rufîen  und  annemen  moge. 

Und  dergestalt  hatt  sich  Koning  Franctseus  in  Franck- 
reicli  vor  etzlichen  jharen  gegen  und  wider  Keyser  Cari 
den  V  mit  den  Tûrcken  verbunden  und  eingelassen  , 
dainit  er  sich  und  sein  Koningreich  soviel  do  basz  fur 
Keysers  Caroli  gewalt  und  macht  behalten  und  erhalten 
mochte,  wellichs  dan  such  dazumal  die  Theologen  zu 
Paris  approbiret  (i)  und  zugelassen  haben  Und  wolte 
ich  gern  einen  menschen  horen  welcher  improbiren 
wolte  das  man  sich,  im  nottfall  und  zu  erhaltung  leibs 


(i)  gctipprobirt.  De  la  Noue  et  M ornai  ,  en  pareil  cas  ,  donne, 
rt  til  au  Roi  de  Navarre  îles  c  onseils  toui-diflereals.  Vie  tlv  tic  tu 
Pioitr ,  |»  7  ii. 
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uni!  lebens,  auch  land  und  leuten,  nicht  mit  einem  got-  i58o. 
losen,  ungleubigen  ,  oder  aucb  papisten  einlassen  solte;  Décembre, 
sonderlich  da  ti  an  sich  sonsten  selbst  nicht  lenger  ver- 
teidigen,  noch  beschûlzen,  noch  einige  andere  mittel 
haben  kan  oder  mag ,  und  doch  die  Religion  nicht  allein 
freigelassen  ,  sondern  auch  zu  unterhalten  und  dawider 
nichts  zu  handeln,  zugesagt  wiidt  ;  dieweil  in  allen  und 
jederzeiten  das  volck  Gottes  ôftermals  auch  unter  ôffent- 
liche  abgottisrhe  und  ungtàubige  Keyser  und  Konige 
gelebt  und  sich  dero  schutz  und  schirin  gebrauchet  hatl , 
und  wir  in  Teutschlandt  ,  nicht  allein  soviel  jhar  hero , 
sondent  auch  noch  heut  zu  tage  unter  einem  papisli* 
ftchen  Keiser  sitzen  und  uns  desselben  schutz  und  schirm 
gebrauchen. 

So  wust  ich  auch  gleichwol  nicht  ob  man  eben  einen 
papisten  allerdings  fur  einem  gottlosen  und  unglâubigen 
halten  wolte,  dieweil  er  eben  auff  den  Chris tum  da  wir, 
getauffet  ist ,  und  im  fundamento ,  soviel  die  lehre  von 
der  person  und  ambl  des  Hern  Ihristi  anlanget,  darauff 
miser  seligkeit  stehet  und  gegrûndet  ist ,  mit  uns  eins  ist 
und  ùbereinstimmet. 

Doch  wil  ich  mich  gern  gelerler  Theologen  judicio 
disfais  unterwerflen  und  derselben  besser  bedencken 
darunter  vernemen  und  anhoren.  Das  aber  auch  in  recht 
zugelassen  sey,  zu  beschutzung  seiner  und  der  seinen , 
mit  einem  gottlosen  und  unglâubigen  sich  einzulassen 
und  zu  confoederiren ,  wii  ich  folgender  weise  probiren 
und  darihun. 

Nemlich  und  dan  fiir  ein  erst:  die  defension  oder 
beschutzung  natûrlich  ist  und  bey  allen  volckenn 
zu  jederzeit  ist  herkommen,  derhalben  man  dan  auch 
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i58o.  dieselbige  sachen  anruffen  und  dero  sicb  gebrauchen 
Décembre,  mag  wie  man  kan.  Eteuim  defensio  de  jure  naturali 
et  gentium  nobis  competit  et  concessa  est  per  vufgata 
jura  tu  /.  Ut  enim  fj,  de  justit,  et  /kir.,  /.  i.  §.  cum 
arietes  /f.  si  quadrupes  pauperiem  fecisse  dicatur,  — 
Item  in  Clément,  pastoral is  in  verbo  Caeterwn ,  /.  itaque 
ffi  ad  l.  Aquiliam ,  per  rationem  ibi  à  JC.  traditain.  — 
Idem  qnoque  probatur  per  rationem  in  I.  scientiam  §.  qui 
cum  aliter  ff.ad  I.  Aquiliam  c,  3.  extr.  de  Gent.  excomm. 
ibi:  Vun  virepellere  omîtes  leges  omniaque  jura  permît  t  un  L 
Daher  dan  auch ,  vermoge  der  go  tl  lichen  rechteu  ,  die 
defension  zugclassen  ist,  und  also  ein  volck  zu  seiner 
beschutzung  anruffen  kan  wenn  er  w il  und  haben  mag. 
Cum  ea  quae  juiis  naturalis  et  gentium  sint ,  omnibus 
convenant,  /.  i.  §.  final,  et  I,  omnes  populi  fj.  de  just. 
etjw\ 

So  sindt  auch  darnach  zur  beschutzung  des  Vatter- 
landts  viele  sonderbare  privilégia  und  freiheiten  in  den 
Keiserl.  rechten  statuiert  und  zugelassen  ,  also  das  auch 
von  wegen  des  Vaterlandts  der  vater  den  son  und  der 
son  den  vater  erwùrgen  und  umbringen  moge,  /.  minime , 
cum  ibi  notât,  per  gloss.jf,  de  religios,  et  sumptib,  fun,  — 
Et  pro  hoc  est  optimus  textus  in  c,  Julianus  1 1.  94.  3.  ubi 
dicitur  quod  eliamsi  Pnncipi  apostatne  non  sit  obedien- 
du  m ,  hoc  tamen  non  obtineat  in  defettdendâ  repub,  Der- 
wegen  man  dan  auch  wol  einen  gottlosen  unglaubigen 
oder  papisten  zue  beschutzung  des  Vaterlandts  anruffen 
und  annemen  mag. 

Ztim  dritten ,  da  einem  zu  gute  gehalten  wirdt  sein 
jegenteil  zu  corrumpiren ,  wie  den  die  rechte  in  todts- 
straffen  sonderlich  zulassen  das  einer  sein  leih  und  leben, 
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womit  er  kan  und  mag  ,  erretten  und  rantzioniren  miige ,  1 58o. 
/.  i  in  fin.  JJ.  de  bonis  corum  qui  sibi  ante  sententiam  Décembre. 
moi  te  m  consciv.,  so  mach  nian  auch  mittel  und  wegesuchen 
landt  und  leute  wider  unbilligen  gewalt  zu  verteidigen  , 
und  darzu  hûiff  und  leute  nemen  und  gebrauchen  wek-he 
einer  haben  kan  und  mag.  Et  has  rntiones  pro  conser- 
vanda  il/a  sententia  quod  Princops  seu  populus  aliquis 
Christ/anus ,  pro  defensione  et  conservatione  sui  et  suorumy 
possit  implornre  gentilium  et  m  fui  cl  mm  anxilia  ,  etiam  ad- 
fert  Oldrnd.1  in  /.  ut  vim  JJ.  de  just.  et  jure,  cujus  postea 
quoque  opinionem  et  sententiam  sequuntur  in  d.  I.  ut  vim  , 
Alberic.  *  et  Panormitanus  in  c.  quod  sup.  in  fin.  exc.  de 
voto  et  voti  redernptore. 

Und  da  schon  hirgegen  wohe  vorgewendet  werden , 
dieweil  in  den  rechten  yerboten  ist  das  inan  mit  barba  ri - 
seben  volckern  keine  gemeinschafft  machen  oder  haben, 
noch  hantierung  treiben  solle  /.  merca  tores  c.  de  commet 
ciis  et  merc.y  das  man  auch  gleicbergestalt  mit  denen 
nicht  solle  mnbgehen,  noch  einige  verbùndtnùs  macben, 
welliche  Gottes  feindt  sein:  daraufT  wtrdt  geantwortet 
das  solliche  keyserliche  satzungen  in  nottfellen  und  da 
sonsten  landt  und  leute  anderer  gestalt  nicht  konnen 
oder  mùgen  beschùtzet  und  erbalten  wciden,  nicht  stadt 
haben.  Wan  aber  darnach  wirdt  weiters  vorgeworflfen 
das  ,  wie  man  kejne  gemeinschaft  haben  sol  mit  denen  so 
excommunicirl  und  in  ban  gethan  sein,  tofo  fit.  de  Gent. 
excomtn.,  also  solde  man  sich  auch  mit  den  ungleubigen 
oder  gottlosen  nicht  einlassen ,  daraufï  ist  albereit  hier- 
oben  geantwortet  worden  ;  den  dieweil  die  defension  , 
vermuge  aller  nat tu  lichen  und  gottlichen  rechten  nicht 

•  Oldradin* ,  Glosulor.    »  Alberit-w  Gentil». 
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i58o.  verbotlen,  sonder n  nienniglich  zugelassen  ist ,  ut  facit 
Décembre,  textus  in  c.  foelicis  ,junctâ  glossâ  ibi  in  verbo  perçussent 
extit.de  poenis  in  6,  so  konnen  auch  zur  beschîitzung 
landt  und  leuten ,  so  wol  banditen  als  auch  ungleubige 
und  dergleichen  leute ,  umb  hûlff  und  beistandt ,  auch 
protection  angeruffen  werden. 

Soviel  aberendtlich  den  spruch  in  Parai ipom.  anlanget, 
wellichen  ich  oben  allegiert  habe ,  daraufï  weis  ich  dis- 
mais  keine  ander  antwort  zu  geben  ,  den  das  derselbig 
von  einem  sollichen  fall  zu  verstehen  sey ,  da  der  krieg 
nicht  notig,  sondern  unbilliger  weise  vorgenommen 
wirdt.  Mit  den  Nicderlanden  aber  hatt  es  diegelegenbeit, 
wienuninehrmenniglich  bewusl  ist,  das  sîe  notwendigzur 
wehre  haben  greiffen  inûsseu  und  also  auch  uochinaln 
zu  ihrer  defension  hûlff  und  schutz  suchen  und  nemen, 
wo  sie  dieselbige  erlangen  und  ftberkonimen  tnogèn  ; 
doch  wolte  ich  von  diesem  spruch  gern  einen  gelerten 
Theologen  rheden  und  denselben  interpretiren  horen  , 
wie  dan  auch  E.  G.  etwan  D.  Pecelii  oder  M.  Noviomagi 
und  andertr  ihrer  Theologen  erclerung  dariiber  begeren 
konnen         Datum  Delfft ,  den  I9tcn  Decemb.  A°  80. 

E.  G.  undeith.  und  schuldiger  diener, 
A.  Cbiiistiani, 

Dem  wolgeb.  Graven  und  Hem,  Hern 
Johannen.  .  eu  Nassaw...  meinem  goedigen  Heinn. 


LETTRE  M XVIII, 

A,  Chris tiani  ait  Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvelles  diverses. 

Wolgeborner  GrafF....  Gestern  zu  abendt  hatt  meingne- 
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digerFûrst  und  Herr  der  Printz  zu  Uranieri  schreiben(i)  i58o. 
aus  Frankreich  vom  Herzog  zu  Anjou  und  dem  Koning  Décembre, 
zu  Navarre  bekomen ,  darinnen  beide  Hem  vermelden 
das  ,  vermiitelst  gôttlicher  hùlff,  ein  friede  zwischen  den 
Koning  zu  Frankreich  an  einem  ,  und  den  religionsver- 
wandten  dnselbst  anderteils ,  durcb  beforderung  hochged. 
Herzog  zu  Anju ,  getroffen  ,  gemacht  und  aufgerichtet 
sei ,  welchen  man  den  nehisten  tage  publiciren  werde , 
darauff  auch  alsobaldt  s.  ï.  G.  sich  wollen  aufmachen  und 
mit  einem  ansehenlichen  kriegsvolck ,  damit  sie  verhofTen 
dem  feinde  gewachsen  zu  sein  ,  in  diesen  lànden  zum 
fbrderlîchsten  ankommen,  mit  vermeldting  das  der  Konig 
s.  f.  G.  zugesagt  derselbigen  aile  biûderliche  hùlff  und 
assistentz  darin  zu  erzeigen.  —  So  schreiht  cler  Kônig  zu 
Navarre  an  hochermellen  Hern  Printzen  mit  eignerhandt 
das  er  selbsten  mit  dem  von  Anju  ankommen  wolle,  auch 
ingleichen  meiner  gnedigen  Frawen  Princessin  Hern  Bru- 
der ,  den  Printz  zu  Oû  '  ,  mit  sich  bringen ,  und  dasz 
hochged.  Koning  zu  Navarre  ein  souderlich  verlangeu 
habe  mein  Hern  Printz  zu  sehen  und  mit  s.  f.  G.  kunt-  und 
freundtschafft  zu  machen ,  wie  er  sich  dan  zu  s.  f.  G. 
diensten  gantz  hochlich  wolte  erboten  haben.  Got  der 
Almechtige  gebe  Seine  gnad  das  die  Frantzosen  sollichen 
ihren  hohen  erbietens  nur  nachkommen  und  famb*  hal- 
ten  raùgen ,  alsdan  ich  an  meinem  ort  nicht  zweiffeln 
wolte  es  wùrde  mitt  diesen  landen  in  kurtzer  zeit  eine 
andere  und  ,  verhoffentlich ,  bessere  geslalt  und  gelegen- 
heit,  wie  auch  mit  hochged.  Hern  Printzen  und  dem 


(i)  schreihen.  Peut-être  la  Lettre  1009. 

1  le  Prince  Dauphin.       a  Foyet  p.  448  ,  l  4. 
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i  58o.  gante»  Haus  Nassau  ,  gewinnen,  dessen  ich  dan  von  hert- 
Décembre  zen  hiemit  wùnschen  thue. 

Die  Malcontentcn ,  und  sonderlich  der  von  Lalein  und 
sein  Bruder  Monteni >  liegen  noch  fur  Camerich ,  und 
sagt  nian  das  zu  besorgen  stehe ,  wo  die  Frantzôsen 
nicht  zeitig  ankommen,  das  die  in  der  stadt  und  ufî  déni 
Castell  daselbst  sich  in  die  lengde  nieh  werden  aufhalten 
konnen.  Doch  wirdt  daneben  geschrieben  dasged.  Bruder 
von  Lalein  und  andere  Hem  mehr  unter  den  Malconten- 
ten,  kurtz  verlittener  zeit  zu  Dorneck  sich  zusammen 
verschrieben ,  auch  daselbst  bey  einander  gewesen  sein 
sollen,  und  allerhandt  heimliche  concilia  tractirt  haben 
etwan  dem  PrinU  von  Parma  abzufallen  und  sich  zu  déni 
von  Anju(i)zu  sclilageu,  was  aberdarauff  erfolgen  wirdt, 
gibt  die  zeit. 

A  us  etzlichen  interceptirten  brieven  (a),  so  der  Curdi- 
nal  Granvel  aus  Hispanien  an  den  hispanischcn  oratorn 
voni  kaiserlichen  lioiffe  ,  dem  Borgia,  geschrieben,  ver- 
stehet  man  dasz  der  Printz  von  Parma  bey  der  Keyser). 
Ma1  und  den  Churfûrsten  des  Reichs  angehalten  habe  dasz 
sich  dieselbige  nochmaln  in  die  sachen  schlagen  ,  und 
zwischen  Spaniën  und  diesen  Lander  einen  frieden  mâ- 
che n  wohen  ,  wellichs  dan  der  Keyser  und  etzliche  Chur- 
fûrsten albereit  gutt  gefunden  und  zugesetzet  haben  sol- 
len ,  derwegen  dan  auch  obged.  Hispanische  oratorn  von 
Konig  zu  Hispanien  commission-  und  credentzschrifften 
darzu  im  zugeferliget  werden.  Dieweil  sich  aber  der  Car- 

(i)  Anju.  Voyez  p.  44°. 

(a)  ùricïen:  U  Lettre  1000.  L'analyse  Ue  Cliristiani  est  très- 
tnexacte. 
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dmal  Granvel  befharef  dasz  der  Konigzu  Hispanien  in  t5So. 
religionssachen  in  etwas  mochte  nachlassen  und  einwil-  Décembre, 
ligen,  wellichs  der  Cardinal  schreibt  leichtlich  zum  pre- 
judicio  der  Catholischen  religion  gereichen  mùchte ,  dafïir 
man  sich  dan  ferner  treulich  zu  hueten  und  vorzusehen 
hatte ,  so  wolt  er  den  Oratorem  averti  ret  haben  das  er 
den  interpreti  oder  dolmetzer,  welchen  im  der  Printz 
von  Parma  auff  dem  Nûrnbergischen  tage  zuschicken 
wûrde  ,  zung  und  minuit  zubûnde,  damit  er  in  religions- 
sachen sich  nicht  vertieffete  noch  in  etwas  zu  viel  ein- 
lasse,  und  dasz  sich  der  Orator  allerdings  uff  (les  Konigs 
commission  referirt ,  darin  allein  im  auferlegt  wùrdc  des 
Konigs  entschuldigung  bei  dem  Kaiser  und  Churfùrsten 
su  thun,  und  aile  schuldt  uff  die  Staten  und  dem  Prinlze 
zu  Uranien  zu  legen ,  darumb  kein  friede  bisdahero  in 
diesen  la n den  nicht  hette  mogen  gemacht  oder  gehal» 
ten  werden.  —  Dis  sindt  zwar  soiliche  pfalïenrenck  und 
practiken  wellche  billich  den  Chur-  und  Fiirsten  des 
Beichs ,  da  sie  jhe  hertzen  hetten  die  religion  und  des 
vatterlandts  wolfart  zu  befordern ,  die  augen  ein  weinig 
solten  atifthun  und  dieselbige  aus  dem  schlalï  wecken  , 
verum  hic  surdis  fabulant  nairamus  et,  licel  qtdd  bene 
rnoneas^tamen  nemo  est  qui  obtempérât  :  und  soiliche  blind- 
heit  haben  wir  vieleicht  mit  unsern  vielfeltigen  sùnden 
verdienet,  derwegen  dan  nichts  gewisser  zu  befharen 
stehet  dan  das  wir  das  badt  dermal  eins  grewlich  wer- 
den bezahlen  mussen. 

Aus  Dennemarck  wirdt  geschrieben  das  der  Kônig  zu 
Dennemarck  bey  leibsstrafTe  verboten  habe  den  concor- 
dibuch  in  seinem  lande  nicht  feyl  zu  haben,  viel  weniger 

•  furchlet. 
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i5$o.  dasselbig  subscribiren  uncl  denselben  beyfall  zu  geben; 
Décembre,  welliche  zeitungen  dem  Churf.  zu  Sachsen  weinigschmec- 
ken  und  gefallen  vverden:  so  wirdt  an  unterscbiedtlichen 
orter  von  vielen  gelerten  louten  dermassen  geaniwortet 
das  ich  boffe  dasselbig  gnugsamb  wirdt  wiederlegt  und 
meniglich  suspect  gemacht,  ja  ganz  und  zu  niai  verworf- 
fen  werden. 

Die  anwesenden  Staden  alhier  aus  Brabandt,  Flandern, 
Mecheln  ,  Gelderlandt,  tiolland  undSeelandt,  Frieslandt 
und  Stifft  Utrecht,  haben  meinsHern  Printzen  Apologia, 
so  ihre  G.  auff  des  Konigs  zu  Hispanien  proscription  ver- 
fertigen  lassen  ,  allerdings  approhirt,  und  gutt  gefunden 
das  dieselbig  zum  fôrderlichsten  in  offentlichen  druck 
moge  gegebeti  werden  ,  und  ihre  f.  G. ,  zu  mehr  dero 
sicherheit,  anderthalb  hundert  pferdt(i)  verarcordirt,  so 
ufï  ihrer  f.  G.  leib  warten  sollen.  Mich  verlangt  darnacb 
zum  hochsten  das  sie  tnoge  gedrùcket  werden,  dieweil  sie 
dermassen  [gesehempflet 1  ]  ist  das  dem  feindt  nicht  wohl 
mehr  konte  oder  mocbte  gesagt  werden,  auch  verhoffent- 
lichden  fréunden  darin  wirdt  gnûg  gesebeheo ,  und  meins 

Hern  Prinzen  unschuldl  desto  mehr  an  tag  kommen  

Datum  Delfït ,  den  22**°  Decemb.  zu  ende  des  80  jhares. 

E.  G.  undertheniger  diener , 
A.  Christiani. 

Dem  wolgeb  Graven  und  Hern  ,  Hei  n  Johannen 
Graven  zu  Nassaw  ,  meinen  gnedigen  Hernu. 


(j)  pfentt.  «  Une  compagnie  à  cheval  pour  sa  garde,  la  sup- 
»  pliant  l'accepter  de  la  part  de  ceulx  qui  se  sentent  obligez  à  sa 
■  conservation  :  »  Iles,  des  Et-G.  du  17  déc. 

1  Peut-être  gcsdicrflel  (Fr.  acéré). 
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Le  Comte  Jean  au  Comte  Guillaume- Lotus  de  Nassau.  i58o. 
Réponse  à  la  Lettre  1006.  Décembre. 

**  Cette  Lettre  est  sans  doute  écrite  avant  la  réception  de  la 
Lettre  1012. 

Si  dans  les  Provinces-Unies  on  piessoil  le  Comte  de  revenir,  en 
Allemagne  on  le  pressoit ,  non  moins  vivement,  de  rester.  Le 
Landgrave  Louis  écrit  le  Si  oct.  de  Marhourg  au  Landgrave  Guil- 
laume que  les  Comtes  J.  de  Nassau  et  Albert  de  Schwarlzbourg  et 
leurs  épouses  viennent,  après  une  visite  de  quelques  jours ,  de  le 
quitter.  Puis  il  ajoute:  «  Ob  d&nn  wol  wir  unsern  vettern,  Grar 
>Johan,  zum  fleyszigslcn  angclanget  und  das  chr  der  Niederl'ande 

•  mfmig  gehen  wolle,  begeret,  so  hatt  er  sich  doch  deszwegen 
•gegen  uns  nicht  wttlfahrig  ercleren  wollen.  Weill  dan  ohne  das 
•der  nutz  de*sen  er  aus  solcben  orlicrn  gewertlig ,  gering,  und  wir 

•  nicht  zweyffeln  er  E.  L.  rath  und  gullbeduncken,  fùr  anderti 
ilblgen  werde,  so  wollen  E.  L.  nicht  underlassen  ihnen  darzu  auch 
tzum  fleyszigsten  zu  vermahnen,  und  sonstet  ihme  zum  besten 

•  einredig  zu  sein,  damitt  er  numnelir  und  hinfortter  bei  seinen 
»Lânden  und  umlerthàncn  blcibe  (*MS.).  Le  Landgrave  Louis 
n'étnil  pas  particulièrement  sensible  à  des  motifs  d'un  ordre  élevé  ; 
T.  VI.  p.  3 1 3. 


Wolgeborner  freuntlicher  lieber  sohn.  Dein  schreiben 
welches  den  26tcn  nechtsverschienen  monats  Nov.  -ziie 
Arnhem  datirt,  hab  ich  den  5 1,0  hujns  zue  Hanaw  ent- 
plangen  ,  und  aus  detuselben  anfengklich  nit  sonder 
freuden  und  gantz  gern,  verstanden  das  es  sich  mit  deinem 
schaden,Gott  lob,  also  gebeszert  (  1  ),  und  ist  seine  Gôltli- 

(1)  fiêbesscrt.  Le3i  déc.  1S80  le  Comte  Guillaume-Louis  écrit 
à  son  père  :  •  Was  meinen  schaden  ahnlangct ,  das  sieht ,  Golt  lob, 
»wie  ici»  E.  L.  zuvor  ofl  geschrieben,  sebr  bessert,  also  das  ich 

7  *  3l 
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i58o.  che  Almachi  zu  bîtten  das  Sie  dir  und  uns  alleu  in  unsem 
Décembre,  nothen  und  schweren  ahnliegen,  wie  biszhero,  ferner 
beystehen  und  gnadt  verleihen  wolle  das  wir  in  densel- 
bcn  jederzeit  unsere  zufluchtt  allein  zue  Ihme  nehinen  , 
und  fur  die  gaben  und  wolthaten  so  Er,  ûber  ail  mensch- 
lich  vermuthen  und  gegen  unserer  widerwertigen  wiiien, 
nhun  so  offt  und  vilfaltiglich  bescheret ,  aile  gebfirliche 
dancksagung  thun  môgen. 

So  vieldan  nhun  meine  reyse  in  'sNiederlandt  belangen 
Huit,  befinde  ich  das  es  ahn  leulhen  nicht  mangeh  so  Oir 
und  mir  stetzsund  ohne  underlas  darmit  fiirn  ohren  Ke- 
gen ,  und  mich  mit  schonen  und  groszen  worten  gern 
darzue  bewegen  und  wiederumb  in  einen  solchen  laby- 
rinth,  wie  ich  biszhero  gewesen,  bringen  wolten.  Ich 
spûre  alier  zwar  wenig  oder  wol  gar  keinen  so  da  bedenc- 
ken  und  rathen  wolt  helffen  wo  wir  und  di  eunsere  mit 
unserni  gewiszen  ,  ehren  ,  leib  und  gutt  bleiben  und  m  so 
vielfaltiger  noth  und  gefahr  (darinnen  wir  uns  doch  umb 
irer,  der  lande,  willen  gesteckt  haben  ,  und,  da  wir  so 
leichtfcrtig  wiederuin  hineiu  plumpen  solten  ,  noch  fer- 
ner steckeu  wurden),  uns  einiger  zuflucht,  hulfl ',  rath, 
oder  beystandts  getrosten  mogen. 

Ich  weis  mich,  Gott  lob,  deszcn  gnûgsamb  zu  erinne- 
ren ,  hab's  auch  bey  andern  je  und  alwegen  mit  vleis 
getrieben  ,  wie  ich  dan  auch  noch  thue ,  das  keiner  irae 
selbst  geboren  sey,  und  wie  wir  uns,  der  lehr  Christi 
und  seiner  Apostelen  nach,  gegen  unsern  nechsten,  son- 


•nhun  uf  lu ûcken  ,  wo  ich  bio  will  geben  ,  undt  auch  uf  meioen 
•  klepper,  wo  icb  beger,  reile;  verbofT  auch,  uff  Gott  will,  der 
ikrûckcn  aucb  bail  los  /.u  werden  •  (*MS.). 
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derlich  aber  die  glaubensgenoszen  ,  verhalten  solten:  bin  i58o. 

auch  in  keinen  abreden  das ,  in  vorsetzung  der  gemeinen  Décembre» 

wolfartt,  eines  jeden  privât  nutzen  mercklich  befùrdert 

werde.  Und  dieweil  dan  disze  lande  eine  gerechte  billiche 

sach  haben,  und  mit  unschultt,  ailein  umb  der  religion 

und  ihrer  privilegien  willen,  und  das  die  sich ,  sambt 

ihren  weib  und  kindern ,  haab  und  guetern ,  fur  unbilli- 

chen  gewalt  und  deren  biszhero  erlietteuer  uninçnschli- 

cher  tyranney  zu  beschûtzen  begerjen ,  leiden  und  be- 

trangt  werden ,  und  es  dan  urab  dieselbe  also  geschaffen 

das,  nicht  allein  dem  Reich  als  deszen  mittglieder  sie 

seindt ,  sondern  auch  fast  der  gantzen  Cliristenheit  ahn 

deren  conservation  zum  hochsten  gelegen  ,  und  also  ihre 

sach  fur  ein  gemein  werck  zu  achten  ist ,  als  halte  ich 

einen  Christen  schuldig  und  pflichtig  sein  dieszen  landen, 

euszerslen  vermogen  nahe ,  mit  allen  trewen  und  vleisz 

zu  dhienen  ;  insonderheyt  aber  erkenne  ich  mich  und  die 

ineine  hierzue  desto  mehr  obligirt  und  verpflichtet ,  sin- 

themahl  unsre  vorfaren  nhun  von  vielen  jahren  bey  den* 

selben  herkommen  ,  wir  mit  ihnen  interessirt ,  und  wey- 

lanth  meine  geliebte  gebruedere  selige  ir  leben  dabey 

gelaszen  ,  der  Herr  Printz  und  ichsoviel  auffgesetzt,  und 

uns  nicht  allein  deszen  zu  trosten  haben  das  wir  uns  zu 

dieszen  sachen  nicht  grdrungen  und  von  den  liinden 

selbsten  darzue  beruffen  worden  ,  sondern  das  auch  Gott 

der  Herr  biszhero  uns  wuoderbarlich  beigestanden  und 

unsere  arbeit  nicht  wenig  gesegnet  hat;  wil  alhie  geschwei* 

gen  das  ich  leichtlich  erachten  kan  das  mein  abwesen  in 

allen  sachen  wenig  fûrderung ,  sonderlich  aber  bey  den 

gutherzigen  und  in  religionssachen  bringe  ;  hergegen  aber 

mir  hien  und  wieder  allerhandt  verdacht,  un  willen  ,  und 
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i58n.  nnclireden  gebere,  und  meinen  miszgûnstigen  nicht  ein 
Décembre,  gering  frolockens  mâche,  und  das  gleichwohl  ahn  erhal- 
tung  der  lande  geneigten  guten  willens  mir  und  den 
nieinen  ,  als  welehe  bey  ihnen  ail  das  ir  auffgesetzt,  nicht 
wenig  gelegen.  Wan  aber,  soNwol  in  dieszen  als  auch 
sonsten  in  allen  andern  sachen  ,  eine  masz  zu  halten  und 
weder  Gottes  wortt ,  noch  die  natiïrliche  billikeit  von 
dem  menschen  erfôrdert  déni  nechsten  also  zu  thienen  , 
dasz  man  henehen  dem  gemeinen  handt  der  ïiebe  sich 
selbsten,  sambt  denjenigen  denen  man  von  natur,  atnbts-, 
oder  anderer  besonderer  pflicht  halben  obligirt ,  und  ver- 
wandtist,  als  du  seint  unsere  eltern  ,  das  Vatterlandt, 
weib  und  kindt ,  landt  und  leuthe  ,  verwandten,  benach* 
barte  und  freunde,  und  wen  wir  sonsten  mit  gelûbdt , 
eydt  und  pflichten  verbunden  und  zugethan  seindt,  aller- 
dings  in  windt  schlagen ,  keine  mittel  nicht  achten,  und 
unmùglicher  dinge  understehen  ,und  mehr  dan  wir  ertra- 
gen  oder  verrichten  konnen,  ahnmaszen,  zuschr eibeu , 
und  auf  blosze  reden  oder  hoftnung  vorsetzlich  in  gefahr 
stecken  und  also  Gott  den  Hern  versuchen,oder  ans/,  uns 
selbsten  solche  abgôtter  machen  solte,  als  ob  eben  ohne 
uns  die  lande  nicht  bestehen  konten,  und  es  dan  ahn  deme 
das  ich  fur  dieszem  beruff  nocli  eine  andere  vocation 
habe ,  darinnen  ich  geborn  und  von  Gott  dem  Hern  im- 
médiate gesetzt  worden  ,  auch  daher,  nechst  Gott ,  sambt 
den  meinen,  mein  leben  und  underhalt  habe,  und  am 
ersten  mir  selbsten ,  meinem  weib ,  kindern  ,  underthânen 
und  angehorigen  ,  dem  Vatterlandt  und  deren  von  Gott 
vorgestelten  hohen  Ohrigkeit ,  wie  auch  meinen  lehen- 
hern  ,  dem  algemeinen  Graven stand t ,  und  bevorab  den 
einigunsverwandten ,  meinen  pflegkinderen,  verwandten,. 
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ereditoribus  und  glauMgern,  von  natur  und  billikeit,  i58o. 

oder  auch  von  wegen  gethaner  gelùbdt ,  pflicht,  eydt,  und  Décembre. 

auffgerichter  conlracten  ,  obligirt  bin ,  und  daran  weder 

ein  morder,  dieb,  noch  sonsten  nicht  trewlosz  werden 

soll  ;  darneben  auch  mich  deszen  zu  trôsten  habe  das 

ich ,  ohne  rhum  zu  melden  ,  bey  den  Niederlànden  nicbt 

ein  geringes,  sondern  dasjhenig  gethan  was  einer  meines 

gleicben  ùmmer  ihun  konnen  oder  sollen,  liber  das  auch 

mich  zu  bescheiden  weisdasdieser  Niederlàndischer  dienst 

nicht  bestendig  oder  erblich ,  uoch  also  geschaffen  aey 

das  nach,  oder  auch  in  demselbigen ,  ich  und  die  meine, 

wan  wir  den  sachen  also  feruer  zuselien ,  und  dardurch 

vollents  umb  das  unser  kommen  wùrden,  sonslen  unsere 

underhaltung  und  leibs  notlùrft  haben ,  oder  auch  unser 

ehr,trauwen  und  glauben  relten  und  bewaren  konten  , 

so  will  ich  verhofïen ,  wau  ehrliebende  leuthe  recht  wis- 

zen  ,  ahuseheu  und  behertztigen  solten ,  was  ich ,  meinen 

geringen  verstandt  und  vermogen  nahe ,  umb  des  Hem 

Printzen  und  der  Niderlànde  willen  nuhn  ùher  die  i5  jahr 

lang  gethan  und  gelitten  und  mich  noch  ferner  ,  mit  Got- 

licher  verleihung,  zu  thun  jederzeit  beflieszen  ,  erpotten , 

und  noch  erpiethen  ihue,  auch  was  es  hierneben  mit  mir 

und  meinen  sachen  nhun  ein  zeitlanck  fur  eine  gelegen- 

heit  gehabt  und  noch  habe  ;  es  werden  dieselbe ,  nach 

vernehmung  und  vleisziger  erwegung  solther  und  ande- 

rer  umbslende,  mich  mit  billikeit  in  ungulen  nicht  ver- 

denken  ,  noch  beschuldigen  konnen  dasz  ich  diesze  reyse 

aus  den  Niederlànden  gethan  ,  und  nicht  allcin  ùber  ineiu 

selbst  zuversicht  und  hoffnung  so  lang  mueszeu  ausblei- 

ben  ,  sondern  mir  auch  nuhn  furtahn  bedencken  mâche 

michsoliederlich,  auff  blotigen  walm  und  ein  ungewiszes, 
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i58o.  Ton  den  meinen  midi  wiederumb  hienunder  zu  wagen 
Décembre  Umb  zu  begeben  ,  ehe  untl  zuvor  meine  sachen  hieraus- 
zer  ,  nahe  nottcirfft  untl  wie  sich's  gebûret ,  versehen  und 
bestelt,  und  ich ,  beides  des  wegs  hiuunder  und  auch  mei- 
nés  dienst  und  anderer  sachen  halben  danieden  ,  etwasz 
beszer  und  dermaszen  versichert  sey  dasz  ich  mit  gewis- 
zen  und  ehren  meine  von  Gott  bevolene  arme  undertha- 
nen  ,  landtund  leuthe,  kinder  und  sachen.  hinderlaszen , 
ohne  leibs  gefahr  mit  den  meinen  hinunder  reysen ,  und 
den  lânden  ,  sonder  mein  gentzlich  verderben ,  ferner 
und  nùtzlich  dhienen  moge. 

Dan  einmahl  so  hab  ich  mich  des  Hern  Printzen  und 
der  Niederlànde  nicht  gleich  die  schliepers  und  andere 
gethan  ,  mit  worter  ,  oder  erst  zu  der  zeit  ahngenommen 
da  sich  die  sachen  wol  angelaszen ,  sondern  gleich  ini 
anfangk  und  zue  der  zeit  da  der  Her  Printz  aus  den  lân- 
den, seiner  haab  und  gueter  beraubt,  und  sonsten  fast  von 
jedermenniglich  verlassen  ,  und  so  wol  in  den  Niederlân- 
den  als  auch  hierauszen  fast  niemandts ,  oder  je  ein  ge- 
ringe  ahnzahl  gewesen  ,  so  groszen  muth  und  hoftnung 
einiger  beszerung  in  den  lânden  gehabt ,  will  geschwei- 
gen  viel  bey  irer  G.  und  der  sachen  gethan  hette.  Und 
habe  ich  nicht  allein  seine  G.  mit  weib ,  kindt  und  einen 
groszen  gesinden  (darbey  dan  nicht  ein  geringer  ùberfall 
und  teglichs  viel  ab-  und  zureysens,  so  wol  von  frembden 
Niederlândern  ,  Franzosen,  Englândern,  und  andern ,  als 
'  auch  den  benachbarten   und  sonsten  vielen  Fûrslen  , 

Graven  ,  Hern  ,  vom  adel  und  andern  ansehentlichen  fûr- 
nemen  leuthen  gewesen)  ein  zeillanck  underhalten  ,  son- 
dern ich  hab  auch  seine  Gn.  zu  etlichen  zuegen  mit  ge- 
schûtz  ,  munition  ,  pferden  ,  leuthen  ,  und  was  sonsten 


Digitized  by  Google 


—  487  — 

xum  krieghandel  vonnôthen,  auszgerûst,  geschuetz ,  pferde  1 58o. 
und  leuthe  mehrentheils  verloren,  und  mit  seiner  G.  und  Décembre, 
sonsten  selbsten  in  der  persohn  etliche  zuege  und  gefehr- 
liche  reysen  ohne  einige  besoldung  oder  underhalt  ge« 
than ,  durchziige  ,  einlagerung  und  musterung  von  rent- 
ier und  knechten  im  landt  gehabt ,  dieselbige  zum  theil 
mit  commisz ,  proviandt  und  bezalilung  von  dem  meineu 
nicht  sonder  grosze  kosten  verseben  ,  seiner  G.  merck- 
liche  summen  gelts  zu  solchen  bandel  auffgebracht  und 
*  vorgestreckt ,  und  von  deszwegeii  ,  das  ieh  mich  solcber 
hendel  angenommen  ,  aile  meine  sachen  daruber  zurûck 
gestelt  und  versaumbt,  mir  den  Konig  van  Spanien , 
sambt  der  Key.  Ma1,  dem  Hausz  Oesierreich ,  Beyern  , 
und  derselben  gantzen  ahnbangk  auf  den  halsz  gela- 
den,  meine  Hem  und  freunde,  benacbbarten  und  andere 
gute  leutbe  mehrj  so  sicb  dabero  anbangs  und  unge- 
tnachs  befaret ,  verschlagen  ,  crédit  und  glauben  daruber 
verloren  ,  und  von  wegen  besorgten  ûbertalls  und  aller  - 
handt  gefehrlicher  practicken .  mich  in  viele  sorge  ui.d 
mercklicbe  kosten  gesteckt ,  und  beneben  der  groszen 
miihe  und  unruhe  in  hochsle  gefahr  mit  landt  und 
leutheu  gesetzt ,  und  tlarùber  bisz  ahn  die  sechsmah4 
hundert  tausenl  gulden  schulden  auf  mich  geladen  habe. 
Und  wiewol  ich  nhun  tnehr  dan  gniigsamb  fugh  und 
ursach  gehabt  mich  ,  in  betrachtung  das  ich  verhoffent- 
lich  das  mein  bey  den  sachen  gethan  und  weylanth  meine 
drei  gebrudere  selige  ir  leben  daruber  verlaszen  ha- 
ben  ,  hienfïiro  der  ding  gentzlichen  zu  entlischlagen 
und  dahien  zu  trachten  wie  ich  mich  hinfûro  zue  ruhe 
begeben  .  mein  und  der-meinen  sachen  abwarten  ,  und 
mich   aus  dem    uuwillen    und    vielfaltigcr  beschwe- 
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i58o.  rung,  rnuhe  und  sorge  mochtc  wicklen ,  wie  inir  dan 
Décembre,  darzu  gute  gelegenheit  nicht  allein  bey  roir  selbstcn 
vorgestandcn ,  sondern  auch  von  andern  praesentirt  und 
ahngebotten  worden  ;  so  hab  ich  nûch  doch,  aus  treuw- 
herziger  wolmeinung,  und  damit  nian  je  desto  mehr 
zu  spueren  das  ich  mein  euszerstes  und  so  viel  einen 
Christen  gebûren  mag ,  bey  diszen  und  andern  betràngien 
lander  und  leuthen ,  so  umb  der  warheit  Gottlichen  worts 
und  irer  unschult  willen  also  hart  verfolgt  werden,  thun 
wolte,  dahien  bewegen  laszeu  dasz  ich  weylanth  meine  - 
geliebte  fraw-mutter  und  Gemahl  selige,  sampt  meinen 
kindern,  lander  und  leuthen,  wie  auch  meinen  benach- 
barten  Hem  und  freunden ,  sampt  meinen  vielfâltig 
obliegenden  geschefftcn  und  sachen  verlaszen  und ,  unan- 
gesehen  das  ich  gleichwol  allerhandt  nùlzliche  ahnstellung 
und  sachen  (dardurch  ich ,  da  ich  zue  hausz  geblieben 
were,  ausz  meinen  beschwerungen  verhoffentlich  mehren- 
theils  kommen  wollen)  fur  der  handt  gehnbt,  mich  gentz- 
lich  in  die  Niederlânde  begeben  und  das  Geldrisch  Guvei> 
nament,  wieder  rath  und  willen,  ja  mit  hochster  bekûm- 
mernùs  und  clagten  aller  meiner  Hem,  freunde,  benach- 
harten,  und  angehorigen,  ein  zeitlangk  zu  bedhienen 
angenommen.  Wasz  nhun  dieszes  fur  ein  gefehrlicher  , 
mùhesammer ,  und  gantz  verdrieszlicher  dienst  gewesen  , 
und  wie  gar  derselbig  mit  der  voriger  Stathalter  gehabter 
sorg,  mùhe,  besoldung,  und  nutzen,  nicht  zu  vergleichen, 
solchs  kan  ein  jeder  deme  die  gelegenheit'dieszer  zeit, 
desorths,  fûrgelauffener  sachen,  der  einwohnern  hiimo- 
res,  und  der  mittel  so  ich  gehabt,  bericht  und  wiszens 
hat,  leichtlich  erkennen  und  judiciren  ;  dan  ahn  statt  da 
die  vorige  Statthalter ,  beneben  dieszem  Guvernaroent , 
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auch  andere  ampt  und  dienst  versehen,  ahn  den  benden  i58o. 
und  suldaten  und  sonsten  vielerley  \ortbeil  uud  gute  Décembre, 
gelegenheiten  gehabt ,  und  uuder  andei  n  in  dem  das  sie 
im  landt  geseszen  und  begiitet,  woïfeile  gutezeiten,  uud 
das  ahnlauffen  und  der  ùberfall  bey  weitem  so  grosz  nicht 
gewesen,  als  er  iuunder,  dieszei  geschwinder  leulfïe 
balben  uud  von  wegen  beiderscits  einliegeudcn  kriegs- 
volcks  einfellen,  durchzûge  und  einlagerungen ,  sonder, 
lich  aber  der  vielfaltigen  landtage  balben  ist  ;  item  da  die 
Vorige  Stattbalter  wol  den  weniger  tbeil  im  Fùrsten- 
thumb  gewesen,  die  Cantzley  und  Rechencammermehren- 
theils  gewerden  laszen,  gehore  und  volge  bey  den  Officie- 
ren  ,  Magistraten ,  und  geineindeu  ,  darneben  bey  Hofï, 
rath,  hûlff  und  bandbabung  gehabt,  und  also  absolute 
bevelen  ktinnen,  und  nicht  vielttehens,  biltens,  und  dispu- 
tirens  bedùrfft ,  da  bat  tuau  mi r ,  der  ieb  docb  nubr  das 
einig  guvernament  gehabt  ,  nicht  allein  niehr  nicht,  dan 
was  biebevor  von  wegen  des  Fûrstenthumbs  Geldern 
einem  Stathalter  geben  worden ,  sondern  auch  dasjenig 
was  schon  zugesagt  und  vorschrieben  gewesen ,  bey 
weitem  nicht  gehantreicht,  und  daszelb  so  mir  geliefïert 
worden ,  dermaszen  mit  kleineu  suiumen  und  solcben  un- 
willen,  das  ich  deszen  nibe  fro  werdeu ,  noch  esz  nûtz- 
lich  ahnwenden  konnen  ;  so  hat  ina.i  mir  auch  ein  îibel 
gebawet,  blosz,  unmôbilirt  hausz  und  wohnung  einge- 
raurnbt  und  es  mir  durcbaus  so  genau  gehalten  ,  das  man 
auch  etliche  wenig  wagen  allés  hewes ,  so  ùberplieben  , 
gantz  thewer  und  in  hobeui  werth  angeschlagen  und 
hernachmals  abgezogen ,  und  hab  ich  weder  die  bende 
gehabt,  noch  aucb  von  andern  kriegsleuthen  fur  mich 
und  die  ineine  mich  des  geringsten  vortheils  gebraucht. 
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i58o.  Hergegen  ist  mir  gleich  zu  anfangk  ineines  Guverna- 
Dérembi«.  ments  al)  der  Staclen  teutsch  kriegsvolck ,  wic  dan  auch 
hcrnachmals  oft  heueben  demselben  das  Franzosisch  , 
Englisch,  Schottisch  ,  und  Walonisch  régiment ohne  vor- 
wiszen,  conimissarien  ,  obristen  ,  gelt  undt  proviandt , 
in  's  Fûrstenthumb  Geldern  und  Graveschaft  Sntphen 
gefallen,  und,  ausz  mangel  riehtigen  bescheidts  oder 
bezalung,  nicbt  allein  gantz  ùbel  zufrieden  gewesen  , 
sondern  bat  auch  solchen  muthwillen  und  verderblichen 
scbaden  bien  und  wieder  getban  ,  das  es  viel  clngten  und 
ahnlauffens  geben,  ja  mir  zu  beiden  theilen ,  dieweil,  so 
woldie  kriegsleuthe  alsaucb  inwohner,  bey  mir  bescbeidt 
gesucht,  dabero  groszer  unwillen  erfolgtt. 

Ingleichen  ist, von  abnfangk  bisz  auff  diesze  zeit  hero  , 
der  feindt  fast  allezeit  hien  und  wieder  auff  den  frontie- 
ren  und  sonsten  ahn  vielen  orther  im  Fûrstenthumb 
gelegen.  Hierneben  hat  der  feindt ,  so  wol  in  stetten  als 
auch  auffen 1  lande  und  bey  den  benachbarten  provintzen, 
noch  groszen  anhangk  gehabt,  und  seindt  der  Malcon- 
t  eu  ton  ahn  aile  orther  so  viel  worden,  das  die  lande  der- 
wegcn  in  desto  groszerer  gefahr  altzeit  gestanden. 

Die  stette  und  beuser  bab  ich  fast  allenthalben  unge- 
bawet,  ohne  garnison,  munition  und  was  sonsten  darin 
geborig,  nicbt  allein  gefunden,  sondern  auch  dieseibe  her- 
nachmals mit  groszer  mùhe,  unwillen  undundanck  darin- 
nen  bringen  und  erhalten,  auch  darbey,  so  wol  von  den 
kriegsleulhen  da  sie  nicbt  bezalt  worden  ,  als  auch  den  in- 
wohnern  in  stetten  und  auf  den  platten  lânden,  wie  inglei- 
chen aucli  von  den  benachbarten  Churfûrsten  und  Reich- 
standeti  ,  viel  verweisz  und  betrawung  horen  mueszen. 

'  auf  Jicu. 


Digitized  by 


—  491  — 

Ferners  hab  ich  die  Cantzley  und  Recliencammer  ,  i58o. 
item  die  magistraten  in  alleu  stetten,  wie  au 
Offieirs,  ainptdhiener  und  andre  suspec  te  persohnen,  uidit 
ohne  grosze  inùhe  und  wiederwillen ,  \erendein  und  ab- 
schaffen  mucszen. 

Was  es  dan  aucb  fur  handlungeu  auf  den  lundtnge  und 
sonsten  genunuuen ,  mil  der  Religion,  narderen  Union  , 
einf hùruDg  der  contribution,  schatzung,  gênerai  inittel, 
licenien ,  eonvoyen,  wie  ingleicben  der  vietfaltigen  schul- 
den  balben  damit  das  Fûrslenthumb  Geldern  und  die 
Gravesebaft  Sùtpben  der  Generalitet,  reuter  und  knech- 
ten,  inbeimiscben  und  auslendiscben ,  veihafft  gewesen  j 
aucb  was  fur  gefehrliche,  sorglicbe,  und  ungeniecblicbe 
reysen  ich,  dieszer  lànden  halben,  so  nach  Brabant  , 
Flandern,  Holhindt,  und  anderswo,  bonderlich  al.er  aucb 
am  letzten  in  s  Stift  Munster  gethan ,  und  was  icb  sonsten 
teglichs  fur  anlauffens ,  mûbe  undarbeit  mit  nacbdencken, 
scbreiben  und  dictiren  obne  underlasz  gebabt,  und  wie 
gar  ich  bergegen  ,  weder  von  der  boben  Obrikeitt  noch 
den  benacbbarten ,  oder  aucb  der  Landtschafft,  Cantzley, 
Recbencammer .  Magistraten ,  Offui ni  ,  und  Gemeinden 
kein  rath,  handhabung,  hïdff ,  assistenlzs,  gehore  oder 
volge,  noch  auch  sonsten  keine  inittel,  ja  aucb  so  gar 
keine  befùrderrung  von  dem  Hem  Printzen,  dieweil  seine 
G.  so  sehr  mit  geschefften  ùberladen  gewesen  und  fur 
sich  selbstcn  gnung  zu  tbun  gehabt:  solcbes  ailes  wùrde 
alhie  zu  erzehlen  viel  zu  long  und  weitleufftig  werden, 
und  wùste  icb  micb  keines  vortbeils  oder  bebelffs  so  icb 
in  der  gant zen  Niederlànden  bisz  daliero  gebabt,  nicht 
zuerinneren,  dan  allein  des  bloszen  nabmens  der  narde- 
ren  Union  ,  und  das  sie  mir  auff  meine  persobn  nacbder- 
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i58o.  handt,  als  ich  ein  zeitlaugk  darnieden  gewesen ,  monat- 
Décembre   lich  ' 


No  MXIXa. 

Discours  sur  la  correspondence  d Allemagne  (exhibé  à 
son  Allèze  par  le  Sr  de  S1  Aldegonde). 

V  On  peut  comparer  à  celle  pièce  (qui  fut  sans  doute  rédigée 
peu  après  la  conclusion  de  la  Paix)  le  projet  de  Légation  au  nom  du 
Duc  d'Anjou  ,  dressé  en  i58a  ,  par  Mornay  pour  la  Diète  d'Augs- 
bourjç  [Mêm  de  Mornay ,  I.  p.  81  —89).  On  y  lit  :  «  A  l'Electeur 
iPalatin  remonstre  r  la  justice  de  la  cause  des  Païs-Bas,  approuvée 
»par  tant  de  gratifications  que  leur  a  fait  feu  M.  l'Electeur  son 

•  père; ..  à  l'Electeur  de  Saxe  romentevoir....  l'entreprise  généreuse 

•  du  Duc  Maurise  contre  la  tyrannie  Espagnolle;...  au  Landgrave... 

•  alléguer  l'amitié  de  la  Couronne  de  France.  > 

Puisqu'il  a  pieu  à  Monseigneur  me  commander  de  mec- 
Ire  par  mémoire  mon  advis  sur  les  correspondences  que 
l'on  pourroit  tenir  en  Allemaigne,  il  plaira  à  s.  AU. 
entendre  ce  que,  soubz  très  humble  correction,  me  sam- 
bleroit  convenable  à  son  service. 

Premièrement,  quVi  seroit  nécessaire  de  dépescher  , 
tant  de  la  part  de  s.  Alt.  que  du  Roy  de  Navarre ,  ung gen- 
tilhomme vers  Monsr  le  Prince  de  Condé  (1)  et  vers  Monsp 
le  Ducq  Hans-Casimir ,  affin  de  leur  déclairer  bien  parti- 
culièrement ce  que  s'est  par  deçà  passé  dépuis  que  les 
Députez  des  Eslalz  des  Pays-Bas  sont  venuz  à  Tours  au 
partement  de  s.  Alt.  vers  Champigny  et  de  là  vers  ces 

(1)  Cûitdt.  Ses  intentions  n'éloient  nullement  pacifiques;  p.  375, 
378,  sq.  ,  $o3.  Il  se  trouvoit  près  du  Duc  J.  Casimir  à  Neustadt. 

■   La  mite  manque. 
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quartiers,  avecq  tout  ce  qui  s'est  passé  à  l'endroict  du  i58i. 
traicté  de  la  paix  et  du  succès  quy  s'en  est  ensuivy,  et  Janvier, 
particulièrement  Testât  auquel  les  affaires  sont  à  présent. 
Que  pour  cest  effect  ilz  veullent  regarder  de  ne  faire 
conclure,  arrester,  ny  délibérer  rien  qui  puisse  aucu- 
nement porter  préjudice  ou  reculement  aux  affaires  de 
s.  Alt.,  soit  en  particulier  ce  que  concerne  la  Flandre,  ou 
eti  général  en  ce  qui  touche  la  paix  et  la  tranquillité  de  la 
France.  Et  que  pour  cest  effect  le  dit  Sr  Prince  de  Condé 
se  veuille  rigler  selon  les  articles  qui  ont  esté  accordez 
et  concluz  de  part  et  d'aultre ,  toulesfois  souliz  le  bon 
plaisir  du  Roy ,  ne  faisant  nul  doubte  que  le  Roi  ne  les 
trouve  bons;  ou,  s'il  advient  aultrement,  ce  que  s.  Alt 
n'espère ,  ne  pense  en  façon  quelconque  ,  que  pour  cela 
le  dit  Sr  Prince  n'en  recevra  aulcun  préjudice  pour  ung 
dilay  de  si  petite  importance,  ains  plustost  grand  advan- 
taige,  d'aultant  plus  qu'il  aura  de  tant  plus  justifié  sa 
cause  et  faict  paroisire  à  tout  le  monde  qu'il  désire  la 
paix  et  la  tranquillité  de  ce  royaulme. 

Et  après  me  sembleroit ,  soubz  très-humble  correc- 
tion ,  que  s.  Alt.  commandast  au  -dit  gentilhomme,  ou 
aultre  qu'il  luy  plaira  envoier,  daller  premièrement  vers  M. 
l'Electeur  Comte  Palatin  Ludwig,  qui  se  tient  là  tout  près. 
Et  qu'il  eût  charge  de  luy  déclairer  en  termes  généraulx 
que,  comme  les  Estatz  du  Pays-Bas  se  sont  addressez  par 
diverses  fois  à  l'Empire  pour  exposer  leurs  justes  plainc- 
tes  et  doléances  des  oppressions,  foules  et  tyrannies 
qu'ils  avoient  et  ont  dès  longtemps  souffertes  de  divers 
Gouverneurs,  tant  Espaignolz  qu'Italiens,  qui  n'avoient 
rien  de  commun,  ny  avecq  l'Allemagne,  ny  avecq  les  dit 
Pays-Bas  ,  ains  seullement  ung  désir  et  envie  de  piller  le» 
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i58i.  dus  pays  et  les  priver  de  tous  leurs  ornemens,  biens, 
Janvier,  prospérités,  et  richesses,  ainsy  que  les  effects  en  ont  assez 
tesmoigné:  que  par  après  les  dits  Eslats  se  sont  addressez 
a  s.  Alt.,  et  l'ont  fort  honorablement  et  instamment  sup- 
plié de  vouloir  prendre  leurs  affaires  en  main  et  les 
garantir  contre  la  tyrannie  et  oppression ,  remonstrans 
bien  et  au  long  tous  les  debvoirs  et  bons  oftices  qu'ilz  ont 
faict  pour  se  réconcilier  avecq  leur  Prince  naturel,  le  Roy 
d'Espagne,  et  se  tenir  en  la  Maison  d'Austrice  ,  pour 
lequel  efïect  ilz  ont  mesines  choisy  et  prins  ung  Gouver- 
neur non  seullenient  de  la  mesme  Maison,  mais  aussy 
frère  de  l'Empereur  à  présent,  ce  qu'ilz  ont  bien  ample- 
ment et  particulièrement  donné  àr  entendre  aux  dits  Sr* 
Princes  Electeurs  et  aultres  à  la  dernière  diète  qui  se  fit 
à  Worms,  là  où  ils  avoient  envoie  leurs  députez  à  cest 
effect,  avecq  bien  expresses  protestations  que,  s'il  n'y  estoit 
pourveu  ,  que  l'on  ne  trouvast  estrange  qu'ilz  cerchassent 
secours  partout  où  ilz  en  pourroient  trouver. 

Or,  après  luy  avoir  donné  bien  amplement  à  entendre 
tout  ce  que  dessus,  s.  Alt. ,  pour  plusieurs  raisons  qui  à 
ce  l'ont  meu  ,  et  mesmes  pour  la  justice  de  leur  cause , 
qu'il  a  fort  particulièrement  cogneu  ,  n'a  pas  peu  omectre 
de  prendre  leur  querelle  et  leur  protection  à  coeur , 
comme  de  ses  voysins  et  d  ung  peuple  auquel,  pour  diver- 
ses raysons,  il  se  sent  très-affectionné  et  obligé  en  con- 
science de  ne  souffrir  à  bon  escient  qu'ilz  soyent  op- 
pressez ou  accablez ,  ainsy  que  l'on  cerche  de  faire.  Et 
oultre  ce  quil  touche  aux  dits  Pays-Bas  ,  il  a  mis  en  con- 
sidération combien  ce  faict  icy  emporte  au  bien  et  repos 
du  royaulme  de  France,  en  laquelle  on  sçait  manifes- 
tement que  le  Roy  d'Espaigne  a  suscité,  practicqué,  et 
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entretenu  par  divers  moyens  le  feu  des  guerres  intestines  1 58 1. 
pour  embraser  et  ruyner  ce  royaulme ,  cependant  que  Janvier 
sans  contredict  il  se  rendroit  du  tout  assubjectiz  et  mattez 
ceulx  des  dits  Pays-Bas,  pour  par-après  avoir  tant  meilleur 
marchië  de  la  France  et  se  faire  Monarque  de  toute  la 
Chrestienté,  voire  de  tout  le  mond*\  Ce  qu'il  a  donné 
manifestement  à  cognoistre  titre  l'unicque  but  de  tous 
ses  desseings  et  trames  ,  lorsqu'au  mesme  temps  et  poul- 
ies mesmes  effectz  il  a  tâché  de  divertir  aulcuns  Princes 
d'Allemaignedela  commune  société  et  confédération  qu'ilz 
ont  entre  eulx,  pour  se  les  rendre  obligez  et  serviteurs 
en  particulier ,  semé  des  zizanies  de  discordes  et  dissen- 
tions en  l'Empire,  et  quant  et  quant  a  suscité  les  subjcctz 
de  la  Roy  ne  d'Angleterre  par  le  moyen  du  Pape  contre  la 
ditte  Reyne,  ayant  envoyé  des  gens  de  guerre  en  Irlande 
et  mesme  tâché  par  diverses  practicques  de  faire  révolter 
les  subjectz  de  son  royaulme  contre  elle.  En  oultre  a 
envahy  par  force  d'armes  le  Royaulme  de  Portugal ,  le 
droict  duquel  estoit ,  par  commun  consentement  de  ceulx 
qui  y  préiendoient  et  par  le  testament  du  dernier  def- 
funct,  remis  à  l'arbitraige  des  Gouverneurs  du  dit  royaul- 
me; mais  le  Roy  dEspaigne,  sans  attendre  aulcune  sen- 
tence de  jugement  de  uroict,  a  dressé  une  puissante 
armée  pour  les  forcer  et  contraindre  de  luy  adjuger  le  dit 
Royaulme  ,  et  les  a  tellement  précipitez  que  la  pluspart 
d'entre  eulx  ,  pour  avoir  ung  chief  qui  les  peult  garantir 
contre  ceste  force  qui  leur  estoit  sur  les  bras,  ont  choisy 
pour  Roy  Don  Antonio,  lequel  le  dit  Roy  d'Espaigne  a 
poursuivy  par  armes  à  toute  oultrance ,  et  a  occupé  le 
dit  Royaulme,  par  le  moyen  de  ceste  inique  oppression  se 
rendant  maistre  non  seullement  de  tout  l'enclos,  qui  est 
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i58i.  entre  les  limites  de  l'Espaigne  et  de  Portugal,  mais  de 
Janvier»  toutes  les  Indes  tant  Orientales  que  Occidentales,  et  par 
conséquent  de  toute  la  mer  Occéane  ,  pour  par  ainsy 
pouvoir  donner  loy  à  toutes  nations  et  provinces  de 
l'Europe  quy  trafficquent  sur  la  dite  mer ,  et  envahir  et 
oppresser  ceulx  que  luy  plairoit. 

Ce  que  considérant  s.  Alt.  de  bien  près ,  et  entendant 
comhie.i  cela  pourroit  préjudicier  à  toute  la  Chrestien- 
neté  en  général  et  au  Royaulme  de  France  en  particulier , 
auquel,  après  le  R<ïy,  son  frère,  Dieu  l  a  faict  le  premier, 
f  il  a  estimé  que  ceste  insatiable  ambition  n  estoit  aucune- 
ment supportable ,  et  que  pour  ce  regard  il  debvoit  en 
conscience,  et  selon  Dieu,  et  selon  l'équité,  prendre  le 
faict  des  dits  Pays-Bas  en  main,  et  ne  souffrir  que ,  par 
l'oppression  d'une  province  sy  voisine  et  si  conjoincte  à 
la  France  ,  toute  la  Chrestienneté  ne  vint  à  péricliter. 

Cela  la  faict  entendre  sy  avant  en  ceste  cause,  que  il 
est  finalement  tombé  d'accord  avecq  les  Estatz  du  dit 
Pays-Bas,  à  condition  que  s.  Alt.  entreprendroit  le  secours 
et  la  deffense  de  ses  dits  pays,  et  qu'eu Ix  se  rendroient  en 
son  obéyssance  ,  soubz  les  conditions  dont  par  ensamble 
ils  se  sont  accordez,  et  nommément  qu'ilz  demoureront 
soubz  le  S1  Empire ,  non  plus  ne  moings  et  aux  mesmes 
charges  et  conditions  qu'ilz  ont  esté  auparavant. 

Et  comme  s.  A.  est  d'intention ,  avecq  le  bon  gré  du 
Roy  son  frère,  de  les  secourir  selon  les  moyens  que  Dieu 
luy  a  donnez  pour  les  rethirer  de  ceste  inique  oppres- 
sion et  obvier  aux  desseings  du  dît  Roy  d'Espaigne,  que 
sont  de  si  grande  conséquence  à  toute  la  Chrestienneté, 
et  que  cependant  il  désire  par  tous  moyens  possibles 
entretenir  toute  amitié  avecq  le  dit  Sf  Comte  Palatin  et 
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aultres  Princes  d'Allemaigne ,  ausquelz  il  emporte  gran-  l5&'- 
dément  que  le  cours  de  ceste  grandeur  monarquicque1  Janvîcr 
d'Espaigne  soit  arresté  et  rompu ,  il  n'a  pas  voulu  entre- 
prendre ce  faict  sans  l'en  advertir  préalla blement ,  pour 
le  prier  qu'il  luy  veuille  de  son  costé  aussy  maintenir 
toute  bonne  amitié  et  correspondence  et  s'asseurer  de  la 
bonne  amitié  de  s.  Alt.,  et  qu'il  veuille  considérer  de  com- 
bien ce  que  dict  est  touche  et  emporte  à  toute  l'AHe- 
maigne,  et  quelle  ruynegénéralle  ce  seroit,  sy  ,  en  souf- 
frant que  les  dits  Pays-Bas  fussent  ainsy  suppéditez*  par 
les  Espaignolz ,  comme  ilz  prétendent,  le  dit  Roy  d'Es- 
paigne se  fit  maître  de  toute  la  grande  mer,  tant  Orientale 
qu'Occidentale,  ayant  desjà  le  Portugal  en  sa  puissance, 
et  eut  moyen  de  réduyre  soubz  sa  main  le  Royaulme 
d'Angleterre,  comme  il  prétend,  pour  par-après  courre5 
sus  à  la  France  et  l'AUemaigne,  toutes  etquantes  fois  qu'il 
luy  plairoit. 

Et  que,  pour  cest  effect,  il  veuille  non  seullement  trou- 
ver bon  le  desseing  et  la  résolution  de  sa  dite  Altèze, 
mais  aussi  la  faire  trouver  bon  aux  aultrés  Princes  d'Aile- 
maigne  ausquelz  l'on  pourroit  desjà  avoir  faict  quelques 
impressions  aultres  que  la  vérité  ne  porte ,  selon  que 
l'on  est  accoustumé  en  cas  semblables  d'accompaigner  la 
violence  et  la  tyrannie  de  calomnies  et  faulses  accusations. 

Et  comme  s.  Alt.  a  esté  advertie  que  l'on  devoit  tenir 
une  diète  en  Allemaigne  pour  traicter  des  dit  affaires  du 
Pays-Bas  ,  et  qu'il  ne  mect  aulcunement  en  doubte  que  le 
dit  Roy  d'Espaigne  n'y  envoiera  de  ses  gens  pour  chargex 
les  dits  Pays-Bas  de  grands  crimes ,  ainsy  qu'il  est  accous- 
tumé de  faire  ,  pour  se  purger  et  cacher  les  desseings 

«  monarchique.    »  foulés  nux  pieds  {Hofl.  Tertrcden,  Vcrtrapt).    3  courir. 
7  3a 
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i58i,  qu'il  a  de  se  rendre  Monarque  de  la  Chrestienneté,  s'il 
Janvier,  peut,  et  que  niesmes  il  ne  fauldra  de  calomnier  ceste 
résolution  ques.  Alt.  aprinsede  secourir  les  diis  Pays-Bas; 
S.  Alt.  a  bien  voulu  prier  le  dit  Sr  Prince  de  voloir  en  la 
ditte  diette  favoriser  la  justice  de  sa  cause,  et  ne  donner 
aulcune  foy  ny  créance  à  ce  qui  pourra  estre  allégué  du 
costé  du  dit  Roy  dlispaigne;  niais,  au  contraire,  que, 
considérant  combien  il  est  juste  et  raisonnable  d'assister 
à  ceulx  quy  sy  iniquement  se  sentent  oppressez  par  la 
force  et  tyrannie  des  Espaignolz  et  adhérens ,  il  mecte 
quant  et  quant  en  cOnsidératiou  combien  ce  faict  icy  est 
important,  niesmes  à  l'Allemaigne ,  et  que  pour  cela  s.  Alt. 
luy  donne  à  penser  s'il  ne  seroit  expédient  que  Ton  dres- 
sast,  par  le  moyen  du  Roy  son  frère,  une  alliance  com- 
mune du  Royaulme  de  France  avecq  la  Royne  d'Angle- 
terre et  les  Pays-Bas  et  aultres  Princes  de  la  Chrestienneté 
qui  se  trouveront  affectionnez  au  bien  et  repos  général 
d'icelle. 

Et  comme  en  ce  cas  il  seroit  bien  requis  que  les  Princes 
de  l'Empire  s'y  voulsissent  conjoindre  ,  affîn  de  une  fois 
rompre  le  cours  de3  desseings  des  dits  Pape ,  du  Roy 
d'Espaigne,  et  leurs  confédérés,  que  pour  cest  effect  s.  Alt., 
se  confiant  de  tout  au  dit  Prince  Palatin,  a  bien  désiré 
entendre  là-dessus  sou  bon  advis  et  conseil ,  lequel  il 
prie  de  luy  vouloir  impartir  ,  pour  entendre  par  quelz 
meilleurs  moyens  cela  se  pourroit  effectuer.  Remonstrant 
que  le  dit  Sr  Comte  Palatin  en  cela  fera  une  oeuvre aggré- 
able  à  Dieu  et  ung  grand  service  à  toute  la  Chrestienneté  , 
en  empéschant  que  doresnavant ,  soubz  urnbre  de  la  dif- 
férence de  religions,  l'on  ne  trouble  plus  le  commun 
repos  d'icelle,  et  que  Ton  ne  les  prive  de  ses  liommes, 
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moyens,  et  forces,  ainsy  que  Ton  a  faict  jusques  ores,  l58i. 
pour  la  rendre  tant  plus  foible  et  plus  subjelte  aux  inva-  Janvier, 
sions  du  Turcq ,  le  commun  ennemy  de  toute  la  Crestienté 
en  général ,  et  en  particulier  obligera  s.  Alt.  à  le  reco- 
gnoistre  en  son  endroict. 

Les  mesmes  offices  et  remonstrances  se  feront  au  par- 
tir de  là  à  Mr  de  Lantgrave  Guillaume  de  Hesse,  auquel 
en  particulier  l'on  pourra  remémorer  l'amitié  qu'il  a  avecq 
Monsr  le  Prince,  d'Orange;  comment  on  tasche  du  tout 
d'opprimer  et  ruyner  le  dit  Prince  ,  lequel  s'est  tousjours 
fié  en  son  amitié:  et  d'aultre  costé  l'on  luy  remonstrera 
en  particulier  combien  il  emporte  à  luy  et  à  sa  Maison 
que  ceste  grandeur  d'Espaigtie  soit  arrestée,  et  combien 
peu  d'occasion  il  a  de  luy  vouloir  bien. 

Et,  en  cas  qu'il  le  gouste  bien,  il  ne  serait  hors  de  pro- 
pos de  faire  les  mesmes  offices  envers  ses  frères. 

Et  de  là  vers  le  Ducq  Julius  de  Brunswich,  auquel  on 
pour  roi t  communicquer  les  lettres  du  Roy  d'Espaigne 
escriptes  à  son  Ambassadeur  Don  Jehan  Borjajet  là  où  le 
dit  Ducq  Julius  de  Brunswich  y  voulsist  entendre ,  on 
pourroit  luy  mectre  en  avant,  en  cas  que  s.  Alt.  eust 
besoing  de  lever  quelque  argent  en  Allemaigne  ,  si  le  dit 
Ducq  ne  le  vouldroit  assister,  et  quelle  asseurance  il  en 
désireroit  avoir. 

Toutesfois  il  se  fault  souvenir  que  celluy  qui  ira  par 
delà  ,  en  cas  qu'il  trouve  Monsr  le  Ducq  Casimir  bien 
disposé  à  l'amitié  de  Monsieur,  il  luy  communicquera 
ceste  instruction  ,  et  en  prendra  préalablement  son  advis, 
mesmes  à  quelz  Princes  il  se  doibt  addresser ,  luy  offrant 
toute  amitié  de  la  part  de  s.  Alt. 

Depuis  ce  discours  escript,  j'ay  entendu  que  le  Roy  de 
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i58i.  Navarre  a  dépesché  Monsr  de  la  Rocquede  sa  part  vers  ies 
Janvier,  dits  Sri  Princes,  le  Prince  de  Condé  et  le  Ducq  Casimir, 
luy  commandant  d'aller  préalablement  à  la  Court  pour 
entendre  la  volunté  du  Roy  sur  l'approbation  de  la  paix: 
parquoy  je  seroye  plustost  d'advis  que  sa  dite  Altèze 
feict  ceste  susdite  dépesché  vers  Monsr  le  Lantgrave 
Philippe  (i) ,  premièrement  usant  les  raisons  et  argumens 
cy-dessus  touchez,  et  monstrant  toute  confiance  en  luy, 
mesmes  désirant  avoir  sur  le  tout  son  bon  advis  et  con- 
seil ,  ainsy  que  cy-dessus  a  esté  dict  au  regard  de  Mousr 
le  Ducq  Casemir. 

Dans  les  Etats-Généraux  le  Prince  d'Orange  luttoit ,  comme  de 
coutume ,  contre  l'égoisme  des  Provinces  ,  l'irrésolution  et  les  vues 
étroites  des  Députés. 

Le  5  janvier:  «  heeft  sijn  Exc.  wel  expresselijcken  vercleert  dat 
■de  landen,  nijel  alleene  indecadentie,  raaeroijck  in  extrême  ruine 
■en  bederffenisse  vallen  sullen ,  soe  verre  men  twee  Raden  van 
agelijcke  macht  ende  authoriteijt  en  twee  Collégien  van  finantien 
•oijck  verscheiden  maeckt ,  als  ,men  bij  experientie  bevinden  sal  , 
»d*welck  God  verbuede:  >  Rés.  MSS.  d.  Et.- G. 

Le  10 janvier:  «Den  président  beeft  den  Geleputeerden  van  Gel- 
•drelant,  Ulrecht,  ende  Overijssel  overgelevert ,  van  gênerai iteijts 

•  weghe  ,  d'instructie  op  ghisteren  gearresteert  voor  de  raeden  die  , 
tuuijt  den  gemeijnen  Lantraedt  neffens  de  hooglie  Overicheijt 

•  zijnde,  bij  de  meerder  stcmmen  van  dezelve  gecoren  sullen  worden 
>om  ,  in  *t  affwescn  van  de  voorsr  hooghe  Overicheijt,  te  dirigeren 

(i)  Philippe;  frère  du  Landgrave  Guillaume  ,  né  en  i54i ,  rési- 
dant à  Rheinfels:  t  gutmûihig,  gegen  seine  Unterthanen  liebreich, 
■gegen  seine  Diencr  allzugelind,  von  seiner  Gemahlin,  Anna  Eli- 
izabeth  von  der  Pfaltz  ,  und  von  seinem  Kantzler  abhângrg:  » 
V.  Homme! ,  N.  G.  ff.  I.  p.  8 \2.  Son  épouse  étoit  fortement  atta- 
chée aux  opinions  Calvinistes. 
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•en  besorgen  de  saeken  van  de  landen  ende  quartiere  van  d'een  oflf  i  58 1. 
•d'andere  zijde  van  de  Macse  ,  daer  den  noot  tneesl  vertoeijsschen  Janvier. 
>zal;  ende,  naer  voorgaende  inspcclie  ende  inzien  van  voorsz. 
rinstructie,  hebben  de  voorn.  Gedepuleerden  verclaerl  dat  lij  ,  bij 
igebreke  van  macbt  en  authorileijt  van  hun  meeslers  weghe,  nijet 
IM  vermogen  deselve  instruclie  advoijeren  off  approberen;  ende 
f alzoo  dit  is  geschiet  in  *t  bijwesen  van  mijnen  Gen.  Heere  den 
•Prince  van  Orangien,  soo  heeft  zijn  v.  G.  openllijcken  verclaert 
idal  die  voorsz.  Gedepuleerden  geen  reden  off  ooriake  en  haddeir 
>om  dese  instrnctie  nijet  aen  te  nemen;  aengesien  dat  die  andere 
•provincien,  te  wetenc  Brabant,  Vlaenderen,  Hollanl,  Zeelant , 
iMechelen  ,  ende  Vrieslant  hun  so  verre  bebben  laeten  bewiliigen 
»  oit)  die  drije  provincien  le  gerieven  en  accommoderen  ;  begerende 

•  daeromme  zijn  Pr.  Exde  ontlast  te  wordeo  voor  Godl  en  de  werelt 

•  van  aile  inconvenîenten  diezellen  mogen  spruijten  en  naevolghen  , 
•eestsaeke  die  van  Gelderlandt,  Ulrecht  en  Overijssel ,  hun  nijet 
•en  willen  accommoderen  ;  le  vrede  sijnde  dat  sij  eenen  ander 

•  Heere  stellen  eu  committeren  ,  in  de  pl-else  van  zijn  v.  G. ,  om  de 
•saken  bêler  te  mogen  dirigeren  ende  besorgen;  verclaereride  voorts 
•zijn  Pr.  Exc.  dat  die  gemeijnle  in  dese  instruclie  egcen  swa- 

•  iicheden  en  soude  maken  ,  waer  *t  soo  dat  sommighe  particulie- 

•  ren  persoonen  wilden  getrouwelicken  de  saecktn  voordrijven  om 
•de  beskermenisse  van  aile  de  geunieerde  landen,  'igcne  nochtans 
•zij  wcl  behoorden  te  doene,  [omlrundts']  die  drije  provincien  soo 

•  luttel  opbrenghen  lot  behoef  van  de  Generaliteijt  in  'l  aenzien  van 
•d'andere  provincien,  ende  is  bierbij  gevoecht  geweest  dat  die  van 

•  Geldrelandl  hebben  impertinenteliken  geallegeert  dat  sij  hierloe 
regeen  macbt  en  hebben ,  midis  de  Slaelen  in  Geldrelandt  nijet  en 

•  hebben  vergadert  geweest,  sulcx  dat  de  gedepuleerde  van  dezelve 

•  provincie  zijn  herschenen  in  degeneraele  vergaderinghe  met  eenen 
••brief  van  credencie;  waerop  nae  voorgaen  verlreik,  hebben  dije 
•Gedepuleerden  van  Geldrelant,  Ulrecht,  ende  Overijssel  verclaert 

•  dat  sij  met  d'andere  provincien  bcgeren  vcrcijnicht  le  blijven  ende 
■  dijcnaengaende  nae  bnn  vermogen  te  contribueren ,  ^hun  zeer 
•Jeet  wesende  dat  sij  nijet  roeeren  connen  uutrechlen  ende  dat  sij 

1  om  rccdco  (?). 
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i58l.  »hun  commissien  in  't  rcgart  van  dese  inslructie  nijet  en  mogen 
Janvier.  »excederen  off  te  buten  gaan.  » 

Le  i3  janvier  «  is  ingestell  1er  dircctie  van  aile  saken  bij  prûvt- 
isie  ecuengeneralcn  Land-raed  van  aile  degeunieerde  Provincien:  » 
Bor,  II.  i .  On  avoit  senli  les  inconvénients  et  même  l'absurdité 
de  deux  Collèges  égaux  en  pouvoir.  Du  inoins  il  y  a  dans  l'art.  i5: 
"  Over  weike  zijde  van-  der  Maeze  de  boge  Overigheid  en  Raed 
»haer  residentie  hou d in  ,  sullen  bij  hun  gekoren  worden  een  seker 
■gelai  van  acht  of  tien  personen  uit  't  collegie,  om  te  trecken  en 
aresideren  over  d'ander  zijde  van  de  Maeze:  »  /.  /.  • 

LETTRE  MXX. 

La  Comtesse  Mathilde  à  son  père  le  Comte  J.  de  Nassau. 
Expressions  d attachement  filial. 

*/  Mathilde,  en  159a  épouse  du  Comte  Guillaume  de  Mans- 
feld  ,  étoit  née  en  i57o.  Elle  éloit  à  Kûnigsberg  avec  son  frère 
George.  Le  Comte  Jean  ayant  fait  revenir  celui-ci ,  pour  lui  faire 
entreprendre  un  voyage  en  divers  pays,  le  Duc  George-  Frédéric 
(administrateur  de  la  Prusse,  à  cause  de  la  maladie  de  son  cousin 
Albert-Frédéric)  écrit  à  ce  sujet  au  Comte  une  Lettre  fort  ami- 
cale :  «  wir  lietten  woll  leiden  mogen  ,  do   es  dein  und  deines 

t soh nés  gelegenheil  und  nutzen  were,  das  detselbige  lenger  bey 

tuns  blciben  môgenn  ■»  (*MS.). 

Wolgeborner  freundtlicher  herlzgeliebter  herr  Vatter  , 
E.  L.  schreibenn  jungsten  ann  mich  beschehen  hab  ich 
gantz  wol  entpfangeu  und  mit  sondernn  erfreut  gemuth 
E.  L.  und  derselber  gemablin,  nieiner  auch  freundtlichen 
Heben  fraw-mutter,  gliicklichen  zuslandt  undtgesundtheit 
ausz  derselben  schreibenn  gern  gehort.  Der  Almechtig 
Goit  wolle  E.  L.  allerseits  langwirig  darbei  erhalten.  Was 
aber  meinen  zustandt  und  gesundheit  belangent,  danck 
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dem  licben  Gott  mich  biszherozimlich guttergesundtheid  i58i. 
erhalte:  Der  wolle  ferners  was  mir  an  leib  und  seelen  Janvier, 
wolfart  nutz  und  gut  ist ,  gebenn  und  mittheilenn.  Ich 
thue  mich  auch  gegen  E.  L.  der  schriffiichen  treuwen  , 
vetterlichen  vermanung  freundilich  bedancken,  bin  auch 
der  trbst  lichen  ungezweifeltenn  hoffnung  mich  d  erra  as- 
zen  inn  allen  erhliebendt  tugent'  und  geberden  zu  ver- 
haltenn  daran  E.  G.  ein  sonders  angenemmes  gefallen 
trage.n  sollen...  Datumb  Konnigsberg,  den  i  \  Januari  8 1 . 

E.  L  gehorsame  dochter  allézeit , 
Mechtilde  ,  GnEFPiN  und  Frbwlein  ztr  Nàssàw. 

 «m»  

f  MCTT&E  MXXI. 

Le  Cardinal  de  Gran  velie  à  la  Duchesse  de  Parme,  Ajfal 
res  des  Pays-Bas  (ms.  b.  gr.  xxxi.  p.  ia5). 

— 

...Le  Seigneur  Prince  donne  compte  particulier  de  Tes- 
tât présent  des  affaires  de  par-delà,  représentant  fort  pru- 
demment comme  le  tout  vad  et  les  termes  ausquelz  il  se 
trouve,  et  ce  qu'il  convient  faire  pour  les  provisions;  de 
sorte  que  je  ne  sçay  ce  que  Ton  pourrait  mieux  dire,  et 
véritablement  il  faict  en  tout  de  manière  que  je  ne  scay 
comme  humainement  il  se  pourroit  faire  dadvantaige;  et 
luy  ay  grande  compassion,  voyant  lestât  auquel  il  se 
trouve,  et  les  difficulté!  lesquelles  luy  succèdent  journel- 
lement ,  fort  bien  et  particulièrement  touchées  en  ses 
lettres,  et  m'est  grand  plaisir  de  veoir  ce  qu'il  dit  pour 
solliciter  les  provisions,  dont  je  m'ayde  et  de  ce  que  de 
mesme  en  escript  v.  Alt.,  n'obmectant  de  faire,  de  mon 


Digitized  by  Google 


—  504  — 

i58i.  coustel,  toutes  les  diligences  possibles,  ayant  souvent 
Février,  réprésenté  que,  combien  que  la  somme  des  3 00,000 
escus ,  que  jà  l'on  aura  receu  ,  soit  grande ,  que  touteffbis 
elle  n'est  suffisante ,  comme  se  peult  clairement  coug- 
noistre  par  lestât  qu'il  a  dressé  et  envoyé  de  ce  en  quoy 
il  convient  forcément  les  employer,  et  que  pourtant  il 
soit  requis  envoyer  nouvelle  provision  et  plus  grande, 
pourvoyant  encoires  pour  l'advenir  de  temps  à  aultre, 
dont  Ton  me  donne  bon  espoir;  mais  eeulx.  de  la  Hazienda  1 
sont  si  tardifs(i)  que  ordinairement  les  provisions  arri- 
vent quand  jà  elles  ne  peuvent  servir ,  dont  succèdent 
forcément  les  désordres  desquelz  à  bonne  cause  v.  Alt. 
se  plainct,  et  n'y  sçauroysde  mon  coustel  faire  aultre  chose 
que  de  continuer  de  solliciter,  comme  je  fai»et  feray  de 
tout  mon  pouvoir ,  estant  plus  que  requis  croislre  de 
forces ,  et  tant  plus  se  veuillans  mésler  les  François  de 
noz  affaires  ,  plus  qu'il  ne  conviendroit  ;  et  qui  me  voul- 
droit  croire,  l'on  y  donneroit  bon  ordre.  — Quant  à  la 
difficulté  que  v.  Alt.  coutinue  de  faire  et  aussi  le  Seigneur 
Prince  touchant  le  gouvernement  conjoinct  des  deux ,  pre- 
nant Je  Seigneur  Prince  le  soing  particulier  des  armes  et 
que  sa  Ma*  entendoit  que  v.  Alt.  entra  au  gouvernement 
après  les  six  mois  ,  je  n'en  sçaurois  dire  plus  de  ce  que  j  ay 

(1)  tardifs.  Le  a  avril  le  Cardinal  écrit  à  la  Duchesse,  de  Madrid  : 
«...Les  Seigneurs  de  la  Hacienda  sont  tardifz  et,  pour  donner  à 
jea  tendre  à  sa  Mat*  qu'ilz  regardent  à  son  proufBt,  le  ruynenl  à 

•  tous  couslelz  et  n'oublient  de  faire  le  leur;  j'en  dis  cler  ce  que 
«passe,  ny  ne  cesseray,  que  sa  Mate  n'y  mecte  remède;  car,  à  la 

•  vérité,  il  en  est  fort  mal  servy  et  j'espère  bien  que,  si  sa  Ma* 

•  estoil  de  refour,  l'on  y  regarderoil  de  plus  près»  (MS.  B.  Gr. 
xxxi).'  —  Philippe  II  éloit  en  Portugal. 

1  I.e  Collège  des  Finances. 
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cy  devant  escript  (i) ,  sinon  que  je  désire  que  sa  Ma1*  y  1 58  r. 
pretgne  résolution  telle  qu'elle  contente  les  deux  parties:  Février, 
ce  que  je  vois  est ,  que  sa  Mat*  considère  la  peine  et  dan- 
ger ,  où  l'on  se  trouveroit  après ,  si  les  Estatz  qu'ont 
accepté  le  Seigneur  Prince,  avec  déclaration  que  ce  fut 
pour  six  mois  seullement  et  qu'ilz  désiraient  que  après 
v.  Alt.  fut  leur  Gouvernante  ordinaire,  si  oyres  que 
maintenant  il  ne  contredisent  ce  que  passe,  comme  il 
n'est  possible  que  ung  Gouverneur  contante  à  la  longue, 
oyres  qu'il  fut  ung  ange,  s'ils  venoient  après  à  contredire 
son  gouvernement ,  retournée  que  fut  v.  Alt.  en  Italie , 
avec  dire  qu'ilz  ne  l'avoient  consenty  pour  gouverneur, 
synon  pour  six  mois ,  et  qu'ilz  vinssent  à  demander  que 
l'on  l'osta ,  comme  non  aggréable ,  sa  Mat*"  s'en  trouveroit 
bien  empéschée,  et  en  nouvelle  peine  et  fraiz,et  les  pays 
en  nouveaux  dangers;  n'estant  chose  nouvelle  par  delà 
que  gouvernant  les  dames  ,  comme  ont  fait  Madame  Mar- 
guerite ,  la  Royne  d'Hongrie,  et  v.  Alt.,  la  çuerre  se  soit 
administrée  soubz  elles ,  par  capitaines-généraulx ,  à  ce 
députez ,  et  ordinairement  les  Princes  font  la  guerre  par 
leurs  capitaines  et  non  en  personne,  et  toutesfois  n'en 

(1)  escript.  Le  Cardinal  insistoit  sur  ce  point  en  chaque  Lettre. 
Peu  après  il  écrit  encore:  «J'espère  que  v.  Alt.  aura  receu  les  lettres 
»de  sa  Maté  en  Espagnol ,  et  les  pacquetr  de  Aldobrandino  ,  et  que 
•suyvant  ce,  elle  se  sera  résolue  d'entrer  au  gouvernement  et  ledit 
«Seigneur  Prince  à  l'assister,  pendant  la  nécessité  présente,  au 
■  maniement  des  armes;  et,  à  la  vérité,  il  ne  se  pouvoit  prandre 
•aultre  expédient,  que  peut  estre  à  propos;  pour  le  moings  ne 
•vois- je  aultre  que  me  semble  convenable,  et  non  seullement  le 
«Seigneur  Prince  n'y  perd,   à  mon  advis,  de  réputation,  mais 

•  l'accroist  beaucoup,  et  tous  deux  obligeront  grandement  par  t* 

•  moyen  sa  Mat*  »  (f  MS.  B.  Ga.  xxxi.  p.  ia3). 
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i58i.  succède  inconvénient,  quand  les  capitaines-générauix  sont 
Février,  auctorisez  par  ceulx  qui  principalement  commandent,  et 
il  me  semble  que  cecy  ne  se  puisse  mieux  faire  ,  ny  avec 
meilleure  correspond  en  ce ,  que  entre  mère  et  filz  que 
s'entendent  si  bien  ensemble....  Madrid,  5  février  i58i. 


LETTRK  MXXII. 

Julienne ,  Comtesse  de  Schwartzbourg ,  au  Comte  J.  de 
Nassau.  Affaires  de  famille. 

....Auch,  hertzlieber  Bruder ,  wissen  sich  £.  L.  zu 
erinderen  wy  E.  L.  mein  hertzlieben  Hern  zu  Ofenbach 
zugesagt  baben  ,  E.  L.  docbter ,  Freilein  Juliana ,  mein 
lieben  Hern  und  mir  folgen  zu  lasen  ;  welges  ich  dan  nocb 
hof  undt  nit  zweifel  E.  L.  werden  der  forige  zusagen 
ingedenck  sein  undt  mein  lieben  Hern  undt  mir  die  freund- 
lich  bidt  nit  abschlagen  ,  undt  by  disen  botten  zu  ver- 
stendigen  welcbezeitE.  L.  mir  minne*  wase*  schiken  wol- 
len  undt  wo  ich  i.  L.  sol  abholen  lassen  ,  auch  ob  mir 
E.  L.  die  andere  beyden  freilein,  Elsgen  und  freilein 
Marige  ,  auch  mitschicken  wollen;  wan  es  geseen3  kenne 
das  ich  sy  aile  drey  haben  meuge ,  weurden  E.  L.  mir  von 
hertzen  erfreihen.  Ferner  weis  ich  E.  L.  nix*  neus  zu 
schreiben  ,  dan  wir  allhy  in  etlelichen  wochen  keine 
zeidong  von  Graf  Gûntert  gehat  haben  ,  als  ein  schreiben 
von  minner  basen  von  Orangen  ,  welges  den  i4ten  Januarij 
gedatirt  ist  gewest ,  welges  mir  Rheumer  von  Neurren. 
berg  geschickt  hat,  in  welchem  schreiben  nix  nus5  ver- 
melt  war ,  als  das  die  Keunigin  von  Engelant  mit  dem 

•  nianc.        »  h*w.        '  pc^cHcheii.        *  nicbl».  i 
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Herzog  von  A  lies  on  versprochen  sol  sein,  doch  wolt  sy  1 58 1. 
es  nit  glauben  ;  es  gesche  dan  auch  das  die  Prinsesin  Févriei 
gelegen  wher  ,  und  der  Printz  in  Selanden  wher,  auch 
Graf  Gùntert  wehr  auch  in  Selande  ein  manet1  oderdrey 
gewest.  Der  liebeGott  hellT  innen  balt  mit  gesondcm  lib* 
zu  haus.  Hymit ,  hertzlieber  Druder ,  bevel  ich  E.  L.  in 
dengenedigen  schutz  des  Heusten3.  Datum  Rudelstat,den 
9ten  Febr. 

E.  G.  gans  dinstwilliche  und  gehorsame 
schwester , 

JULIANA  ,  G.  ZU  ScHWARTZBORGK. 

Suit  un  Post-  script  ttm  écrit  de  la  main  du  Comte  de  Schwart- 
bourg. 

E.  L.  baben  sich  auch  ,  zweiffels  obne ,  freundtlichen 
zu  bescbeiden,  das  dieselbe  hiebevorn  freund  lichen  uns 
verbeissen  undzugesagt  das  E.  L.  derselben  geliebte  doch- 
ter  ,  freulein  Juliane  ,  unser  geliebten  Gcmahlin  ,  anhero 
senden  wolten  \  darumb  bitten  wir  freundtlichen  E.  L. 
solches  zu  wergk  richten  ,  uns  auch  berichten  wollen  wie 
weith  und  an  welchen  orth,  auch  uf  was  gewisze  zeit, 
E.  L.  gemeltes  freulein  Juliana  abeschicken  werdet,  so 
wollen  wir  die  unsern  die  zeit  und  an  orth  und  ende,  so 
E.  L.  unsz  ernennen  werden ,  auch  abeschicken ,  und 
freulein  Juliana  anhero  holen  und  begleiten  lassen;  E.  L. 
erweisen  sich  in  deme  freundtlichen.  Datum  ut  in  Utleris. 

*  A  Monsr  le  Conte  Jan  de  Nassaw  , 
mon  bien  bon  frère. 

'  monat  {Hotl.  maaod).  *  lcib.  3  llftcbaten.    *  De  la  main  de  la  Camicst*. 
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*  LETTRE  31 XX III. 

i58i.  Le  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  lui 
'évner.      envoyé  son  Apologie. 

...Lieber  Bruder.  Das  wir  D.  Jndream  so  kng  bei  uns 
auffgehalten  ,  ist  das  mehrer  theill  darumb  geschehen  das 
wir  von  tage  zu  tage  verhofften  es  wiirden  die  Landt- 
stende  in  dieser  versamlung,  undt  zum  wenigsten  vor 
ihrem  abscheidt,  in  die  sacben  darumb  sie  alhie  vei  sani- 
blet  gewcsen,  eine  gute  resolution  genomnien  haben , 
auff  das  wir  E.  L.  diesselbige,  wie  auch  da  ermelte  Stende 
einige  newe  werbung  in  Deutscblandt  betten  vorgenom- 
men ,  biemit  hetten  mogen  zu  wissen  thun ,  damit  es 
mit  E.  L  vorwissen,  rath,  undt  guter  befbrderung  desto 
besser  hette  gescheben  mogen.  Insonderheit  aber..  das 
wir  F.  L.  ab  der  Franzôsischen  tractation  (i)  gern  etwas 
gewîsses  zugeschicket  betten,  welches  doch  biszanhero 
wegen  ungewitters  und  bôser  winde  ist  verhindert  wor- 
den. 

...Was  nuhn  die  scbmacbscbrifften ,  so  bey  menniglicb 
in  Deutschland,  wegen  des  Kùnings  zuw  Hispanien  undt 
anderen,  gegen  unser  ehr  undt  réputation  ausgebreitet 
werdeu,  anlanget ,  damit  alsowoll  E.  L.  als  sunst  men- 
niglicb sehen  moge  wie  unbillicb  unsz  dieselbige  zuge- 
messen  werden  ,  haben  wir  E.  L.  etlicbe  exemplaria  unser 
Apologi,  so  wir  dargegen  ausgehen  lassen,  wollen  zu- 
schicken. 

(i)  tractation.  Le  Prince  n'a  voit  pas  encore  de  nouvelles  du 
Traité  de  Bordeaux  du  a3  janv.,  par  lequel  celui  de  Tours  (p.  \  oo  , 
après  l'approbation  des  Elats-Gén.  du  3o  déc  ,  avoit  élé  solennel- 
lement confirmé. 
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Ausz  Franckreich  haben  vtiv  vor  wenig  tagen  gewisse  i58i. 
zeitung  gehabt,  das  der  friedt  zwischen  dem  Kùriig  undt  Février, 
der  religionsverwandten  daselbst  ist  geschlossen  worden, 
und  sol  nuhnmehr  zu  Paris  und  in  den  vornembsteir* 
stedten  desselbigen  Kîinnigreichs,ausgerufFen  undt  publi- 
cicrt  sein...  Datant  Delft,  ahm  ao  Febraarij  i58i. 

E.'  L.  dienstwilliger  Bruder, 

WlLHELM  PrINTZ  ZU  UràXIEX. 

Dem  wolgebornen  unserm  freundllichen 
lieben  Bruder,  Johan,  Graven  zu  Nassaw, 

Catzeoelnbogen  ,  Stadlhaltern  des  Fursl. 

Geldren  und  Gravescb.  Ziiiphen. 

Le  a3  févr.  Rennenberg  dut  lever  le  siège  de  Steenwyk.  Albada 
écrit  en  mars  à  v.  d.  Myle:  «adeo  me  libérai  m  Steenwici  recreavit , 
lUotoque  perfudit  gaudio  ut  aliquot  noctibus  ,  prae  admiratione 
»  miser icordiae  Dei,  vis  dormire  potuerim:  »  Ep.  sel.  p.  88a. 

LETTRE  MXXIV. 

La  Comtesse  Julienne  à  son  père  le  Comte  J.  de  Nassau. 
Elle  désire  extrêmement  le  revoir. 

*«*  Voyez  p.  i54.  La  Comtesse  se  trou  voit  depuis  quelques 
mois  à  Cassel  :  p.  35<). 

...Wolgeborne  freundtlicher  hertzlieber  herr  Vatter, 
ich  habe  nicht  underlassen  wollen  E.  L.  zu  schreiben, 
auf  das  ich  erfaren  moge  wie  es  E.  L.  geht.  Wen  es  E.  L., 
sampt  den  andere  aile,  noch  gelûcklioh  und  wollgeht, 
wer  es  mireine  hertzliche  freude  zu  horen....  So  viel  mich 
anlanget,  soll  E.-  L.  mich  noch  bei  gutter  gesundtheit 
wissen ,  dem  ewigen  Gott  sei  danck  und  lob ,  und  verleih 

•  K.  —  Brader.  Autographe. 


Digitized  by  Google 


510 


i58i.  ferner  Seine  gottlich  gnadl  auf  beiden  seiden  was  selig 
Février,  ist  zu  sel  und  leib....  Ieh  wùnsche  E.  L.  ein  gelùckseliges 
neues  jar  und  es  verlanget  mich  von  herlz  gar  sehr  das 
ich  wieder  ein  mal  zu  E.  L.  kom  :  mich  diinck  ich  bin  in 
zweien  jeren  nicht  bei  E.  L.  geweissen...  Kassel,  20  Febr. 

E.  L.  gehorssame  und  dinstwillige  dochter ,  bist 

in  meiuem  dot , 
Jdliana  ,  Freulein  zu  Nassaw  Catzenelnbogen. 

La  Lettres!  pressante  du  Prince  d'Orange  (p.  453)  deinandoit  une 
réponse  détaillée  et  catégorique.  Le  Comte  la  donne  ,  dans  une  es- 
pèce de  Mémoire  ,  que  nous  supposons  envoyé  en  avril  (voyez  la 
lettre  du  Pr.  d'Or,  du  10  juin], 

f  Durchleuchtiger  Hochgeb.  Fûrst  v  genediger  Her.  ...  Soviet., 
■den  inhaldt  ...  E.  G.  ahn  mich  ausgangeoen  achreibeos  belangen 

•  ihut,  kan  ich  daraus  anders  nicht  spûren  dan  das  E.  G.  noch- 

•  mals,  wie  hisanliero,  geneigl  sey  ailes  so  den  bedrânglen  Nie- 

•  derlânden,  auch  unserm  Haus  Nassaw  zu  befurderung,  nulzs, 
■  und  ehren  gereichen  magh,  mit  hôchsten  eiffer  ,  vleysz,  und 

•  treuwen  zusuchen;  wie  dan  E.  G.  bey  jederman  diesen  rhum- 

•  und  loblichen  nhamen  erlangt  hal  das,  verm'nlelst  gôttlicher  gua- 

•  den,  durch  derselben  Chrislliche  sorgfeltigkeit  und  guttwillige 
iwagung  Ihres  leibs  undguts,  nicht  ohn  Ihre  hôchste  privatgefahr, 
•die  Niederlânde  bei  ihren  wolerlangten  freiheiten  bisanhero 
•erhalten  ,  auch  zu  erkandtnus  der  wahrcn  religion  kominen  und 
•von  ihrer  widerwertigen  lyrannei  errettet  seyen  worden.  Wiewol 

•  nuhn  ich  gern  erkennen  und  bekennen  wil  das  Christen  schuldig 
aseîen  ,  zu  solcher  und  dergleichen  noelhen ,  einander  die  mitleid- 

•  liche  handt  zu  biethen  und  mil  rath  und  thaï  des  Vallerlandts 
awolfarth  ,  wie  auch  insonderheit  die  vortpflanzung  der  reinen 
•gôtllichen  lehr,  befùrdern  zu  hclffen,  so  acht  ich  doch  bei  mihr 

•  das  ein  jeder  erliebender  weniger  nicht  verpflicht  sey  ,  in  solchen 

•  und  dergleichen  fellen,  vernûnftiglich  zu  bedencken  was  er  als 

•  ein  Christ  den  bedrânglen  tnit-Cristen  nicht  allein  gern  leisten 
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•  wolle,  sondera  auch,  ohn  verlelzung  seiner  ehren  und  grûndllicbs  l58l. 
•verderben  sein  selbst  und  seiner  angehôrigen,  leistan  kônne  ;  dan  Avril, 
•vermôge  gôltlicher  lehr ,  auch  aller  beschriebener  rechl  und 

•  natûrlichen  billigkeit,  keins  angemuih  werdensoll  sicU  eins  andern 

•  wolfarth  halben  ,  mit  seinen  verderblichen  schaden  ,  unmûgliche 

•  ding  zu  underwinden  ,  oder  auch  andcre,  mehr  dan  sich  ,  selbst 

•  und  seine  aogehôrige,  zu  lieben.  So  viel  aber  die  bey  wehreoder 
•Niderlendischen  unruhe  verlaufene  sachen  und  handlung  betref- 
•fen  tbut,  wirdt  E.  G.  mir  und  meinen  verstorbenen  Briidern 
aseligen ,  meins  verhoffens  ,  genuksam  zeugnûs  /. u  geben  wissen  , 
aobwohl  wir  weniger  thun  haben  konnen  dan  wir  zu  thun  geneigt 
agewesen  seint ,  das  gleicbnohl,  ohn  rhum  zu  melden  ,  wir  ,  von 
»anfangk  der  eotsUudenen  Niderlendischen  verfolgung  und  daraus 
aerwachsener  unruhe,  ailes  was  zu  abwendung  der  vorslehender 
•gefahr  vordreglich  befunden  worden  isl,  mit  rath  und  tbat  treu- 
alich  geleist,  und  nicht  allein  E.  G,,  aus  scbuldiger  natûrlicher 
apflicht,  vor  Ihre  person,  aile  mûgliche  hûlf  und  beistandt  crzeigt , 
•sondera  auch,  und  zwar  vielmehr  ,  unser  euscrst  vermogen  zu 
agebûrlicher  ausf  hûrung  der  gemeinen  sachen  ,  gutwilliglich  ange- 
•wendt,  und  dardurch  uns  und  unsern  nachkommenden  fast  ein 
aundreglicbe  schuldenlast  aus  treuwcn  gemûth  auf  dem  hais  laden 
l haben  lassen  ;  wil  jelzt  geschweigen  das  gleichwohl  meine  drey 
aBrûder  darunlerauch  ibr  leben  verloren ,  und  ich  gletchfals,  ohn 
aunderlas  und  nubnmehr  fast  fûnfzehen  jar  ,  zu  teglicher  so  wol 
» leibs ,  als  auch  guts  gefahr ,  gelebt ,  und  noch  heutigen  tags 
agewerlig  sein  mus  das  man  mich  und  meine  arme  leute  der  ver- 
alauflenen  Niderlendischen  hendel  halben,  noch  weiter  verfolgen 

•  und  durch  betrauwte  achtserclerung ,  ûberfal  des  feindts,  und 
tandere  dergleichen  geschwinde  mittel,  in  euserst  verderben.  mei- 
anerbewiesenen  gulhherzigkeil  halben,  mbcht  understehen  zu  brin- 
•gen.  Nuhn  wolt  ich ,  wie  Gott  bewust  isl ,  E.  G.  ,  unangeseben 

•  aller  befundener  ungelegenheit ,  nochmals  gern  wilfaren  und,  wo 
•je  nicht  beharlich  ,  jedoch  zum  wenigslen  noch  ein  zeillanck  den 
aNiderlânden  in  meinem  befolnen  Guvernament  dienen,  mich  auch 
aderwegen  jetzt  alsball  zu  E.  G.  persônlich  begeben  ,  und  solcbs 

•  nicht  allein  aus  erwegung  derer  vor  angezogener  motiven,  son- 
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l58l»  vdern  auch  in  bedrachtung  nachvolgender  erheblichen  ursachen. 

Avril.  »Nemblich  und  zum  ersten  :  das  ich  so  wol  als  auch  E.  G. ,  dis 
tpresupposilum  vor  gewisz ,  wahr,  und  bestendig  halte  das  die 
«sache  gercent  und  dercn  gebùrliche  aust'hûrung  Gott  gefellig  sey  , 

•  auch  derwegen  cin  jeder  Christ  deo  bedrângten  die  mitleidliche 
thandt  billich  soll  biethen.  Zum  zweilen  ,  dieweil  auch  mir 
•bewust  ist  in  was  grosen  verlrauwen  E.  G.  und  meine  voreltern 
•jederzeit  bei  den  Niderlànden  gewesen,  und  mit  was  gutter 
•zuneigung  dieselbige  in  jetzigen  zugestanden  noethen  ,  nechat 

•  Gott,  ihre  zuflucht  zu  E.  G.  genommen,  auch  von  derselben 
•bisanhero,  nicht  ohn  ihre  bôchstc  gefahr,  mit  leib  und  guth  ver- 
•dretten  und  verthetligt  seîen  worden  ,  und  insonderheit  das,  ver- 

•  mittelst  gôihlicher  gnadeu  ,  die  sache  nhunmehr  so  weit  bracht 

•  worden  st-in  ,  das  dem  feindt  hinfûrthers  verhoffentlich  mit  besse- 

•  rer  gelegenheil  dan  bisanhero  widerstanden  ,  und  derwegen  mit 
■weniger  gefahr  und  verhofter  groesern  nutz  gedachten  l'ander  von 

•  mir  und  andern  gedient  wûrde  kônnen  werden.  Zum  dritten  , 
•dieweil  auch  ich  mich  wol  erinneren  kan  was  mir  und  deu  meinen 
•abn  glûcklicben  ausfhùrung  der  Niderlendischen  sachen  gelegen 
•sey  ,  und  insonderheit  das  ich  alb'reith  so  weit  vor  dieser  zeit 
•mich  eingeiasen  und  in  "s  spiel  kommen  bin  ,  das  ich  bcynabe  mein 
iganfz  vermogen  gewagt,  und,  wie  ihm  nolfal  wol  beweislich  dar- 
■zuthun  sein  wirdt ,  ûber  die  fûnfmal  hundert  tausent  floren  in 

•  den  rerlaufTenen  hendel,  mehrei  theils  auf  mein  selbst  und  meiner 

•  verstorbenen  brûder  seligen  eigner  versicherung  ,  aufbrachl  und 

•  ausgeben  hab ,  deren  erstattung  ich  je  durch  kein  besser  mittel 

•  zu  hotten  hette  ,  dan  wo  ich  in  der  lande  dinst  bebarlich  bleiben 
•und  des  kûnftigèn  verhoften  gemeinen  glûcks  erwarten  kônt  helf- 
•fen:  wie  dan  mich,  zum  vietten ,  zu  einwilligung  des  angemuthen 
•fernern  beharlichen  dienste,  under  andern  auch  wol  billich  bewe- 
•gen  môcht ,  das  zu  hoffen  were  solchs  wûrde  kùnftiglich  meinen 
•sohnen  und  unsern  nachkommenden  zu  befùrclerung  gereichen 
•und  den  !Viderlànden  ursach  geben  das  bisanhero  zu  uuserm 
•Haus  Nassaw  gehabt  guth  vertrauwen  zu  erhalten  und  zu  conti- 
•nuiren  ,  und  desen  insonderheit  die  nachkommende  zu  vorfallen- 
»den  gelegenheil  geniesen  zu  lassen.  Zum  funften  ,  gehel  mir  auch 
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•  nicht  wcnîg  zu  hertzen  das  ich,  wic  obgemeU  ,  bei  den  Niderlân-  i58l. 
•den  bisanhero  nicht  allcin  mein  Lest  vermôgen  aufgesetzt,  sondern  Avril 
«auch  mich  dardurch,  und  gleichwohl  von  wegen  der  geschenen 
•erclerungdas  ich  der  Reformirten  kireben,  lehr,  und  ccremonien, 

•  Gottes  wort  geines  aclile  ,  in  meinen  Graf-  und  Herschaflen  ein- 
«atellen  eu  lasen  gemeint  ae  y ,  hey  der  Rôin.  Key.  Ma1,  Chur-  , 

•  Fûrsten  und  Hem  im  Reich  ,  fast  verhast  gemacht,  und  von  den- 
«selben,  wie  ohangeregî,  ailerhandt  verfolgung  mich  zu  besorgen 
»hab  ;  aueh  derwegen,  wo  sonst  kein  grôsere  verhindernissen  vor- 
thânden  weren  ,  mein  noltûrft  wol  erforderl  ihetc  auf  die  besorgte 

•  nothfell  mir  ein  rûeken  zu  suchen  ,  und  bei  zett  dahin  zu  drachten 
«wie  ich  vor  uubillich  trangsal  und  gewaldt,  desen  rch  ihm  Reich  zn 
«erwarten  hab,  in  den  NideiTànden  mich  aul halten  môcbte:  welchs 
«ich  bei  jetztvorstehender  gutter  gelegenheit ,  derenn  mit  meinetn 
»genedig*ien  Herrn  den  Herzogen  zu  Anjou  und  AJen/.on  gepfleg- 
«ner  handlung  ,  viel  statllicher  und  beszer  dan  bey  vorig  werender 
«beschwerlichen  und  gefer lichen  zmtande  der  Nidcrlânde,  geschc- 
«heu  wùrde  kônnen.  Zum  se  chat  en  ,  ist  mir  aucb  zum  hôchsten 
>angelegen  das  ich  ein  gereume  zeit  hero  ihm  werk  gespûrt  und 
«befunden  hab  wie  ûbel  E.  G.  mil  leuthe  denen  Sie  in  nollifellen 
«lhr  gemûth  und  hertzs  vertreulich  offenbaren  kônlen,  versehen  ge- 

•  wesen  und  noch  seien,  und  das  derwegen  mir  wol  gcbùren  woldle, 
«aus  angelwrner  natûrlicben  pflicht,  bei  jetzigen  vorslehenden  gele- 
«genheit ,  wo  nkht  mit  rath  ,  welcher  bei  mihr  geringschetzig  ist , 
«jedoch  zum  wenigsten  mil  pcrsôn lichen  aufwartung,  mein  wolmei- 
«nendediensiliche  zunerguog  E.  G.  zu  crzeigen.  Wie  dan,  zum  sic- 
•benden  ,  ich  auch  billich  zu  gemûth  fhûre  welcher  gestalt  ich  mich 
«vor  ungeferlich  dreyen  jhare,auf  vorgehende  gebûrliche  ersuchung 
«und  ordenllicher  beruf ,  mich  mit  den  Niderlânden  in  dienstver- 
•pflichtung  eingelasen  und  das  Guvernament  des  Fûrstenthumbs 
«Geldern  und  Grnfschaft  Zûlphen  angenommen  ,  auch  derwegen  , 
«mit  anziehung  meinergeleisten  pflicht,  mir  von  meinen  misgùn«ti- 
«gen,  zu  E  G.  selbst,  mein,  und  meiner  angeborigen  verkleinerung 
«und  verkumbduDg  (darzu  man  ohn  das  hin  und  wieder  die  leuth 
«geneicht  gespûrt  hall),  zugeinessen  werden  mochle  als  oh  ich  nuhn- 
«mefcr,  dieweil  diefefahr  etwsn  vorhiinden  nnd  noch  weither  zo 
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1 58 1.  »erwarlen  sey,  mich  von  den  landcn  abondera,  und  ineine  privai 
Avril,  «versicherung  suclien  ,  auch  die  in  meincm  befolncn  Guvernamenl 

•  gesessenen  gutlen  palriolten,  diesich  bis  anlicro  auf  mich  verlas- 
isen  ,  meinen  worlhen  nnd  anweisung  gexolght ,  und  dasjrnige  so 
»zu  befùrderung  gemeiner  wolCarlh,  auch  vortpflanlzung  der  wah- 
»rer  Religion  vordreglicli  beftinden  worden  ist ,  aus  «orgefasier 
tbofnung  das  i«h  bei  ilinen  bieiben  und  sie  in  notlifcllen  narh 
«eussersten  vermôgen  verdielten  wùrde  helffen  ,  nuhnmehr  in 
idem  si  ich  sitzen  wollle  lassen.  Aus  diesem  und  andern  inebr  , 
*zum  leil  von  E.  G.  selbst  in  Ihreni  schreiben.  angezogenen ,  auch 
asonst  bei  mir  erwogenen  ursachen,  bin  ich  in  warheit  gaolz 
•zweiffelhaftig  worden  vvas  mir  ,  auf  deneinen  odder  andern  wegk, 
ahieriuzu  thun  odder  vorzunehmen  sein  môcht;  dan  ,  obwol  ich 
inichi  in  abreden  sein  kan  das  die  obangezeigte  bedencken  fasl 
■  wichtig  und  crheblich  seien  ,  so  weis  doch  E.  G.  ich  in  gultem 
averlrauweii  nicbl  zu  verhaltendas  ineine  Heru  und  freunde,  deren 

•  raths  icji  hierin  gebraucht,  mir  dagrgen  gleicldals  zu  geinùlh 
agefhûrt  das  ich  vor  allen  dinge  schuldig  sey  meiuer  ersten  voca- 

•  lion,  darin  mich  Golt  geselzt  und  daraus  ich  aller  zeitlichen  wol- 
afarth  zu  erwarlen  hah,  ingedenck  zu  sein,  und  keinswegs  in 
avergesz  zu  slellen  das  vor  allen  dingen  mir,  als  dem  der  Almech- 
»tige  eigne  lâodt  und  leuth  beschert  und  dieselbige  Christlich  zu 
iregiren  befolen  hatt,  in  aile  wege  oblige  vornemblicb  dahin  au 
idrachtcn  wie  solchen  ,  sampt  weib  und  kindern,  zum  nûtzlichsten 
>und  treulichsten  vorgestanden,  und  in  der  milleidlichen  dinslleis- 
ttung  so  bisanhero  den  Niderlànden  geschehen  ist ,  auch  noeb 
«ferner  erfordertt  wirdl ,  dièse  billige  mas  und  besebeidenbeit  ge- 
ahalten  werden  môge  das  mir  mit  warheit  niebt  zugemessen  werden 
akônne  als  ob  ich  meine  angehôrigc  gar  in  xvindt  geschlagen  und 
idie  von  Gott  befolne  lândt  und  leulh  genlzlich  verlassen,  aucb 
•deren  wolfarth  vveniger  dan  anderer  frembdlen  nûtzs  mir  au  hert- 

•  zen  gehen  und  angelegen  sein  lase  ;  wie  dan  insonderbeit ,  so  wol 
»in  zeit  raeins  abwesens,  als  auch  nach  meiner  widerankunrt  aus 
»dera  Fùrstenlbumb  Geldern ,  niebt  allein  von  meinen  freunden, 
isondern  auch  deo  undertbâoen  ,  ich  mehr  dan  einmal  vernhemen 
«und  horen  bab  muesen  das  ineine  verslorbenc  brueder  und  icb 
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■  liber  die  schuldigc  gebûrc  uns  (1er  îNiderlendischen  sachen  ange-  i58i. 
mommen  ,  auch  mil  aufwendung  vielerlev  unkosten  unsere  lândt  Avril, 
•und  leuth  dermassen  beschwerdt  haben  das  sic  kûnTtiglirh  zu 

•  \orstehenden  nolbfeilen  wenig  hei  un»  tbun,  und  sich  darnehen 

•  zu  beclagen  wùrden  h u lien  das  miser  und  der  unser  vermogen  fast 
•albtreith  bciden  Niderlânden  auf-  und  zugesetzl,  und  scbwerlichso 
»vicl  ihm  vorralh  behalten  wordcn  sei  das  davon  den  bedrangtrn  in 

•  nnsern  eignen  lânder  die  schuldige  retlung ,  schutz,  undschitrn 
abewiesen  wùrde  konnen  werdco.  Nuhn  ist  gleicfawohl  nicbt  ohn 

•  das  der  vielfeitigen  von  mir  geschenen  ausgaben,  auch  insonder- 

•  heyt  meins  langwierigen  abwesens  ,  wie  auch  zuvor  vielfellige 
•vorgefallnct  NideHendtscheu  sacben  halben  (u.it  denen  ich  und 

•  moine  diencr,  wie  E.  G.  ru  m  bestcn  bewust ,  so  wol  su  der  zeit 
tais  Sie  sich  zu  Dillenberg  geballcn ,  wie  auch  narb  derseiben 
•abreisen ,  fast  ohn  underlas  zu  thun  gebatt ,  nnd  inmittelst  aile 
•eigne  gesctieft  zurûck  slellen  baben  mueszen) ,  aile  met  ne  privat» 
•sachen  in  grose  unrichligkeit  komincn  ,  und  ich,  nach  eingenonv- 

•  menen  bericht,  soviet  befunden  bab  das  mir  nicht  alleingfferiich, 
•sondern  auch  fast  umnùgtich  sein  wùrde,  ehe  und  zuvor  das~ 
•jenfge  so  zu  erhallung  meins  îrew  und  glati  bon-»  eu  verordnen  , 

•  und  richligmachung  der  jerlichen  unumbgenglichen  schweren 
^  w  IB^^^H  I  e^  |  ^  s  \  n  c  \~\  y  \\  s ^^^^ u  ^^^5  e^îï  imt^l 
•leuth  zu  bedencken  nôlig  ist ,  in  s  werck  bracbt,  und  dardurch 
•die  gefahr  deren  sonst  moine  angeborige  in  meinem  abwesen 
•gewislich  zu  erwarlen  wùrden  haben  ,  durch  allorhandt  nùizlicbe 
•-ansteltung  abgcwendt  und  vorkommen  sey ,  mich  wieder  von 

•  haus  zu  begeben,  und  iànder  und  leutbo,  wie  leider  zu  vielge- 
•schehen  ist ,  in  die  schantz  zu  schlagrn.  DannE.  G.  vonD.  Chris» 
ttiann  ohn  zweifel  geoucksamen  bericht  entpfangen  wirdt  haben 

•  in  was  gefer lichen  tertninis  meine  sachen  zu  ilzigcn  zeit  stelien , 

•  und  das  ich,  zu  abheMung  odder  je  crleichterung  meiner  obligen- 
•der  und  mchrerlheils  der  Niderlânde  bnlbcn  gemachten  beschwe- 
•rung,  mancbeHey  mittel  suchen  und  brauchen  und,  wie  zu 

•  besorgen,  in  einen  fast  saueren  apfei ,  dem  sprichworth  nach, 

•  beisen,  auch  meine  lânde  und  leuth  nicht  allein  ferner  beschwe- 
«ren,  sonder  wol  zuni  teil  eiblicb  begeben,  odder  je  andern  hôbern 
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l58l.  «standts  zusammen  aufdrâgen  ,  und  sonst  in  allerhandt  dergleicbe 
Avril,  »beschwerliche  handlung  mich  notwendiglirh  einlassen  werden 
»  nuiesen;  zu  welcher  vcrrichtung  ich  nach  meinem  verreisen  keinen 
»diener  brauchen  wôrde  kbnnen,  in  erwegung  das  ,  nicht  allein 
teinem  jedern  bedencklich  sein  wùrde  sich  eins  solchen  weilse- 

•  lienden  l»evelchs,  darin  mcin  und  meiner  kindcr,  aueli  landt  uml 
»)etith,  eusersten  grralhen  und  verderben  gelegei»  ist,  zu  under- 
mhcmen  ,  sondern  das  auch  denjcnigen  mil  welchem  zu  handlen 
•keioswegs  anmulig  nooh  gefellig  sein  wùrde  sich  in  roeinera 
»abwe&en  in  solchen  wichligen  handlungen  ,  ohn  mcin  beisein  und 
•ausdrâcklicke  beliebuug,  mit  dienern  etnzulasen.  Nehen  dem  , 

•  und  zum  zweiten,  erfordert  mein  hohe  nollùrft  ,  nachJcm  in 
»kurtzverschiener  zeit  ici»  ahn  die  hochgeborne  Fûrslin  frauw 
•Kunigunden  Jacobe ,  gebot  lier  Pfalizsgrerin  bei  Rbein ,  meine 
«freundliche  liebe  Gemablio  ,  wieder  ehlich  bestaltet  und  der 
«Almechtige  mir  aus  erster  ehe  ein  gulte  anzal  kinder,  die  zum  tei-l 
»erwachsen  seint ,  beschert ,  auch  itzigen  ehe  mich  gieichfals  mit 
tferner  leibserben  verhoffenllich  hegaben  kan ,  und  aufsolche  fabl, 

•  vermoge  aufgerichter  heirathsverschreibung ,  auch  ohn  das  aller- 
»handt  besorglc  kùnftige  unricbtigkeit  zu  vorkommen,  mir  obligea 
iwirdt,  mit  gutter  vorbedrachtunguodratb  meiner H«  und  freunde, 
•eio  vctterliche  disposition  aufourichten ,  und  darie  veischung  zti 
»thun  wie  es  auf  die  zudragendc  felle  der  succession  haiben  zwi- 
»schen  meioe  kiodern  kûnftiglich  gehalten  solle  werden  ,  das  der- 

•  wegen  ich  zu  solchen  vorhabender  verordnung  mir  zeit  und  weil 
tnhemen  ,  und  die  gelegenheit  tlerreasen  bedencken  môge  das  von 
•den  nachkommenden  ich  einig  unveranlvrortliche  verkùrtzung 
vodder  eingefhùrte  ungleicheit  mit  billigkeit  nicht  beschuldigt  moge 
i  werden.  Zum  dritten  ,  isl  E.  G.  wol  bewust  das  ich  jerlich  nicht 
lallein  ethlich  viel  tausenl  floren  zu  l>ezalung  der  gemachten  pen- 
tsionen  ausgeben  mus  lasen ,  die  sich  in  mein  abwesen  auch  fasl 
igelieuft  und  zusammen  gewaclisen  seint ,  sondern  das  auch  mir 
aneulich  von  dem  Obersten  Friedrich  von  Rottzhausen  und  seinen 
igehortenS/wan^zichtausent  floren  capitals,  die  meineBiûderselige 
»»nd  ich  auf  E.  G.  begern  A0  64 a  aufbracht  und  derselben  zuge- 

•  coosartci».  '  Peut-être  faut-il  lire  i5<>«. 
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Mthitkl,  aucii  bisauhero  jerlicb  mil  tausent  floreo  schwerlich  ver-  i58l. 
tziost  habcn  m  lies  en  ,  wie  auch  gleichrals  von  anderen  crcditorn  Avril, 
•gegen  dièse  vorslehende  fastenmes  noch  ùher  dreissig  tausent 
»floren  aufgekûndt  worden  seint ,  und  das  derwegen,  aufdem  i'ahl 
two  icb  ntcht  bei  der  handl  bleiben  und  mit  ermelten  gleubigern 
sauf  leidliche  mittel  mich  selbst  persônlicb  wùrde  vergloicben  , 
i  nie  lit  s  gewissers  zu  erwarten  sein  wùrde  dan  das  von  and  cm  Cre- 

•  ditors  dergleiche  aufkûndigung  in  kuiizen  geschehen  ,  uml  icb 
»darneben  in  meinem  abwesen  umb  lânder  und  leulb  kommen, 

•  auch  darneben  in  bbchsle  verkleinerung  ,  hone  ond  spolb  und 
tunwiderbrin^liche  gelant-  meinsherbrachtengullen  glaubens  brachl 
»  wùrde  kônnen  werden  ,  weicher  besorgter  unfabl  mir  £.  G.  nichl 
•gootien  ,  noch  zu  verursachung  desselben  Vf  irdt  helfen  ralben. 
»Zum  vierten ,  kan  E.  G.  icb  auch  vertreulich  nicht  unangezeigl 
»lasen  das  in  kurtzvcrschiener  zeit  von  zweien  vornhemen  Chur- 
•fûrsten  ,  auch  andere  hohen  atandlspersonen  ,  mir  zu  verstcheo 
tist  geben  worden  das  ich  bei  der  Rôrn.  Key.  Ma1  meinen  aller- 
vgnedigster  Herv,  auch  andern  Chur-  und  Fûrsleo,  heftig  verun- 
»glimpft  worden,  und  sich,  wo  die  bestirople  zusammenkunft  zt» 
•Nûinbergeinen  vortganck  hett  haben  sollen ,  allerhandt  geschwin- 
vdtgkeil  mir  zu  nacfctei!  leicbllicb  zudragen  hett  mogen;  dan  man 
»sich  unteranderen  vernhenien  babe  lasen  das  die  beschedigte 
fFùrsten  und  andere  Slende  denen  umb  das  Fûrstenlhumb  Gel- 
»dern  und  sonsten  hin  und  wieder  das  kriegsvolck  in  derselbe» 
vgebiethen  gelegen  und  viel  schadens  gethan  hatt ,  die  erstattung 
abey  mir,  als  der  ich,  als  iin  Reich  gesessen,  und  gleichwol  den 
iNiederlânden  ein  zeitlanck  gedient  ,  auch  zuvor  mich  denselben 
aanhengig  gemacht  hab,  zu  sueben  wol  befûgt  seien ,  auch  zu 
«erlangung  derselben  die  hûlffliche  handl  billich  gebotten  solle 
»werden  ;  wie  aucb  mir  gleicbfals  auszdrûcklicb  vermeldt  worden 
»das  die  ChorCûrslen  ahm  Rhein  den  unkosten  so  zu  absebaffung 
•der  Niederlândische  kriegsschiff(i),  dicsichvor  etblicbe  monatea 
»umb  Côllen  und  sonst  in  der  nebe  gehallen  haben,  angewendt 
■  worden  ist,  gemeint  seien  mir  auf  tien  hais  zu  weisen,  auch  aile» 


(i)  kriegsschiff:  p.  38 1. 
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1 58 1 .  «dalier  enlstandenen  unglimpfs  mich  vor  andern  scnuidig  zu  achlen. 

Avril.  •Ebenmeslger  geslalt  hab  ich  von  glanbwûrdige  leutben  verstauden 
tdas  ich  des  Ertzherzogen  Mathiae  underdrùckung  und  deren  mit 
»dem  Herzogen  von  Anjou  gcpflogener  handlung ,  als  ob  ich  solcha 
lanstellen  und  danlurth  die  fùrsllirhe  Durchleuchtigkeit ,  mit  der- 
sselben  schimpf  und  sebaden,  aus  den  Niederlanden  wider  hinweg 
tweisen,  aucb  der  Rom.  Key.  Ma1  und  dem  Haus  Oesterreich  ihre 
»zu  den  Niederlanden  pretendirte  erhgerecbtigkcit  abslricken  f 

•  und  dem  gantzen  Reich  ein  geferliebe  nacbbar  ahn  die  seiteselzen 
vzu  hclfen  mich  understanden  habe,  hin  und  wieder  in  verdactit 
tgezogen  nnd,  sol  cher  geheuften  zumessung  halben  (deren  ich  micb 
»docb,  Col!  lob,  unschuldig  weisz),  meine  nollûrft  wol  eifôrderft 
•werde  meiner  schantze  acht  zu  nhemen,  und  auf  den  unverhoften 
■fahl  wo  elwas  wider  mich  vorgenommen  werden  solte  ,  bey  der 
•handt  eu  sein  und  meine  bestendige  verantworlung  zu  vor ko  m  - 
»mung  unbillicher  trangsals  ,  und  daraus  meiner  lande  umt  leutb  , 
»auch  inein  sclhst  besorgten  verderbens ,  der  Rom.  Key.  Ma1  und 
tandem  Slendcn  des  Reichs  bei  zeit  vorzubringen ;  welchs  aher- 
»mals  in  meinem  abwesen  von  dienern  der  notltirft  nabc  nicht 
Bgeschehen  wtirde  kônnen.  Wan  dan  ich  eusserlich  verslanden  das 
iwo  nicht  ein  gemeitier  Rcichstagh ,  gleichwohl ,  wie  vermiuhlich 
■  ist ,  jedoch  zum  wenigsicn  ein  neuwer  zusammenkunft  der  Key. 
iMa1  und  der  Cburfurslcn  in  kurtzen  wieder  angcsteldt  salle 
•werden  ,  so  wil  mir  gebûrcn  mit  desto  mebrer  sorgfelligkeit 
■dieser  ding  acht  zu  geben  ,  und  micb  alhie  auf  dem  nothfahl 
►mil  allerbantll  nùtiger  anstcllung  und  vorbereilung  fûrderlich 
•gefast  zu  macben.  Wicwotil  nuhn  jelzt  angezeigte  ursachen, 
imeins  versehens,  melir  dan  genucksam  zu  achlen  weren  micb 
»bey  E.  O.  und  allcn  andern  die  mir  gtits  gônnen  ,  meins  jetzi- 
•gen  aussenblcibens  zn  entscbuldigcn,  so  fallen  doih  darneben 

•  noch  allerbandt  privalbcdencken  vor,  deren  E.  G.  ich  nicht  unbe- 

•  richtel  kan  lassen,  und  ist  derselb,  aueh  ohn  mein  erinnerung,  wol 

•  bewust  das  ich,  wie  obgcmelt,  mit  achweren ausgaben  zu  haus 
ibeladen  Lin,  und  mir  (ob  sonst  gleich  kein  anderc  verhinder- 
tnûsse  vorbànden  meren)  nicht  Hein  fast  unmûglich ,  sondern 
tauch  zum  hôchstcn  beschwerlich ,  ja  aucb  bei  meinen  Hern  und 


»    Digitized  by  Google 


—  519  - 

•freunden  ,  und  insonderheit  den  armen  underthancn  ,  keins  wegs  i58i. 
tverantwortlich  sein  wùrde  mich  abermals,  wie  \or  dieser  zeit  Avril, 
«vielfeltiglich  geschchen  ist,  dcr  IViedet  lande  hnlltcn ,  mit  neuwen 
•schulden  zu  bcladen,   und  ,  ohn  enfphahung  nôtiger  zerung  und 

•  vorschende  vergewissung  meins  zugesagten  umlei  halts,  *uf  diereise 
•zu  begeben  ,  wie  auch  mir  nicht  mnglich  sein  wûrde ,  mch 
tvolenter  reise,  von dem  luft  zu  lehen  ,  und  gutle  Unilhe,  dencn  ich 

•  noch  ûber  zwolf  lauscnt  floren  scbuldig  bin  ,  weilher  in  bescliwe- 
•rung  zu  bringen:  neben  dem  wûrdc  ich  erwarlen  muescn,  obwol 
•die  lanùschafr  gedachte  meine  crct/tfores,  die  mit*  zu  Arnheiu  und 
•andern  ûrther  die  notlùrft  volgen  haben  lasen,  zu  bezalen  verspro- 
•chen,  das  doch  von  wegen  nicht  gehallener  %eisprec|iung,  noch 

•  bisanhero  ervolgler  bezahlung  ,  ich  von  ihnen  ,  wie  nicht  unbillig, 

•  angelangt  und  aller  h  m  it  verkleinei  lichen  schimpfc,  durch  arrest 
•odder  anderc  dergleicben  mit  tel  ,  zu  erwarlen  wùrde  haben,  wie 
•dan  insonderheit  mir  zu  Anlorf  von  wegen  denen  von  meiucni  ver- 
•slorbenen  bruder  Grave  Ludwig  seligen  herriirenden  und  bei  mir 
•geforderlenmercklichen  schulden,  solchs  leicbtl  ich  mocht  begegnen. 

•  Ueber  dies  ailes,  hab  ich  von  underschiellichen  ôrthen  von  hohen 

•  und  geringen  standtspersonen  nun  ein  gereume  zeit  bero,  und 

•  auch  noch  diesen  iagh  von  einen  hohen  oiih  ,  warnung  cnlpfangen 
•das  albereith  hin  und  wieder  auf  micb  grose  anschlege  gematht, 
•derfeindt  solche  anstellung  gethan  hab  das  ,  seins  erachtens,  mir 

•  nicht  wol  mûglich  sein  solle  ihm  in  dem  hinabreisen  zu  entwis- 
•schen  ;  und  wirdt  under  andei  n  auch  geschrieben  das  ich  meiner 
•eigner  diener  clisfals  nicht  versichert,  sondern  wol  zu  befahren 
•sei  das  durch  dersclben,  wie'  auch  gleichfals  meine  arme  lande 

•  und  leulh,  untreuw,  ich  dem  feindt  in  die  handl  bracbt  und  auf 
•die  fleischbanck  geliefert  môcht  werden;  darneben  fart  mir  auch 

•  von  vornheme  leulh  warnunghs-weisz  zugeschrieben  worden  das 

•  auf  dem  fahl  meins  verreisens  albereith  ein  anschlag  gemat  ht  das 

•  meine  lande  und  leulh  plôtzlich  ùberfalleu,  auch  mein  haus  DiU 

•  lenburg,  wo  nicht  durch  verrellerey  und  list ,  jedoch  mit  gewalt 
•eingenommen  solle  werden;  welche  warnung  ich  desto  mebr  hei- 
•zufallen  und  zu  glauben  verursacbt  werde,  dieweil  ich  gewisze 

•  w ic  —  leulh.  Dans  une  des  copies  ces  mots  ne  se  trouvent  point. 
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■  58l.  maclnichtiing  hab  das  kurtz  vor  meiner  ankunCft  dcrglcichen 
Avril,  tpracticken  getriebenj'i) ,  und  die  sache  sa  wcit  gebrachl  gewesen 
>seien,  das  auch  elliche  leulh  ,  ohn  mein  oder  ineiner  heimgelasce- 

•  nen  rallie  vorwiszen  ,  eu  den  pfôrtlensthlôszein  heimiiche  schlûs- 
»zel  gehatt,  und  zu  lag  und  nacht  ibres  gefallcns  ,  nicht  alleiu  in 
»das  schlosz ,  sondern  auch  in  meiner  eignen  cammer,  ausc  und  ein 
•Mien  kônnen  wandern.  Wiewohl  nuhn  ich  in  Irûstlicher  cuver- 
isicht  bin  der  Àlmechtige  Gott ,  dessen  gewaldt  aile  menschen 

•  underworffcn  seint ,  wûrde  mit  h  aufdcn  fahl  meinea  verreiseus 
•VOT  des  feindts  arglislige  anschlege  wol  kônnen  behueten ,  so 
kkan  doch  ich  solche  v  ici  Tel  lige  treuwc  warnung  gentclich  nicht 

•  verachten  ,  cikennc  mich  auch  schuldig  mein  leib  und  leben  , 
•sonderlich  bei  itzigen  tingelegenheit ,  da  ich  aus  obangeregler 
»ehrhaflen  verhinderniissen  ohn  das  ,  ohn  mein  und  der  meinen 

•  unwiderbringlichen  schaden,  nicht  von  haus  ziehen  wûrde  kôn- 

•  nen,  vorselzlich  nicht  in  gerahr  zu  sel  zen  ,  und  mich  noch  tur 
»zeit  auf  die  ungewisse  hofnung  des  heimblichen  durchkommens  zn 

•  verlasen  ;  dan  ich  I  ey  mir  gleichwol  billich  zu  bedencken  htb  , 
iwo  ich  ûber  zuversicht  in  die  hende  des  feindts  kommen  wûrde, 
•das  mit  dem  verlust  moins  lebens  E.  G.  und  dem  Niderlanden 
•wenig  gcdient  sein  ,  auch  mein  Gemahl  und  Kinder  geringen 

•  Irost  ,  hûlf  odder  heistatidis  zu  meiner  crledigung ,  ob  man  mir 
■  gleich  das  lebeu  ,  wie  nicht  zu  vermuthen  stebet  ,  fristen  woldt , 
îzu  erwarlen  wûrde  baben.  Wan  dan  iiztercelte  unumbgengliche 
•verhinderung  mich  dismal  alhie  aufhahen  ,  und  darneben  ich 
«bekennen  musc  das  ich  ohn  das  ,  ohn  vorgehende  abschaffung 
•vicier  unordnungen  und  in  meinem  Guvernament  und  andern 
ibefolnen  verrichtungen  befundener  mangclen  ,  der  Niderlanden 

•  mit  gewisscn  kein  ferncre  dienst  leisten  wûrde  kônnen  ,  wclchs 

•  mich  auoh  vor  gulter  zeit,  wie  E.  G.  bewust  ist,  bewegt  hat  umb 
terlasung  moins  dienst  s  ancubalten  ,  und  mich  sonderlich  dahin  eu 
»ercleren  das  bev  deren  in  ceil  meins  werenden  Guvernamenls 
•befundener  ungelcgenheit ,  ich  beharlich  nicht  dienen  wûrde 
•kônnen,  so  bin  ich  in  trôsllicher  zuversicht  E.  G.  und  andere 

(i)  getrieben:  p.  342. 
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•  werden  nuhnmchr,  nach  billicher  cnvcgung  obangr/eigter  meiner  1 58 1. 
•selbst  albercith  zugeslandencr ,  auch  noch  ferncr  besorgten  gelahr,  Avril, 
•davon  ich  mchrerleils  nach  jetziger  meiner  ankunft  /.u  haus  wei- 

•  thern  berieht  ,  dan  ich  \or  dieser  zeit  jemals  gewust  ,  empfangeo 

•  hab,  mir  nicht  /umulhen  das  ich,  noch  zur  zeil  uni  bts  zu  rich- 

•  tigmachung  meiner  ei^nen  privaisachen  die  keinen  lengern  verzugh 

•  leiden  konncn,  lânder.uud  leuthen  abermaU  den  rûrken  wenden , 
»mein  Gemahl  und  kinder  in  die  schantzs  arhlagen ,  und  dardurch, 

•  mil  besehwcrung  meins  gewisscns,  verliehrung  Ireuw  und  glau- 

•  bens,  auch  unverantworlliche  rntziehung  schuldiger  icbul» , 

•  schirms  und  gebûrlichcn  hftstandls ,  mir  nachsagen  solte  lasen 
•das  ich  die  nrdnung  der  Cbrîsllichen  lieb  gebrochen  und  umbge- 

•  wendt,  und  noch  mehr  frembdlen  dan  meiner  eignen  angehôrigen 
»(das  ich  doch  von  natur  und  Cottes  befelch  ,  auch  meins  ersten 

•  berufa  halben,  voruemblich  vernUuhl  bin)  zu  meinen  selbst  und 

•  meiner  lândc  und  Iculhe  grûnlltchen  verderben ,  angenommen 

•  hetle.  Gleichwol  bin  ich  nochmals  de*  gemûlhs  und  meinung,  wo 

•  Gott  die  sache  in  den  Niederlândeu  dermaszcn  schi«  ken  werdc 
•das  demselben  ich  eiuige  angenhemc  dienst  crzeigen  wûrde  kôn- 

•  nen,  das  auf  solchen  fahl ,  so  viel  mir  mûglich  und  unverweislich 
•sein  wirdt  ,  ich  dcnsclben  meine  diensiwilligkeit  hinCûrlhers, 

•  weniger  nicht  dan  bi>anhero  geschehen  isl ,  jeJeritil  gern  ihm 

•  weick  beweisen  wil  ;  v*ie  dan  ich  mich  dagrgen  verlrocslcn  thue 
»E.  G.  und  andere  Nicderlandische  Stende  werden  meinen  gutten 

•  wiileu  eikant  haben ,  und  Ihre  zu  mir  gehable  vertrculiche  zunei- 
•gung  ,  deren  ich  mich  billich  zu  hedancken  bab,  nicht  ailein 

•  nicht  ablegen  ,  sondern  dieselbige  continuircn  und  erhalten  ,  und 

•  mich  di<inal,  auserzelten  ursachen,  nicht  ailein  meins  ausblethens, 

•  sondern  auch  ohn  E.  G.  uund  der  Slendc  vorwissen  eilendcn 

•  abreisens  ans  meinem  befolen  Guvernament  entsthuldigt  nhemen  ; 
•dan  mir  die  xeit  nach  lothlichen  abganrk  vveilanlh  meiner  frauw- 

•  Mutter  seligcn  ,  so  kurtz  zuvor  gestorben  war ,  von  meinen  die- 

•  nern  solche  erhebliche  ursacben  warumb  ich  mich  zu  haus  zum 
«furdei  lichsteu  begeben  solte  ,  scliriftlich  vermeldl  wnrden  sein , 
•das  ich  nicht  umbgangen  hab  kounen  mich  alsbaldt  auf  die  reise 
•zu  begeben.  Gleichwol  hâlt  ich  verhoft  meine  sachen  also  anzu- 

7  *  M 


Dlgitized  by  Google 


—  M2  — 

1 58 1 .  •stellen  das  ich  obn  langer  verzuck  wieder  zurûck  ziehen  und  roei- 
Avril.  gdegenheit  und  nollûrfl  E.  G.  und  andcre  Slende  selbst  per- 

•sônltch  lieu  mocgen  herichten  ;  dieweil  aber  ich  nach  meiner 
tankunfl  zu  ha  us  liefunden  il  as  «olchs  obangezeigt  ,  aucb  anderer 
»inebr  hochwichtiger  ursachen  haïtien,  so  bah  als  Ihr  begert  habt , 

•  fûglich  nicht  ge^chehen  wûrde  kônnen  ,  hab  ich  roebrged.  unser 

•  beiden  rath  Doctor  Chrislianum  zu  £.  G.  abgeferligt  und  ihm 
ibefolen  m  ich,  neben  andern  verrichlung,  meinesnôtigen  und  ûber 

•  zu version l  sic!»  zudrageuden  ausbleihens  halbcn  ,  bey  E.  G.  und 

•  dcn  Slenden  zum  besten  zu  entschuldigen  :  hoff  auch  sotcbs  *ey 

•  geschehen  und  E.  G.  mirât  selbst,  ausobangezeigtc  motiven,  mich 
»  irn  nulbfal  meins  ausbleibens  genedigluh  entschuldigen  belfen. 

•  Ferner  kan  E.  G.  ich  nicht  unvermeliel  lassen,  das  unler  ande- 
»ren  von  derselbcn  angezngene  moliven  ich  insonderheit  eine , 
•nemblich  ,  warumb  ich  Un  es  erachters  des  Niderlemlischen  dinsls 

•  mien  nicht  gern  enlschl.igen  solle  ,  noch  auch  fûglich  und  ohn 

•  besorguug-  grusen  ungeliinpfs  und  verklenerliche  nachrede,  ent- 
•schlagen  kônne  ,  bey  mir  erwogen ,  und  daraus  verstanden  hab 
•das  E.G.  vermeinen  ,  vro  ich  mein  dienst  lenger  niebt  continui- 
»ren  wûrde ,  das  solchs  detn  feindt  und  unsern  misgûnsligen  zu 
•allerhandt  erbitterlicben  reden  und  zumessungen,  wieaucb  gleich- 

•  fals  den  wolmeineuden  patriotten ,  zu  klcinmûtigkeit  ursach 
•geben  ,  und  in  gemein  das  anschen  wûrde  haben  als  ob  icb  mich 
•besoigler  gefahr  halben  ,  bei  zeit  ausdrehen  und  absondera,  auch 
•zu  gleicher  absunderurig  E.  G.  anleiliing  geben  ,  odder  je  elwa 

•  tewer  machen  wolte.  Nuhn  erkenne  ich  hierîn  E  G.  wnlmeinung, 
•acht  aucb  bey  mir  selbst  das,  anf  obberûiier  fahl  meins  vorhaben- 
•den  abdauckens  und  behaiiicbeu    ausseiibleibens  ,  allerhandt 

•  ungleiche  rede  gefbûrt  und  die  ausbreiiung  meins  ungclimpfs  mit 

•  besten  vli-ysz  von  dem  feindt  wûrde  gesucht  werden;  wie  dera 

•  allen  aber,  erfordert  mein  nol  ûrfl  das  ich  hierin  mehr  was  recht 
■  und  billichsey  und  mit  guttemgew'usen  ton  mir,  meiner  gelrgen- 

•  heitnahc,  verantworilich  vorgenommen  werden  kônne,  dan  was 
■audere  leuth  mit  ungrunth  von  mir  reden  und  ausbreiten  mochten, 
t  mir  zu  hertz  gehen  lassen,  und,  obwol  ich  auf  die  Niedct  lendbche 
inaehc ,  wie  E.  G.  selbst  bewust  isl ,  nicht  ein  geringes  gewendt  r 
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•  mir  aiirh  derwegcn  ,  meins  versehens,  mit  billigkeit  nicht  zu  i58l. 
•veràrgen  were  ob  ich  gleicb  mich  und  meinc  dinsl  nicht  feyl  ^Vril. 

•  biethen  ,  soutient  mein  gelegrnheit  und  uottûrft  hinfûi  ihers  etwas 

•  bessrr  dan  Imhero  wûrdc  hedenrken  ,  so  kan  ich  dneh  mit  Gott 
»bczeogcn  das  ich  in  nieiner  dinstlcitung  meinen  pritalnutzen  nie- 
»  mais  gesuchl,  noch  auch  kûnfi  i{di<  h  zu  suchen.  begere ,  noch  auch 

•  die  gedancken  jemaU  gehall  hab  ,  besorgler  gefahr  halben  ,  mich 

•  der  iNideilendischen  sachen  zu  enlsch!  a-en  ,  glewhwol  aber  kan 
»ich  ,  mehrged.  Niderlenilischen  dinsts  halben  ,  mein  und  meiner 

•  angehôrigen  wolfarlh  nieht  gar  ,  wie  nubn  in's  lûnf/.ehende  jar 

•  fast  unauf hôrlieh  geschehen  ist,  z'irûck  stellen  ,  sondern  mu» 

•  hierin  bedencken  was  nacb  geslalten  sacben  ich  mir  selbst  und 
tmeîuen  von  Go't  heseherten  und  hefolcn  angebôrigen ,  nach  ord- 

•  nung  der  du  istlichen  liebe,  zu  leislen  schuldig  sey.  Demnach 

•  wisseu  E.  G.  sicb  zu  heriehten  das  ich  bey  armhemung  meins 

•  Guvernamcnts  ,  mich  mit  dem  geringslen  worlh  nicht  verpflicht 

•  hab  dann  bestendiglicli  zu  verharreu  ,  sondern  da&  snwol  mir 

•  vorbchallen  und  freygestanden  iil  solchcn  dienst  wieder  zu  ver- 

•  lasen  ,  als  der  (ûrstlicben  Durchleuchtigkcit  und  den  S'enden  mir 
•denselbcn  aufzukùndigen;  neben  dem  hab  ich  mich,  vermôge 
«geleislen  eidls,  ferner  nicht  verpflicht  dan  das  icb  dienen  wolte 
•so  vveith  sich  mein  verslandt  erslrccken  wùrJe,  und  daineben 

•  mir  auch,  gewis>ens  und  ehren  halben,  und  ohn  verlelzung  mei- 
ner dem  heiiigen  Rom.  Kcich  geleisien  eidls-pflicht  ,  zu  dienen 
igebûren  wùrde  ,  un*  dan  icb  in  alleu  votgefallenen  handlungen 
•das  Reich  insonderheyt  vorbeballen  und  das  ich  da  wieder  nichts 

•  h.indlen  kônt  noch  wolie,  ansdrûrklich  mirh  crclcrt  hab  Zum 

•  dritlen  ,  ist    man    weniger  nicht  schuldig  gewesen ,  vermôge 

•  aufgcricbter  bcsiallung  ,  mir  meine  nôlige  zugesag»e  underhal- 
itung  zu  verschaffen,  sampt  andern  was  ich  in  vorgestandencn 
inôthen  vorgeslreckt  wider  gulb  zu  machen,  als  ich  durch  anne- 

•  mung  des  dienst  verpûicht  worden  bin  meinen  bcvelch  treulich  zu 

•  verrichlen;  dan  das  allé  sprichwort  sagi:  treuw  herr,  treuw  knecht. 

•  Nulm  ist  aber  unverneinlich  ferahr,  und  mehrdan  ûbeiflûssig  zu 

•  beweisen  ,  das  ich  mein  gebùre  zu  1  éditer  zeil  nie  crlangcn  kon- 
»oen  ,  auch  dardurch  unumbgenglich  gedrungen  bin  vrorden  mich 
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i  5 8 1 .   »zu  meiner  tinilerhallung  mit  schulden  zu  beladen  untl  bei  gullen 
Avril,  «redlichen  leulhen  fast  aile  haus- nottûift  anfboigen  zu  lasen  , 
«welchs  nuch  so  laug  geschrheu  bail  muescn  das  icb  lelzlich  nichts 

•  wcilhers  aufbringrn  ko'inen  ,  sondern,  wo  icb  neben  den  meinen 
mie  ht  hunger  leiden  vvollen  ,  mich  notwendiglicb  ans  dem  lande 
>zu  begeben  ,  gcdruugen  bin  worden  ;  dan  aber  hcrgegen  voige- 
twcndt  werden  môcht  ,  wo  icb  je  ni»  ht  bleiben  he:t  komx-n  noeh 
»wotlen  ,  wer  zum  wcnigsten  billieh  gewesen  das  icb  erlnuhnûs 

•  gefordei  n  nnd  so  gar  hcindich  uud  unversehens  meinen  absi  hicdt 

•  ni'  ht  genommcn  bail ,  darauf,  gcncdiper  Herr,  geb  icb  nach- 
■  volgende  antwnrih  :  das  die  suchung  meiner  erlaubnûs,  vornemb- 
»lich  nach»olgender  ursachen  halben  ,  veiblicben  sey  :  erstlich , 

•  dieweil  ich  mir,  zur  zril  tonnes  yerrei&cns,  vorgenommen  bâtt 

•  mich  zum  furdet liclislen  wider  hinab  zu  begeben,  welchs  aber 
•ohangezeigter  mir  nacb  meiner  ankunft  alhie  zugestandener  be- 
•schwerungen,  ohn  I  ôehsle  gefahr  ,  auch  anderer  ervolgten  ende- 

•  rungen  balben ,  bisanhero  nicht  g^schehen  bclt  kônnen.  Zum 
•zweiten  ,  dieweil  dasmal  das  Spanische  volck  so  fast  in  der  nebe 
•ahm  Rbein  gclegen ,  al!crhnndl  pratkfiken  auf  mein  graf-  und 

•  herrschafien,  und  sondei  lich  da»  Haus  Uillenburg,  gemacbl,  und 
«icb  nicht  allcin  von  meinen  dienern  un<l  andern  eilende  warnungc 
•enlplangen  bâtt  das  die  SpanUche  und  ihre  anbengige  sich  aus- 
adrucklicb  vernbemen  hctlen  lassen  das  sie  gemeint  wercn  ,  aucb 

•  bevelch  helten  ,  mein  làn  le  und  leulh  in  raucb  zu  setzen  und 
>das  Haus  Dilbmburg  ein/unehmen  ,  wic  auch  solcbe  bedrauwung 

•  wo  die  gemachte  anschleg,  durch  m  in  eilende  und  unversehne 

•  ankunft  und  g  u  lier  leulh  raib,  nicht  gebrochen  were  worden,  gewis- 
>lich  in's  werckzu  bringen  gemelteSpanischesich  understanden  wùr- 
•denhaben.  Zumdrillen,  habichgleichwol  nuch  meins  vorgebabten 

•  unddiezeitnoch  nicht  beschlosnen  heiraths halben,  als  welche  nicht 
igeringe  persônen /u  hinderdreiben  understanden  hàtfen  ,  mu  bru 
lhaus  zu  eilen  ursach  geholt ,  insonderheit  nachdem  mein  Gemahlin 
•selige/.ovor,  und  volgendll  mein  Irauw-mtitler,  christscliger  ge- 
idechinûs ,  kurlz  vor  uieinem  heraufreisen  lô  hlich  abgangen,  und 
tmeinezu  haus  gelasscne  kiuder,  auch  là  mil  un  J  leulh,  de*  besorglen 

•  Spanischen  uberfals  balben  ,  in  hôchtter  angst  und  schwermulh  , 
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•  hatipf-  ond  Irostlos  gesesseti  ,  und  niemanl  grhatt  haben  von  dem   i  5 8 1 . 

•  sie  sich  srhutrs  odder  rMtung  verlroesten  hetlen  mogen.  Zum  JkvriL 
>  vint  m  ,  hat  mirh  in  wa«heit  (1er  mangrl  meiner  nôligen  under- 

•  haltung  aurh  nirhl  wenig  bewrgt  desto  mehrer  nahe  haus  zu 

•  cilen  ,  nni  ilie  ûheiheulung  (1er  »(  lu. bien  dadureh  zu  voïknmmen. 

•  Zum  fûnflrn,  hab  irh  insnndrrheil  aucb  billich  zu  gemûlh  ge- 

•  ihûrt  ;  wo  irh  meiner  \oihabender  irise  balbrn  ansuehrn  und  umb 

•  erlaubnùs  bitten  wûrde  ,  das  irh  nirhl  alieîn  dardurrh  aufgehal- 

•  len  ,  sondern  mein  voihaben  anclrrn  leuhllieh  oflenbail,  und 

•  dem  feinde  g»  Irgenheit  gi  ben  môehl  werden  inir  Jwie  ohn  daj  auf 

•  elliehe  orib  beslrldl  grwrsen  Ut)  aul  tien  diusl  zu  eiwaiten  und 

•  mirh  bcv  dem  koplfzu  erwtiscben.  Ausdiesen  jetzlerzelten  und 
•audern    mehr  eiln-bli'  he   bewegnùsse   isl  ,    meins    veihoffens  , 

•  guurksamh  ab/uuhemcn  was  mirh  verursaehl  hab,  nirhl  allcinnhn 
veilaubnûs  nahcr  bu  lia  Ktl  zirhrn,  sondern  aurh  bisanhrrn  alhie  zu 

•  blribcn  ,  aurh  norh  zur  zrit,  vor  i  irhtiguiarhiing  meiner  eignen 
•saeheu,  b<*i  jrlzlwereiMleii  unsiehn  heyt,  u.irh  nu  ht  in  d»e  Nieder- 

•  lande  zu  begrben.  ^uhn  musz  irh  gleirhwohl  bekennen  d.'is  die 

•  notlûrfl  erlôrdern  werdc  mciner  prison  hallten  das  Fûrstentuuib 
»GelJern  und  andere  darzu  gcl.ôrige  oi  t  lier  niciil  unbesteld!  zu 
•lasen  ,  sondern  das  in  aile  wrge  lallisam  und  nûlzlich  se'n  «erdc 
•datlin  zu  drarhten  wiedas  <»u  vn  nanenl  zum  hesten  mil  einem 

•  qualifie  ii  ton  haupl  besteldt  und  \ersehen  n  ogc  werden:  dan 

•  obgloirh  ohangrzeigtc  vei  hiudernûsse  ,  die  mû  h  alhie  unumb- 

•  genglirh  aufhallen  ,  nirhl  vorhanden  norh  mir  im  wrge  legrn  ,  so 

•  hatt  es  dorh  mit  inir  ohn  da.<  cin  solrhe  ^rlcgenlieil  das  irh  ,  zu 

•  hehai  lirhrr  ronlinualioD  meines  dinsts  ,  weder  den  lânden  noch 

•  mir  srlbst  wisle  zu  ralhen,  und  soles  nirlii.  alieiu  das  kh  mirh  zu 

•  verrirhlung  drr  fasl  leglirhen  voifallender  wiehtigu  grschefl  viel 
•zu  grring  vcistendigU  ei  kenne  ,  sondern  aurh  dieweil  irh  eilaren 

•  hab  das  irh  in  nothlellen  weder  liûlf ,  i  al  h  ,  noeh  beisiants  zu 
•erwartrn  ,  norh  auch  ton  den  landlslende  riniger  \olge  zu  ver- 
•Iroesteu  wûrde  haben;  wie  dan  inir  solrhs  die  geringe  zrit  meins 
twerenden  Gavernamenis  zum  ô  fier  ni  al  begrgnet ,  und  dardurch 

•  viel  gui  ter  gelegrnht  il  versoumpt  ,  und  das  arm  volk  und  under- 
•thâncn  ,  denen  soost  die  hûlfliche  han<lt  wol  gebottrn  hett  moc- 
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l58l.  »g*n  werdeii  ,  •»  euserst  unvernioegcn  bracht ,  und  ,  sowol  ^oa 
Avril.  »unsern  als  «le»  feindts  kriegsvolck,  schendllich  verderbt  seinl  wor- 

•  den  Neben  dem  slehel  mir  billion  zu  hedeniken  das  idl  mil  krie- 

•  gen  wcnt>  umbgang<  n  ,  auch,  ob  ich  gern  u  ein  bes  ihun  wolt  . 
«dut  h  zu  besorgm  wûrde  haben  das  bey  denen  bisanhero  einge- 
»fùi  t # - n  unnrdnung  ,  ivh  wreder  meinen  beruff  Itorfa  gewissen  wûrde 

•  ein  genuegen  ibun  konnen  ,  in  bcdiachiung  das  dcmjcnigen  >o 
■  dem  kriegsvolck  versproehen,  nicht  im  gcringslen  wirtktich  nach- 
•gesctzl  wrirdl  ,  timl  derwegen  auch  kein  icgiment  gehabi  werden 
»kan,  sonder  n  mil  beschwernng  des  gewis-ens  aller  hefundener  mull- 
•WÎl  geslallet  und  ungestraft  gelasen  mus  werden  ,  welchs  nichl 
•allein  im  Fûrstcnthumb  Gcldern  bisanhero  grosc  beschwci  unge 
•terursacht  ,  snndern  auch  bey  den  benachbai  ten  (als  welche  we- 
»niger  niclit  dan  unsere  eigne  underlhânrn  besehedigt  wnrden 
•seinl)  dièse  erbitlerung  erregl  ha(  das  sie  rnich  und  andere  bey  «1er 

•  Rey.  Ma*,  auch  C.hnr-  und  Fùrslen  ,  znm  heftigsien  angeben  und 

•  als  \orsei/.liche  besehediger  und  fciude  des  Rcichs  ausgesebrieben 

•  haben.  Wil  jel/.t  geschweigen  das  sien  die  Landlstende  in  ôTnung 
•der  pesz  und  sleite,  zuschickung  nôliger  proviandt ,  munition, 
asrhanl/graben  uni!  anderer  nolf  ûrfl,sonderlich  auch  in  richiigma- 
•chung  der  bewilligten  contribution,  bisanh:ro  gar  ungewdlig 

•  eizeigl  und  h  emil  viel  gulter  anschlege  ,  so  sonst  dem  feinde  zu 
•abbruch'leichllii  h  in's  werk  bracht  hellen  konnen  werden,  ver- 

•  hindert  haben.  Zu  dem  wissen  E  G.  das  ich  der  sprachen  uner- 

•  farn,  auch  darneben  mit  dienern  die  mir  in  solchen  vielfelligen 
•verrichlungen  ctwan  zu  hûlf  kommen  hellen  moegeu  ,  gar  nicht 

•  versehen  gewesen  ,  sondern  ailes  so  zu  schreiben  ,  zu  reden  ,  zu 

•  ratlren,  und  zu  verrichleri  vorgct'allen  ,  fast  allein  ûber  mich  nhe- 

•  men  haben  mueseu  ,  dardurch  ieh  aueh  mein  ,  ohn  das  gei  inge  , 

•  versiandt  und  lribsvermoegeti  der  massen  geschwacht  hab,  das  ich 

•  mir  kein  hofnung  machen  kan  die  bisanhero  auf  mieh  genommen 
•lasl,  dergeslalt  wie  ich  ihun  hab  muesen,  lenger  zu  drâgcn. —  Es 

•  istmir.auchdervielfelligenobligenden  gescheft  halbeii,  bey  weren- 
•den  Guverriamenl  uumûglich  gewesen  einen  jeden  seins  gefallens 
vselbsl  audienlz(i)zu  geben,  wie  mirsolchs  kûnlliglich.bey  befun- 

(1)  audientz.  Voyez  p.  428. 
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•dencr  ahnemung  meiner  leibscrafl  und  verslamlts  uml  zuubeinen-  i58i. 
•tien  aller*  ,  noch  sihwerer  falleti  wûrde ,  dardurch  gleithwol  \vrit. 

•  viel  leulh  vcrdrossen  und  unwillig  worden  ,  auch  kûulii^licli 
tmir  zuwider  gemaoht  môchtcn  werden.  —  Ueber  das  ha!»  ich 

•  hicrbey  gleichwol  mein  selhst  und  mciner  kinder,  auch  landl  uod 

•  leulh  gelrgenheit  und  uuder  anderen  insonderlieit  mein  itzigs 
•unvermôgcn  darin  ich,  der  Meda  lande  hall>en,  mehrerteiU  kom- 

•  menbin,  billich  zu  bedencken  und  zu  gemùth  zu  fhûren,  wo  ich 

•  etwan  undirliegen  odder  in  des  fcindls  handt  bracht  werden 
•sulle  ,  das  auf  sokher  fahl,  wo  man  glcich  ein  ranzon,  wie  nicht 

•  vermuthlich  ,  nhemen  wûrde  wollen  ,  ich  weder  sdbst  mich  ohn 

•  mein  verderblichen  schadcn  ledig  machen,  noch  auch  einige  erle- 

•  digung  von  den  Geldrischeti  odder  andern  standl  wûrde  zu  erwar- 

•  ten  haben  ;  tlan  E.  G.  selbst  zum  leil  erfaren  haben  wie  wenig 

•  man  sich  auf  der  weldt  gunst  und  grose  xertrôstunge  zu  verlaszeu 

•  bah.  Ferner  atehet  mir  auch  nuhmehr  alseinen  ihm  Reich  gesesse- 

•  nen  und  demselben  verpflirhtelen  («raven ,  in  ansehung  mciner 

•  pflicht,  auch  deren  albereilh  geschener  bedrauwungen,  wol  zu 

•  erwrgen  ,  nachdem  die  zwischen  dem  llerzngen  von  Alenzon  und 
•den  TSiderlendischen  Slenden  neulich  nachmeinemangenommeuen 

•  Guvernamenit  vorgcnommen  handlung,  fasl  von  allen  Chur-  und 

•  Fûrsien  im  Reich  dahin  gedeulet  und  verslanden  wirdt ,  als  ob 
•solche  nichl  allein  der  Key.  Ma   und  dem  gantzen  Ilaus  Oester- 

•  reich  ,  sonder»  auch  andern  inleressirten  ,  wie  auch  gleichfals  dem 

•  Reich  selbst  ,  zuwider  angesleldl  worden  sey  :  ob  und  wie  weilh 

•  ich  bestcndig  bei  itzigen  verenderung  den  Niderlanden  uud  ihrein 

•  erwehllen  haupt,  ohn  vcrweis  und  verlelzung  meiner  pllicht,  auch 

•  besorgte  ungnade  des  Reirhs  und  desselben  Slendc,  hinfùrlhers 
•dienen  werde  konnen;  dan  ich  sonst  leich'lich  in  kurlzen  inehr 
•verlieren  kont  dan  ich  diezeit  meins  lebens  ausden  Mdcilânden 
•odder  andern  orther  zu  erwarlen  wûrde  haben.  '  Dan  wo  meiti 
tgedancke  dahin  gestanden  were,  hette  ich  billich  vor  ethlich  jaren, 

•  do  der  feindt  noch  allen  vorlheil  in  der  handt  £ehatt  und  ich  in 

•  hôchster  gefahr  landt  und  leuth  ,  ja  auch  meins  leibs  und  Icbens, 

«  V>  passage  suivant  jusqu'à  Die  wcil  auch  ich  ne  se  trouve  que  (tans 
l'une  des  copies,  et  ne  pa     t  pas  te  trouver  iei  à  sa  place. 
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i  5 8  f .  agescssen,  und  dasjenige  so  icfa  treulich  und  guttvillig  tlm  Nulci  ■ 
Avril  a'ânden  und  K.  G.  zu  gutlrn  ,  wie  Sie  mir  desen  zcugoûs  gebeit 
ikan,  volgculs  angetfendt  hab ,  nord  in  hâudcn  grhatt  und  auszu  • 
ageben  nicht  schuldig  gewesen  bin,  sondein  wol  behalten  hcit 
«mticgen  ,  vit-!  billicher  dan  zu  ilziger  zcit  t  do,  Gott  lob,  die 
asachen  sich  mchiertheih  meins  beslen  sollcn  gedencken  ;  dieweil 
*aber  solchs  nicht  geschchen  ,  sondei  n  ich  fast  mein  cuserst  ver- 
amuegen  dargestrcckl ,  auch  nachmals  an  mcinen  mûglichcn  tleysz 
»und  gulten  willen  nicht  gem  ctwas  eiwinden  wolle  lassen,  wil 
»  ich  zu  Golt  hoifen  das  auf  den  nolf  tl  Ub  solcbe  und  dergleiche 
tungulhliche  zumessung  midi  lekhtlich  uerde  kônnen  verant- 

•  worten.  Dieweil  auch  ich  glàubluh  vcrstanden  das  von  unsers 
tHaus  misgûnstigcn  K.  G.  und  mir,  wiewobl  mit  tingrunlh,  zu- 
tgemessen  worden  aU  ob  von  uns  Nassawischcn  zu  der  Nider- 

•  landischen  sache  mebr  die  erhôhung  unscrs  Haus  Nassaw,  ah  der 
alànde  wol  fa  il  h  gesueht ,  und  unser  ir.tent  dahin  gerichtet  gewe- 
asen,  und  noch  soy  ,  das  wir  uns  und  die  unsere  gern  reich  und 
•gros  macben,  und  mehr  die  erlangung  der  région,  dan  vort- 
tpflantzung  der  religion,  bisanhero  gesucht  haben  und  noeb 
asuchen,  welcher  verleuinbdung  ich  doch  ,  Goll  lob,  sowol  E.  G, 
aals  auch  mich  selbe  gantz  unschuldig  weisz  ,  so  woll  ich  doeb 
ameine  lengere  dienst  zu  solchen  und  deigleichen  reden,  mit  denen 
»man  insonderheit  E.  G  verhasl  und  allerhandt  heimblichen- 
agesuchtî'n  eigennû!*igkeil  halben  verdechtig  zu  macben  albereit 
aunderstanden  hall,  und  wo  ich  und  anderc  freundc  in  den  lânden 
alenger  bleiben  und  des  régiments  so  viel  uns  befolen  ferner 
>annhcmen  wûrden  helfen  ,  noch  weilher  nicht  allein  verdacht  , 
isondern  auc  h  wol  grosc  gefahr,  welchs  Gott  genediglich  voikom- 
nnen  wolle,  leichtlich  kommen  môcht  ,   so  wolte  ich  solchen 

•  verdacht  ,  meins  tlu  ils,  gern  bei  zeilen  wider  auslilgen  helfen  und 
idas  es  die  meinung  nie  gehatt ,  mit  meincn  gutvvilligen  abzuck  und 
t begebung  iminsgehablen  Guvernaimntsjedermanoffenbar  machen. 

•  Letzlich  fôrdert  auch  mein  unumbgenckliche  nottûrfl  das  nuhn 
ahinfûrlhcrs  ich,  mehr  dan  elwa  bisanhero  geschehen  sein  magv 
ameinc  mir  nach  willcn  des  Almechligcn  angehorne  und  nicht  wol 
twandelbare  mengel  etkennc  :  nemblich,  das  ich  meiner  nicht 
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»jederzeil  mechtigsein,  sondein  mich,  *ondci  liili  in  den  fellen  do  l58l. 

•  mich  bediinrkl  das  ic-h  befûgt  sey  ,  ans  ciferiger  wolmcinung  rien  Avril. 

•  zorn  hiswei'en  ûberwindcn  lase,  mul  dardurch  nichl  allein  leicht- 

•  licli  in  gcfahr  kommen ,  sondcrn  auch  allerhandt  gefebrliche, 
•scbnetler ,  wol  lohlicher  ,  unversehner  zuslende  mich  211  befahreri 
iwûrde  haben;  wie  dan  ,  ohn  das,  ich  mich  zu  erinnern  weis  dfcs 

•  unserc  vorâl'er  dei  gleichen  accidenlen  underworflen  gcwesen , 

•  und  mcin  Herr  Valter  tind  lYauw-Muller  seliger  nach  xvi lien  des 
1  Almethligen  duich  dergleichen  l  eimstu  httng  in  schwachi  it  gefal- 
»len  .  auch  in  wenig  darauf  eifolpten  l'agen  diesen  jaminenhal 

■  Christlich  haben  vcrlassen. 

«Derbalben  50  wol  den  lânden,  als  auch  mil'  selbst,  alun 
» verdrcglichslen  sein  wùrde  das  hinfiïrthers  hierin  meincr  ver- 

•  scbonl  und  das  C»u\ei  namenl  elwan  besscr  dan  von  miratis  erzel- 
»len  mangcln  geschehen  hall  kônnen ,  kûnfiiglich  xersehcn  môeht 
«werden,  daizu  ieh  auch  nochmals,  meinen  geiingen  verslande 

•  nahe,  gern  zuin  Irenlicbtleii  mil  rath  nnd  that  wolt  helfen  und 

■  ralhen;  den  icb  leider  leglich  befindc  das  ich  bUanhcro  meinem 

•  kopf  zu  viel  zugemulhel  und  die  ûbiige  zeil  meins  Ichens  mit 
»i  ichtigmachung  mciner  privalsachen  wol  genuck  WÛrde  zu  schaf- 
»fen  haben.  Dessen  E.  C».  icb  au*  dinsili»  hes  verlrauwcn  dismal 
tetwas  ausfhûilich  berichlen  hahmucsscn,  damit  Sie  in  allen  oban- 
t gerrglen  pûnclen  den  grunth  meins  ibun  und  las*ens  erkennen  , 
>und  mir  wes  icb  mich  vorhallen  solle,  auch  wie  elwan  diesen 
«sachcn  zu  allen  leilen  ohn  besoigung,  \crweis,  odder  verderbli- 

•  chen  scbadens,  zu  helfen  sein  n  oge,  Ihren  hochbc  gdblcn  verslandt 
»uahe,  desto  besser  ralhen  kûnnin  Dem  allem  nach  isl  hicmit  abn 
*E.  G.  mein  dinsllicbe  bitt  Sie  wolle  mir  das  langweibg  schreiben , 
•darzu  mich  g'.eichwol  die  ensfcisle  nollûifi  gedrungen  ,  genedig- 

•  lich  zu  gulh  hallen,  auch  die  darin  underschiedtlich  angerrglc 
«pûnclen  %ernûnftiglich  beheizigen,  und  mich  abn  gebùrenden 

•  ôrlhen  meins  eilenden  abreisens  und  iangen  ausbleibeus  ent- 
«schuldigen  helfen;  auch  darucbcn  verscbung  ihun  das  meins 
«nôïigen  abwescns  balben  des  Ffirslenthumbs  Geldern  wolfarlh 
«nicht  verseumpt  n».ch  zurûck  gcstclt ,  soudern  die  regierung 

•  ziiui  nûtzlichslen  und  bes(cn  angeordnet  und  den  rethcn  wes  sic 
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l58l.  ta'c*1  *u  verhallcp  sollen  habcn,  mm  allerfûi  dciTu  hslen  zuge- 
Avril,  ischricben  môge  werden,  dan  irb  dieselbige  a  lin  E.  G.  gewiesen 

•  und  ihnen  deren  bevelehs  zu  erwarien  ausdrûcklich  auferlegl , 
•auch  sie  desen  sthrihlich  verliôsl  hab,  verhoffende  E  G,  werden 
•aus  nalùilirhc  zuntigung  sien  ttierin  und  sonst  in  allen  anderii  so 

•  zu  erhallung  unserer  sempllichen  réputation,  ehr  und  gutten 
»n  ha  mens  ferner  zu  bedeneken  und  anzustellen  ncVig  sein  wirdt( 
•gufwilliglich  bemûhen,  und  mir  auf  das  sehreiben  Ihr  gutachlen 

•  und  wolmeinende  erclcrung  ohnverzucklich  wider  zukommen 

•  lassen.  —  Solehs  bin  umb  E.  G.  ich  die  zut  ineina  lebens, 

•  meines  eusserslcn  vennôgen  nahc,  zu  verdieneo,  schuldig  und 

•  willig.  Dattun  Dillenb.  • 

—~^—-v  *  ■ 

*  LETTRE  3IXXV. 

Le  Duc  Jean- Casimir  au  Comte  Jean  de  Nassau.  H  n  at- 
tend rien  de  bon  du  Duc  d'Anjou. 

...Lieber  Oheim  une!  Schwager.  Wir  habën  Eur  schrei- 
ben unler  datoden  %i*  /Vrt/7//empfangen,  und  Eur juditium 
ùherdas  Spanisch  und  itzig  Niderlàndisch  kriegswesendar- 
nusz  vernohmen ,  bedancken  uns  der  antzeig  freundilich, 
und  mochten  zwabr  den  Niederlendern  von  hertzen  gern 
gônnen  das  ire  sachen  in  solchen  gueten  terminis,  wie  auch 
von  andern  beriebt  einkhommen,  stùnden  ,  und  sie  sich 
des  Herzogs  von  Aianzons  hùlft'unnd  beislandis  hoch  zu 
erfreuen  hetten;  tlieweil  uns  aber,nichtallein  ausz  Franck- 
reicb  ,  lia  fia ,  sonder  auch  andern  ortten ,  sein ,  des  Herzog 
von  Alnnzons,  person  unnd  vertroster  hiillï  wegen , 
solche  beriebt  einkhommen  so  Eurer  meinung  zuwieder 
Jauffen  ,  inniassen  Ir  bieneberi  zu  seben ,  so  besorgeh  wir 
leider  sie ,  die  Niederlândern ,  werden  mit  bemeltem  Afen- 
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çonio  ein  plossen*  schiessen;  doch  steèn  aile  ding  zu  dem  i58i. 
ÀlmechtJffen.  Es  ist  sonstvon  Euch  bedechtlich  und  recht  Avril, 
gescheen  das  Ir  Euren  dienst  wrtïder  uflgekùndet  und 
Euch  also  ausz  dieszem  labirint  gewickelt. 

Wasz  die  Statt  Brenien  betriefft,  haben  wir  zuvor  ettli- 
chermasscn  von  auderen  ortten  hero  auch  vcrnohinen  das 
inen  der  Bischoff  aida,  ohne  zweifel  usz  der  Bergischen 
patriarehen(i)  anreïtzung,  eitwas  hart  zusetzen  s«»Il  ;  wol- 
len  derhalhen  nicht  underlassen  sie  zu  ehester  gelegen- 
heitzur  standthaffiigkeit  zu  vermuhnen. —  Die  warnun- 
gen  so  Euch  vom  feindt  eiiikhomnien ,  als  soit  er  nicht 
allein  uff  Eure  person  ,  sonnder  auch  das  schlosz  Dillen- 
berg  unnd  statt  Siegen  ein  ansi  hlag  machen,  halten  wir 
mehrei  theils  fur  ein  spiegtdfeehlens ,  doch  khan  nicht 
schaden  das  ein  jeder  seiner  schanz  wohl  wahrnehme 

unnd  in  gueter  huet  sitze       Datum  Lauteren ,  den  5*° 

Jprilis  Jofti. 

J.  Casimir,  Pfaltzgbaf. 

Dem  AVolgeb.  unserm  freundtl.  lieben 
Ohaim  uml  Schwagern  Johann  (iravcnn 
zu  Nassau w.... 

 ..       «  mm  - 

f  LETTRE  MXXVI. 

Le  Cardinal  de  Granvellc  à  fa  Dnchesse  de  Parme.  Af- 
faires des  Pays-Bas  (ms.  b.  gr.  xxxï.  p.  i3;). 

 Le  Seigneur  Don  Jean  d'Idiaquez  mVscript  que 

(i)  patriarche».  Par  ce  sobriquet  le  Comlc  désigne  les  auteurs 
delà  formule  ultra-luthérienne  rédigée  à  Bergen  (T.  VI.  p  3 19]. 
L'Kvétjue  de  Brème  éloit  parent  de  l'Electeur  de  Saxe. —  Voyez  T. 
V.  p.  179  et  ci-après  p.  5/»5. 

•  bla*«i.. 
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1 58  f  vad'  responce  à  tous  les  précédens  du  Seigneur 

Avril.  Prince  et  sur  tous  les  pointz  ausquelz  il  la  peult  dési- 
rer, comme  je  luy  eseris  par  mes  lettres  ;  et  spéciale- 
ment nie  dit  que  je  procure,  tant  que  je  pourray,  de 
persuader  v.  Alt.  et  son  Exc. ,  sur  quoy  je  ne  sçauroys 
dire  dadvantaige  de  ce  que  v.  Alt.  aura  veu  par  aulcunes 
lettres  miennes,  et  puisqu'elle  commande  que  je  luy  en 
dis  librement  ce  que  j'en  en  endz,  véritablement  je  erain- 
drois  fort  que  sa  ÎM.  ne  print  très-mal  que  sur  ce  point 
l'on  réplica  dadvantaige ,  et  que  ,  si  le  Seigneur  Prince 
venoit  à  ce  que  aucuns  (lient,  d'abandonner  le  tout  et 
venir  icy,ce  seroit  tout  gaster,  et  mectroit  v.  Alt.  en  une 
bien  grande  confusion  ,  et  les  affaires  en  extrême  ruyne  ; 
et  ne  pourroit  sa  M.  sinon  fort  mal  prandre  une  telle 
résolution.  Je  me  suis  toujours  doublé  dois  le  commen- 
cement ,  que  la  cbose  tomberoit  en  ces  termes,  congnois- 
sans  I  humeur  des  Estatz,  et  que,  si  ung  ange  du  ciel  y 
venoit,  il  seroit  impossible  qu'il  y  demeura  longuement 
au  contantement  de  tous,  et  tous  ceulx  que  n'oblien- 
clroietit  ce  qu'ilz  désireraient,  viendroient  à  dire  du  Sei- 
gneur Prince  qu'il  est  estrangier  et  qu'ilz  ne  l'ont  consentu 
que  pour  six  mois  ,  et  eboses  semblables  ,  et  v.  Alt.  peult 
penser  en  quelz  termes  se  trouveroit  sa  M.  lors,  et  mes- 
mes  si  v.  Alt.,  connue  elle  prétend,  se  portoit*  pour 
retourner  en  Italie:  et,  demeurant  ice.le  au  gouvernement, 
comme  sa  M.  juge  qu'il  convient,  puisqu'il  est  cler  ce 
qu'elle  dit,  qu'elle  ne  peult,  ny  !ny  convient  administrer 
les  armes,  je  luy  supplie  qu'elle  considère  qui  sa  M. 
pourroit  envoyer  pour  avoir  ceste  ebarge  ,  puisqu'il  est 
certain  que  de  ceulx  de  par  delà  v.  Alt.  ne  pourroit 

•  »«.        »  ou  partoil. 
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recevoir  le  service  requis,  actendu  qu'il*  ne  veullcnt  i58i. 
céder  les  ungz  aux  attitrés;  et,  d'y  envoier  ung  eslrangier,  A*riU 
elle  entend  aussi  assez  comme  cela  seroit  prins,  et  j'en- 
voye  nu  Seigneur  Prince  ce  que  Don  Joan  d'Idiaquez  m'es- 
cript  par  commandement  de  sa  M.  sur  ce  point,  sup- 
pliant v.  Alt.  de  bien  prendre  ce  que  je  luy  en  escripU(i). 

Quant  aux  affaire*  de  pardelà,  c'est  à  mon  grand  regret 
qu'iceulx  ne  vont  mieiilx  (a)  et  je  vois  bien  la  faulte,  et 
dont  elle  procède,  en  quoy  ne  se  peult  riens  imputer  au 
Seigneur  Prince;  je  crie  et  sollicite  ,  donnant  mon  advis, 
faisant  ce  que  m'est  possible,  et  l'on  m'asseure  très  fort 
que  à  ce  coup  yra  telle  provision  que  chascun  congnoistra 
que  sa  M.  prant  la  chose  à  cueur  ,  et  qu'elle  ne  vouldra 
plus  comporter  indignité  des  voisins  ;  demeurer  en  paix 
avec  eulx,  s'ilz  veullenl,  ouy ,  et  si  non,  non,  mais  se 
resentir  et  faire  diversion:  qu'est,  à  mon  advis,  ce  que 
luy  convient,  me  remectant  aux  depesches ,  tant  en  Es- 
paignol,  qu'en  François,  lesquelz  je  n'ay  veu :  bien  m'a 
l'on  adverty  de  la  substance  de  ceulx  en  Espagnol,  et  aussi 

(i)  escrifiz.  Le  29  juilH  Granvelle  écrit  à  la  Duchesse:  «  Je 

•  liens  pour  certain  que  v.  Ail.  et  Monsr  le  Prince  s'aecommode- 

•  ront  à  re  que  sa  Maté  désire,  laquel'e  rie  prétend  à  la  désrépula- 

•  tion  du  Seigneur  Prince,  mais  à  luy  acciois're  honneur  et  1  épu- 

•  tation,  comme  véritablement  il  mérite,  clans  ses  prudentes  et 
t  valeureuses  actions  telles  que  je  ne  cesse  jamais  de  les  louher' 
•jnsqnes  au  ciel...  »  (*{*MS.  B.  On.  xxxi.  p.  1 85)  Le  Piince  de 
Panne ,  malgré  ces  éloges  ,  ne  se  laissoit  point  ébranler. 

(a)  ne  ttont  mieux.  Le  14  mai  le  Cardinal  écrit  à  la  Duchesse 
qu'il  se  réjouit  de  la  santé  de  son  Alt.  et  de  son  fils,  «qui  n'est  peu, 

•  entre  lanl  de  Iravaulx  et  «l'angoisses  ,  que  tous  deux  passent,  te 
»  trou  vans  environner  de  négoces  si  fascheux  (-J-MS.  B.  G.  xxxi. 
P.  145), 

«  Jouer. 
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i58i.  me  remectray-je  à  ce  que  j  escriplz  au  Seigneur  Prince  et 
Avril,  à  mes  précédentes,  et  n'est  besoing  que  v.  Alt.  me  solicite 
pour  y  faire  de  mon  coustel  les  offices  requis,  car  de  moy- 
mesmesj'en  suis  assez  soingneux ,  de  sorte  que  Ton  me 
pourroit  avec  raison  plustost  tenir  pour  importun  que 
pour  négligent. 

Quant  à  ce  que  v.  Alt.  escript  en  ziffre  en  sa  lettre,  je 
tiens  pour  certain  que  ceulx  qu'elle  die,  font  où  ils  peuvent 
mauvais  office,  mais  je  la  veux  bien  aussi  asseurcr  que  je 
n  apperçois  aucunement  quesa  Maté  se  laisse  en  ce  forcomp- 
ter,  ny  qu'elle  n'aye  de  ceulx  qu'elle  dit,  la  bonne  opinion 
qu'elle  désire:  l'on  ne  peult  empeseber  les  gens  qu'ilz  ne 
parlent ,  mais  cela  importe  peu  ,  quant  les  cal  uni  nia  leurs 
ne  sont  creuz;  et,  si  entendz  quelque  ebose  que  puisse 
donner  umi»re  ,  je  n'obmectrny,  comme  je  ne  laiz  ordi- 
nairement, de  faire  les  offices  que  je  doibz,  pour  prévenir 
et  remédier,  et  touteftois  ne  me  semblera  hors  de  propos 
que  v.  Alt.  en  touche  ung  mot  généralement  à  sa  Malé  , 
non  pas  pour  rrmédier  à  ma!  qu'il  y  aye,  mais  pour  pré- 
venir à  tout  ce  que  pourroit  succéder  ,  et  pour  tenir  bien 
disposée  l'affection  de  sa  Ma1*  Et  il  n'y  a  pas  longtemps 
que  se  traictant  des  affaires  que  se  debvoient  enebarger 
au  Comte  d'Olivarés  (i),  quant  il  print  congé  de  sa  Ma**, 
je  luy  esciipviz  rondement  ce  que  me  sembloit  pour  les 
affaires  de  ce  coustel  là ,  sans  riens  oblier  de  ce  que  v.  Alt. 
peult  désirer  (2),  pource  que,  si  je  ne  me  forcompte,  et  j'es- 
père que  non  ,  il  convient  aux  propres  affaires  de  sa  Male. 

(1)  Otivarés.  Henri  de  Gurmat,  Comte  d'Olivarés;  il  fut 
Ambassadeur  du  Roi  d'Espagne  à  Rome. 

(1)  dèsiitr.  La  restitution  du  château  de  Plaisance:  voyez  p. 
196. 
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J'eusse  faict  escripre  la  présente  de  main  <le  secrétaire,  1 58 
n'esloit  pour  le  point  que  concerne  le  gouvernement,  et  Avril 
useray  selon  les  occasions  de  la  licence  qu'il  plait  à  v.  Alt. 
me  donner ,  de  me  servir  de  celle  du  secrétaire,  puisque 
l'eage  me  peult  jà  dispenser  de  quelques  travaulx  ;  et  certes 
ceulx  quejesoubstienspourTabsence  de  sa  Malé ,  mesout 
quasi  intolérables  et  n'a  pourquoy  v.  Alt.  faire  excuse  de 
ce  qu'elle  n'escripve  de  la  sienne,  car  je  luy  vouldroys 
alléger  le  travail  et  non  estre  cause  de  le  luy  accroistre  et 
me  seuffit  de  ,  par  quelque  moyen  que  ce  puisse  estre  , 
entendre  en  quoy  de  moy  elle  peult  recepvoir  service.... 
Madrid  ,  8  avril  1 58 1 . 

'....Le  Duc  d'Alançon  est  encoires  à  Bordeaux  ou  aux 
environs,  et  combien  que  les  François  bravent  tousjours  et 
dient  qu'ilz  yront  aux  Pays  d'embas ,  je  ne  vois  encoires 
leurs  affaires  tant  accommodez,  qu'ilz  ayent  moyen  de 
faire  tout  ce  qu'ilz  vouldroient  ;  je  suis  tousjours  en  mou 
opinion,  s'ilz  y  vont  et  s'ilz  n'abandonnent  Cambray,  qu'il 
n'y  a  autre  meilleur  moyen ,  pour  leur  faire  laselier  prinse, 
qu'une  bonne  et  gaillarde  diversion,  leur  rendant  le 
change,  que  seroit  bien  facile  à  faire.... 

....On  a  respondu  comme  se  debvoit  conduyre  le  Sei- 
gneur Prince,  à  l'endroit  des  François  que  venoient  pour 
assaillir  les  Pays  d'embas,  sur  la  double,  en  laquelle  il 
estoit  de  si,  nonobstant  la  responce  que  la  Royne-mère 
du  Roy  de  France  «voit  donnée  de  les  mectre  en  pièces  , 
s'ilz  entroient  aus  dits  pays,  mais  que  l'on  les  assaillit  sur 
les  pays  de  France,  le  Seigneur  Prince  doubtoit  s'il  seroit 
mal  prins  de  sa  dite  Ma1*  que  au  dit  pays  de  France  l'on 

•  Ut  alinéas  suivants  sont  du  ij  et  du  3o  nvril  (f*i.  m.  or.  MSI. 

p.  141  #/  143.) 
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i58i.  les  ass;iillit,  si  pour  ce  faire  se  rencontrait  oportunitc, 
Avnl.  et  aussj  sur  ce  qU»«|  avwjt  Ims  e|1  avant  je  fajre  forlz 

sur  les  rivières  et  passuiges ,  pour  copper  aux  rebelles  le 
commerce  et  aultres  pointz  ausquelz  Ton  m'escript  que 
Ton  iuy  a  respondu  et  donné  en  tout  satisfaction... 


f  LETTilK  MXXVU. 

Le  Comte  J.  de  Nassau  au  Prince  (C Orange.  Affaires 
tl  Allemagne  ;  dispositions  du  Duc  Jean  - Casimir  et  du 
Landgrave  Guillaume  de  Hessc. 

\*  Les  intrigues  de  l'Espagne  auprès  tle  J.  Casimir  duraient  , 
pour  le  moins,  depuis  les  négociations  de  Cologne  i'p.  3oa}.  Il  sem- 
ble qu'il  s'imaginoil,  en  se  mettant  à  la  solde  du  Roi  d'Espagne 
contre  le  Roi  de  Franco,  pouvoir  même  rendre  service  aux  Réfor- 
més: en  France,  en  prêtant,  indirectement,  main  forte  aux  Hu- 
guenots (p.  4o3);dans  les  Pays-Bas,  en  traversant  les  desseins 
d'Anjou.  —  Philippe  II  adressoil  les  mêmes  sollicitations  à  d'autres 
Princes  Evangéliques:  1  L  Wilhelm  enlzog  seinen  Broder  L.  Phi- 
alipp  den  Schlingen  des  Kônings  von  Spanicn,  der  ihu  ,  gleich 
aandeien  Fùrslen,  duich  einen  reiubeo  Jàhrgeball  locken  wollte:  » 
v.  Romrnri,  N.  G.  fi.  I  p.  81 3. 

An  reste  déjà  auparavant  beaucoup  de  personnes  ne  croyoient 
pas  le  Duc  inaccessible  à  des  propositions  pareilles.  Ph.  Sidney 
écrit  de  Vienne  ,  le  27  nov.  1 57 4  .  au  Comte  de  Leicester  que  le 
Prince  de  Coudé  n'a  pas  reçu  le  secours  qu'il  espérait  d'Allemagne: 
«  whercin  many  and  wise  men  do  impute  greate  faulte  to  the  Prince 
•  Casimire,  the  Count  Pala  inc's  second  son,  in  so  niurh  that,  to 
awrite  to  yonr  Lordsbip  plainly  ,  be  is  bea>cly  su^ei  led  lo  be 
•corrupted  by  the  Frcncbe.  His  faiher  certainly  is  as  virtuous  a 
«Prince  as  livelb;  but  hc  suffereth  bimsclf  100  muebe  to  be  gover- 
»ned  by  tbat  son  :  a  Quren  Etiz.  ontl  lier  Times,  I.  5 1 5  (voyez 
aussi  T.  V. ,  la  Lettre  467  et  surtout  p.  3 1 8  f  in  /). 

Les  Guise  s'étoicnl  adressés  à  lui  (p.  3o»)  ;  selon  Mornai  ,  déjà 
«tost  après  la  Paix  de  1^77,  »  mais,  «  ayant  veu  au  fond  de  leurs 
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•dessein*  ,  .  .  .  n'y  auroil  voulu  eulemlre  plus  avant:  »  Mém.  de  M.  i58l. 
I»  /|8-|.  Avril. 

> 

Durchleuchtiger  hochgeporner  Fùrst        Mag  E.  G. 

nicht  unahngezeigt  lassen  wie  das  ,  under  tùrnemen  leut- 
ten  die  gemeine  sag  gehet  welchermassen  (durch  wes 
ahnstifftung  kounen  E.  G.  leichtlieh  erachten)  helïtig  dar- 
uff  practicirt  uud  gehandlet  werde  wie  das  man ,  bene- 
ben  der  Key.  Ma1,  Erizhertzog  Fcrdinandum  (i) ,  oder, 
wieettliche  meiuen ,  Ertzhertzog  Emstenfa)  zum  ftomi- 
schen  Kbnig  erwelhen  und  maclien  uiogt*.  Man  will  auch 
sageii  dasz  man  widderumb  nacli  einen  Reichstag  traclite 
und  das  denselben  insondei liait  dit»  Churfïirsten  t  odder 
ettliche  ausz  ihnen ,  vleisig  treiben  sollen  ;  wie  dan  der- 
gleichen  aucb  mit  dem  tag  zu  Regenspurgk  geschehen , 
in  welchen,  wie  die  gemeine  rede  gehet,  die  Key.  Ma1 
zu  erhaltung  derselben  réputation  sicb  mehr  gedrungen 
dan  dasz  sie  desselben  so  bocb  begeret  baben  soll. 

Die  Key.  Ma1  soll  in  kheiner  gulten  Inutt  stecken,  sehr 
ùbell  auff,  und  gantz^schwach  und  baufellig  sein. 

Es  soll  auch  in  ihrer  Key.  Ma1  erblanden,  wie  auch 
im  la iid  zu  Beiern,  dweil  die  religion  daselbsten  etwas 
hartt  ahngefochten  und  vervolgt  wird,  nicht  zum  besten 
stehen. 

Die  Churfùrsten  Sachsen  und  Meintz  sollen  in  kurtzen 
uff  dem  Eiszfeldt  oder  daselbst  herumb,  doch,  wie  man 
sagt,  unvermerckt  zusameu  kommen,  welches  dan  vielen 
leutten  sehr  suspect  ist. 

(i)  Ferdinand ,  frère  de  l'Empereur  Maximilicn  II:  voyez  T. 
VI.  p.33i. 

(a)  Ernsten  :  né  en  i553 ,  frère  de  l'Empereur  Rodolphe  II. 

7  .  35 
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i58f.  Viel  leut  lassen  sich  bedùncken  das  die  fûrnemste 
Avril,  heupter,  der  fransosischen  sachen  halben,  die  kôpfï  zusa- 
men  stossen ,  und  derowegen  gegen  die  Nidderland  wolh 
etwas  solten  fûrnemen  dùrfïen.  Andere  lassen  sich  be- 
dùncken das  man  damit  umbgehe  wie  man  die  von  der 
reformirten  religion  allenthalben  soviel  miiglich  trennen , 
gegen  einander  verhetzen  und  ,  nach  getroffener  verglei- 
chung  (i)  und  vereinigungder  papisten  und  Lutherischen 
(daruff  etliche  sehr  hofifen  und  arbeitten),  die  Reformir- 
ten oder  Calvinisten  und  Zwinglianer,  wie  man  sie  nen- 
net ,  ausz  dem  religionsfrieden  schliessen ,  dieselbe  ver- 
dammen  und  zum  eussersten  vervolgen ,  odder  auch 
durch  ein  gemein  massacre,  gleich  wie  zu  Parisz  und 
mit  den  Tempelsherrn  geschehen ,  ufï  einmalh  umbbrin- 
gen  und  auzrotten  moge. 

Das  concordi-buch  wird  noch  hefïtig  getrieben  ,  ver- 
lierttaber  gleichwolh  sein  authoritet  je  lenger  und  mehr, 
und  wird,Gott  lob,  durch  solch  werck  und  ahngefan- 
gene  persequution,  die  reine  lehrgottlichen  wortts  soviel 
do  mehr  gepflantzt  und  vorlgesetzt,  also  das  unsere  wahre 
religion  fast  allenthalben  merklich  zunempt  und  ein* 
wuftzelt. 

Der  Konig  von  Dennemarck  hatt  dasz  concordi-buch , 
welches  die  Churfûrstin  von  Sachsen  gantz  schon  einge- 
bunden,  beneben  ettlichen  exemplaren,  ihrer  Kôniglichen 
Wiïrden  zugeschickt,  alszbalt  sie  dieselbe  entpfangen,  in  s 
feuer  geworffen  und  verbrent(a).  —  lhre  Konigl.  Wirden 

(i)  vergleichung:  voyez  p.  461. 

(a)  verbreni.  Mornay  écrit  en  i583  :  «  le  Roi  de  Dannemarc  a 
»jà  beaucoup  aidé  envers  M.  l'Electeur  de  Saxe,  son  beau -frère, 
»qui  en  a  modéré  sa  rigueur  envers  ceux  de  noslre  Confession  et 


Digitized  by  Google 


-  539  - 

haben  auch  Landgraff  Wilhelmen  zuentbotten  ,  wo  i.  G.  i58i 
dasselb  buch  underschreiben  ,  das  sie  von  derselberi  nim-  Avril 
mer  nichts ,  ja  ihre  G.  fur  einen  schelmen  halten  wollen  , 
wie  dan  i.  G.  dergleichen  ihrer  Ko.  W.  auch  thun  solten , 
wan  sie  ein  solches  von  derselben  erfahren  wùrden. 

Doctor  Jacobus  Andrew  (i)  ist  nit  mehr  bey  de  m  Ghur- 
fûrsten  von  Sachsen  in  solchen  gnaden  wie  er  gewesen  , 
und  sonderlich  aber  bey  der  Churfùrstinn  ,  bey  welcher 
er  es  gahr  verderbt  und  auszgessen  haben  soll.  Doctor 
Marpach  zu  Straszburgh,  so  des  Andrew  aposteln  einer 
gewesen  und  ein  grosser  adversaruis  unserer  religion 
gewesen,  ist  mit  tod  abgangen. 

Landgraff  Wilhelm  nimpt  teglichs  in  unserer  wah- 
ren  religion  zu,  und  ob  i.  G.  schon  khein  Calvinist  oder 
Zwinglianer  gênent  sein  wollen ,  so  bekennen  sie  doch 
dieselbe  làhr  (2)  mehrertheils  rund  und  offentlich. 
Und  kônnen  i.  G.  und  Landgraff  Ludwig  sich  derent- 
halben  in  der  universitet  zu  Marpurgk  (3),  sonderlich 

■diminué  sa  faveur  envers   quelques  Docteurs  qui  servoient  de 
•  boutefeui  en  Allemagne  :  »  Méau  de  Mornay  ,  L  209. 
(1)  Andrew.  T.  VI.  p.  319. 

(a)  làhr.  «  Dem  neuen  Dogma  von  der  Allenthalbenheit  des 
aLeibes  Christi  nach  der  Majeslât  seiner  goltlichen  Natur,  als 
«c einer  von  naseweisen  in  den  drilten  Himmel  gesliegenen  Theo- 
ï» logea  geïundenen  Bûchse  der  Pandora  ,  welche  zuletzt  zur 
aiAblâugnung  der  Menschheit  Cbrisli  fùhre,  »»  widersetzle  er  sich 
•Kraft  Yerfassungsmàsziger  Synoden  mit  ungewdholichen  £ifer , 
•zuletzt  nicht  obne  Streit  mit  seinem  Bruder  L.  Ludwig:»  v.  Rom- 
met ,  2V.  G.  H.  IL  555. 

(3)  Marpurck.  «  Die  Universitât  zu  Marburg  stand  uoter  Ge- 
•samml-Verwaltung  der  beiden  alteren  Bruder:  1  v.  Homme/,  N. 
G.  Hess.  IL  /,5. 


> 


Digitized  by 


—  510  - 

1 58  r .  eines  jungens  doctors  und  professons  halben  gênant 
Avril.  Hunius(i),  welchen  Jacobus  Andrew  dabien  promovirt 
und  Land.  WilUelni  ,  ungereumter  lâhr ,  scbeltens  und 
dammens  halben,  daselbsten  nit  dulden,  aber  Land. 
Ludwig  von  dannen  nit  lassen  will,  nit  wolh  mit  einander 
vergleiehen;  dan  Land.  Ludwig  noch  hartt  mit  den  ubi- 
quisten  helt. 

Den  ralbschlag  so  zu  Collen  uff  der  fridtshandlung 
fûrgeweseii,  nemlicb  wie  man  Hertzog  Casimfrum  uff  die 
Spaniscbe  seitt  und  in  Spanischen  dienst  bren£en  môgt , 
hatt  man  ein  zeitlang  etwas  hefftig  gedrieben  und  sofern 
'  practicirt  gehat  das  hochennelten  Hertzogen  (wie  sich 
dan  desselben  papisten  und  Jesuiter  berhiimet  und  grosz 
frohelockens  damner  gehapt)  um  ettlichen  Evangelischen 
Chur-  und  Fùrsten  und  andern  furnemen  leutten  darzu 
gerathen,  und  dem  gutten  Herren  die  sachen  dermassen, 
mit  einem  solchen  feinen  prêtent  und  schein ,  ahngeben 
und  fiirbracht  worden  ,  dasz  es  nit  ohne  gefahr  gewesen 
und  vielleicht  auch  noch  nit  allerdings  ist.  Man  soll  ,  wie 
gesagt  wird ,  s.  G.  nit  alleiu  ein  stadlichs  ahngebotten  , 
sondern  derselben  auch  die  vertrostung  gethan  haben 

(i)  Hitnius.   •  Aegidius  Hunnius,  i55o  im  Wûrtembergtschen 
•geboren  durch  L.  Ludwigs  Wûrtemhergisrhe  Gemahlin  Hed- 

•  wig....  empfohlen,  erwarb  sich  seit  1576  bii  i5f)2  als  Gegner  der 
»liberalen  reformirten  Parlhei  und  Anhauger  der  ultra-lulherischen 
iConcordie,  zuerst  zu  Hessen  ,  nach  seiuer  Berufung  zu  Wiiten- 
»berg  in  Sachsen,  als  Verfolger  der  crypto  calvinisten ,  ein  iinmer 
tsleigendes  Ansubn:  1  v.  Ramtnel,  N  G.  //.I.  ni%  sq  — Le 
Landgrave  Guillaume  fut  contraint  de  céder.  Kn  1687  Ton  écrit  à 
Holoman  :  «  Doiniuatur  in  Universilate  Ludovicus  Landgravius, 

•  ubiquitarius  summus,  talis  Tact  us  a  dominante  conjuge,  quae 
»ab  Uunio  Theologo,  pessimo  nebulone,  regitur  :»  /.  /.  II.  46. 
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dasx  i.  G.  derselben  religion  frey  behalten  und  sich  gegen  i58i. 
khein  religionszverwantte,  sonder  nliur  allein  gegen  den  Avril. 
Konig  in  Franckreich  solte  gebraucben  lassen;  und  clamit 
îuan  den  Herren  sampt  den  seinen  dcsto  basz  liierzu  bere- 
den  konne,  batt  mun  s.  G.  in  die  ohren  gesterkt  wns  sie 
fur  urtheil  und  gutte  gelegenhait  dah<r  erlangen  und 
welcher  gestalt  sie  einen  tiiannen  mit  und  durcli  den  an- 
dern  stiïrtzen,  die  gegen  einander  verbetzen ,  und  sich  , 
sowobl  mit  Spauien ,  als  E.  G.  und  die  Nidderlânde  ' ,  ohne 
bescbwerung  ihres  gewissens,  ja  mit  viel  besserm  gewis- 
sen,  einlassen  konne,  in  betrachlung  das  der  Konig  von 
Hispanieti  gegen  die  religionsverwantte  nit  so  meineydig 
und  treulosz  werden  ,  sondern  nocb  altzeit  redlicber  und 
uflVicbtiger  atsz  die  Franlzosen  gehandlet  babe. 

Ob  icb  nubn  woib  fùrlengst  von  diesser  sacb  etvvas 
gewust ,  auch  bocbermelter  Hertzog  fur  und  uff  meincr 
hochzeit  sich  gegen  mich  und  andere  hiervon  etwas  ver- 
mercken  laszen ,  so  bin  ich  doch  diesser  ding  erst  kùrtz- 
lichcn  und  in  der  nechstvcrschinen  Franckfurtter  fasien- 
mesz  redit  innen  werden,  derwegen  man  dan  auch  nit 
untterlassen  durgegen  soviel  mùghchen  zu  arbeitten , 
der  zuversicht  solche  inùhe  solle  ohne  frucht  nicht  ab- 
geben  ....  Es  balten's  ettliche  darfiïr  das  der  feindc 
diesse  und  dergleiche  gefahrliche  practicken  sonderlich 
durch  D.  Beuttericlien  treiben  soll,  deszgleichen  dasz  er, 
der  Doctor,  sich  itzo  in  Franckreich,  dahien  er  mit  dem 
Printz  von  Condé  gezogen ,  sehr  bearbeitte  wie  er  den 
frieden  daselbslen,  deszgleichen  die  handlung  zwischen 
dem  von  Alanzon  und  den  Widderlânden ,  umbstossen 
und  verhindern  moge  ;  wie  dasz  zutn  theil  ausz  seinen 

,  mit  Franckreich  sout-ettiendu. 
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i58i.  schreiben  ,  welcher  er  nusz  Franckreich  ettlich  gethan. 
Avril  abzunemen  ist.  Es  sey  nuhn  hierahn  wasz  es  wolle,  so  ist 
das  gewisz  das  er  E.  G.  nichts  gutts  gonnet,  derselben  , 
wie  er  sich  dessen  in  meinen  beysein  offentlich  horen 
lassen  ,  nach  ehr  und  gelimpfï  und  aller  wolfard  trachtet, 
und ,  nit  allein  den  gutten  Herren  Hertzog  Casimirum 
und  was  fur  ahnsehentliche  leutt  zu  s.  G.  kommen,  son- 
dern  furnemlich  die  kirchen  in  Deutscbland  und  Franck- 
reich gegen  E.  G.  zu  verhetzen  und  dieselbe  gantz  schend- 
lich  und  ûbel  auszzuschreien  und  zu  verunglimpffen 
understehet;  hattauch  dero  viel  mit  seinen  unverschâmp- 
ten  catumniis  dermassen  verblendet  und  eingenommen , 
dasz  man  sie  schwerlich  eines  andern  berichten  kan ,  und 
derwegen  ûber  E.  G.  (sonderlich  der  franzosischen  hand- 
lung  halben)  auch  bey  den  gutthertzigen  grosz  seufftzen 
und  klagen,  wo  man  nuhr  kompt,  horen  musz. 

Es  hatt  sich  wolh  mein  gnediger  Herr  Hertzog  CasimU 
rus  gegen  mich  und  andere  TÎelmalhs  horen  lassen  und 
dahien  ercklertt  das  s.  G.  dasjenig  so  derselben  von  E.  G. 
ungiïttîichs  und  ûber  aile  zuversicht  begegnet,  welches 
sie  dan  ohne  zweifel  durch  des  Beutterichtï  einbildung 
sehr  hoch  ahnzuziehen  und  zu  exaggeriren  wissen ,  gehrn 
vergessen  und,  Avie  sie  sagen,  darufT  ein  stein  legen  ,  und 
bey  den  Niederlânden  nachmalhen  ailes,  so  in  derselben 
vermogen  were ,  thun  und  uffsetzen  wolten  ,  sofern  sie 
von  E.  G.  unahnsrefochten  bleiben  mochten  und  von  der- 
selben  nit  teglichs  je  lenger  je  mehr  irritirt  werden. 
E.  G.  konnen  aber  leichtlich  ermessen  das  solang  solchen 
calutnnits ,  welche  fûrwahr  so  grosz  und  dermassen  un- 
verschampte  lûgen  seind  dasz  es  E.  G.  nimmer  glauben 
konnen  ,  nicht  gesteuret  und  dieselbe  gestillet  werden , 
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clas  es  nit  allein  bey  vielhochgedachten  Hertzogeu  ,  son-  i58i. 
dern  auch  sonsten  allenthalben  ,  fùrnemlich  aber  bey  Avril» 
den  kirchen  und  so  wolh  bey  den  Nidderlendischen  selb- 
sten,  wie  ich  vermerck,  als  auch  bey  andern  nit  viel 
gutts  bringen  kan  ,  sondern  dasz  dardurch  die  gemûtter 
je  lenger  je  mehr  von  E.  G. ,  unserm  Hausz ,  ja  den  Nie- 
derlendischen  sachen  alienirt  werden  ;  were  darumb 
wolh  zu  wùnschen  dasz  E.  G.  uff  wege  bedacht  weren 
wie  Sie  diessen  man  ,  entweder  in  der  gin  te  ,  odder  mit 
redit,  odder  sonsten  irgent  durch  ein  schreiben  odder 
schickung  ahn  Hertzog  Casimirum  und  die  Pfaltzgrevi- 
sche  kirch ,  odder  auch  ahn  Land.  Wilhelmen,  dweil  s.  G. 
mit  den  Hertzog  wohl  stehen  ,  gestillet  und  sich  der 
gebûr  veranttwortt  hetten ,  und  stùnde  darneben  zu 
bedencken  ob  E.  G.  nit  etwan  auch  derowegen  ahn  dero 
verwantten  und  freunde  ettlichen  schreiben  ,  und  sonder* 
Hch  ahn  G.  Albrecht  und  G.  Philipsen  von  Nassau,  wel- 
che  fur  andern  bey  hochermelten  Hertzogen  wolh  gehortt 
seindt,  schreiben,  und  dieselbe  E.  G.  ehr  gegen  diesen 
B  cutter ichium  zu  vertretten  und  zu  verantwortten  bege- 
ren  sol  te n. 

Ich  hore  ,  gnediger  Herr ,  E.  G.  sollen  bey  meinen  gne- 
digen  Herrn  Landg.  Wilhelm,  durch  ahnstifftung  dièses 
mans,  dermassen  in  's  saltz  gehawen  werden  sein,  das 
i.  G.  gesagt  haben  sollen  :  «  Wo  das  wahr  ist ,  so  kent  ich 
»den  Printzen  nit  mehr,  wan  er  schon  itzt  fur  mir 
•  stùnde.  » 

Weil  dan  E.  G.  ohne  dasz  die  Frantzosische  handlung 
nit  allein  in  diessen  lânden ,  sondern  auch  in  Franckreich 
und  bey  allen  reformirten ,  ja  auch  bey  vielen  Nidder- 
lendischen kirchen ,  so  der  sach  kheinen  bericht  haben  , 
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i58i.  tvelchs  E.  G.  mir  gewiszlich  glauben  mag,  ein  grosz  ge- 
Avrïl.  schrey  niacht ,  viel  leutt  sich  hoch  darahn  ergeren,  und 
ich  bisz  ufï  diesse  stunde  in  dies9en  lânden  nit  ein  einigen 
religionszverwantten ,  in  dën  Nidderlànden  aber,ao  hng 
ich  danieden  gewesen ,  sehf  wenig  gehortt  und  vernom- 
men  die  dièse  sach  billiclien  und  ausz  Gottes  wortt  appro- 
biren  kcinnen,  und  dieselbe  E.  G.,  insonderhait  bey  den 
Stenden  des  Reichs,zu  hochstem  umglimpff  gereicht  und 
von  derselben  gantz  itbel  genommen  und  gedeuttet  wirdt, 
darnebcn  auch  viel  leutt,  und  bevorab  die  hohehàupter, 
von  der  auszgangenen  Àpologi,  und  sonderlich  dweil 
E.  G.  dasz  Hausz  Oestreich  und  also  auch  die  Key.  Ma1. , 
sampt  ettlichen  Chur-  und  Fiirsten  ,  wie  sie  sagen-,  darin- 
nen  etwas  verechtlich  ahnziehen  und  ahngreiffen  soll , 
sehr  ùbel  reden  ,  und  viel  von  denen  so  E.  G.  von 
hertzen  guttsgonnen,  wiinschen  dasz  solcli  scbreiben 
entweder  untterlassen  oder  aber  moderirt  were  worden  , 
sintemalh  sie  es  darfûr  halten  das  es  zu  vermehrung  un- 
glimpffs  und  gefahr  rnehr  gereiche  und  thiene ,  den  dasz 
E.  G.  daher  einigen  vorlheilh  odder  nutzen  zu  gewart- 
ten  ,  wie  den  E.  G.  hierneben  auch  noch  das  zugemessen 
und  schuld  geben  wirdt  das  E.  G.  allein  oder  je  die  fùr- 
nembste  ursach  sein  sollen  das  i.  f.  D.  biszher  nit  anderst 
tractirt  und  gehalten  werde ,  oder  noch  werde  ,  so  will 
E.  G.  zu  dero  gnedigen  bedencken  und  guttachten  ich 
heimstellen  oh  es  unrathsom  sein  soltedas  E.  G.  den  Lan- 
guêtiun(lj)  als  welcher  nit  allein  uni  diesen  vierpfùncten  , 
sondern  auch  sonsten  von  allerhand  sachen  nottigen 
bericht  und  in  diessen  und  andern  dingen  in  diessen 

(i)  Langurtum,  Celle  proposition  n'eut  pas  de  suile  :  Langue! 
éloit  âgé  et  infirme  (p.  336);  il  mourut  le  i  ocf.  iSSt, 
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lànden  viel  gutts  thun  ,  auszrichten  und  erfahren  kôntte  ,  i58 
herauszer  geschickt ,  und  durch  denselben  ,  neben  dies-  Avril 
seni  und  vielen  anderen  ,  auch  davon  hatten  tractirtn 
und  handlen  lassen ,  wic  etwan  und  zum  w<«nigsten  den 
reformirten  kirchen  hienfùro  ein  gutte,  vertreuliche  cor- 
respondentz  ahngericht ,  gehalten  ,  und  also  das  gemein 
werck  mit  etwaz  mehrerm  ernst ,  eintraeht ,  und  nach- 
denck  ,  dan  bisz  noch  geschehen  ,  môge  gedrieben  wer- 
.  den  ;  wie  dan  E.  G.  was  daher  for  vielfàltiger  nutzen  ,  so 
in  's  gênerai  als  auch  das  particulier  zu  gewartten  ,  sol- 
ches,  viel  besser  dan  ich  darien  zu  schreiben  vewnag  , 
bewust  und  dasselb  ahn  unsers  gegentheils  exempel 
Jeichtlich  zu  erckennen  und  abzunemen  ist. 

Es  nemen  ,  gnediger  Herr ,  die  kirchen  ,  wie  obengc- 
melt,  Gott  lob,  teglichs*  sehr  zu  ,  und  wûrde,  menscblich 
darvon  zu  urtheilhen,  solches  noch  viel  inehr  geschehen, 
wan  leutt  weren  die  sich  des  gemeinen  wercks  und  andc- 
rer  gutten  leutt  ahnnemen  die  die  sachen  biszweilen  wolh 
meinen  ,  gehrn  fûrdern  belffen  und  recht  thetten  ,  wan 
sie  nuhr  gutten  rath  ,  ahnweisung,  und  beistand  haben 
inochten. 

Welchergestalt  die  stad  Bremen ,  welcher  ich  meiner 
Theologen  einen  D.  Pezelium  uff  ihr  vielfeltiger  unnach- 
lessiger  ahnhalten  und  Landgraff  Wilhelms  intercession 
zuckommen  lassen,  von  den  Bischoff  zu  Dremen ,  und 
wie  es  ettlithe  dafùr  halten ,  durch  ahnstifftung  D.  /. 
jfndreae ,  der  religion  halben  hefftig  ahngefochten  und 
betrauet  werden  ,  solches  werden  E.  G.  zweifels  ohne 
nuhnmehr  gnugsam  vernommen  haben.  Dweil  dan  billich 
mit  derselben  guten  stadt  ein  mitleidens  zu  haben,  und 
man  derselben  sich  ahn  zu  nemen  schuldig,  und  solches 
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i58i.  so  viel  do  mehr  sintemahl  ahn  derselben  fûrnemblich  den 

Avril.  Niederlanden  und ,  wan  man's  wohl  bedenckt ,  allen 

religionsverwantten  nit  ein  geringer  gelegen ,  so  bitt  E.  G. 

ich  gantz  dinstlich  Sic  wollen  derselben  zu  fiirfallender 

gelegenheit  zum  besten  eingedenck  sein ,  ihnen  irgents 

einmahl  ein  Christliche  drost-  und  vermahnungsschrifft 

zuscbreiben ,  und  micli  ob  und  was  ich  sie  uff  den  besorg- 

ten  nottfall  E.  G.  und  der  Nidderland  halben  zu  verdros- 

ten,....  vertreulich  berichten  E.  G.  wollen  tnich  auch  . 

wissen  lassen ,  da  es  sich  zutrâge  das  ich  zu  dem  Bisschoff 

koramen  wurde,  wie  dan  et  wan  in  kurtzem  geschehen 

mocht,  und  s.  G.  dasselb  ahn  mich  hiebevor  begeren 

lassen,  ob  bei  s.  G.  ich  der  vorigen  bewusten  sache  ge- 

dencken  und  daruff  nochmals  etwasz  handlen  solte.  Es 

were  gewiszlich  gutt  das  der  gut  herr  von  diesen  fûrne- 

men  mochte  abgewiesen  werden  ,  ehe  er  sich  etwan  zu 

weitt  verdieffe  ,  und  sonderlich  dweil  man  itzo  die  gele- 

genheit  helt  das  das  Capittel  sampt  der  Landschafft  solch 

sein  fûrnemen  gentzlicli  widerrathen  solle. 

Gnediger  Herr.  Under  ail  den  grossen  Herrn  in  diessen 

landeu  finde  ich  kheine  welche  E.  G.  besser  gedencken 

als  Meintz  und  Landgraf  Wilhelm  (i)  ;  were  derwegen 

gutt,  wie  es  die  occasion  gebe,  dasz  E.  G.  sie  biszweilen 

in  einem  schreiben  oder  sonsten  begrùst  hette. 

(i;  L.  Wiïhiïm.  Le  6  déc.  le  Landgrave  écrit  de  Casset  au 
Comte  J.  de  Nassau  :  «  Ihr  whset  Euch  zwejffels  frey  zu  erinnern 

•  welchergestalt  Ihr  unsdabevor  verlrostung  gethan  uns  dea  Prinzen 

•  von  Uraniën  conterfeit  zu  wegen  zu  pringen.  Wan  wir  nun  dcssen 
»ilzo  bedûrfftig,  so  ist  nochmals  an  Kuch  unser  gùnstiges  begeren 
»lhr  wollet  uns  dasselbig....  verwarlich  eingepacktt  ùberschicken. 

•  Wollen  wir  alsdan  durch  unsern  Mahler  sobaldt  abniahlen,  und 
»Euch  den  nechsten  wiederumb  ziikommen  lassen  »  (*MS.). 
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Insonderheit  aber  spûre  ich  das  Landgraf  Wilhelm,  x58i. 
unangesehen  der  vielfaltig  bey  s.  G.  ùber  E.  G.  auszge-  Arril. 
stoszener  calumnien,  je  lenger  je  mebr  gegen  dieselbe 
affectionniret  wird  ,  und  lest  sich  ahnsehen  dasz  i  G.  er- 
kennen,lernen,  und  merken  wo  hinausz  die  sachen  sehen, 
und  dasz ,  so  wobl  i.  G.  al  s  auch  andere,  mit  der  zeit  auch 
gutter  leutt  bedùrffen  mochten.  I.  G.  haben  von  wegen 
desz  concordi-buch  sich  fast  bey  allen  Chur-und  Fùrsten , 
wenigef  auszgenommen ,  abgeworffen  ,  sonderlich  aber 
mit  Sachsen ,  Pfaltz,  und  Wirttenbergk ,  welche  doch  s.  G. 
abm  nechtstenzugethan,  [in]  derselben  bruder  Landgrafen 
Ludwig  derwegen  in  etwas  hartte  rede  und  schriefften 
eingelassen. 

S.  G.  hatt  gantz  wohl  gefallen  das  F.  G.  gegen  eine  ver- 
lauffene  zeit  sollen  gedacht  haben  das  Sie  itzo  kheinen 
Fùrsten  im  Reich  wùsten  in  welchen  Sie  sich  mehrvertra- 
wens  hetten  dan  zu  s.  G.,  sagten  darauff  widder  mich, 
als  sie  mirs  erzalten:  soit  der  Printz  auch  wohl  wahr 
gesagt  haben  :  ipse  solus  est  der  nechst  Gott  unsz  andere 
erhelt.  —  Kontten  E.  G.  Languetumy  wie  vorgemelt,  zu 
ihme  schicken  ,  und  s.  G.  von  nllerhand  vertreuliche  ahn- 
zeig  thun  lassen,  soit,  meins  bedûnckens  ,  zu  vielen  din- 
gen  ,  nit  allein  bey  s.  G. ,  sondera  auch  anderstwo  nutz 
und  nôttig  sein. 

S.  G.  seind  mit  der  Apologi  nit  zufrieden ,  konnen  nit 
bey  sich  befinden  vras  E.  G. ,  welche  sonsten  hiebevor  in 
al  m  so  gedultig  gewesen  ,  hierzu  mtige  bewegt  haben  , 
haben  mir  etlichmahl  gerathen  dasz  ich  zum  wenigsten 
derowegen  bey  der  Kayserl.  Maj1,  Oestreich,  Beyern,  und 
Gûlich  mich  enthschuldigen  soit,  dasz  ich  dar  nie  kein 
wissens  gehabt. 
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i58i.  Gnediger  Herr,  damit  Herlzog  Casimirus  desto  besscr 
Avril,  wiederrumb  zu  gewinnen  und  Beutenchius ,  welcher  fast 
allenhalben  die  gunst  verkennet,  sein  ahnhang  so  viel  da 
mehr  geringerl  und  gesclivvecht  were,  so  haltens  viel 
gutthertzige  dai  fur ,  wann  Daltcnus  mit  E.  Gn.  mochtte 
auszgesont  werden,dasz  es,  nit  allein  zu  diessen,  wie 
gemelt,  sondern  auch  zu  andere  sachen  nùtzen' solle. 
Es  zeigt  mir  Graf  Ludwig  von  Witgenstein  ahn,  welcher 
neulichen  der  vorgedachten  Spanischen  sachen  haïtien 
bey  H.  Casimiro  geweszen  ,  dasz  Datenus  sich  sehr  gede- 
nuitiget,  auch  gegen  s.  L.  sich  horen  lassen  dasz  er  seine 
sach  den  Nidderlendischen  kirchen  heimgestellet ,  und 
sich  dahin  erklerte,wan  es  von  Ihnendahin  [verkennet]  und 
ithwes  gutts  daher  zu  hoffen  stûnde,dasz  er  E.  G.  umb 
verzeihung  bitten  solte,  dasz  er  sich  darinnen  nit  sparen 
noch  ^erweigem  wollte.  Fr  làst  sich  horen  das  er  von 
ettlidten  kirchen  damaln,  und  under  andern  insonderheyt 
gehn  Utrecht,  sey  vociret  worden. —  Schopperus{\),  wel- 
eher sich  zu  Col  len  hait,  hatt  Date  nu  m  und  Ambise  zu 
sich  gehn  Mentz  beschrieben ,  hahen  ohn  H.  Casimtri 
vorwissen  solches  nit  thun  wollen  und  nit  s.  G.  verlais- 
sen,  denselben  gehn  Worms  beschrieben;  es  werden 
aber  solche  und  dergleichen  verdechtige  handlungen  von 
gutthertzigen  nit  approbiret ... 


(1)  Schopperux:  apparemment  Jacques  Schopper,  ulu  a- Luthé- 
rien, Professeur  à  Heiclelberg  le  A  juin  i58i:  Si/aete,  Pf.K. 
Cesch.  p.  3oi. 
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Note.  SeroiNl  plus  avantageas  pour  le  Duc  Jean-Casimir  1 58 1. 
de  prêter  secours  au  Prince  d  Orange  on  bien  de  passer  Avril. 
du  coté  de  f  Espagne  (VVas  C.  auf  beiden  seiten  bey 
Sp.  und  O.  fur  convnoda  und  incommoda  zu  gewarten.) 


Bey  Spanien. 


j  Bey  Oranien. 

J 


Bcschweret  sein  gewiszen ,  verliert 
sein  hohe  réputation  ,  dergleichen  kein 
Pfallz-Grave  nihe  gehabt,  bey  jhederman. 

Seinen  creditli  bey  den  Religions*  er-  j 
wandten. 

Wird  [denen  brit]  von  der  Koningin 
von  Engeland  und  allen  Religionsver- 
wandten.  —  Wie  er  hoch  gestiegen,  so 
wird  er  fallen  ,  und  aller  freunden ,  und 
also  aller  mittel ,  gantz  und  gar  beraubt 
und  auszgezogen. 

Wird  ihme  seine  zalung  in  Frankreich 
und  Niederland  nicht  gefolgt  werden. 

Kan  keinem  Religionsverwanten  die 
hand  bieten. 

Mus  sich  Bapst,  Keyser,  und  Pfaffen 
submitliren. 

I)a  er  ilzo  frey  ist,  wird  er  der  Sp. 
mancipium. 

Wiïrde  dadurch  seinen  miszgùnstigen 
und  wiedervvcrtigen  ursaeb  geben  sich 
desto  ehr  ihr  heil  an  ihme  zu  versuehen. 

1  L'écriture  de  celle  pièce,  et  du        1027b,  ressemble  à  celte  d'un  Secrétaire 
de  J.  d*  Nassau  :  nous  n'osons  toutefois  ri*n  affirmer  a  cet  égard. 


Bleibt  er  be- 
slendig,  so  kan 
er  zu  gioszen 
dingen  kom- 
nien,  prœsertirn 
weilsolche  mu- 
tationes  allent- 
halbeo  vorste- 
hen. 
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i58i.      Spanicr  werden  ihne  ni  m  mer  [wâlen]. 
vn  *     Konnen  ihm  nicht  zalen. 

Schadt  nicht  allein  dem  O.  und  den 
Nied.,  sondern  allen  Religionsverwanten 
und  ihme  selbst. 


N°  MXXVII.b 

Comparaison  entre  le  Prince  d Orange  et  le  Duc  Jean- 
Casimir, 


« 


Dans  les  Provinces-  Unies ,  comme  aussi  en  Flandre,  Casimir 
avoit  encore  beaucoup  de  partisans.  Cependant  la  plupart  vouloient 
subordonner  son  autorité  à  celle  du  Prince  d'Orange  (p.  3oa). 
Le  Quartier  de  Veluwe  en  Gueldre  et  les  Députés  d'Ulrecbt 
avoient  en  i58i  ,  dans  une  assemblée  à  Harderwyk,  résolu  d'offrir 
à  son  Exc.  ,  au  nom  de  la  Gueldre,  d'Utrecht ,  et  de  l'Overyssel ,  le 
Gouvernement  suprême  de  ces  Provinces;  cmilszijn  Exc,  verzoe- 
>kende  dat  bij  een  ander  bequaem  subaltern  Hooft  zoudc  willen 
ideputeren,  om  zo1  inzakcn  van  Krijgshandel  als  Politie,  in  zijn 
»F.  G.  afwesen,  neffens  die  Staten  van  den  Lande,  't  principael 
ftgebiet  ende  beleijt  soude  bebben:  •  Kluit%  Staatsr.  I.  p.  4*3.  Le 
ai  sept.  i58i  les  Etals  d'Ulrecbt  adhèrent  à  celte  démarche:  /.  /. 
p,  4»5. 

Collatio  inter 
Casimiram  et  Orangium. 


Wo  er  -viel  gutes  geschaft. 
Hat  den  Ch  ri  s  ton  in  Franc  k- 

reich  geholffen. 

Item  denen  in  den  Nieder- 
lânden ,  doch  sonder  seine 
kosten,schaden,  und  sonder 


Hat  beides  gethan, an  bei- 
den  orten  gedhienet,  und 
nith  allein  da  er  gewaltig 
kriegsvolck  gehabt,  sondern 
auch  oft  da  er  weder  kriegs- 
leute  noch  gelt  gehabt,  hat 


»  Erreur  de  copiste.  Luez  die, on  bien  I.  19  te  pour 
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grosze  gefahr,undohneeini- 
gen  verlust. 

IV o  er  gefeilet. 
Nota.  Daser  die  Religion 
in  der  Pfaltz  verlaszen  (i) 
habe. 

Da  keine  bezalung  gefal- 
len ,  die  sache  (2)  verlaszen 
wollen ,  und  auch  entlich 
verlaszen  in  der  euszersten 
not. 

Nota.  WasmanfûrReli- 
gionsfriede  und  vertrege  in 
Franckreich  gemacht ,  da 
sich  die  sachen  ein  wenig 
ûbel  angelaszen,  das  i.  G. 
inwillens  gewesen  gar  aus 
dem  lande  zu  ziehen  ,  aus 
Franckreich. 

Item  ,  alsbald  die  kriegs- 
leute  nicht  bezalt  und  un- 
willig  worden,  die  sache 
und  land  verlaszen ,  haben 
xi.  G.  dergleichen  thun  wol- 
len: welchs  aber  von  O.  nicht 


also  nicht  allein  kein  un  1er-  i58i . 
hait  gehabt,  wiedie  andern,  Avril, 
sondern  sein  leib,  gutt,  und 
blut  dabey  aufgesetzt. 

Hat,  Gott  lob,  an  der 
Religion  noch  nihe  nichts 
nachgeben. 

Nota.  Zu  fragen  ob  O.auch 
jhemals  éine  kirche  verloh- 
ren  habe ,  kirchen  und  land 
aus  hânden  gelaszen  ?  nicht 
viel  mehrgewonnen,  dader 
Keyser  C  in  Franckreich 
sein  patrimonium  verloh- 
ren?  obnichtC,*  verlohren: 
quâ  conscientiâ  eu  m  fratre 
Electore  potuit  illam  traris- 
actionem  inire?  Er  ist  der 
lande  ein  erbe,  O.  nicht. 
Warumb  schliig  er ,  da  er 
Heid. 3  inné  hatte,  nicht  auch 
mit  dem  schwert  drein  ? 

Item  da  sich  O.  hette  in 
ruhe  konnen  stellen,  den 
K.  inSp.  das  Reich  garendi- 
ren,  aus  aller  gefahr  und 


(x)  vèrlaszen  (p.  275);  faisant  une  transaction  à  cet  égard, 
comme  il  est  dit  dans  l'autre  colonne, 
(a)  sache;  les  affaires  des  Pays-Bas. 

•  Cârolus.         .  Cwimiru..         ,  Hetdelberg. 
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1 58 1 .  geschehen ,  son der  n  da schon 
Avril,  i.  G.  nicht  al  Ici  n  von  den 
kriegsleute,  jha  den  lanclen 
selbsLverlaszengewesen,und 
sichdie  sachen,dervernunft 
nach  zu  judiutrcn,  fur  un- 
mûglich  angelaszen  ,  haben 
sie  doch  weder  die  sache 
norh  die  lande  jhemals  ver- 
laszen. 

Hiervon  Zulegern  umb 
bericht  zu  fragen  ob  der- 
gleichen  bùndnùs  O.  ein- 
gangen. 

Haben  Religiousfrieden 
gestift ,  das  das  exercitium 
die  allein  solten  haben  die 
die  hohe  Obrigkeit  haben  , 
die  andern  nicht.  Wo  hat 
das  O.  gethan  ? 

Item  haben  kirchen  wie- 
der  helfen  abschaffen. 


i  seinen  schulden  dazu  koni- 

II 

|  men,  und  seinen  son  loszbe- 

|  konien,  [D.]  aus  den  schul- 
den bringen,  undauf  seinen 
leib  dazu  jherlich  ein  stad- 
lichs  dazu  haben ,  wenn  er 
nur  iiette  wollen  zu  dem 
Collischen  vertrag  stimmen, 

I  oder  zum  wenigsten  stil 
sitzen ,  welchs  er  mit  eben 

I  den  fûgen  wie  C.  wol  thun 
konte,  sintemal  i.  f.  G.  aile 
das  ihrige,  und  also  vie! 
mehr  als  C. ,  bey  den  lan- 
den  aufgesetzt,  sich  mit  aile 
den  ihri"en  in  euszerst  ver- 
derben  bracht ,  und  irer  G. 

I  eben  so  wenig  als  C.  gehal- 
teu  was  zugesagt. 

Item  y  das  O.  sich  zum 
Herrn  (t)  von  den  gantzen 
landen  machen  konnen  und 
daszelbige  durch  zweyerley 
wege:  i°,  dieweil  er  den 
gemeinen  man  ,  die  stedte 
und  festunge,  zu  sainpt 
dem  kriegsvolck  und  meh- 
rerteils  die  Guvernamenta 


(i)  Herrn.  C'étoil  aussi  l'opinion  de  Moinai:  tLiiy  proposoit 
•quelques  fois  qu'il  ne  tiendroil  qu'à  luy  qu'il  ne  régist  loules  ces 
•Provinces  en  qualité  de  Dictateur:  •  lie  de  M.  p.  54- 
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von  allen  provintzen  ,  ans-  i58i. 
genommen  (1er  Malecon-  Avril, 
tenten,  Lùtzenburgk ,  Hen- 
negaw,  und  Artois,  in  seinen 
henden  gehabt,  halte  er 
sich  derhalben  leichtKch 
zum  meister  machen  kon- 
nen;  2°,  dieweil  s.  f.  G.  die 
lande  sich  selbsten  des 
mehrerteils  angebotten,  und 
sich  lieber  an  O.  geben  wol- 
len  dan  mit  dem  von  Alan- 
zon  einlaszen;  wie  solches, 
im  fal  der  not,zu  bev?eisen(  i  ) 
und  darzuthun. 

Nota.  Was  gefehrliche 
reisen  i.  G. ,  nicht  allein  in 
den  Niederlendischen  ,  son- 
dern  auch  den  Franzosi- 
schen  sachen  gethan  ,  item 
wie  i.  G.  sich  an  allen  orter 
erniedrigt  nnd  auf  keine 
réputation,  pracht,  noch 
geprenge  gesehen ,  noch  die 
lande  ohne  not  in  kosten 
und  besehwerungen  gefùrt 
habe;  et  contra  sehe  man 
auf  der  andern  seiten. 


(i)  btweisen.  Voyea  p.  33*,  3gx  ,  tq. 
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'LBTTBE  MXXVIII. 

1 58 1 .  Le  Prince  d  Orange  au  Comte  J.  de  Nassau.  H  regrette  infi- 
Avril.      ruinent  que  le  Comte  naît  pu  reprendre  le  Gouverne- 
ment de  la  Gueldre. 

%*  Le  Prince  venoit  «le  retourner  de  la  Frise:  il  s'v  étoit  rendu 
sur  les  instances  des  Etats,  «  om  eenig  ordre  te  stellen  in  't  gène  lot 
•goede  direclie  der  saken  en  het  wekaren  des  lands  moeht  dienen:» 
Bar,  II.  a5a.  «  Ut  Ordines  dissenlienles  et  ex  dissensione  ad  sedi- 
•  tioncm  spectanles,  conciliarel  inter  3e,  quod  ab  ipso  foeliriler 
ifactum  esseaudio:  »  Lang.  Ep.  s.  I.  a.  85a. 

....Wir  hetten  zwiir  gentzlichen  verhoffet,  es  wurden 
E.  L. ,  uuserii  lelzten  schreiben  (i)  nach,  unbeschwerlich 
alhie  wiederumb  ersrhienen  sein ,  undt  sich  in  Ir  voriges 
Gubernatnent  undt  bevelch  eingestellet  ,  oder  aber  zum 
wenigsten  Iren  abscheidt  von  den  Stenden  personlich 
genomnien  haben,  dieweil  aber  dasselbige  dismal  nicht 
hadt  mogen  stadt  baben:  also  baben  wir,  wiewol  zuw 
miserai  undt  vielerehrliebender  undt  gudtherziger  leuthe 
leidwesen,  diejenige,  so  wegen  der  General-lantstende 
auff  den  jetzigen  landtag  ins  Fùrstenthum  Geldren  gede- 
putirt  seindt,  dahin  beweget  das  sie  von  den  verorden- 
ten  der  Ritterschaft  undt  Stenden ,  aida  in  E.  G.  nahmen , 
dero  begeren  nach,  eiuen  abscheidt  nemen ,  welchen  wir 
doch,  vielerbeweglicherursachhalb,  vouhertzen  begeret 
hetten  das  man  bette  vorkhommen  mogen....  Datum  Am- 
stelredani,  ahm  So101»  Jprîlis  A°  l58l. 

E.'  Ti.  dienstwilliger  Bruder , 

WlLHELM  PaINTZ  ZU  UràNIFN. 

(i)  schreiben:  la  Lettre  ion. 

•  E.  —  Bnidcr.  Autographe. 
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Bientôt  les  Etats  de  la  Gueldre  offrirent  le  Gouvernement  au  i58f. 
Prince:  il  crut  devoir  refuser,  c  0.  Isoniwts ,  Cancbellier  van  M,n 

■  Gelderlandt  heeft  op  buijden  (10  Julij)  overgegheven  deresolulie 

•  geoomen  in  den  laelsten  Lantdach  aldaer  mner  alsoe  in  deselve 
i résolutif  *ijn  F.  G.  is  versorht  het  Gouvernement  van  Gelderlant 
•aen  te  nemen,  daeromme  heeft  sijn  F.  G.  baer  daervan  geêxcuseert 

•  met  vetle  redenen  daertoe  dienende:  »  Ré*.  MSS  tl.  Et. -G. 

  *a  u  nm   

Les  Etals-Gén.  dévoient  se  réunir  à  Amsterdam ,  pour  y  continuer 
l'œuvre  peu  avancée  à  Delft  (p.  5o8).  Le  a  3  mai  «  heeft  de  Prince 

■  van  Orangicti,  in  de  tegenwoordu  heijt  van  de  H°  Ged.  van  Bra- 

•  bant ,  Geldre  ,  Vlaenderen  ,  Hollant ,  Zeelant ,  Mechelen  ,  Uuijt- 
trecht  ,  Vrieslandt,  ende  Overijssel  ,  mondelinghen  verclaert  hoe 
»  (la  t ,  ten  groote  achterdeele  van  het  vaderlandt  ,  in  de  laeate  ver- 
igadrringhe  tôt  Delft  fgeene  tiulerlicke  résolu  lie  genomen  en  is 

•  geweest ,  ende  dat  de  H"  Gedep.  van  ijder  provincie  te  langbe 
•hebben  vertoefl  bij  malc-anderen  te  comen  om  hun  resolutien 

•  intebrenghen;  maer  acngesien  de  saecken  soe  verloopen  sijn,  als 

•  een  ijegelick  bekent  is,  daeromme  heeft  s.  Exc.  aile  de  H»  Gedep., 
tsoe  in  *t  bijsunder  als  in  *t  gênerai,  zeer  instantelick  versocht  op 
*drije  punclen  ende  articulen  te  willen  neerstelick  letthen ,  te 

•  weten  :  op  de  regieringhe  ,  op  de  con  tri  bu  tien  ende  op  den  staet 

•  van  oorloglie,  vraervan  l  gansch  welvaercn  des  vaderlandls 
•dependerendc  is  ,  om  denwekken  te  behouden  ,  beskermen  ende 
s  conserverez  ,  zijn  v.  G.  sal  l'aller  lijden  goetvvillichlitk  uuijtreij- 

■  ken  ende  exponeren  al  't  ghene  Godt  den  Heere  haer  verleent 

•  heeft ,  waervan  de  Hn  Gedep.  van  de  voorgem.  provincien  zijn 
•v.  G.  zeer  boogelick  hebben  bedanckt,  bereet  eijnde  op  de  voor- 
»gcn.  puncten  en  articulen  te  letthen  ende  resolveren,  een  ijder 

•  naersijn  macbtendevolgende  sijn  procuratie:  .Jfcv.  MSS.  d.  Et. -G. 

  um  a  mm 

LETTRE  MXXIX. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  à  M,  de  Bellefontainc.  Projets 
du  Duc  d  Anjou  (ms.  b.  b.  i.  p.  2  33). 

...L'on  ha  pourveu  Mr  le  Prince  de  Parme  d'une  bien  bon- 
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i  f>8i.  ne  somme ,  pour  luy  donner  moyen  de  se  renforser ,  pour 
Mai.  deffendre  et  offcndre ,  s'il  est  besoing,  et  s'estoit  approché 
le  Prince  à  Valenciennes  pour  empescher  les  emprises  des 
François  sur  Cambray.  Te  prie  à  Dieu  luy  avoir  donné 
bon  et  heureux  succès.  L'on  nous  donne  tousjours  des 
alarmes  en  Bourgogne  ;  je  ne  vois  ny  artillerie  ,  ny  la 
suite ,  ny  les  gens  ensemble  ,  pour  forcer  les  places  fortes  ; 
quant  aux  surprinses ,  il  les  fault  tousjours  craindre  et 
estre  avec  les  yeulx  ouvcrtz ,  pour  s'en  garder ,  que  se 
peult  faire  sans  tant  de  bruyt  :  ce  seroit  beaucop  faict  au  s' 
Duc  d'Alançon  d'entreprendre  en  ung  coup  en  tant  de 
couslelz,actendu  l  estatde  son  pouvoir.  La  grande  ambas- 
sade de  France  debvra  jà  estre  arrivée  (1)  en  Angleterre, 
aliqnid  monstriacum  ;  l'on  verra  comme  ce  sera  ;  ce  qu'em- 
porte, est  de  se  tenir  prest  à  tout  ce  que  peult  succéder  : 

l'accord  de  France  n'est  pas  encoires  fort  asseuré  

Madrid  ,  12  may  1 5 8 1 . 

f  LETTRE  MXXX. 

Le  Cardinal  de  (hanvelleala  Duchesse  de  Parme,  lnso- 

*  ■ 

lences  des  François  (aïs.  b.  gr.  xxxi  p.  1 45). 

 A  ce  que  j'entendz,  sa  Malé  n'est  pas  délibérée  de 

compotier'  que  l'on  luy  face  tort  et ,  à  ce  que  je  puis  com- 
prandre  par  ce  que  l'on  m'escript  de  la  Court ,  encline 
assez  à  faire  quelque  bonne  diversion,  si  du  coustel  de 
France  l'on  veult  continuer  à  y  faire  la  guerre  couverte 
et  de  soustenir  la  rébellion  de  ceulx  de  Cambray,  où  de 

(1)  arrivée.  Le  plein-pouvoir  de  Henri  III  à  ses  Députés,  pour 
trailer  du  mariage  d'Anjou  et  d'une  Confédération  avec  la  France  , 
ne  fui  signé  que  le  a3  août  :  Wahingh.  Mvm.  p.  465. 

1  MafTrir  {Hall  ▼■nlugcn). 
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raison  ili  n'ont  que  prétendre;  laquelle  diversion,  à  mon  i58 1. 
advîs  ,  se  pourroit  faire  facilement  et  avec  peu  de  fraiz ,  Mai 
pour  se  deffendre  ;  vray-est  que  nous  aymerions  tous 
niieulx  demeurer  en  paix  ,  mais  aux  termes  que  Ion  pro- 
cède, souhz  couverte  dWlançon  nous  faisant  la  guerre, 
c'est  avec  trop  de  désadvantaige  de  nostre  coustel ,  et 
Dieu  doint  que  Mr  le  Prince  qui  s'estoit  approché  des 
François,  leur  ayt  donné  quelque  bonne  main  ,  oyres  que 
cesoitdedansFrance(i),  puisque  leslettresduditd'Alançon 
tésmoingnent,  et  le  Roy  de  France  ,  son  frère ,  ne  le  nye  , 
que  les  gens  qu'il  a  faict  assembler  en  Picardie,  sont  con- 
tre sa  Malé  et  ses  pays.  Il  y  a  aussi  la  sollennelle  am- 
bassade que  du  coustel  de  France,  au  nom  toutesfois 
d'Alançon  ,  l'on  a  envoyé  en  Angleterre,  dont  je  masseure 
que  Don  Bernardino  de  Mendoça  n'aura  failly  de  donner 
advertissement  et  de  tout  ce  que  se  passe  en  ce  coustel  là; 
ung  bienya,  que  devant  qu'ilz  ayent  achevéde  bien  capi- 
tuler leurs  ligues,  il  passera  du  temps,  et  pour  les  mectre 
en  exécution,  il  ne  fauldra  peu  de  jours;  ce  pendant  la 
saison  s'avance  et  je  ne  vois  jusques  à  oyres  nulle  levée 
d'importance  de  dehors  pour  eulx,  et  dedans  le  Royaul- 
me  l'accord  s'exécute  mal.  Ce  pendant  de  nostre  coustel 
se  pourroit  beaucoup  faire,  mesmes  puisque  Dieu  nous 
favorise  de  nouveau  ,  selon  qu'aulcuns  escripvent,  du 
coustel  de  Frise  ;  ny  je  ne  perds  pas  espoir  que  de  ceste 
ambassade  de  France  ne  puisse  aultant  succéder  de  dis- 
cord  entre  eulx,  que  de  bon  accord,  puisque  du  mariage 
je  n'y  vois,  quant  à  moy,  apparence  quelconque ,  quelque 
jeusne  que  la  Royne  se  veuille  monstrer,  laquelle  je 
liens  n'a  nulle  envie  de  passer  avant ,  et  peult-estre  ne 
(  i  )  France  :  voyei  p.  535  ,  m  f. 


* 

Digitized  by  Google 


—  558  — 

>58i.  peult,  pour  estre  par  trop  liée(i)  ailleurs,  etjà  les  Anglois 
Mai.  prennent  quelque  umbre,  selon  que  l'on  escript,  comme 
ils  sont  naturellement  soupçonneux,  [en]  ce  que  Ton  leur 
demande  logis  pour  800  chevaulx;  par  où  aussi  la  Royne 
d'Angleterre ,  comme  l'on  dit ,  se  relire  de  vouloir  défroyer 
par  tout  le  Royaulme  lesdits  François,  ce  que  auparavant 
elle  pensoit  faire,  et  si  n'est  ladite  Royne  à  son  aise  pour 
les  affaires  d'Escosse,  quelle  tient  estre  fomentez  des 
François(a)et  pour  se  trouver  encoires  en  Tisle  de  Yrlande 

(1)  lice.  Apparemment  Granvelle  fait  allusion  à  la  possibilité 
d'un  mariage  secret  avec  Leicester. 

(2)  François.  En  1 58 1  la  Reine  écrit  au  Roi  de  Fiance,  M.  de  ta 
Motte- Fend  on  ayant  demamlé  à  pouvoir  visiter  Marie  Stuart  et 
le  jeune  Roi  d'Ecosse:  «Il  dit!  seera  very  strange  unto  us  that  now, 
iwhen  an  overture  which  so  longe  had  been  as  it  weieasleepe, 

•  tending  to  au  increase  of  a  higher  degree  of  friendship  amongst 

•  us  and  our  subjects  ,  should  again  be  renewed  by  bim  and  the 

•  Ld.  »  de  la  Mauvissière  ,  he  should  désire  uf  us  a  thinge  by  the 

•  which  it  might  be  apparent  unto  ail  in  gencrall  that  your  purpose 
■  is  to  attribute  crédit,  being  our  damage  ,  unto  her  which,  by  her 

•  fréquent  actions,  obscure  dealing,  and  prac  lises,  is  very  well 

•  knowne  to  be  our  daily'  cnemy...  ;  aod  certes  we  suppose...  that 

•  there  is  not  any  which  affectetb  lier,  but  halh  cause  to  judge 

•  well  of  the  enterteynment  which  she  hath  from  us,  and  we  thinke 

•  that  noe  Prince  whatsoever  would  use  that  m  armer  of  clemency 

•  which  we  have  towardes  her,  ail  being  well  considered  ,  as  she 

•  that  hath  souglit,  as  much  as  she  could,  to  subvert  the  security  of 

•  our  I  laie...  *  —  La  permission  d'aller  en  Ecosse  «  might  be  an 
•occasion  to  make  the  Scottishmen  more  insolent  and  unwilling  to 
•acknowledge  thexr  faulls ,  committed  in  the  disorders  which  of 

•  late  happened  betweene  the  inhabitants  of  the  front iers  of  th is 
•our  Ringdom  and  Scotland.  »  Elle  le  permettra  à  celui  que  le  Roi 
trouvera  bon  d'envoyer  plus  tard  (f  MS.  P.  Br.  Vol.  94). 

1  Lord  (?)         ■»  au  peut -f ire  d«a<Mv. 
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grand  nombre  de  rebelles  contre  elle  :  j  entend*  aussi  que  i58i 
sa  Saincteté  faict  aussi  de  son  coustel  quelque  office  pour  Mai. 
persuader  au  Roy  de  France  de  faire  cesser  les  emprinses 
dudit  Duc  d'Anjou  contre  les  pays  de  sa  Ma*  ,  luy  répré- 
sentant l'inconvénient  qu'en  succéderoit,  si  sa  Malé  estoifc 
forcée  d'entrer  en  guerre  ouverte;  que,  pour  moy,  je  ne 
vois  comme  se  pourroit  excuser ,  si  ceste  façon  de  faire 
continue....  Madrid,  i4  mai. 


f  LETTRE  M XXXI. 

Jean*  Casimir ,  Comte  Palatin  ,  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Apologie  de  sa  conduite. 

V  Le  26  avril  Casimir  s'étoit  justifié  dans  nne  Lettre  au 
Landgrave  G  de  Hesse.  Celui-ci  répond:  .  Wir  horen  gern 
»das/  B.  L.  verslehen  vue  ein  kôstli»  h  kleinod  die  Freyheit  ist,  und 
»dasz  Sie  sich  uni  Geldes  willen  nicht  zum  nwncipio  anderer  Her- 
i ren  erkaufen  r.u  lassen  gemeinl  sind  :  m  p.  Rommvt ,  N.  G.  p.  lies- 
sen  p  I.  607. 

...Lieber  Oheim  ,  schwager  ,  und  besondere.  Ihr  wiszet 
Euch  zu  erinneren  was  jùngst  verschiener  tagen ,  auff 
begeren  etzlicher  anderer  Graven,  durch  den  von  Wit- 
genstein,  des  von  uns  erschollenen  geschreyes  von  wegen 
Spaniscber  dienst-bestallung ,  auch  der  Niederlândischen 
sachen  halben  ,  bey  uns  guter  wolmeinung  und  warnungs- 
weise  angebnicht  und  discurrirt  worden  y  wes  wir  uns 
aucb  darzumall  darauff  erciert  und  Ihr  darmit  ohne  zweif- 
fel  wolil  coulent  und  zufrieden  gewesen. 

Wann  wir  nun  seithero  ver  nommen  das  solich  geschrey, 
von  angeregter  Spaniscben  bestalluug,  fast  in  allen  lân- 
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i58i.  den  uns  zu  nacbteill  und  unglimpff ,  als  solten  wir  damit 
Mai  unsere  eigene  vindictam  sucben  und  der  geineinen 
sachen  (die  wir  nehen  andern  zu  erhaltung  und  vort- 
pflantzung  unser  waren  Crîstlicben  religion  und  libertet 
unsersgeliebten  vatterlandts' )einen  ergerlichen  stoszbe- 
geren  zu  thun  ,  ausgesprenget ;  baben  wir  nicbt  konneu 
uuibgehen ,  neben  dem  mùndllichen  Eucb  gegebene» 
bericbt  wie  es  damit  gewandt,  uns  aucb  in  scbrifften  zu 
erkleren,  auflf  das  Ibr  denjenigen  ,  so  dièse  ding  von  uns 
mit  lautern  ungrunde  fùrbringen  ,  desto  basz  das  maull 
stopffen  kônnet. 

Und  ist  nacbmnln  an  dcme  ,  obwobl  vor  diesser  zeit, 
ais  wirauszdem  Niederlendiscben  zugb  naberbausz  kom- 
men,  von  weilhem  bero  solcbes  dienstsbalben  bey  unsan- 
regung  gescbeben  ;  obnezweiffelausz  triebderen  leutben, 
denen  die  zwiscben  uns  imd  uuseren  vettern  ,  dem  Print- 
zen  von  Uranien  ,  und  den  Staden  zu  Niederlânde  ver- 
Iauffene  bandtlungen  nit  unliekant  gewesen,  dardurch  sie 
vieleicbt  vermeinet  uns  auff  ibre  seithen  zu  biingen,  oder 
je  bei  allen  andern  unserer  waren  Cbristlichen  religions- 
verwandten  verdecbtig  zu  machen  ;  so  ist  ibneu  der  bosz 
docb  nit  angangen ,  liaben  uns  aucb  mit  nicbten  einge- 
laszen  ,  und  istEucb,  als  erfarnen  und  weltweisen  Gra- 
ven  ,  das  alte  spiicbworl  wobl  bewust:  das  derjenige  kein 
tbor  isl  ,  der  dem  anderen'  eine  tborbeit  zumisset ,  sou- 
der n  derjenige  so  dieselb  tbut;  wie  aucb  Crislus  der  Herr 
selbsien  vom  Salban  nit  unangefocbten  und  versucbt 
pliebeu. 

Es  bat  uns  aber  biszhero  der  Almecbtig  Gott  bebiuet 

'   Quelques  mots  semblent  omis. 
»  Fnule  de  l'eemain  ou  dit  topis* ,  nu  lieu  de  den  Aer  »nder*. 
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dus  wir  uns  von  frembten  Potentaten ,  sonderlichen  alier  i58i. 
denjenigen  so  unsere  ware  Cristliche  religion  verfolgen, 

Mai 

zu  einem  mancipio  hetten  brauchen,  bestallen,  und  fesz- 
len  ,  ihre  sùsze  und  glatte  wort  belriegen  ,  oder  angebo- 
thene  mttnera  und  dinst  vcrlaiten  laszcn  ;  vvie  wir  aucb 
solcbes ,  Gott  lob ,  der  gantzen  welt  mit  unsern  action/ bus 
und  handtlungen,  so  noch  in  friseher  gedechlniïs,  gnug- 
samb  zu  erkennen  geben  ;  holïen  auch  Sein  godiche 
Almacht  werde  uns,  nit  weniger  alsz  biszhero,  demi  a  sien 
regieren  und  leithen,  das  wir  nichts  thun  und  fùrnemen 
dan  was  zu  Seiner  ebr  und  gemeiner  Christenheit  wol- 
forth  dienlich. 

Was  aberden  Niederlcndischen  bandell  und  desselben 
betrùbten  statuai  betrifft,  und  so  wobl  mit  uns  als  unsern 
rathen  dahien  gebandelt  und  geredt  worden  ist ,  das  wir 
unsere  handt  darvon  nit  abthun  ,  sondern  die  gemeine 
sachen  ,  ungeachtet  was  sich  etwa  hiebevor  verlaufTen 
und  durch  uns  geandet  worden,  befurdern  und  vortset- 
zen  helffen  wolten  ;  ist  Euch  bewust  was  so  wobl  weilandt 
unser  geliebter  Her  Vatter,  und  unser  Bruder,  Herzog 
Chrisztoff  seliger  gedechlnùs,  und  wir  bey  dieser  sachen, 
aus  freiem  eifferigem  und  christlichém  mitleidtlichem 
und  fùrsllichem  gemuet,  gethan,  und  hierinnen  nicht 
unser  privat-interesse  ,  sondern  eintzig  die  ehr  Gottes 
und  der  Niederlanden  ,  und  auch  also  fortan  un  sers 
algemeinen  vetterlandes  Teutscher  nation  sicherheit ,  laut 
unsers  fur  unserm  antzug  in's  Niederlandt  publicirten 
auszschreibens,  gesucht  und  fur  augen  gehabt,  deswegen 
weder  leib  noch  gut  gespart ,  und  uns  damit  viel  feindt- 
schafft  auffgeladen  ,  deren  wir  sonsten  wol  ùberhoben 
weren  gewesen. 
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i58i.  Auch  derhalben  uns  getrostet  es  solten  unsere  geleiste 
Mai.  rrewhrrtzige  dinst ,  auch  die  von  (iot  bescherte  hùlf  und 
vorgestandene  gelegenheit  ,  so  if  obi  von  unserm  Vel- 
lern  ,  dem  Printten  ,  als  von  den  Statten  beszer  in  acht 
gehabt  und  genommen  worden  sein  ,  darauff  auch  die 
teutsche  Chur-  und  Fûrslen  und  frembte  potentaten ,  so 
der  sachen  nit  ungewogen  gewesen,  jetzt  aber  aile  fur 
die  kopff  gestoszen  ,  ihre  augen  geworffen  gehabt,  und 
mitderzeit  dieselb  btîfùrdern  und  vortsetzen  helffenund 
darzu  bewegt  werden  konnen ,  das  es  verhoffentlich  zu 
dieser  weitleufftigkeit  nit  geralhen,  auch  man  der  bau- 
felligen  stutzen  und  derjenigen  hûlff  nit  bedurfft ,  die 
unser  waren  Cristlichen  religion  nit  zugethan  und  in  ihrem 
landt  gleichmeszige  sachen  zu  underdrùckung  derselben, 
wie  auch  gemeiner  libertet,  fùhren  und  treiben. 

Was  auch  Gott  der  Herr  fur  sachen  biszhero  dartzu 
geben,  gibt  leider  die  erfahrung  gnugsamb  an  tag,  und 
hat  man  sich  fûrbasz  besorglirh  nit  wohl  beszers  zu  ge- 
trosten ,  welches  gleichwoll  wir  fur  unser  persohn  nit 
gern  sehen ,  noch  den  betrangten  lar.den ,  hern  und  under- 
thjànen  ,  sondern  viel  mehr  aile  wolfarth  im  ewigen  und 
zeitiichen  gbnnen. 

Warumb  wir  aber  uns  mit  unsern  undergehabten  kriegs- 
volck  ausz  angeregten  Niederlânden  vor  der  zeit ,  nach 
verflieszung  dreier  monat,  wieder  zu  hausz  brgeben,  und 
darzumal  den  Stadten  unsern  dinst  auffgekundet,  baben 
wir  ihnen  ausfurlich  im  versammelten  rath ,  unsere  ehr- 
hafften  ursachen  fûrhalten  ,  und  zugleicb  mit  unsern 
handen  underschrieben ,  ùbergeben  laszen  ,  welche  vol- 
gents  in  frantzosischer  und  teutscher  sprach  zu  unserer 
noihwendigen  entschuldigung  in  ôffnen  truck  gefertigt 
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worden  ;  daraus  aile  unpartheyische  sehen  und  greilTen  i58i. 
mogen  der  mangetl  mt  an  uns  gewesen  das  die  sachen  Mai. 
keinen  beszeren  auszgang  genommen ,  auch  unsere  dienst 
anderst  auffgenoinmen  worden  als  wir  veihofft,  daraufT 
wir  aber  nit  allein  unsers  theils  einen  stein  gelegt  ,  damit 
unsern  wiedersachern  nit  ursach  zu  frolocken ,  ir  fûrne- 
men  und  practicken  beszer  in  a  werck  zu  richten ,  anlasz 
gegeben  werden  mochte ,  sondern  auch  seithero  nit  uuder- 
iaszen ,  so  wohl  bey  den  teutschen  Chur-  und  Fùrsten,  als 
auszlendischen  Potentaten  ,  so  oft  es  die  gelegenheit 
geben,  der  betrangten  Niederlànden  im  besten  zu  gedenc- 
ken  ,  sie  ihnen-  zu  recommendiren  ,  und  die  gemeine 
sachen,  soviell  au  uns ,  zu  befùrderen,  da  uns  auch 
beszere  niittel  an  die  handt  gestoszen  wie  uns  derselbigen 
zu  gebrauchen,  nit  underlaszen  haben  wurden ,  auch 
fur  basz  weniger  nicht  zu  thun  gemeint  seyen,  in  betrach- 
tung  das  unsere  ware  Cristliche Religion  je  lenger  je  mehr 
daselbsten  zunimbt,  und  der  teufïel  und  sein  anhang  nit 
feiren  wurden  derselben  je  lenger  je  mehr  zuzusetzen  ; 
wie  uns  dan  die  tegliche  ztitungen  von  allen  orten  ein- 
kommen  das  dai-zu  grosze  préparation  ,  zu  waszer  und 
lande ,  geraacht  wordet. 

Soltet  Ihr  aber  andere  und  ersprieszlichere  [haben]  und 
wege  wiszen  wievder  sachen  weiter  zu  helfTen  und  wir 
etwas  darbei  nach  nuiglicheit  thun  konten  ,  wollen  wir 
diesdbige  gern  von  Euch  anhoren ,  und  an  uns  nichts 
erwinden  Iaszen,  wie  Ihr  Euch  dan  under  Euch  selbsten 
und  luit  andern  guthertzigen  Graven  vertrewlich  zu  un- 
derreden,  und  juns  Ewer  gemùth  und  gedancken  zu  eben- 
meszigen  vertrawen,  zu  erkennen  zu  geben  ,  alsz  es  der 
sachen  hochwichtig-  und  nothwendigkeit  erfordert  ;  dan 
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io8i.  wir  die  fursôrg  tragen  ,  vveil  die  Franzosen  (wie  wir  alwege 

Ma»,  besorgt)  den  hunde  hincken  laszen  ,  wo  nit  gar  mit  dem 

gegenthei!  colludiren ,  und  die  Niederlandt  in  andere 

wege  sich  nicht  vorsehen  ,  es  dorffte  zuletzt  ùbel  ârger 

und  nicbts  guts  darausz  werden  ,  auch  ein  bôsz  ende 

nemen  ,  deszen  nit  allein  dieselbige  ,  sonde  m  auch  unser 

geliebtes  vatterlandt  Teutscber  Nation  ,  entgelten  \*urde, 

welcheszu  vorkommen  und  abzuwenden  ,  wir  uns  neben 

andern  schuldig  erkennen       Friedelszbeim  ,  a4leo  Majû 

J.  Casimir  Pfaltzgrafp. 

...Unsern  fr.  HebenOheirn,  Schwagcrn  und  be- 
sondern,  Johanszen,  Graven  zu  Nassaw....  Àucfi 
Ludwigcn  von  Seiu  ,  Graven  zu  Wittgeosteio... 

Le  ig  juin  le  Comte  Jean  répond  qu'il  a  appris,  cmitsondern 

•  freuden  ,  das  E.  F.  G.  sich  so  Cbrisllicll  und  fûrstlivb ,  beides 
■der  nusgeschollenen  Spanischen  bestallung,  wie  auch  der  îNieder- 

•  lendischen  und  algemeinen  sachen  halben ,  erklert  und  etbolhen 
»kaben  •>  7  -M S  ).—  Ses  relations  avec  le  Duc  éloienl  fort  amicales: 
il  n'en  éloit  pas  de  même  avec  l'Electeur  Palatin  :  le  28  mai  la  Com- 
tesse de  Nassau  écrit  ,  de  Dillrnbourg  ,  à  son  époux:  «  Frcuntlicb 

•  liertzallerliebsterschatz.  Ick  kan  E.  L.  nit  vei  halten,  in  sergrosser 
,  »cyl  ,  das  icb  gestern  abent  umb  7  aur  glûcklich  und  ivol  alhie  bin 

•  ankuin  mit  ein  grosser  rcgen;  aida  H.  Reichart(i)  und  s.  L.  Gemabl 

•alhie  ,  saint  fraw-Mutter  ,  antrofïen        Ich  lasz  E.  L.  auch  wis- 

»sen  das  mein  Schwesler  gestern  abent  ein  sebreiben  hait  von  Ems 
»von  ein  perschon  bekummen  die  melt  das  gedacbt  ist  worden 
•das  E  L.  so  gar  dem  Churfiïrslen  nicbts  \erehren  ,  weder  von 

•  kreps,  noeb  fisch,  oder  wilbrcht  ;  kunten  E.  L.  dan  noch  was 

•  schicken  ,  solten  nit  besz  sein  es  must  bnlt  gescheben;  die  Chur- 

•  furstin  hatt  morgen  auszgebatt;  der  Churf.  batt  noch  ein  tag 
•oder  o*  ;  darnach  kûnnen  sich  E.  L.  richten  »  ,  MS.j. 

(1)  Reicftart,  de  Simmern ,  oncle  paternel  de  l'Electeur:  son 
épouse  étoit  fille  de  Christophe  de  Wurtemberg. 
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MïTTRK  MXXXII. 

Le  S'  de  St.  Goard  au  Roi  de  France.  Défiance  envers  le  i58î. 
Roi  d Espagne  (ms.  p.  st  -g.-H.).  Mai. 

\*  Le  24  janvier  la  Heine-mère  écrivent  à  St.  Goard ,  rappor- 
tant une  audience  accordée  à  un  envoyé  de  Philippe  II  :  •  Il  m'a 
•aussy  parlé  des  entreprises  de  mon  fil»  le  Duc  d'Anjou  ,  par  les- 
quelles il  se  cognoissoit  qu'il  rechereboit  le  Prince  d'Or,  et  les 
•aultres  de  son  party  plustost  qu'eux  luy ,  mai*  qu'il  ne  falloit  pas 

•  qu'il  pensast  que  le  Pr.  d'Or,  le  voulus!  faire  héritier  de  son 

•  labeur....  Je  lui  fiz  bien  cognoistre,  comme  aussy  la  vérité  est 

•  telle,  que  le-  Roy,  mon  Sr  et  filz,el  moy  avons  faict  tout  ce  qui 

•  nous  a  esté  possible,  pour  le  détourner  de  ses  entreprises  » 
(*MS.  P.  B.  8804).—  Granvelle  écrit  à  M.  de  Bellefonlaine,  le  11 
août,  »....Les  grande»  troupes  que  l'on  vous  a  dit  que  les  Fran- 
•cois  assemblent,  ne  se  peuvent  soustenir  par  le  Duc  d' Alençon , 
•sans  l'aide  du  frère  ou  de  la  mère....  (MS.  B.  B.  II.  p.  a**i).  — 
Le  Roi  de  France redoutoil  son  frère:  a  si  Rcx  bonà  fide  cum  His- 

•  panis  egerit  et  instilutum  fratris,  ut  hactenus  fecit,  impediverit , 

•  fraler,  meo  judicio,  arma  in  ipsum  converlel,  etiamsi  cum  capitis 

•  periculo  id  se  facturum  sciât:  »  Istng.  Ep.  secr.  I.  a.  855.  Wal- 
singham  écrit  le  3  sept,  de  Paris  à  Burleigh  :  cTont  ce  qu'il  y  a  ici 
•de  plus  sage  croit  que  les  Peuples  étant  aussi  généralement  mal 

•  satisfaits  qu'ils  le  «ont  du  Gouvernement  présent ,  il  sera  bien 

•  difficile  d'entretenir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Frères  , 

•  en  ras,  que  le  Duc  fasse  sa  résidence  dans  le  Royaume  :  >  Wal- 
singh.  t  Mémoires ,  p.  4yo.  Et  M  ornai  en  i583:  «  Ils  sont  si  sus- 
•pects  l'un  à  l'autre  que  le  Roi  ne  le  lairra  jamais  le  plus  fort  à  la 

•  campagne.  Comme  de  fait toutes  les  fois  que  Monsieur  a  voulu 
•armer  pour  les  Pays-Bas,  le  Roi  son  frère  a  lousjours  voulu 
•avoir  une  armée  sur  la  frontière:  »  Mém.  de  Mornay ,  I.  ao4. 
Voyez  aussi  T.  VI  p.  186,  sq. 

 J'ay  veu  la  manière  que  tient  Jéhan-Bap- 
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i58i.  tiste  de  Tassis(i)  à  négocier  sa  charge,  n'ayant  jamais 
Mai.  m  oings  pensé  de  luy,  tant  pour  sa  mesine1  condition  et 
quallité  ,  que  pour  estre  de  l'escolle  du  Cardinal  Grand- 
velle  qui  luy  donna  son  instruction ,  masseurant  néant- 
moings  qu'avec  cela  la  volonté  du  Roy-Catholiçque  est 
que  ses  ministres  tiennent  à  v.  M.  l'honneur  et  respect 
qui  est  deu  à  un  si  grand  Roy.  Mais  de  cestuy  cy,  pour 
faire  le  bon  vallet,  en  croyant  se  faire  valloir ,  comme 
est  bien  la  coustume  des  gens  neufs  et  de  sa  condition ,  il 
n'en  falloit  actendre  aultre  cas  que  ce  que  Ton  en  veoit; 
mais,  s'il  estoit  saige  et  considéré,  il  pourroit  avoir  appris, 
parlessaiges  responses  que  vos  M.  luy  a  faictes  au  pro- 
posé en  ses  audiances,  qu'il  se  doibt  plus  prudemment  et 
myeulx  gouverner  pour  l'ndvenir.  De  quoy  je  prye  Dieu  de 
bon  cueur ,  pour  le  besoing  que  toute  la  Chrestianté  a  en 
la  conservation  de  la  paix ,  bonne  amytié  et  correspon- 
dance qui  a  esté  jusques  icy  entre  vozM.,et  si  sincèrement 

et  exactement  gardée  par  v.  M  Ne  faisant  nul  doubte 

que  ledit  Tassis ,  poulsé  du  Cardinal  Grandvelle  et  de  sa 
mesme'  mauvaise  volume,  ne  dye  en  tous  sesadvisque 
c'est  v.  M.  qui  donne  lieu  que  Monseigneur  le  Duc  passe 
oultre  en  ses  entreprises,  et  que,  pour  l'en  retirer,  le 
meilleur  seroit  de  rompre  ung  bon  coup  avec  elle,  et  pour 
ce  il  me  semble  qu'elle  doibt  estre  alerthe  et  s'asseurer 
de  telle  sorte  que  l'on  ne  luy  puisse  user  de  nulle  sur- 
prise. .  .  .  Madrid,  29 


(1)  de  Tassis:  p.  29. 
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LKTTRK  M XX XIII. 

Le  Comte  Philippe  à  son  père,  le  Cowte  Jean  de  Nassau.  i58i. 
Compliments.  Juin. 

•«*  Philippe,  né  en  i566,  se  distingua  par  sa  bravoure.  Il  fut 
blessé  à  mort  en  1596  près  de  Biszlich:  «  een  dnpper,  klocc  en 
»wel  beminl  Heere  ,  van  grooter  hope  :  »  v.  Metercn  ,  p.  36 K 

Saepe  praestat,  generose  Pater,  tacere,  qtiam  esse 
molestum  inconditâ  oratione  aliis  hominibus:  intérim 
turpius  est  peccare  ruslico  silentio  erga  eos  quibus  omnia 
debemus  secundum  Deum,  quam  inconditâ  oratione 
nostram  gratitudinem  et  reverentiam  pro  virili  parle 
demonstrare.  Hanc  obcausani  nolui  intermittere  in  prae- 
sentià  confiteri  culpam,  et  ornre  ut  generosus  meus  pater 
dignetur  mihi  condonare:  promitto  quod  in  posterum 
diligentius  functurus  sum  meo  officio ,  precor  Deum  opt. 
niax.  ut  dîu  incolumem  generosum  meum  patrem  et  illus- 
trissimam  meam  matrem  servet.  Antverpiae,  i3  Junij. 

T.  G.  obedientissimus  fitius , 
Philippins  de  Nassau. 
De  m  Wolgehornen  Hern  Tohan  Graven 

zu  Nassau-Catzenclcnbogen,  (te.  mei- 

nen  freundlichen  Hern  Va  lier. 

 «s^  

f  LETTRE  MXXXIV. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  a  la  Duchesse  de  Parme.  NoU' 
vel/es  diverses  (ms.  b.  gh.  xxxi.  p.  1 59 ,  verso). 

*/  Depuis  plusieurs  mois,  à  ce  qu'il  semble  ,  Philippe  II  étoit 
en  Portugal:  voyez  p.  5o4 ,  in  f.  Le  29  févr.  Granveite  écrit  à  la 
Duchesse:  «Sa  Ma*  debvoit  aujourd'huy  partir  de  [Ebas]  pour  aller 
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* 

t58l.  »à  A  branles  ,  ung  peu  mieux  accompagnée  qu'il  n'a  esté  jusques  à 
Juin.  »°>,es;  et,  à  la  vérité,  ainsi  convient.il,  et  y  a  longtemps  que  je  le 
•sollicite,  non  seulletmnt  pour  la  sheurté  de  sa  personne,  mais 

■  pour  la  bienséance,  l'auctorité,  et  réputation,  qui  en  cet  temps  et 

■  occasion  sert  de  beaucop,  dont  touteffois  sa  Ma1*  tient  moings 
■de  compte  que  je  ne  voulcliois ,  pour  estre  naturellement  et  de 
•nourriture  elcouslume  tant  retiré...  >  (f  MS.  B.  Or.  xxxi  p.  1*9). 
Et  le  5  février:  •  Je  vois  mal  rolontiers  sa  Ma»*  où  il  est,  peu 

•  accompaigné  pour  sa  garde,  et  mal  assisté  de  gens  de  conseil  .. 
•Et  me  donne  peine  que  je  vois  qu'il  travaille  comme  devant (1), 

•  quoyqu'il  eust  asseuré  que  cela  se  modéreroit,  vcuillant  entendre 

•  tout  et  faire  tout,  et  par  ce  moyen,  comme  je  l'ay  dit  plusieurs 

•  fois,  [il]  fait  beaucoup  moings....  »  (*J-  MS.  B  Gr.  xxxi.  p.  ia5). 

....  N'ayant  encoires  pourveu  .  . .  ,  ny  à  la  police, 
ny  au  gouvernement,  je  me  doubte  que  sa  Mal«  fera 
plus  longuement  séjour  en  Portugal  que  Ton  ne  pense, 
ny  ne  seroit,  à  mon  advis,  bon  conseil  de  s'en  partir,  que 
toutes  choses  n'y  soient  mieulx  establies;  pour  non  estre, 
pensans  avoir  faict,  à  recommencer,  quand  elle  en  seroit 
partye.  A  mon  advis ,  il  y  a  par  trop  de  mol  et  trop  peu 
de  dur ,  et  en  ce  perdons  nous  plus  de  réputation  que 
nous  n'en  gaignons. 

J'ay  faict  passer  incontinant  le  Sr  de  Gomicourt  que  le 
Sgr  Prince  ha  dépesché,  sur  ce  du  gouvernement,  et  pour- 
roit  estre  que , devant  son  arrivée,  Aldobrandino  eust  désjà 
la  résolution,  que  je  supplie  le  Créateur  estre  telle  que  à  voz 
Altèzes  et  Excellences  puisse  donner  tout  contentement. 
Je  ne  réplicqueray  sur  les  occurrences  de  pardelà,  dont 
Mr  le  Prince  escript  fort  particulièrement  et  si  pertinent- 
ment  et  prudentement ,  donnant  compte  des  choses  de 
guerre  et  du  gouvernement  de  telle  sorte   qu'il  n'est 

(1  )  devant  :  voyez  p .  4 1 3 ,  f«  /. 
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[possible  tle  faire]  mieulx  ,  et  à  ce  que  je  puis  appercevolr,  i  T>8i. 
sa  Ma1*  en  ha  toute  satisfaction ,  et  avec  grande  raison.  J"'"» 

Il  m*  désplait  fort  que  l'emprinse  sur  Wlessingue'  (i)  , 
maniée  du  coustel  d'Angleterre,  n'aye  heu  succès,  pour 
en  avoir  esté  préadverty  le  Prince  d'Oranges:  Dieu  doint 
que  ce  ne  soit  esté  par  aulcuns  de  ceutx  du  coustel  de 
terre  ferme,  car  ceulx  qui  profitent  de  la  guerre,  peult 
estre  n'en  vouldroL'nt  veoir  le  bout....  Madrid  ,  20  juin. 

*  LETTRE  M XXXV. 

Le  Prince  a  Orange  au  Comte  J.  de  Nassau.  Accepter 
le  secours  d  Anjou  n'est  pas  contraire  à  la  Parole  de 
Dieu. 

...Wolgeborner,  freundtlieher  HeberBruder.Wirhiben 

(1)  JVlessmgue.  D.  Beroardino  Mendoza,  pour  surprendre  celle 
ville,  avoit  taché  de  coi  rompre  des  capiiaines  de  vaisseaux  Hollan- 
dois.  La  chose  Tut  communiquée  par  eux  au  Prince:  Wngenaar, 
VII.  p  377.  On  méditoit  plusieurs  tentatives  du  même  genre.  Le 
a8  janv.  Granvelk  écrit  de  Madrid  :  «  L.  del  Ryo  (membre  du 
Conseil  des  Troubles)  ha  senido  V.  M.  en  Flandres  muchos 
»annos  ..  y  ha  sido  extraordinariamente  persequido  de  I os  rebelles.  » 
Il  engage  sa  M.  à  lui  donner  un  posleà  Lisbonne,  où  il  pourra 
•  former  des  relations  avec  les  matelots  Hollandois:  «  tractando  con 
lellos  familiaramente  à  la  flamenga  ,  sabiendo  como  sabe  la  len- 
igua,  ...  y  no  désespérai i a  de  potierles  persuadir  à  que,  como 
»  corne nçan  seralgo  descontenlos  del  principe  d'Oranges,  revolviea- 
>senla  gente  contra el principe,  y  que,  o  le  iraxessen  vivo  à  v.  Ma., 
»o  le  tracUssen  de  manera  que  no  hiziesse  mas  dano,  lo  quai  séria 
imas  facil  de  executar  en  Hollando  ,  per  los  medios  que  el  les 
vabriesse,  que  en  ninguna  olra  parte..,  »  Le  Roi  songera  à  loisir  à 
cette  affaire  (MS.  Baux.  I.  33). 

1  Fleuingiie. 

7  -  37 
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i58i.  E.L.beideschreiben(i),daseine  under  dato  auffPfingsten, 
Juin,  das  ander  vom  ai'(n  Aprilis,  empfangen,  und  darauszwic 
diesachen  dazumal  dero  orth  geschalïen  ,  verstanden , 
und  thun  uns  dero  zugeschicktenzeitungen  gantz  freundt- 
lich  bedancken.  So  viel  E.  G.  wiederkunfft  in  dero  Stadt- 
halter-ampt  des  Hcrzogthumbs  Geldern  und  Graveschaft 
Sutphen  anlangedt ,  mogen  E.  G.  es  gewis  darvor  halten 
das  wir  die  wichtigkaidt  der  ursnchen,  die  E.  L.  zum 
gegentbeil  vorgeben,  wol  betrachtet  und  erwogen  und 
E.  L.  endschuldigung  rechtmaszig  und  biUich  erkbennen  ; 
wen  wir  aber  bedencken  was  ebr  und  réputation  ahn 
standihafftiger  ausfhùrung  einer  sonerlicben  beruffung , 
aïs  einer  solchen  landtscbafft  wie  dièse  ,  aus  irer  notb  und 
bezwang  zu  verhelffen  ,  darzu  uns  und  die  unsere  dan 
Godt  uugenscheinlich  beruffen  ,  gelegen  ist ,  und  darne- 
ben  die  euszerste  nolturft  so  dièse  lande  baben  das  sie 
mit  verstendigen  und  ansehenlichen  leulhen  und  die  mit 
solchen  gnaden  ,  als  darzu  vonnotten ,  und  E.  L.  so  reich- 
lich  gezieret  von  Godt  begabet  seindt,  mogen  versehen 
vrerden;  zu  dem  wan  wir  iiberlegen  das  unseres  Hanses 
standt  und  wesen  ,  wie  sich's  ansehen  laszet,  numebr 
dahin  gerathen  <las  dem  beschwerlich  zu  verhelffen  ,  es 
sey  dan  das  wir  uns  iu  dem  das  zu  wiedererstattung  die- 
ser  lânden  wolfahrdt  und  heils  gereichen  mag ,  verharren 
bleiben,  sinthemal  ahn  irer  erhaltung ,  die  unsere,  und 
ahn  irem  undergang ,  der  unsere  gleichfals  gelegen  ist  ; 
wollen  wir  verhoffen  E.  L.  werden  uns  in  gutem  aufneh- 
men  das  wir  dieselbige  alhie  wiederumb  zu  sehen  und 
dero  gegenwertigkeidt,  guten  rhats,  hulff,  und  beistandts 

— — —  ' 

{,)  beidt  schreibci  :  p.  5io  —  53o  ,  el  la  Lettre  1027. 
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in  so  wichtigen  sache n  zu  genieszen,  hisz  dahero  bewe*  i58i. 
get  scindt  worden....  Jmn- 

Soviel  E.  L.  sohn,  Graven  Wilhelni  Ludwigen ,  anlan- 
gedt,  wollen  wir  E.  L.  in  dem  fal(i)  von  hertzen  gern  ge- 
wogen  sein;  sinthemalaber  die  Landstende aufs  nôw  ein 
léger  nahe  Frieszlandt  aufrichten  ,  darinnen  s.  L.  init 
ehrlichem  bevelch  verseben  werden,  und  derwegen,  vor- 
steheuder  gelegenheidt  nach,  jetzunder  ohn  verschmele- 
rung  seiner  réputation  nicht  solte  hinweg  khommen 
mogen  ;  wollen  wir  verboffen  E.  L.  werden  uns  nicht  vor 
ungut  aufïnemen  das  wir  nodtlich  verursacht  seindt  wor- 
den seine  erlaubnus  noch  vor  eine  geringe  zeidt  affzu- 
schieben  ;  auch  wollen  wir  das  der  wolgeborne  unser 
freundtlicher  lieber  Vetier  ,  Grave  George ,  gleichfals  bie  ^ 
wehre ,  dan  wir  dero  gewiszen  zuversicht ,  es  wiïrde  ahn 
keinemmittel  mangeln  dadurcber,  E.  L.  begeren  und  wol- 
gefallen  nach,  solte  bdfùrdert  werden. 

Die  zeitung  die  E.  L.  uns  in  Iren  vorgehenden  schrei- 
ben  zugeschickt  haben,  seindt  uns  von  berizen  angenem 
gewesen  ,  und,  soviel  Hertzogen  Jolian  Cnsimirn  anlanget, 
mogen  wir  E.  L.  vor  gewisz  sagen  das  wir  unser  gewis- 
zeu  m  dem  fal  gantz  sauber  und  unbeschweret  fînden , 
dieweil  wir  nicht  wiszen  das  wir  unsere  lebtage  je  etwes, 
so  s.  L.  zu  nachteil  gerathen  bette  mogen ,  gegen  s.  L. 
getban  haben;  derwegen  uns  dan  von  hertzen  leidt  ist 
das  s.  L.  sicb  ein  solches  gegen  uns  einbilden  solte  las- 
zen  ,  und  das  der  gute  Her ,  der  mit  so  vielen  tugenthen 
und  sonderen  gnaden  so  reichtlich  begahet  ist,  durcb 
einen  so  unruhigen  geist ,  als  Beutrich ,  sich  von  denje- 

(i)  fal.  Il  paroit  que  le  Comte  avoit  désiré  que  son  fils  fît  un 
voyage  en  Allemagne. 
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»!>8i.  nigen  die  im  mit  sontlercr  dienstwilligkaidt ,  wie  dan  wir 
J«in.  seindt,  von  hertzen  gewogen,  laszet  abwenden  ;  nnd  mo- 
gen  F.  L.  vor  gewis  darvor  hnlren  ,  da  uns  s.  L.  freundt- 
schaft  und  gunst  nicht  so  wert'gewesen  wehr,  das  wir  uns 
der  falsehen  und  gifftigen  scheldtwort  und  laster  die  eben 
er  ,  Beutrich  ,  und  andere  seines  gleichen  von  uns,  nicht 
alleiti  mit  worten ,  sondern  mit  schmachschriften  und 
libellen  ,  durch  die  ganlze  welt  auszgebreitet  baben ,  so 
hertzlich   nicht   wiïrden  angenommen  baben  (dan  wir 
seindt ,  (iott  lob,  genugsam  gewohnet  dergleichen  scheldt- 
wortzu  verachten);  und  das  desto  mebr,  dieweil  wir  genug 
vermereket  das  s.  L.  albereidt  in  irem  ankhommen  in 
dièse  lande,  durch  dergleichen  anreitzung  eine  andere 
opinion  als  zuvor  von  uns  geschôpfet  hetlen  ,  unangese- 
hen  sie  aus  allen  unsern  wercken  das  gegentheil  baben 
spûren  mogen  ,  und  durch  ire  getreweste  diener  der 
warheidt  grundlichen  seindt  underrîchtet  worden  :  dasje- 
nigeaberdas  uns  ahn  meisten  betrtibet ,  ist  das  es  sieh 
ansehen  laszet  als  hetten  s.  L.  hieraus  ein  ursacb  genom- 
men  diejenen  ,  die  ir  des  Kùnings  von  Hispanien  dienst 
vorschlagen  ,  desto  lieber  anzuhoren ,  siuthemal  menig- 
lich  leichtlich  erachten  khan  was  daraus  zu  erfolgen  und 
von  der  gantzen  weldt  darvon  geurtheilt  und  gesprochen 
sol  werden.  Dan  soviell  die  unachen  ,  die  von  etlichen 
vorgeschlagin  werden,  anlanget;  als  nemlich,  das  s.  L. 
so  wol  zugelaszen  sey  mit  dem  Khùnig  von  Hispanien  zu 
handlen  ,  als  uns  mit  den\  Khiming  von  Franckreich  , 
khiinnen  wir  nicht  sehen  wie  das  bel  einigen  verstendi- 
gen  menschen  sol  miigen  gelobet  oder  gtlt  gefunden  wer- 
den, dieweil  es  sich  nimmermehr  rmdeu  sol  das  wir  einige 
verbùndtnùs  mit  dem  Kiïning  von  Franckreich  mâche» 
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oder  gemacht  habeu  ,  dau  ailes  was  hierin  gehandlct,  ist  i58i. 
mit  irer  Ma1  Brueder  geschehen  ,  welcher  selber  darumb  Juin, 
verfolget  ist  worden  dus  er  sieb  den  religionsverwandten 
gûnstig  crzeiget  und  ineu  eiuen  frieden  durch  daszelbige 
gantze  kùnigreich  zu  wegen  bracht,  welchen  er  zuvoral- 
hereidt  seinen  underthanen  zugeJaszen  und  unverbruch- 
lich  hadtthun  underhalten. 

Und  ob  dem  also  nie  lu  wehre  ,  so  solte  man  uns  desto 
niehr  darumb  nieht  behoren  zu  schmàhen ,  dieweil  wir 
vor  unser  person  uns  mit  im  weder  verbinden ,  noeh 
unseren  dienst  anbietcn  ,  sonder  es  seindt  dièse  Landi- 
stende  welchein  dieser  irer  auszcrsten  noth  ,  als  von  der 
gantzen  weldtgantz  und  garverlaszen  ,  diehulff,  so  ineu 
von  im  presenliert  wirdt,  annemen  ;  won  sie  durumb  zu 
beschuldigen  ,  so  inochte  mari  zwar  dem  der  gehn  Jéricho 
reiset ,  wie  im  Evangelio  vermeldet ,  gleichlals  beschul- 
digen ,  welcher,  nachdem  er  under  die  morder  gefallen 
und  zum  ihodt  verwundet  lag  ,  die  hûjff  eines  Samarita- 
nen  nicht  abschlug  ,  dieweil  der  priester  uud  levit  vor- 
iiber  gangen  uud  ime  keine  barmhertzigkeit  erzeigt  hei- 
ten  jjedoch  wardtder  gewundte  nicht,  sonder  die  andere 
wùrdige  Vatter  die  vorùber  gingen  uud  im  nicht  verholf- 
ien  ,  von  dem  Hern  Chrtsto  beschuldiget  :  wolten  darumb 
das  diejenige  die  den  Hertzogen  von  Anjou  vor  einSama- 
ritan  oder  ieindt  der  christlichen  kirchen  hait  en  ,  cher 
dan  sie  dièses  volck ,  dus  hulf  und  irost  in  seiner  vervol- 
gung  und  trùbsal  suchet,  tadelten ,  ein  solches  milleiden 
mit  der  that  bewiesen  mit  inen  zu  hahen ,  das  es  nicht 
vonnothen  wehre  gewesen  andere  hùlfT  anzunehmeu  oder 
zu  ersucheu  ;  den  ob  sie  schon  in  dem  fait  mcIi  mit  dem 
Kùning  ausz  Franckreicb  verbunden ,  das  sie  docli  nicht 
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i58ï.  thun  ,  wûrdt  es  dennoch  einem  Christen  ,  und  bcsonder- 
Juin.  lich  denen  davon  sie  verlaszen  und  kheiner  hiilff  gewer- 
tig ,  nicht  gebûren  sie  zu  beschuldigen  ,  dieweil  es  so  ein 
groszer  underschiedt  ist  sich  mit  einem  Fûrsten ,  der 
éiner  anderer  religion  zugethan,  in  euszerster  noth,  umb 
hûlf  einzulaszen  oder  daszelbige  ohn  erhebliche  ursach 
zu  thun   sich  laszen  gelusten.   Darneben ,  weu  schon 
dièse  Landstende  mit  dem  Kfining  von  Franckreich  eitie 
verbùndtnùs  machen  ,  sol  te  es  doch  mit  solchen  vorbe- 
haït  geschehen  das  er  seinen  underthanen  religionsver- 
wandten  eipen  fiiden  solte  zulassen,  wie  er  dan  albereit 
getban ,  und  gestadtet  das  inan  Godt  mit  freyen  gewiszen 
dienen  mag;  daraus  erfolget,  wener  hiebevor  diegemeine 
des  Hern  vervolget ,  das  dièses  ein  mittel  sein  wurde  hin- 
fùrter  daszelbige  zu  underlaszen  und  sie  durch  das  gantze 
Kûnigreich  aufrichten  und  bevestigen  ,  indem  er  mit  dem 
Kûning  zu  Hispanien  gar  nicht  zu  vergleichen:  dan  es 
khan  khein  mensch  glauben  das  der  Kùning  die  ùbung 
der  wahren  religion  seinen  underthanen  in  diesen  lànden, 
und  viel  weniger  in  seinem  vornembsten  Kiiningreich 
Hispanien,  wegen  der  verbùndtnûs  die  Her/og  Johan 
Casimir  mit  im  machen  mochle,  vriïrde  zuluszen;  dan 
das  man  sagen  wolte  das  der  Kùning  von  Hispanien  gegen 
die  religionsverwandten  nicht  so  meyneidig  und  trewlos 
worden,  sonder  noch  alzeidt  redlicher  und  aufrichtiger 
als  die  Françôsen  gehandeltt  hab,  darînne  wollen  wir 
uns  aufs  tractementdas  er  den  religionsverwandten  jeder- 
zeit,  nicht  allein  alhie  und  in  Hispanien  und  Italien,  son- 
der auch  anderswo  da  er  zu  gebietten  gehabt,  angethan 
hadt,  auch  auf  die  conspiration  zu  Bayona(i)  welche  des 
(i)  Bayona.  Voyez  cependant  T.  V.  p.  65. 
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bhidtstùrtzens  und  massacres  in  Franckreich  eine  warer  i58i. 
ursprung  ist,  referiert  haben.  Wir  gescbweigen  das  der  Juin, 
glaub  den  er  denen  zu  Granada  und  allen  anderen  damit 
er  je  gehandlet,  ge hall  en  hadt ,  seines  redlichen  und  auf- 
richtigen  gemùts  und  hertaens  eiu  genugsames  zeuguûs 
geben. 

Perner  >  soviel  das  jiulicium ,  das  E.  L.  uns  zugeschic- 
ket ,  anlanget,  wiewol  wir  dasselbige  ganlz  gnaw  und 
ohn  einige  passion  examiniert  und  tiberlegt  haben ,  jedocl» 
khunen  wir  nicht  sehen  wie  es  eines  unbedachten  eyfers 
solte  entschuldigt  kûnnen  werden;  dan  durch  denselhi* 
gen  sententz  verdamrnet  er  auch  aile  religionsverwandten 
teutscher  nation  ,  welche  durch  den  verbundt,  den  weib 
landt  der  durcbleuchtige  und  liocbgeborue  Fûrst  Her 
M  a  u  ri  lia ,  Herzog  zu  Sachsen  hochloblicher  gedechtnùs, 
mit  weilandt  Kùning  Henricben,  dièses  jetzregierenden 
Vatter,  gemacht ,  und  den  sie  einen  beschùtzer  der  frei- 
heit  deutscber  nation  nenneten  ,  die  religion  anbalten 
und  biszdahero  genieszen  ;  er  veruaimuet  auch  aile  kir- 
chen  in  der  Sehweitz  und  zu  Genff ,  welche  aile  mit  dem 
jetzigen  Kùning  verbunden  sein  und  sich  noch  rorzweyen 
jarcn,ohneinigenothwendige  ursacbdie  mitderhiesischen 
zu  vergleichen  ,  aufs  newe  verbunden  haben.  Darneben 
ist  es  oiïenbar  wie  das  das  guntze  Reich  teutscher  nation 
mit  allen  Fiïrsten  und  Potentaten  ,  so  auszerhalb  iren 
gebiet  und  làtiden  die  Religion  vervolgen  und  auszroten, 
ferouuden  unddero  freundschaft  gesuc ht  haben  ,  dadoch 
dargegen  der  Kùning  ausz  Franekreich  dieselbige  in  sei- 
nen  Reieh  gestadtet.  Die  Polen ,  so  der  Religion  zugethan 
waren  ,  haben  die  ùbel  gethan  das  sie  diesen  iren  gegen- 
wertigen  Kùning  ,  der  doch  irer  Religion  nicht  wahr  ,  zu 
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i58i.  irem  Hem  und  Kûning  angenommen  und  erwelet  haben? 
Juin.  Zu  dem  die  Deutschen  selbst,  als  sieden  jetz  regierenden 
Kaiser  erweleten  ,  wisten  sie  nicht  das  er  der  Religion 
zuwider  wahr  ?  Dargegen  mogen  sie  sagen  das  es  weidt 
eine  andere  meinungund  bedûnckens  habe,  einen  rechien 
natûrlichen  Fiïrsten  abzusetzen  und  einen  anderen  anzu- 
nemen:  wir  lassen'sin1  zu,aber  wirerkhennen  den  Kùnîng 
ausz  Hispanien  vor  dieser  lande  rechten  Hem  jelzun- 
der  nicbt  mehr,  und  dieweil  es  nubn  in  irer  macht  stehet 
einen  andern  zu  wehlen  ,  sehen  wir  nicht  warumb  sie 
nicht  so  wol  einen  der  irer  Religion  nicht  ist,  und  sie  desto 
weniger  nicht  under  seinen  schutz  erhelt ,  mogen  wah- 
len  als  andere  obbemelte  nationen  ;  den  sunsten  was  vor 
einen  schein  mag  es  doch  haben  das  sie  sagen  ,  dieweil 
unser  Her  ChrUutâ  seine  kirehen  nimmer  verlaszen  wirdt, 
das  wir  darumb  einen  Fùrsten  ,  der  uns  seine  hiilff  und 
mittel  anheutet,  damit  wir  unsaus  unsereeuszersten  ver- 
derbmis  erreten  mogen ,  nicht  annemen  solten.  Mit  der 
weise  muste  man  ,  gleich  wie  die  widerteuffer  zu  Mun- 
ster ,  auf  die  baume  steigen  und  Gotles  hùIfT  vom  him- 
mel  erwarten  und  die  âuszerliche  mittel  die  uns  Godt  zu 
unserer  enetung  bereitet  bat ,  nicht  vor  die  handt  nemen 
und  viel  weniger  suchen. 

Godt  hat  gesprochen  Er  sei  derjenige  der  den  raben  ir 
fuder  schaffe  und  dein  ieWen  sein  raub  bereite  ,  und  stel- 
let  uns  die  vogliti  iuder  luftzu  einem  exeropel  vor  augen, 
auf  das  wir,  ohn  verzweiffelnoderschware  vorsorge,seiner 
hiilff  gewarten;  man  sihet  aber  nicbt  das,  weder  die 
vôglein  noch  die  lewen  in  iren  nesteren  oder  gruben 
bleiben  und  das  himmelbrodt  von  oben  herab  gewar- 

»  ibneii. 
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ten,  sonder  das  sie  selbst  ire  speis,  die  inen  Godt  be-  i58i. 
reitet,  suchen,  ullenthalben  da  sie  sie  finden  khiïnden.  J"»>« 

Derhalben  sollen  wir  vielehr  daraus  schlieszen  ,  dieweil 
Gott  uns  nicht  verlaszen,  sondcrn  Seine  Kiirli  in  ewig- 
keidt  erbalten  wil,  das  wir  schuldig  sein  seine  angebot* 
tene  hûlfif  mit  frolichen  hertzen  und  danckbarkeîdt 
anzunemen ,  sintemal  wir  seben  das  £r  dièses  Fùrsten 
hertz  uns  zu  hiilff  und  erquickung  l>eweget  hadt,  und  es 
sicb  anseben  lâszet  das  Er  durcb  dièse  mittel  die  kirûh  in 
Franckreich  in  frieden  und  einigkeit  gebracht,  und  die- 
jenige  die  das  volck  des  Hern  mit  krieg  vervolget  haben, 
gedrungen  werden  die  waffen  zu  irer  besebùtzung  in  die 
handt  zu  nemen  ;  dan  es  sohe  einezu  viel  grosze  undanck- 
barkeidt  und  gotloses  wesen  sein,  ein  solche  wolthadt 
von  Godt  nicht  zu  empfangen. 

Es  beist  derwegen  khein  miszvertrawen ,  wie  dièse 
scbrifft  wil  schlieszen,  sonder  eine  versicherung  des 
willen  Gottes  Und  annemung  Seiner  bùlff  ;  dan  wir  haben 
kheine  besondere  zusage  oder  verbeiszung  das  uns  Got, 
durch  teutscher  nation  oder  anderer  religionsverwandten 
hùlff,  ausz  der  Hispânier  tyrannei  erlosen  wil;  sonst 
wolten  wir  sagen,  wir  mûsten  derselben  mit  gedult  er- 
warten  :  sinthemal  Er  aber  durch  Cyrum,  Daritun  ,  Arta- 
xerxetn,  und  andereKùning  auszPersten ,  die  abgottische 
und  gottesiâsterer  waren ,  das  volck  von  Israël  ausz  der 
babilonischen  tyrannei  erlôset  badt,  warumb  sollen  wir 
im  dan  eine  masz  vorscbreiben  und  von  kheinen  anderen 

ê 

dan  einem  Fùrsten  der  der  Religion  zugelhan  ,  oder  der- 
gleichen  mittel ,  unsrem  eigenen  sin  und  fantasey  nach  , 
verholfïen  sein  wollen  ;  es  wehre  dan  das  wir  den  guten 
patriarchen  Jacob  wolten  schelten,  welcher  umb  den 
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1 58 1-  flegel  des  hutigers,  welcher  eben  so  wol  ausz  Gottes 
Juin,  schàtzen  als  der,  krieg  herab  geschicket  wirdt,  zu  flihen, 
zohe  mit  seinem  gantzen  hauszgesindt  ausz  dem  lande 
das  Godt  ime  und  seinen  nachkhommen  zu  einer  wonung 
und  erbgeben  hette,  und  underwarfifsich der  gehorsamb- 
kv.uk  und  subjection  des  Kùnigs  zu  Egipten;  das  doch 
Godt  seinem  Vatter  Isaàck  zuyor  in  gleichen  fal  zu  thun 
verbotten  hadt:  tnisztrawet  er  darumb  dem  Hern,  als  ob 
£r  in  nicht  durchandereli.ittel  vonsolchem  hunger  hette 
erlosen  khiïnnen  ?  Nein  er  zwar;  dan  er  wuste  wohl  das 
Godt  der  Kùnig  und  Fùrsten  hertzen  in  seiner  handt  bat 
und  dieselbige  nach  Seinem  wolgefallen  wendet  und  keh- 
ret,  und  darumb,  dieweil  er  sahe  das  Godt  das  hertz 
Pharaoms  gerùret  hadt  umb  inen  zu  sich  zu  fôrdern  und 
sein  hauszgesindt  zu  pflegen,  hielt  er  darvor  das  er  Godt 
nicht  behoretzu  versuchen  ,  sondern  das  er,  ohu  weiter 
vorwitz,die  mittel  seiner  erlosung,  dieim  derHerr  berei- 
tet  ,  frolich  vor  die  handt  nernen  und  die  erfulluog  Seiner 
zusag  der  versehung  Desjenigen  heimstellen  solte  der 
das  licht  mitten  ausz  der  finsternùsz  zihen  khan  4  das  sie 
aber  einfùhren  es  hette  Goit  dem  volck  von  Israël  ausz- 
drùcklieh  bevolen  sie  solten  kheine  verbiïndtnùs  mitden 
von  Egipten  oder  Babilioniern  machen,  und  mil  den  Cana- 
néen» ghar  kheine  gemeinschafft  halten  ,  darauf  ist  sehr 
leichtiich  zu  andtworten  das  es  dazumal  ein  ander  anse- 
hens  hette,  darumb  das  Godt  Seine  kirch  innerhall)  den 
grentzen  desjudischen  landes  halten,  und  nicht  gestadten 
wolte  das  sie  mit  den  umbligenden  volckeren  ,  die  Er  zu 
seines  volcks  erbschafft  nicht  geruffen  hette,  einige  ge- 
meinschaft  hieiten ,  auf  das  sie  durch  dieselbige  nicht 
verfùhret  wurden;  auch  hadt  Er  beschloszen  sie  zu  verûl- 
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gen  und  von  der  erden  auszzurotten  :  sinthemal  aber ,  i58i. 
nach  def  ankh  u  n  fft  Jesu  Christi ,  aile  vcilcker  und  natio-  Join. 
nen  ,  ohn  imderscheidt ,  seindt  beruffen  worden  ,  hadt 
es  vreidt  eine  andere  meinung  :  den  es  ist  geschrieben  das 
die  Kiminge  und  Poteniaten  sich  vor  dem  diener  und  vor 
demjenen  der  von  jederman  verhasset  und  verachtet  wahr, 
sich  fbrchten  und  nidrigen  sollen  ,  und  das  der  Her  seine 
handt  gegen  die  nationen  auszstrecken  und  seine  veldt- 
zeicben  gegen  die  vôlcken  erheben  wirdt ,  auff  das  sie  die 
kinderSeiner  Kirchen  auf  irenamien  und  âchseln  dragen, 
und  die  Kuning  und  Koninginnen  inen  ire  narung  ver- 
schaffen ,  und  mit  gebogenen  hâubtern  nach  der  erden 
sich  vor  ir  ornidrigen ,  und  den  staub  von  iren  fûszen 
ablecken  sollen. 

Auch  liaben  Vf  ir  im  werck  gespùret ,  das  Godt  zu  allen 
zeiten  sein  volck  durch  andere  Fiirsten  und  Potentaten, 
die  selbst  irer  Religion  nicht  wahren  und  offtmals  nient 
wisten  was  sie  theien  ,  ausz  irer  noth  und  der  lyrannei 
erledigt^baben  (vvie  dan  von  den  Kùningen  auszPersieii 
in  der  Juden  zeilen  gesagtist),  also  das  sie  durch  dièses 
verbot  Gottes  nichl  verhindert  wurden  mit  auderen 
Potentaten  und  Fiirsten  ,  die  nicht  besonderheh  in  die- 
sen  verboth  begriffen  und  genennet  wehren  ,  sich  zu  ver- 
binden  und  sich  dero  huit',  gunst,  und  freundschait  in 
iren  nothen  zu  gebrauchen. 

Soviel  aber^///rt.vmm(i)aiilanget,  v  eisetdergantze  text 
clarlichen  aus  das  es  ein  besonder  werck  wahr,  durch 
welches  Gott  seinen  gewalt  zu  errettung  seines  volcks, 
ohn  einige  andere  hùli'f  und  vornemblich  derjenigen  die 
sich  von  Godt  abgewendet  hetten,  beweisen  woldt  ;  der 

(i)  Amasiam-,  voyez  i  «Ihron. ,  thap.  25. 
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i58i.  propbet  sagt  im  daszelbige  auszdrûcklich  zu  ,  da  doch 
Juin,  suiist  dickweil  zuvor  die  Kûning  von  Juda  ire  mac  lu  mit 
den  Israël iten  ,  ohn  das  sie  Godt  damit  erzùrneten ,  ja 
mît  auszdrùck  lichen  bevelch  Gottes  ,  zusammen  gefûget 
hetten.  Wen  wir  nuhn  auch  eineso  auszdrùckliche  zusage 
lietten  ,  das  uns  Godt,  olm  eiuiger  frembden  hùlff  und  , 
ohne  ansebenliche  anzal  kriegsvolcks ,  densieg  verleyhen 
wurde  ,  wie  er  Josue  und  Gedeon  einmahl  gelhan  hadtt  , 
weren  wir  wohl  derselbigen  meinung ,  dero  dieser  îst  ; 
das  wir  aber  selbst  einige  zusagung  Goltes  in  unserer 
gedancken  und  fantasey  erdicbten  und  seine  nngebottene 
niittel  abschlagen  solten,das  wer  Inen  versuchen  und  uns 
Seiner  gnaden  unwirdig  inachen  ,  darumb  wir  dan  die 
pùncten  und  aflegaU'oiics  dièses  schreibens  nicht  wol 
fundiert  (inden  kliùnuen  ;  dan,  soviel  die  andern  pùncten 
anlanget,  das  man  sich  ntift' kheine  Fûrsten  vertrawen  sol, 
und  das  das  Reich  Chruti  nicht  von  dieser  weldtist, 
seindt  viel  zu  schlecht  und  unwirdig  einiger  widerlegung. 
Im  sey  wie  es  wolle ,  so  lest  es  sich  ansehen  das^lerjenige 
der  dièses  schreiben  gestelt  bat ,  sanffter  dan  die  hielen- 
dische'  ,  geseszen  sey  ;  derwegen  er  dan  groszere  ursach 
hadt  dcn  spruch  Jesaie  in  conversione  et  quiète  se/vabi- 
mini  auf  eine  liebliche  ruhe  zu  deuten ,  welche  wir  uns 
auch  wol  wùnschen  wolteu  ,  weh  uns  Godt  so  viel  gna- 
den erzeigen  wolte  das  wir  es  ohn  krieg  und  ohn  fremb- 
der  Potentaten  freundschafft  und  verbiindtnùs  zu  suchen , 
gethun  khùndten. 

Mitlerweil  aber  ist  uns  die  wahre  ruhe  und  ergetzung 
des  geistes  ,  mitten  under  aller  dieser  ungestùmigkaidt , 
nicht  entzogen  ,  sonder  wol  zugelaszen  den  ancker  un- 

•  hic-lcmlUcbc:  ceux  qui sottt daiu  ce  pays-ci. 
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seier  hoffnung  und  tlas  fundament  unserer  macht  ntiff  i58i. 
den  Godt  der  herscharen  zu  grùnden ,  welcher  den  un-  Juin, 
derstandt,  so  wir  von  Hertzogeti  von  Anjou  gewertig , 
zu  Seiner  ehren  und  Seiner  kirchen  wolfahrdt  wol  wiidt 
zurichten  ;  oder  aber,  da  Er  uns  ein  ander  initiel  zu  unse- 
rer  erlosung  dan  das,  uns  unbewust ,  vorberehet  badt , 
wirdt  ErSein  heil  durch  solche  wege ,  als  loi  wolgefeHig, 
wol  zu  geleiten  wiszen  ;  dan  ob  dem  schon  also  wehr , 
das  uns  der  Hertzog  von  Anjou  mit  ernst  nicht  helffen 
wolte  und  nicht  auffrichtig  mit  uns  handlete,  so  khûn- 
nen  wir  doch  nicht  sehen  vrarinnen  wir  uns  mochten 
bedrogen  finden,  dieweil  wir  uns  ehen  im  seroigen  standt 
als  zuvorn  ,  erlînden  wuiden,  und  wurde  die  wirckung 
Gottes  gar  nicht  dadurch  verbindert ,  sonder  vielmehr 
befordert  werden  ,  sinthemal  wir  hiedurcli  den  kirchen 
in  Franckreich ,  zum  wenigsten  so  !ang  bis  sie  iren 
athem  geholet ,  eine  rhu  und  friden  verursacht  baben. 

Welches  wir  E.  L.  brûderlich  nicht  baben  verhalten 
wollen  ,  nicht  darumb  das  E.  L.  sich  in  dies«T  sach  endt- 
lich  resolviren  solte,  den  wir  darvor  halten  wollen,  es 
werden  E.  L.  daszelbe  vorlengst  gethan  haben  ;  sonder 
vielmehr  das  wir  denjenigen  dièse  impression  abschaffen, 
welcbe,  ob  sie  schon  kheinen  wilïen  haben  uns  in  unsern 
nôthen  die  handt  zu  bieten  und  weniger  uns  mit  beszeren 
rhnt  beyzuwohnen  ,  sich  doch  wol  gefallen  lâszen  in  unser 
sachen  weidt  anders  dan  sie  vileicht  thun  wurden  da  sie 
in  unser  stat  wehren  ,  zu  urtheilen.  Soviel  Dathenum 
anlanget ,  mogen  E.  L.  vor  gewis  halten  das  wir  im  vor 
uns  selbst  nichts  ûbels  wùnschen  ;  so  viel  aber  die  kir- 
chen und  religionssaehen  angehet,  wehr  uns  hertzlich 
lieb  das  er ,  wegen  seiner  intermission  und  handels  ,  ahn 
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i58i  gebùrliche  orten  gute  rechenschafft  Minute  geben  ,  vvie- 
Juin  vvol  wir  die  voirsorge  haben  er  wanderesoaufricbtig  nicht 
als  er  sich  wol  annimpt,  sinthemal  er  noch  khiïrtzljch 
einen  brieff  voiler  smach  und  laslergegen  uns,  und  JHiçh 
gegen  den  Hertzog  von  Anjou  selbst,  geschrieben  hadt  ; 
halten  auch  darvor  er  werde  sich  ,  so  viel  inen  anlangt  t 
gahr  wenig  bekiimmren  wie  er  Herzog  Cusimirn  a|  solche 
impressiones ,  die  s.  L.  zu  unrecht  gegen  uns  eingebildet, 
aus  dem  sip  helff  stelleo  ;  also  das  uns  vil  rhatsamer 
deuchte  das  er  sich  in  seinexn  anipt  und  bevelch  stil  und 
geruhig  hiehe ,  dan  sich  so  vieller  ding  anzunemen ,  die 
doch  zu  erbawung  und  stiflung  der  kjrchen  Goties  gantz 
nicht  dienlich....  Datum  Amsteldam,  den  20  Junij  i58i. 

E.  '  L.  dienstwilliger  Bruder , 

WlMIELM  PRINTZ  ZD  UrANIEH. 

Nach  (lato  dièses  haben  wir  E.  L.  lot  zt.es  schreib^n, 
neben  der  copey  einesschreibens(i)  50  Hern  J.Casimir  an 
E.  L.  gethan ,  empfangen  ,  und  daraus  s.  L.  entschuldi- 
gung  verstanden ,  darab  wir  dan  von  hertzen  erfrewet  bin 
gewesen,dero  guten  zuversicht  und  hoffnung  es  werde 
s.  L.  bey  solcher  résolution  verharren  bleiben  ;  auchhabeo 
wir  dem  geschrey  das  der  feindt  von  s.  L.  vorgeben ,  nie 
kheinen  glauben  wollen  geben.... 

Dem  Wolgeboracnunserem  freundtlieheo 
lieben  Bradera  llern  Johan,  Graven  zu 
Nassau.... 

■  —  

(1)  schnibens:  la  Lettre  io3i. 

«  E.  —  Bruder.  Autographe, 
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*  LETTRE  MXXXVI. 

Le  Prince  et  Orange  à  M.  d%  Es  pruneaux.  Il  désire  fort  i58i. 
larrivèe  du  Duc  d Anjou  (ms.  p.  b.  8789.).  Jui,,cf- 


Monsieur  des  Prunneaulx,  j'ai  esté  bien  aise  d'avoir 
entendu  de  vos  nouvelles  par  W  de  Marche  et  j'eusse  esté 
encores  plus  aise  de  les  avoir  par  vous  mesmes  (1),  si  la 
commodité  du  service  de  son  Ah.  l'eust  peu  permettre  » 
mais  puisqu'il  luy  a  pieu  en  disposer  aultrement ,  je  ne  puis 
que  que  je  ne  le  trouve  bon,  comme  toutes  au  I  très  choses  qui 
concernent  son  service  et  l'advancement  de  sa  grandeur; 
seulement  je  vous  prieray  ne  laisser  [conter1]  aulcune 
occasion  sans  nous  advenir  de  ce  qui  se  passe  par  delà. 
Car  il  est  nécessaire  que  nous  soions  au  vrai  informés  , 
parceque  nous  ne  pouvons  aultrement  dresser  nos  conseils 
si  certainement ,  et,  combien  que  je  ne  doubte  que  vous 
ne  faciez  vostre  plein  debvoir,  je  ne  laisseray  tout  test  ois 
de  vous  prier  d'advancer  le  plus  que  vous  pourrez  l'arri- 
vée, considérant  le  temps  qu'il  y  a  que  tout  ce  peuple  s'y 
attend.  Au  reste  je  seray  bien  aise  que  vous  regardiez  où 
j'auray  moyen  de  m'emploier  pour  vous,  car  vous  me 

^i)  \  oits[mesmes  Le  i*juin  le  Prince  écrit  d'Amsterdam  à  M.  des 
Pruneaux  :  t  J'ai  esté  bien  aise  d'entendre  de  vos  nouvelles  tant  par 
»  le  Sieur  Nepveti  qu'auparavant  par  le  Sunir  de[Toudort]et  encoires 
«plus  de  l'espoir  que  vous  donne/  à  Messieurs  les  Eslats  et  à  moi  de 
«nous  venir  veoir  bienlost,  ce  que  je  désire  de  bon  cueur,  tant  pour 

•  avoir  ce  bien  de  vous  veoir,  que  pour  l'espérance  que  j'ai  d'enten- 
»dre  par  vous  bien  au  long  Testât  des  affaires  de  par  de  là  et  aussy 
•pour  eslre  inieulx  informé  comment  nous  aurons  de  la  part  de 

•  delà  à  nous  gouverner  *  f  MS.  P.  8786.  A.  F.) 

•  cooler  (?> 
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1 58 1.  trouverez  tousjours  prest  à  le  faire  de  très-bonne  affec- 
Juillec.  tioi...  La  Haye,  i  juillet. 

Vostre'  affectionné  amy  à  vous  faire  service, 
Guillaume  db  Nassau. 


f  LETTRE  MXXX  VIL 

Le  Prince  d Orange  aux  Quatre  Membres  de  Flandre. 
Affaires  militaires  (ms.  g.,  o.  br.  k.  i58i). 

V  En  Flandre  les  autorités  civiles,  voulant  se  mêler  de  la 
direction  de  la  guerre ,  faisoient  du  mal  par  leur  ignorance  et  leur 
témérité  (T.  VI.  p  (io8  et  ci-dessus  p  37).  Le  Prince  le  leur  fait 
sentir,  tout  en  ménageant,  autant  que  possible,  la  susceptibilité 
extrême  de  ces  messieurs. 

■    ■  ■ 

Messieurs.  J'ay  veu  la  copie  de  la  lettre  que  vouz  avez 
escript  à  Monsieur  de  Vilers  (1),  et  esté  bien  joyeulx  d'en- 
tendre par  icelle  la  bonne  résolution  quejevoy  que  vouô 
prennez,  et  la  bonne  diligence  qu'usez  à  advancerles  af- 
faires et  furnir  aux  nécessitez  du  camp  et  des  exploietz  de 
la  guerre;  ne  faisant  nul  doubte  que,  si  vous  continuez 
en  ce  train,  comme  je  m'asseure  que  ferez,  qu'avecq  la 
grâce  de  Dieu  nous  verrons  bientost,  non  seullement  ces 
chastellenies  en  particulier  dont  vostre  ditte  lettre  faict 
mention ,  mais  aussi  tout  le  pays  délivré  des  foulles  et 
oppressions  des  ennemis  et  des  calamités  de  ceste  guerre 
présente;  singulièrement,  si  vous  accompaignez  ceste 
bonne  voluuté  et  résolution  d'un  bon  ordre  et  de  meur 

(1)  Filtra.  J.  de  Soete,  Seigneur  de  Villers  ,  en  1.S80  Gouver- 
neur de  Bouchain;  en  1 584  Stadhouder  de  la  Province  d'Utrecht. 

,  Vo»tre  —  sen-k*.  Autographe. 
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et  bon  conseil.  Quant  au  poinct  principal  touchant  l'en-  i58i. 
treprinse  de  Pont*Rouard  ,  je  ne  puis  sinon  grandement  Juillet, 
louer  vostre  bonne  intention  ,  et  trouve  les  raisons  par 
vous  alléguées  de  très-grand  poix  et  considération ,  me 
persuadant  fermement  que  les  meismes  raisons  ont  induit 
le  dit  Sieur  de  Villers  de  trouver  bonne  la  dite  entreprise 
et  de  vous  promettre  à  s'y  emploier ,  mais ,  aprez  avoir  le 
tout  bien  considéré  et  examiné  le  présent  estât  de  no* 
affaires,  le  confrontant  avecq  les  advertissemens  que  nous 
avons  des  forces  et  desserngs  de  son  Alteze,  je  ne  puis 
trouver  conseillable ,  ny  meisme  conforme  au  droictde  la 
guerre  en  une  telle  conjoincture ,  de  s'engager  en  quel- 
que place,  où  il  fauldroit  fère  plus  long  séjour  que 
1  estât  de  noz  affaires  ne  comporte;  veu  meismement  que 
dedans  le  dit  fort  y  a  six  compaignies,  que  la  place 
est  forte,  et  a  un  cavailler  qui  y  domine  et  une  esplanade 
faicte  au  devant,  toultes  choses  qui  rendront  indubi- 
tablement I  entreprise  plus  difficile  que  l'on  ne  pense;  et 
combien  que  j'espère  que  nous  le  pourrions  à  la  fin  bien 
forcer ,  si  sera-ce  une  chose  de  plus  longue  durée  qu'il 
n'est  expédient,  et  en  cas  qu'il  fallust  fère  retraitte ,  au 
moins  l'artillerie  y  demeureroit  engagée ,  qui  seroit  une 
grande  desréputation  et  chose  par  trop  désadvantageuse 
au  succès  de  nos  affaires.  Voilà  pourquoy  je  ne  puis  au- 
cunement trouver  convenir  défaire  ceste  entreprinse,  veu 
meismement  qu'il  n'est  conseillé  en  ce  temps  de  riens 
hazarder,  ains  fault  du  tout  tendre  au  but  principal,  affin 
que  la  victoire  que  la  bonne  volonté,  résolution,  et  l'appa- 
reil de  son  Alteze ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  nous  semble 
promeclre,  ne  soit  mise  en  branle  par  aulcune  hastivité 
mal  à  propos,  ou  par  impacience;  veu  meismes  que  les 
7  38 
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1SH1    issues  de  la  guerre  procèdent  pour  la  pluspart  plustot 
Juillet.  <|,»  persévérance  et  fermeté  de  résolution,  fondée  en  bon 
conseil,  que  des  exploicts  bazardeux  des  entreprises  , les- 
quelles succèdent  bien  souvent  tout  au  rebours  de  ce  que 
l'on  s  cstoit  imaginé  ;  mais ,  en  cas  qu'il  vous  semble  que 
l'on  doibve  faire  quelque  exploict  avecq  noz  trouppes,  je 
seioi  plustot  d'advis  que  l'on  attacquast  les  places  de 
Hckelsbeke  et  Wormhout ,  lesquelles  on  pourra  saisir, 
>;»ns  v  fère  long  séjour  et  sans  mectre  les  affaires  en 
liazard ,  et  meismes  cela  servira  pour  advancer  1  ex  ploie t 
.[en  renfort]  des  trouppes  de  son  Alt.,  selon  que  Ton  trouvera 
cou  venir  aux  occurences  qui  se  présenteront ,  veu  que 
c'est  le  passaige  qu'il  fauldra  tenir;  ce  que  je  vous  prie  de 
considérer  et  croire  que  je  ne  regarde  en  cecy  à  aultre 
chose  qu'au  plus  grand  bien  du  pais  el  advancement  des 
affaires,  selon  que  la  raison  et  le  droict  de  la  guerre  le 
porte;  espérant  que  vous  vous  y  conformerez,  tant  au 
regard  de  la  promesse  qu'avez  si  souventeffois  faict  de 
remectre  le  faict  de  la  guerre  aux  cheffz  et  conseil  ordon- 
nez pour  cest  effect ,  que  meismes  pour  la  résolution  que 
mentionne/,  en  vostre  ditte  lettre  de  vous  remettre  au 
jugement  du  dit  Sieur  de  Villers  ,  auquel  pour  cest  effect 

ai  escript  mon  advis  et  intention        Escript  à  la  Haye,  le 

ig  jour  de  juillet  i58i. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 

A  Messieurs  les  Quatrc-membres  du 
pays  et  eonté  de  Flandres. 


L'abjuration  solennelle  par  les  Etats-Généraux  eut  lieu  à 
Amsterdam  (p.  f»f»5'  le  i€>  juillet. 
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Le  liai  le  avec  Aujou  étant  ratifie  (p.  joty ,  le  Prince  il  Orange  i$Hi. 
iusisloil  sur  la  déchéance  de  Philippe.  #  Juillet 

La  mise  en  délibération  d'une  telle  mesure  .décisive,  irrévocable, 
avoit  excité  une  vive  opposition. 

Plusieurs  avoient  demandé  un  délai  dans  l'intérêt  du  commerce, 
line  déclaration  plus  ou  moins  subite  sembloit  devoir  causer  des  pel- 
les énormes.  En  effet,  malgré  la  guerre,  on  u'avoit  pas  interrompu 
les  rapports  avec  l'Espagne.  Un  grand  nombre  de  navires  alloit  doue 
très-probablement  être  confisqué.  Les  Etats  du  Brabant  et  ceux 
de  Hollande  «verklaren,  aangaande  den  Koniug  van  Spaignen  ol 
men  deselve  voor  vyand  sal  verklaaren  dal  daarinede  alsnog  sal 
iworden  gesupersedeert  ...  ;  alsoo  leegenwoordig  wel  Iwee  hon- 
tderd  scheepen  in  Spaignen  en  Porlugaal  uit  deese  landen  zyn 
«gekoomen  en  wel  drie  duisend  boolsgesellen  die  in  pericul  gestild 
t  souci  en  worden:  •  liés.  île  Holl.  i58i  ,  p.  61 5. 

Puis  le  Prince  eut  à  lutter  contre  ceux  qui  ,  ouvertement  ou 
en  secret,  étoient  restés  Catholiques.  Chez  quelques- uus  les  grieU 
politiques  prévaloient  peul-élre  sur  les  intérêts  de  la  fui;  d'autres 
auront  vu  dans  l'avènement  d'Anjou  la  garantie  d  une  tolérance 
que  de  nouvelles  complications  pouvoient  compromettre:  mais  le 
plus  grand  nombre  ,  à  l'exemple  des  Provinces  Wallonnes,  désiroil 
la  réconciliation  avec  le  Roi. 

Enfin,  quoique  beaucoup  de  Réformés  trouvoient  que  déjà  trop 
longtemps  l'on  avoit  ménagé  un  tyran,  un  idolâtre;  toutefois  , 
même  parmi  les  zélés  calvinistes,  plusieurs  n'étaient  pas  au  clair 
sur  la  légitimité  de  l'abjuration. 

On  le  comprend  en  lisant  la  fameuse  déclaration  des  Etats. 

Quelques  assertions  sur  l'origine  et  la  nature  du  pouvoir  sem- 
bloient  peu  en  harmonie  avec  la  doctrine  Evangélique.  Les  prin- 
cipes mis  en  avant,  tels  que  «le  Prince  créé  pour  les  sujets, 

•  l'autorité  Souveraine  fondée  sur  des  contrats,  le  peuple  délié  de 

•  ses  obligations  par  les  torts  du  Monarque,  •  thèses  hardies, 
conformes  aux  idées  de  l'époque,  formoïent  contraste ,  non  seule- 
ment avec  la  pratique  de  Charles-quint,  mais  en  général  avec  les 
lois,  les  moeurs,  cl  les  souvenirs  traditionnels. 

Puis  dans  cet  Acte  l'on  avoit,  par  ménagement  etivers  les  Cal^o 
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i  58 1.  liques,  omis  ou  du  moins  voilé  le  motif  principal,  et,  à  vrai  dire, 
Juillet.  I(-  seul  <lai  rendit  l'abjuration  inévitable,  le  refus  constant  de  tolérer 
l'existence  publique  des  Eglises  Réformées.  En  admettant  que 
dans  l'énumération  des  sujets  de  plainte  il  n'y  ait  eu  rien  d'exagéré, 
toujours  étoit-il  notoire  que,  sans  l'article  de  la  religion  ,  la  paix, 
nonobstant  tous  ces  griefs,  eut  été  conclue  à  Bréda,  à  Cologne. 
Ainsi ,  en  dissimulant  la  véritable  cause  de  la  révolution,  onôloit  au 
raisonnement  sa  force,  et  l'on  augmentoit  l'angoisse  des  consciences 
timorées. 

D'ailleurs,  même  sur  ce  point,  l'illusion  ,  malgré  la  violence  et 
l'obstination  des  refus  du  Roi ,  n'étoit  pas  complètement  dissipée; 
plusieurs  ne  désespéraient  pas  encore  de  le  voir  octroyer  un  jour 
la  liberté  de  culte. 

Les  esprits  étant  en  général  prévenus  contre  Anjou,  les  doutes, 
les' craintes  de  tout  genre  trou  voient  aisément  accès. 

Il  falloit  la  persistance  du  Prince  et  sa  tactique  des  assemblées 
pour  amener  les  délibérations  à  un  résultat. 

Voici  quelques  conséquences  immédiates  de  l'abjuration. 

Anjou  devint  Souverain;  du  moins  en  titre;  car  la  Souveraineté 
étoit  bien  dénaturée. 

Matthias  vit  expirer  ses  pouvoirs  avec  les  droits  du  Prince  dont 
il  s'étoit  dit  le  ministre.  Déjà  le  7  juin  sa  démission  avoit  été 
acceptée  par  les  Etats- Généraux.  Le  ao,  oct.  il  reprit  la  route 
d'Allemagne  ;  avec  la  promesse  de  /  5oooo  par  an  :  Meteren  , 
p.  190.  L'histoire  ne  dit  pas  que  la  pension  ait  été  régulièrement 
payée.  —  Il  n'emporta  pas  de  souveoirs  glorieux.  Toutefois,  bien  que 
sa  conduitesubséquente  ne  donne  pas  une  haute  idée  de  son  caractère 
ni  de  ses  talents ,  on  aurait  tort  de  le  mépriser  à  cause  de  sa  nullité 
complète  dans  les  Pays-Bas.  Séduit  par  des  espérances  qui,  même 
à  beaucoup  de  gens  sensés,  ne  sembloient  pas  entièrement  chiméri- 
ques, il  se  jette,  encore  enfant,  sans  connoissance  ni  du  pays,  ni 
des  hommes,  au  milieu  des  intrigues  et  des  partis.  A  peine  arrivé  , 
une  manoeuvre  habile  du  Prince  d'Orange,  bouleversant  tout  à 
coup  Ici  rapports  et  les  calculs,  confond  les  partisans  de  l'Archiduc 
et  ne  laisse  à  celui-ci  que  l'appui  de  ceux  qu'il  avoit  présumé 
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devoir  être  ses  antagonistes.  On  ne  lui  donne  du  pouvoir  que  le  i58l. 
nom  :  d'ailleurs ,  quand  il  eût  eu  une  autorité  réelle,  comment  eût-  Juillet, 
il  pu,  eût-il  voulu  l'exercer,  à  côté  du  Prince  et  dans  une  crise 
pareille?  Enfin  il  paroi t  que  l'Empereur ,  sur  lequel  il  avoit  sans 
doute  compté,  se  refusoit  à  lui  donner  aucun  genre  de  secours: 
p  a  36.  Longuet  écrit  le  8  mars  1 58 1  :  lOrte  Arcbidus  babet 
•justam  causam  conquerendi  de  suis  a  quibus  îta  deseritur  ut  non 

•  solum  nihil  pecuniae  ad  ipsum  mitlant,  sed  ne  quidem  secum 
»quemquam  habet  qui  ipsi  suo  consilio  adesse  posait  in  tantis 
»difficultatibus  quibus  est  «indique  circumventus  et  ex  quibus  se 

•  difficulté!  sine  aliquâ  nota  Auslriacae  familiae  expticare  poterit  :  » 
Ep.  secr.  I.  p.  849.  El  le  \l\  mars  de  même:  iftoopossum  satis 
tmirari  aulam  Caesaream  non  habere  majorera  rationem  hujus 
iPrincipis  . . .  Habet  secum  bomines  Ineplos,  qui  mnlla  moliun- 

•  tur  quae  ipsum  exosum  reddunt .  . .    Forte  parum  bonorifice 

•  dudum  esset  bine  dimissus,  nisi  Princeps  Orangiae  suam  autho- 

•  ritatem  interposuîsset  !  »  /.  /.  p.  85o. 

Le  Prince  d'Orange  fut,  jusqu'à  la  venue  du  Souverain  ,  àlatéte 
du  Gouvernement.  Les  Etals-Généraux  dét tarent  le  7  juin:  1  dat 
ideGeneraliteijt  met  xijn  v.  G.  sal  bel  Gouvernement  van  de  voorn. 
»Nederl.  aennemen  ,  ter  tijt  toe  dat  den  laentraedt  sal  opgeslelt 

•  vrerden  ende  dat  den  Hertoge  van  Anjou  de  landen  sal  aengeno- 
»men  hebben  ;  wel  verstaende  dat  aile  de  depessien  sullen  gede- 

•  pesciert  werden  en  uulgaen  op  de  naeme  van  de  Generaliteijt:  » 
lies.  MSS.  d.  Et  -Gén.  Le  Prince  fît  des  difficultés  :  <•  Ende  belan- 
igende  het  Gouvernement  van  de  Nederlanden ,  heeft  xijn  Exc. 
■deselve  resolutie  oick  goet  gevonden ,  baer  nocbtans  grootelicx 
•excuserende  betselve  Gouvernement  met  de  Staeten  aenteoemen , 
»om  d'otinoordeninghe  rijsende  in  't  beleg  van  aile  saeken  bet 
ivrelvaeren  van  het  V ad  criant  angaende  ;  bijvoegende  dat  alsnoch 
inijet  voors.cn  en  is  op  d'artillerie ,  waerinne  nocbtans  roen  nool- 
•saekelick  muet  voorsien  ,  ende  op  al  't  gene  dat  daeraenne  cleeft.  » 

.  /.  /.  —  Il  accéda  néanmoins  au  désir  général. 

La  Hollande  suivit,  comme  auparavant,  une  marche  séparée. 
Elle  n'avoit  cédé  aux  instant  es  du  Prince  que  sous  la  réserve 
expresse  que  les  démarches  auprès  d'Anjou  set  oient  pour  la  forme, 
tandis  que  la  Province  anroit  le  Prince  d'Orange  pour  véritable 
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l58l.  Chef:  p.  3o4>  sçq.  On  peut  se  faire  une  idée  de  U  défiance  contre 
Juillet.  1<-'S  François,  en  voyaut  1rs  Etats  supplier  le  Prince  de  ne  pas  allée 
à  la  rencontre  du  Duc.  «  Hun  werd  te  meer  nadenken  gegeveo  - 
•overmits  voorgaande  exempeleu  die  in  Vrankrijk  zijn  gebleeken 
taan  den  Admiraal  aldaar  en  over  sijne  Exc.  mede  versogl  souden 
amoogen  worden,  liocwel  op  den  Persoon  van  den  Hertog  van 

•  Anjou  goed  vertrouwen  werd  genoomen...;  daeromme  sijne  Exc. 

•  ernstelijk  versogt  sal  worden  van  sijn  voorneemen  te  willen  af- 
istaan  :  »  Ré.*,  de  Holl.  i  a  sept.  i58i ,  p.  87 1. 

Us  se  serrent  autour  du  Prince:  ils  insistent  sur  l'exécution  de 
la  promesse  qu'il  leur  a  faite.  Le  i5  mars  ils  le  prient  de  se  ser- 
vir de  l'autorité  reçue  en  1676  (T.  v.  p.   1  ',o ,  sq  )  :  ils  veulent 

•  de  Overigheid  en  de  authoriteit  vao  sijne  Exc,  vaster  constituereu 
•en  bevestigen  :  /.  /.  p.  416.  Même  ils  songent  de  nouveau  (T.  V  , 
p.  87)  à  rendre  le  pouvoir  héréditaire  :  «  soo  terre  sijne  Exc, 
•quaame  te  overlijden,  of  een  van  de  kindercn  van  sijne  Exc.  iu 
ide  plaatse  van  sijne  Exc.  gesteld  en  acngenomeo  soude  inogen 
■  werden:  »  /.  /.  Le  ta  sept,  ils  l'invitent  à  venir  en  Hollande; 

•  nader  deese  L&nden  te  willen  koomen  ;  te  meer  ,  alsoo  de  Slaaten 
a  van  meeninge  xijn  eerstdaags  le  doen  voltrekken  baarluider  reso- 
»lutie  genomen  in  api  il  i58o:  ■  /.  /.  p.  87a. 

Le  Prince  ne  se  montre  nullement  empressé. 

Une  continuation  provisoire  de  son  autorité  lui  sufût  :  «  eeoe  in 
» trainbrenging  \an  't  geen  in  1576  reeds  besloten  was ,  doeb  nu 
aalleen  rerniemvd  werd:  »  A7/i/r,  Htst.  der  Uolt.  Staatsr.  p.  a7i  : 
icenc  vernieuwing  van  de  hem  in  1D76  opgedragen  macht  t  die 
adoor  vele  invallende  gt»beurtenissen,  of  verzwakt  ,of  veranderd  ,  of 

•  miskend  was.»  /.  /.  p.  4a t. 

Voici  le  motif  qu'il  donne.  1  tiij  wilde  eerst  het  verschiî  met 
a  Amsterdam  eu  de  Staten  bijgelegd  hebben  en  nict  dan  met  voile 
aeenparigbeid  het  absolu  tt  Couver nemeat  aannemen  :  a  /.  /.  p.  a6o. 

Ce  n  etoil  qu'un  prétexte. 

M.  Benufort  écrit  (Leven  v.  Wiltem  /.  D.  III.  p.  385)  que  , 
malgré  le  bon  accueil  en  mars  1 58o  t  het  daei  nae  gebleeken  is  dat 
ahij  die  machlige  Stad  tôt  sijn  belangen  en  insigten  niet  heeft  kon- 
Hien  ovcrhaelen.  « 

Jl  se  trompe.  A  peine  le  Prince  a-l-il  quille  la  ville,  que  les 
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résolutions  les  plus  favorables  arrivent  a  la  Haye  :  ci-dessus, p.  3o6.  i58l. 
Et  en  1 58 1    Amsterdam  ,  loin  de  former  obstacle  à  ce  qu'on  Juillet, 
défère  au  Prince  la  Souveraineté ,  se  prononce  avec  énergie  en 
faveur  de  ce  dessein.  Le  3  juillet  elle  déclare  qu'il  est  nécessaire 
«datmen  zijn  Exc.  zal  verzoeken  oin  als  Overhoofd  en  Hooge 

■  Overigheid  het  Gouvernement  van  den  Lande  van  Holland  aan 

■  te  willen  nemen  :  »  Kluit  %  /.  /.p.  261.  Le  12  juillet  on  réitère 
cette  déclaration  s  /.  /. 

Le  différend  dont  le  Prince  fait  mention,  avoit  rapport  aux  inté- 
rêts particuliers  de  la  ville  :  /.  /.  p.  4^7»  On  auroit  pu,  ou  arran- 
ger la  chose  ,  ou  procéder  à  l'acceptation  du  Prince  ,  en  accordant  à 
Amsterdam  «  Acte  van  non  prejudicie  van  hun  Satisfactie:»  p.  261. 
Déjà  la  ville  avoit  offert  de  s'en  contenter;  mais  le  Prince  ne  dési- 
roit  pas  que  la  difficulté  fût  écartée. 

t 

On  auroit  tort  de  voir  dans  cette  manière  d'agir  un  refus  simulé, 
artificieux,  une  espèce  de  coquetterie  politique.  Le  Prince  ,  dans 
l'intérêt  du  pays  et  dans  le  sein,  opposoit  des  bornes  à  un  zèle 
inconsidéré. 

Depuis  longtemps,  pour  sauver  les  Pays-Bas,  il  vouloit  Anjou 
pour  Souverain.  Il  redoutoit  donc  des  démarches  qui  alloient  jeter 
des  semences  de  désaccord,  mécontenter  le  Duc  ,  exciter  sa  jalousie 
et  ses  soupçons.  Il  n'étoit  pas  homme  à  compromettre,  pour  une 
jouissance  d'amour-propre  ,  le  résultat  de  tant  d'efforts.  Le  nom  de 
Comte  (p.  307 ,  in /.)  n'eût  rien  ajouté  à  son  pouvoir  ;  son  autorité  au 
contraire  eût  été  plus  limitée.  —  En  appréciant  le  plus  ou  moins  de 
probabilité  de  suppositions  pareilles,  rappelons  nous  enfin  que  le 
génie  n'a  pas  besoin  de  rechercher  les  titres;  c'est  par  droit  naturel 
que,  dans  les  moments  critiques,  il  exerce  un  ascendant  irrésistible, 
une  véritable  dictature  sur  les  esprits. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


N.°  i.  Signature  de  la  Comtesse  Cunigoude-Jaqueline  de  Nassau, 

seconde  épouse  du  Comte  Jean  de  Nassau, 
a.        »         »  Jean  le  Jeune.  (p»  «79») 

•         »  George.  (P«  •) 

-  Philippe.  (p.  567.) 
.  Mathilde.  (p.  5o3.) 
.  Julienne.  (f.  5io.) 

Comtes  et  Comtesses  de  Nassau ,  enfants  dn 
Comte  Jean  de  Nassau. 

-  Renier  Cant ,   Bourguemaître  d'Amsterdam. 

(p.  57.) 

.  J.  Fontanus  ,  Minisire  du  St.  Evangile  à  Aro- 
hem.  (p«  398.) 
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